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AGOPHTHALMIE  ou  (Eil  de  Lièvre» 
Maladie  de  la  paupière  fupérieure  retirée 
en  haut  ,  enforte  que  l'oeil  n'en  peut  être 
recouvert.  Ce  nom  eft  compofé  de  deux 
mots  grecs  ,  dont  l'un  fignifie  lièvre  ,  8c 
l'autre  œil  ,  parce  qu'on  dit  que  les  lièvres  dorment  » 
les  paupières  ouvertes. 

Les  auteurs  ont  confondu  la  lagophthalmie  avec  dé- 
raillement ,  de  même  que  Veclropium  qui  eft  à  la  pau- 
pière inférieure  ,  la  même  maladie  que  la  lagophthaW 
mie  à  la*  fupérieure.  Les  deferiptions  qu'on  a  données 
de  ces  maux  ,  de  leurs  csufes  ,  de  leurs  fymptomes  , 
&  de  leurs  indications  curatives  ,  m'ont  paru  défec- 
tueufes  à  plufieurs  égards.  Foye\  EcTROPWM. 

Quand  la  peau  qui  forme  extérieurement  la  paupière, 
eft  retirée  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  la  membrane 
intérieure  rebrouffee  ,  fort  faillante  ,  &  dans  une  inver- 
fion  véritable  ,  fe  gonfle  communément  au  point  de 
couvrir  entièrement  la  cornée  tranfparente.  On  ne  doit 
pas  confondre  l'érailleraent ,  qui  eft  la  fuite  d'une  plaie. 
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iîmple  â  îa  eommiiïure  ou  au  bord  des  paupières  ,  8? 
qui  n'a  pas  été  réunie  T  avec  le  bourfoufîlement  de  la 
membrane  interne  ,  produit  par  d'autres  caufes. 

Ce  bourfoufîlement  idiopathique  qui  feroit  caufé  par 
une  fluxion  habituelle  d'humeurs  féreufes  ,  ou  par  l'u- 
fage  indiicret  des  remèdes  émolliens  ,  prefcrrroit  les 
remèdes  aitringens  &.  forrifians  ,  comme  on  l'a  dit  au 
mot  eclropium  ;  mais  ces  médicamens  pourroient  être 
fans  effet  ,  ii  Ton  ne  donnoit  aucune  attention  à  la 
cauie.  Il  faut  détourner  l'humeur  par  les  purgatifs  5 
faire  ufage  de  la  ptifane  d'elquine  ;  appliquer  des  vé- 
fîcatoires  ou  faire  un  cautère  ,  fuivant  le  befoin  :  fou- 
vent  même  ,  avec  toutes  ces  précautions  ,  le  vice  local 
exige  qu'on  faffe  dégorger  la  partie  tuméfiée  au  moyen 
des  fearifications  ;  &  le  tiflu  de  la  partie  dans  les  tu- 
méfactions invétérées  ,  peut  s'être  relâché  au  point 
qu'il  en  faut  faire  l'amputation. 

L'ufage  des  remèdes  opthalmiques  fort  aitringens  ne 
paroît  pas  pouvoir  être  mis  au  nombre  des  caufes  de  la 
lagophthalmie  ni  de  l'e&ropium  ,  comme  on  l'a  dit  ail- 
leurs. Mais  pour  ne  parler  ici  que  de  la  paupière  fu- 
périeure  ,  les  auteurs  ont  admis  quatre  caufes  princi- 
pales du  raccourciffement  de  cette  partie  ,  qui  font  : 
i°.  un  vice  de  conformation  :  z°.  la  convulfion  du 
mufcle  releveur  de  cette  paupière  ,  8c  la  paralyfie.  fi- 
multanée  du  mufeie  orbiculaire  qui  fert  à  l'abaifler; 
3°.  le  defféchement  de  la  paupière  :  &  40.  enfin  des  ci- 
catrices qui  fuivent  les  plaies  ,  les  ulcères  ,  &  les  brû- 
lures de  cette  partie. 

Maitrejan  ne  difpute  point  Pexiftence  des  trois  pre- 
mières caufes  ,  quoiqu'il  ne  les  ait  jamais  rencontrées 
dans  la  pratique  ;  mais  il  Contient  avec  raifon  que  l'o- 
pération que  quelques  praticiens  ont  propofée  contre 
cette  maladie  n'eft  poin*  admifïïble.  Cette  opération 
confifte  à  faire  fur  la  paupière  fupérieure  une  incifion 
en  forme  de  croiffant  ,  dont  les  extrémités  feroient 
vers  le  bord  de  la  paupière.  On  rempliroit  la  plaie  de 
charpie,  &  l'on  auroit  foin  d'en  entretenir  les  lèvres  écar- 
tées jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  fût  formée.  Maùrejan 
prouve  très-folidtment  que  toute  cicatrice  caufant  uq 
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rétréci  (Terne  rit  de  la  peau  ,  &  étanr  toujours  beaucoup 
plus  courte  que  la  plaie  qui  y  a  donné  hcj  ,  l'opération 
propofée  doit  rendre  la  difformité  plus  graine  ,  parce 
que  la  paupière  en  fera  nécefTairement  un  peu  raccour- 
cie. 

L'expérience  m'a  montré  la  vérité  de  cette  afTerton. 
Cette  opération  a  été  pratiquée  fur  un  homme  qui  ,  '. 
la  fuite  d'un  abfcès  ,   avoit  la  peau  de  la  paupière  fu- 
périeure  raccourcie  ;  la  membrane  interne  étoit  un  peu 
Taillante   8c  rebrouffée.    Depuis  l'opération  elle  devint 
fort  faillante  ,   &  couvrit  tout  le  globe  de  l'œil  ;    je 
fus  obligé  d'en  faire  l'extirpation  ;  le   malade   fentit 
qu'il  avoit  la   paupière  beaucoup  plus  courte  qu'avant 
l'opération  qu'on    lui  avoit  faite  pour  l'alonger.   J'ai 
traité  quelque  temps  après  un  homme  d'un  phlegmon 
gangreneux  à  la  paupière  fupérieure.  Pendant  le  temps 
de  la  fuppuration ,  &  affez  long-temps  après  la  chute 
de  l'efcarre,onn'auroit  pu  craindre  que  la  paupière  de- 
meurât beaucoup  trop  longue  ;  le  dégorgement  permit 
aux  parties  tuméfiées  de  fe  refferrer  au  point  que  malgré 
toutes  mes  précautions  ,  le  malade  ne  guérit  qu'avec 
une  lagophthalmie  ;  preuve  bien  certaine  de  l'inutilité 
de  l'opération  propofée  ,  &  grand  argument  contre  la 
régénération  des  fubflances  perdues   dans  les  ulcères. 
Voyz\  Incarnation.  La  membrane  interne  forma  un 
bourrelet  fort  lâche  fur  le  globe  de  l'œil  au-defîus  de  la 
cornée  rranfparente.  Le  feul  ufage  de  lotions  avec  l'eau 
de  plantain  a  donné  à  cette  membrane  le  refibrt  nécef. 
faire  pour  ne  pas  s'éloigner  de  la  peau  des  paupières. 
Cet  état  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'éraillement 
caufé  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  par  la  fimple  iblution 
de  continuité  qui  s'étend  jufqu'au  cartilage  qui  les  borde, 
comme  la  fente  de  la  lèvre  dans  le  bec-cle-lievre.  Pour- 
quoi donner  le  nom  de  mutilation  à  une  (impie  fente  % 
je  renverfement  de  la  paupière  ou  l'éraillement  qui  re- 
lire de  ce  qu'on  a  entamé  la  commirTure  des  paupières 
ins  l'opération  de  la  fiitule  lacrymale  ,   étant  fans  dé- 
lrdition  de  fubilance  ,  peut  être  alTez  facilement  cor- 
ré.  On  a  dit  à  l'article  eclropium  ,   que  la  paupière  a 
**p-peu  4'épai(Teur  pour  pouvoir  être  retaillée  ,  unie  ? 
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confolidée  ,  &  remïfe  dans  l'état  qu'elle  doit  avoir  na- 
turellement, la  raifon  montre  la  pofîibiliré  de  cette  opé- 
jation,  &.  l'expérience  en  a  prouvé  le  l'uccès.  Le  premier 
tome  des  mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie 
Contient   une    observation  de   M.  Ledran    fur    un  œil 
^raj.vé   ,    dans    laquelle    il    décrit  les  procédés  qu'il  a 
^Vtvis  pour  corriger  efficacement  cette  difformité.  [Y] 
LAQS.    Efpeces   de  bandes  plus  ou  moins  longues  , 
faites  de  ibie  ,   de  lil  ou  de  cuir  ,  Suivant  quelques  cir- 
constances ,    deftinées   à  fixer  quelques  parties  ,   ou  à 
faire    les  extenfions    &:  contre-extenfions  convenables 
pour  réduire  les  fra&ures  ou  les  luxations.  Voye\Ex- 
.tession  ,  Fracture  ,  Luxation. 

On  ne  Te  Sert  pas  de  laqs  de  laine  ,  parce  qu'étant  fuf- 
cepribles  de  s'alonger,  ils  feroient  infidèles  ;  &  que  c'elt 
par  l'éloignement  des  laqs  qui  tirent  à  contre-fens  , 
qu'oïl  juge  affez  fouvent  que  les  exteniions  font  fuffi- 
iantes. 

Quelques  particiens  ont  établi  qu'avec  une  parfaite 
connoiffance  de  la  difpofition  des  parties, une  expérience 
fufrîfante  ,  &.  une  grande  dextérité  ,  on  peut  réuflîr 
à  réduire  les  luxations  par  la  feule  opération  de  la  main  ; 
&  que  les  laqs  qui  fervent  aux  extenfions  doivent  être 
regardés  comme  des  liens  qui  garrotent  les  membres  , 
qui  les  meurtriffent ,  &y  caufent  des  douleurs  inouies. 
Les  laqs  font  cependant  des  moyens  que  les  chirurgiens 
anciens  &  modernes  ont  jugé  très-utiles.  Oribafe  a  com- 
pofé  un  petit  traire  fur  cette  matière  que  les  plus  grands 
maîtres  ont  loué  ;  il  décrit  la  manière  d'appliquer  les 
laqs  ,  &.  leur  donne  dilierens  noms  qu'il  tire  de  leurs 
auteurs ,  de  leurs  ufages  ,  de  leurs  nœuds ,  de  leurs  effets, 
ou  de  leur  reffemblance  avec  différentes  chofes.  Tels 
font  le  nautique  ,  le  kiafte  ,  le  paftoral  ,  le  dragon  ,  le 
loup  ,  Pherculien,  le  carchefe  ,  l'épangilote  ,  l'hyperba- 
te  ,  l'étranglant ,  &c.  Mais  toutes  ces  différences  ,  dont 
l'explication  eft  fuperflue  ,  parce  qu'elles  font  inutiles-, 
ne  donnent  pas  au  fujet  le  mérite  qu'il  doit  aux  ré. 
flexions  folides  de  quelques  chirurgiens  modernes  ,  S 
principalement  de  M.  Petit  qui  dans  fon  traité  des  malt 
dits  des  os  ,  a  expofé  les  règles  générales  &  particule 
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res  de  Papplication  des  laqs.  i°.  Ils  doivent  être  placés 
près  des  condyles  ,  dus  malléoles  ,  ou  autres  éminen- 
ces  capables  de  les  retenir  en  leur  place  au  moyen  de  la 
prife  :  ils  glifleroient  &  ne  feroient  d'aucun  effet  fi  on 
les  plaçoit  ailleurs.  2°.  Il  faut  qu'un  aide  tire^  avec  fes 
deux  mains  la  peau  autant  qu'il  lui  fera  poflible  pen- 
dant l'application  du  laqs  du  côté  oppofé  à  l'avion 
qu'il  aura  ;  fans  quoi  il  arriveroit  que  dans  l'effort  de 
l'extenfion  ,  la  peau  pourroit  être  trop  confidérable- 
ment  tirée  ;  &  le  tiiTu  cellulaire  qui  la  joint  aux  muf- 
cles  étant  trop  alongé  ,  ii  s'y  feroit  rupture  de  quelques 
petits  vaifTeauxj  ce  qui  produiroit  une  échymofe  &  au. 
très  accidens.  La  douleur  de  cette  extenlion  forcée  eit 
fort  vive  ,  &  on  l'épargne  au  malade  par  la  précaution 
prefcrite.  $°.  On  liera  les  laqs  un  peu  plus  fortement 
aux  perfonnes  graiTes  ,  pour  l'approcher  plus  près  de 
l'os  ,  fans  quoi  la  graifle  s'oppoferoit  à  la  fureté  du 
laqs  ,  qui  glifferoit  avec  elle  par-deffus  les  mufcles.  4°. 
Enfin  ,  il  faut  garantir  les  parties  fur  lefquelles  on  ap- 
plique les  laqs  ;  pour  cet  effet  on  les  garnit  de  couffins 
&  de  comprenne  ;  on  en  met  particulièrement  aux  deux 
côtés  de  la  route  des  gros  vaiffeaux:  on  doit  s'enfervir 
aufîi  aux  endroits  où  il  y  a  des  contufions  ,  des  exco- 
riations ,  des  cicatrices-*  des  cautères  ,  &c.  pour  éviter 
les  impreffions  fâcheufes  &  les  déchiremens  qu'on 
pourroit  y  caufer. 

Les  règles  particulières  de  l'application  des  laqs  {ont 
décrites  aux  chapitres  des  luxations  &  des  fractures  de 
chaque  membre.  On  les  emploie  (impies  ou  doubles  , 
&  on  tire  par  leur  moyen  la  partie  également  ou  iné- 
galement ,  fuivant  le  befoin.  Le  nœud  qui  hs  retient 
eft  fixe  ou  coulant  :  ces  détails  qui  s'apprennent  par 
l'ufcge  ,  feroient  très-difficiles  à  décrire  ,  &  on  ne  les 
entendroit  pas  aifément  fans  démonftration. 

Les  laqs  ne  fervent  pas  feulement  pendant  l'opéra- 
tion néceffaire  pour  donner  à  des  os  fracturés  ou  luxés 
leur  conformation  naturelle  ;  on  s'en  fert  auffi  quel- 
quefois  pendant  la  cure  ,  pour  contenir  les  parties 
dans  un  degré  d'extenfion  convenable  :  c'eft  ainfi  que 
dans  la  fracture  oblique  de  la  cuiiîe   on  foutient  le 
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corps  par  des  laqs  qui  paiTent  dans  le  pli  de  la  cuiflè  , 
&  d'autrefois  fous  les  aifTelles  ,  &  qui  s'attachent  vers 
le  chevet  du  lit  j  d'autres  laqs  placés  au-deflus  du  ge- 
nou ,  font  fixés  utilement  à  une  planche  qui  traverfc 
le  lit  à  fon  pied  ;  dans  une  fra&ure  de  la  jambe  ,  avec 
déperdition  confidérable  du  tibia  fracafle  ,  M.  Cou. 
tavoj  parvint  à  confolider  le  membre  dans  fa  longueur 
naturelle  ,  au  moyen  d'un  laqs  qu'on  tournoit  fur  un 
treuil  avec  une  manivelle  ,  pour  le  contenir  au  degré 
convenable.  Voyelle  fécond  tome  des  mémoires  de  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie. 

LARYNGOTOMIE  eft  une  incifion  à  la  trachée- 
artère  entre  deux  de  fes  anneaux  ,  pour  donner  partage 
à  l'air  lorfqu'il  y  a  danger  c!e  fufTocation  par  une  efqui- 
nancie  ou  par  telle  autre  caufe  que  ce  foit.  Ce  nom  eft 
compofé  de  deux  mots  grecs  ,  dont  l'un  lignifie  larynx, 
&  l'autre  je  coupe. 

La  laryngotomie  eft  la  même  chofe  que  la  broncho- 
tomie.  Voye-{  Bronchotomie  &  Trachéotomie.  [Y] 

LEUCÉ.  Efpece  de  puftule  ,  fymptome  de  la  lèpre  ; 
c'eft  une  tâche  blanche  qui  pénètre  jufqu'à  la  chair  ;  il 
en  découle  de  la  fanie  lorfqu'on  la  pique;  ce  mot,  qui 
eft  grec  ,  lignifie  alba  ,   blanche. 

LEVRES  f  Plaies  des  ).  Les  plaies  des  lèvres 
peuvent  être  faites  avec  des  inftrumens  ,  ou  tranchans 
ou  émoufles. 

Dans  les  plaies  faites  par  des  inftrumens  tranchans  , 
les  maîtres  de  l'art  confeillent  ,  foit  que  ces  plaies 
foient  longitudinales  ou  tranfverfales  ,  d'en  faciliter  la 
réunion  avec  des  emplâtres  agglutinatifs  ,  &  lorfque 
les  plaies  fonc  un  peu  confidérables  ,  de  les  faupoudrer 
avec  quelque  poudre  confondante  ,  telle  que  celle  de 
farcocolle  ou  autre  préparée  avec  la  racine  de  confoude  , 
1  s  gomme  adragant  ,  &.  la  gomme  arabique.  Si  la  plaie 
eft  ii  grande  qu'elle  rende  tous  ces  moyens  inutiles  ,  il 
faut  nécessairement  en  procurer  la  réunion  par  une 
future. 

Dans  les  plaies  des  lèvres  occafionées  par  des  corps 
émoufles  ,  par  une  chute  ,  ou  par  des  armes  à  feu  ;  la 
première  chofe'qu'on  doit  faire  ,  eft  de  préparer  la  plaie 
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à  la  fuppuration ,  par  quelque  onguent  digefKf  ;  il  faut 
enfuite  la  déterger  &  finalement  en  réunir  les  bords  , 
par  un  emplâtre  agglutinatif,  ou  par  la  future  ,  comme 
on  la  pratique  pour  le  bec-de  lièvre.  Article  de  M.  U 
chevalier  de  Jaucourt. 

LIENS.  Bandes  de  foie  ,  de  fil  ,  ou  de  laine  ,  dont 
on  fe  fert  pour  contenir  les  malades  ,  principalement 
dans  l'opération  de  la  taille, afin  qu'ils  ne  changent  point 
de  fituation  ,  &  ne  puiflent  faire  aucuns  mouvemens  qui 
pourroient  rendre  dangereufe  à  differens  égards  une 
opération  qui  exige  une  ii  grande  précifion. 

On  met  ordinairement  le  malade  fur  le  bord  d'une 
table  garnie  d'un  matelas  ,  &  de  quelques  oreillers  pour 
Soutenir  la  tête  &  les  épaules.  Lette  fituation  prefque 
horifonrale ,  eft  préférable  au  plan  incliné  qu'on  obte- 
noir  avec  une  chaife  renverfée  fous  le  matelas  ,  ou  avec 
un  dofîîer  à  crémaillère. 

Lorfque  le  malade  eft  aflîs  fur  le  bord  de  la  table  , 
on  applique  les  liens.  Ce  font  ordinairement  des  bandes 
de  cinq  ou  fix  aunes  de  long  ,  larges  de  trois  ou  quatre 
travers  de  doigts.  On  pofe  le  milieu  des  deux  liens  fur  le 
col  au-deflus  des  épaules  :  deux  aides  placés  ,  l'un  à 
droite  ,  l'autre  à  gauche  ,  font  pafler  ,  chacun  de  l'on 
côte  un  chef  des  liens  par-devant  la  clavicule  ,  &  l'autre 
chef  fur  l'omoplate.  Ils  les  amènent  fous  l'aiiïelle  où  on 
les  tourne  deux  ou  trois  fois  en  les  cordelant.  Enfuite 
on  fait  approcher  les  genoux  du  malade  le  plus  que  l'on 
peut  vers  fon  ventre  ,  &  dans  ce  temps  on  fait  pafler 
un  des  liens  entre  les  cuiffes  ,  &  l'autre  par  dehors  ;  on 
les  joint  enfemble  tous  deux  par-delfus  ,  en  les  corde- 
lant une  fois.  On  fait  pareillement  approcher  les  ta- 
lons du  malade  vers  les  fefTes  ,  tandis  qu'on  engage  la 
jambe  de  la  même  façon.  Après  quoi  on  lui  fait  mettre 
quatre  doigts  de  la  main  fous  le  pied  Se  le  pouce  au- 
deflbus  de  la  malléole  externe  ,  comme  s'il  vouloit 
prendre  fon  talon.  Dans  cette  fituation  ,  on  lui  engage 
les  poignets  &  la  main  avec  la  jambe  &  le  pied,  obfer- 
vanr  de  pafTer  les  chefs  des  liens  par.deflbus  le  pied  en 
forme  d'étrier  ,  &  enfuite  on  les  conduit  entre  les 
pieds  &,  les  pouces  des  mains  ,  parce  qu'il  faut  ferrer 
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médiocrement  ;  ce  qui  fuffiroit  néanmoins  pour  in- 
commoder les  pouces-,  ii  on  les  engageoir. 

Cet  appareil  a  quelque  choie  d'effrayant  pour  le 
malade.  On  pourroir  le  difpenier  de  cette  manière  de 
Jier  qui  imprime  quelquefois  de  la  terreur  aux  affiftans 
mêmes.  M.  Raw  ne  le  lervoit  que  de  laqs  pour  conte- 
nir &  fixer  Amplement  les  mains  avec  les  pieds,  au 
moyen  de  quelques  circonvolutions  des  chefs  d'une 
bande.  M.  Ledran  a  imaginé  des  liens  afTez  commodes  , 
&  qui  aflujcttiflent  furh* (animent  les  malades  ,  fans 
l'embarras  des  grands  liens  ordinaires.  Une  trèfle  de 
fil  fort  ,  large  de  deux  pouces,  longue  de  deux  pieds 
ou  environ  à  {es  deux  bouts  réunis  par  une  couture. 
Cette  trèfle  pliée  en  deux  n'a  plus  qu'un  pied  de  long. 
Un  nœud  coulant  fait  d'une  pareille  trèfle  ,  rapproche 
&  embraflè  enfemble  les  deux  côtés  de  ce  lien  ,  qui 
alors  fait  une  efpece  de  8.  Ce  nœud  n'eft  pas  fixe  : 
on  peut  le  faire  couler  vers  l'un  ou  l'autre  bout  du 
lien. 

Pour  s'en  fervir  ,  chacun  des  deux  aides  pafle  une 
des  mains  du  malade  dans  un  des  bouts  du  lien  ,  &  il 
l'aûujettit  avec  le  nœud  coulant  à  l'endroit  de  la  join- 
ture du  poignet;  aufli-tôt  il  fait  pafler  l'autre  bout 
du  lien  dans  le  pied  ,  en  forme  d'étrier.  Il  porte  une 
de  fes  mains  entre  les  bras  &  le  jarret  du  malade 
pour  le  lui  foutenir  ,  &.  de  l'autre  main  il  lui  foutient 
le  pied. 

Plufieurs  lythotomifles  prennent  pour  liens  des  cein- 
tures de  laine  en  réfeau  ,  dont  les  courriers  fe  ferrent 
le  ventre.  On  met  cette  ceinture  en  double  :  on  fait 
dans  l'anfe  un  nœud  coulant  dans  lequel  on  engage  le 
poignet  ;  les  deux  chefs  fervent  à  fixer  la  main  &  le 
pied  par  diiférens  croifés  ,  &  l'on  en  noue  les  extré- 
mités. Cette  ligature  mollete  &  épaifTe  peut  être  fer- 
rée aflez  fermement ,  &  elle  ne  laifle  aucune  impref- 
fîon  ,  comme  les  bandés  de  fil.  J'en  ai  introduit  l'u- 
fage  à  l'hôpital  de  la  charité  de  Paris  en  1758. 

On  ne  lie  point  les  petits  enfans  :  il  fufHt  de 
les  faire  contenir  fur  les  genoux  d'un  homme  fort  8c 
robufte. 

Ob 
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On  donne  auflî  le  nom  de  liens  à  des  rubans  de  fil , 
larges  d'un  pouce  ou  environ  ,  dont  on  fe  fert  pour 
contenir  les  fanons  dans  l'appareil  d'une  fraûure. 
Nous  en  avons  parlé  au  mot  fanon. 

LIGATURE  ,  fafcia.  Bande  de  drap  écarlate  , 
coupée  à  droit  fil  ,  iuivant  la  longueur  de  fa  chaîne  , 
large  d'un  travers  de  pouce  ou  environ  ,  longue  d'un» 
aune  ,  qui  fert  à  ferrer  fuffifamment  le  bras  ,  la 
jambe  ou  le  col  pour  faciliter  l'opération  de  la 
faignée. 

La  ligature  en  comprimant  les  vaifleaux  ,  inter- 
rompt le  cours  du  fang  ,  fait  gonfler  les  veines  qu'on 
veut  ouvrir  ,  les  aflujetrir  &.  les  rend  plus  fenfibles  à 
la  vue  &  au  toucher. 

-  La  manière  d'appliquer  la  ligature  pour  les  faignées 
du  bras  ou  du  pied  eft  de  la  prendre  par  le  milieu  avec 
les  deux  mains  ,  de  fr.çon  que  le  côté  inférieur  foit  fur 
les  quatre  doigts  de  chaque  main  ,  &  que  les  pouces 
foient  appuyés  fur  le  fupérfeur.  On  pofe  enfuite  la 
ligature  environ  quatre  travers  de  doigt  au-deiTus  de 
l'endroit  où  l'on  fe  propofe  d'ouvrir  la  veine  ;  puis 
gliifant  les  deux  chefs  de  la  ligature  à  la  partie  oppo- 
lee  ,  on  les  croife  en  paiTant  le  chef  interne  du  côté 
externe  ,  &  ainfi  de  l'autre  ,  afin  de  les  conduire  tous 
deux  à  la  partie  externe  du  bras  où  on  les  arrête  par 
un  nœud  en  boucle. 

Cette  méthode  de  mettre  la  ligature  ,  quoique  pra- 
tiquée prefque  généralement  ,  eft  fujette  à  deux  dé- 
fauts allez  confidérables  ;  le  premier  ,  c'eft  qu'en  croï- 
fant  les  deux  chefs  de  la  ligature  fous  le  bras  ,  on  les 
fronce  de  manière  qu'on  ne  ferre  point  uniment;  le 
fécond  ,  c'eft  qu'en  fronçant  ainfi  la  ligature  on  pince 
le  malade.  Les  perfonnes  fenlibles  Se  délicates  fouffrenc 
fouvent  plus  de  la  ligature  que  de  la  faignée  ,  il  eft  très- 
facile  de  remédier  à  ces  inconvéniens  ;  on  conduira 
les  deux  chefs  de  la  ligature  en  ligne  droite ,  &  au-lieu 
de  les  croifer  à  la  partie  oppofée  de  l'endroit  où  l'on 
doit  faigner  ,  on  fera  un  renverfé  avec  l'un  des  chefs, 
qui  par  ce  moyen  fera  conduit  fort  également  fur  le 
premier  tour  ,  jufqu'à  la  partie  extérieure  du  membre^ 
Tome  II.  B 
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où  il  fera  arrêté  avec  l'autre  chef  par  un  noeud  coulant 
en  rofette. 

Les  chirurgiens  phlébotomiftes  trouvent  que  dans  la 
faignée  du  pied  ,  lori'que  les  vaiffeaux  font  petits  ,  on 
parvient  plus  facilement  à  les  faire  gonfler  en  mettant 
la  ligature  au-delfous  du  genou  fur  le  gras  de  la  jambe. 
Cette  ligature  n'empêcheroit  pas  qu'on  en  fît  une  fé- 
conde près  du  lieu  où  Ton  doit  piquer  pour  alfujettir  les 
vaiffeaux  roulans.  Dans  cette  même  circonftance  ,  on 
fe  trouve  très-bien  dans  les  faignées  du  bras  de  mettre 
une  féconde  ligature  au-deû*bus  de  l'endroit  où  l'on 
fai^nera. 

Pour  faigner  la  veine  jugulaire  ,  on  met  vers  les 
clavicules  fur  la  veine  qu'on  doit  ouvrir  une  com- 
prenne épaiffe  ;  on  fait  enfuite  avec  une  ligature  ordi- 
naire ,  mais  étroite  ,  deux  circulaires  autour  du  col, 
de  forte  qu'elle  contienne  la  comprenne  ;  on  la  ferre  un 
peu  &  on  la  noue  par  la  nuque  par  deux  nœuds  ,  l'un 
fimple  ,  &  l'autre  à  roiltte.  On  engage  antérieure- 
ment ,  vis-à-vis  de  la  trachée-artere  ,  un  ruban  ou 
une  aurre  ligature  dont  les  bouts  fere^  tirés  par  un 
aide  ou  parle  malade,  s'il  eftenétattle  le  faire.  Par 
ce  moyen  la  ligature  circulaire  ne  comprime  pas  la 
trachée-artere  ,  &  fait  gonfler  les  veines  jugulaires 
externes  ,  &  fur-tout  celle  fur  laquelle  eft  la  com- 
prenne; on  applique  le  pouce  de  la  main  gauche  fur 
cette  comprenne  ,  &  le  doigt  index  au-deffus  fur  le 
vailfeau  ,  afin  de  l'affujettir  &  de  tendre  la  peau.  On 
pique  la  veine  jugulaire  au-defllis  de  la  ligature,  à 
raifon  du  cours  du  fang  qui  revient  de  la  partie  fupé- 
rieure  vers  l'inférieure  ,  à  la  différence  des  faignées 
du  bras  &  du  pied  où  l'on  ouvre  la  veine  au-deffous 
de  la  ligature  ,  parce  que  le  fang  fuit  une  dire&ion 
oppofée ,  &  remonte  en  retournant  des  extrémités  au 
centre. 

L'académie  royale  de  chirurgie  a  donné  fon  appro- 
bation à  une  machine  qui  lui  a  été  préfentée  pour  la 
faignée  de  la  jugulaire  ;  c'eft  une  efpece  de  carcan  qui 
a  du  mouvement  par  une  charnière  qui  répond  à  la 
nuque  ;  antérieurement  les  deux  portions  de   cercle 
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font  unies  par  une  crémaillère  ,  au  moyen  de  laquelle 
on  ferre  plus  ou  moins.  La  compreffion  fe  fait  déter- 
minément  fur  l'une  des  veines  jugulaires  ,  par  le  moyen 
d'une  petire  pelotte  qu'on  aiTujettit  par  le  moyen  d'un 
ruban  fur  la  partie  concave  d'une  des  branches  du 
collier.  Voyej  le  fécond  tome  des  mémoires  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie. 

Le  mot  ligature ,  ligatio ,  vinclura  ,  fe  dit  aufli 
d'une  opération  de  chirurgie  ,  par  laquelle  on  lie  avec 
un  ruban  de  fil  ciré  une  artère  ou  une  veine  confidéra- 
ble  ,  pour  arrêter  ou  prévenir  l'hémorrhagie.  Voye\ 

HÉMORRHAGJE    ,    AnÉFRYSME  ,    AMPUTATION.    On 

fait  avec  un  fil  ciré  la  ligature  du  cordon  ombilical 
aux  enfans  nouveaux  nés.  On  fe  ferr  avec  fuccès  de  la 
ligature  pour  faire  tomber  les  tumeurs  qui  ont  un  pédi- 
cule ,  les  excroifTances  farcom3teufes  de  la  matrice  8c 
du  vagin.  Voye\  Polype, 

J'ai  donné  dans  le  fécond  tome    des  mémoires   dé 
l'académie  royale    de   chirurgie  ,    l'hiftoire  des  varia, 
lions  de  la  méthode  de  lier  les  vaiiTeaux  après  l'ampu- 
tation. Les  accidens  qui  pourroient  réfulter  de  la  liga- 
ture des  vaiiTeaux  avoient  été  prévus   par  Gourmelen  , 
antagonifte    A'Ambroife  Paré.    Il    n'eft   pas  pofiible , 
difoit-il  ,  que  des  parties  tendineufes  ,    nerveufes  ,    Se 
aponévrotiques  ,  liées  &.  étranglées  par  une  ligature  > 
n'excitent  des    inflammations  ,     des  convullions  ,    & 
ne  caufent  promptement    la  mort.  Cette  imputation, 
quelque  grave  qu'elle  foit  ,  n'efi    que  trop  véritable  , 
mais    Paré   n'a  pas  encouru  les  reproches    qu'on  ne 
pourroit  faire  à  la  méthode  qu'il  pratiquoit.   Il  ne  fe 
fervoit    pas  d'aiguilles  ,  du  moins   le  plus  communé- 
ment ;   ainfî  il  ne  rifquoit  pas  alors  de  lier  &  d'étran- 
gler  des  parties  nerveufes  8c  tendineufes.   Il    faiiifibit 
l'extrémité    des    vaiiTeaux  avec  de  petites   pinces  ,  & 
quand  il  les  avoit  amenées  hors  des  chairs  ,   il    en  fai- 
foit  la  ligature  avec  un  fil  double  ,   de   la  même  façon 
que  nous  lions  le  cordon  ombilical.    Si  l'hémorrhagie 
furvenoit  ,   &   qu'on  ne  pût  fe  fervir  du  bec  de  cor- 
biir,    il  avoit  recours  à  l'aiguille  :    elle  avoit  quatre 
pouces  de  long  ,    &    voici  comment  il   s'en  fervoit. 

B  i 


1 1  Ligature. 

Ayant  bien  confïdéré  le  trajet  du  vahTeau  ,  il  piquoït 
fur  la  peau  un  pouce  plus  haut  que  la  plaie  ,  il  enfonçoit 
l'aiguille  à  travers  les  chairs  ,  un  demi-doigt  à  côté 
du  vaifieau  ,  &  la  faiibit  ibrtir  un  peu  plus  bas  que 
fon  orifice.  Il  repafîbit  fous  le  vaifleau  par  le  dedans 
de  la  plaie  ,  afin  de  le  comprendre  avec  quelque  peu  de 
chair  ,  dans  Panfe  du  fil  ,  &  faiibit  fortir  l'aiguille  à 
un  travers  de  doigt  de  la  première  ponction  faite  fur 
les  tégumens.  Il  mettoir  entre  ces  deux  points  une 
comprefTe  aflez  épaifTe  ,  fur  laquelle  il  lioit  les  deux 
extrémités  du  fil  ,  dont  l'anfe  pafïbit  defTous  le  vaif- 
Jeau.  Paré  afTure  poiiïivement  que  jamais  on  n'a  man- 
qué d'arrêter  le  fang  en  fuivant  cette  méthode.  Guil- 
lemeau  en  a  fait  l'éloge ,  &  a  fait  graver  une  figure  qui 
repréfente  la  difpofition  des  deux  points  d'aiguille. 
Vionis  en  fait  mention  ,  &  de  toutes  les  manières  de 
faire  la  ligature  ,  c'étoit  celle  qu'il  démontroit  par 
préférence  dans  (es  leçons  au  jardin  royal  :  il  la  prati- 
quoit  avec  deux  aiguilles.  Les  chirurgiens  des  armées 
faifoient  la  ligature  fans  percer  la  peau  ,  comme  nous 
l'avons  décrite  au  mot  amputation.  M.  Monro  ,  célè- 
bre profefleur  d'anatomie  à  Edimbourg  ,  a  écrit  fur 
cette  matière  ,  &  confeille  de  ne  prendre  que  fort  peu 
de  chairs  avec  le  vaifTeau.  Il  aflure  que  les  accidens  ne 
viennent  que  pour  avoir  compris  dans  le  fil  qui  fért  à 
faire  la  ligature  plus  de  parties  qu'il  ne  falloir  ;  & 
qu'il  n'y  a  aucune  crainte  quand  on  fe  fert  de  fils 
applatis  &  rangés  en  forme  de  rubans  ,  que  la  ligature 
coupe  le  vaifieau.  Des  chirurgiens  modernes  prefcri- 
vent  dans  les  traités  d'opérations  qu'ils  ont  donnés  au 
public  de  prendre  beaucoup  de  chair  ;  mais  ce  font 
des  opérations  mal  concertées. 

Nous  avons  parlé  au  mot  hémorrhagie  de  différens 
moyens  d'arrêter  le  fang,  &.  nous  avons  vu  que  la 
comprefïïon  méthodique  étoit  préférable  en  beaucoup 
de  cas  à  la  ligature  :  l'artère  intercoftale  a  paru  l'exi- 
ger nécefTairement.  M.  Gérard  ,  chirurgien  de  Paris  , 
diftingué  ,  fi  l'on  en  croit  fes  contemporains  ,  par 
Une  dextérité  finguliere  ,  a  imaginé  le  moyen  de  f  -ire 
Xd  ligature  des  artères  intercoltales  ,  lorfqu'elles  feront 


Ligature.  i  ; 

ouvertes  dans  quelque  endroit  favorable.  Après  avoir 
reconnu  ce  lieu  ,  on  agrandie  la  plaie  ;  on  prend 
une  aiguille  courbe  capable  d'embrafTer  la  côte  ,  8c 
enfilée  d'un  fil  ciré  ,  au  milieu  duquel  on  a  noué  un 
bourdonnet.  On  la  porte  dans  la  poitrine  ,  à  côré 
où  l'arrere  eft  blefTée  ,  &  du  côté  de  fon  origine.  On 
embrafle  la  côte  avec  l'aiguille  ,  dont  on  fait  ibrrir  la 
pointe  au-detîus  de  ladite  côte  ,  &  on  retire  l'aiguille 
en  achevant  de  lui  faire  décrire  le  demi-cercle  de  bas 
en  haut.  On  tire  le  fil  jufqu'à  ce  que  le  bourdonnet  fe 
trouve  fur  l'arrere.  On  applique  fur  le  côté  qui  sft 
embraffé  par  le  fil  ,  une  compreffe  un  peu  épaifle  , 
fur  laquelle  on  noue  le  fil  en  le  ferrant  fuflîiamment 
pour  comprimer  le  vaiifeau  qui  fe  trouve  pris  entre  le 
bourdonnet  &  la  côte. 

M.  Goulari  ,  chirurgien  de  Montpellier  ,  a  imaginé 
depuis  une  aiguille  particulière  pour  cette  opération. 
Après  l'avoir  fait  pafter  par-deflbus  la  côte  ,  &  percer 
les  mufcîes  au-deftus ,  on  dégage  un  des  brins  de  fil  ; 
on  retire  enfuite  l'aiguille  de  la  même  manière  qu'on 
l'avoit  fait  entrer  :  on  fait  la  ligature  comme  on  vient 
de  le  dire.  Cette  aiguille  grofîic  l'arfenal  de  chirurgie, 
fans  enrichir  l'art.  L'ufage  des  aiguilles  a  paru  fort 
douloureux  ;  les  plaies  faites  à  la  plèvre  &  aux  muf- 
cîes intercoftaux  ,  font  capables  d'attirer  une  inflam- 
mation dangereufe  à  cette  membrane.  La  compref- 
fion  ,  fl  elle  étoit  praticable  avec  fuccès  ,  mériteroit 
la  préférence.  M.  Lottari  ,  profeifeur  d'anatomie  à 
Turin  ,  a  préfenté  à  l'académie  royale  de  chirurgie  un 
inftrument  pour  arrêter  le  fang  de  l'artère  intercoftale  ; 
il  eft  gravé  dans  le  fécond  tome  des  mémoires  de  cette 
compagnie.  C'eft  une  plaque  d'acier  poli  ,  &  coudée 
par  une  de  ùs  extrémités  peur  former  un  point  de 
comprelïïon  fur  l'ouverture  de  l'artère  intercoftale.  On 
matelafle  cet  endroit  avec  une  compreffe  ;  l'autre 
extrémité    de    la  plaque  eft  contenue  par  le    bandage. 

Une  fagacité  peu  commune  ,  jointe  à  des  lumières 
fupérieures  ,  a  fait  imaginer  à  M.  Quefnay  un  moyen 
bien  fimole  ,  par  lequel  en  fuppléant  à  la  plaque  de 
M.  Lottari  ,  il  fauva  la  vie  à  un  ioldat  qui  perdoit  ion- 
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fang  par  une  artère  intercoftale  ouverte.  11  prit  un 
jeton  d'ivoire  ,  rendu  plus  étroit  par  deux  fe&ions 
parallèles  ;  il  fit  percer  deux  trous  à  une  de  fes  extré- 
mités pour  pouvoir  patfer  un  ruban  ;  il  lui  fit  un  four- 
reau avec  un  petit  morceau  de  linge.  Le  jeton  ainfi 
garni  fut  introduit  à  plat  jufque  derrière  la  côte  ;  il 
pouffa  enfuite  de  la  charpie  entre  le  jeton  &  le  linge 
dont  il  étoit  recouvert  ,  pour  en  faire  une  pelotte  dans 
la  poitrine.  Les  deux  chefs  du  ruban  fervirent  à  appli- 
quer le  jeton  ,  de  façon  à  faire  une  compreffion  fur 
l'ouverture  de  l'artère. 

M.  Belloq  a  examiné  dans  un  mémoire  inféré  dans 
le  fécond  tome  de  ceux  de  l'académie  royale  de  chirur- 
gie,  ïts  avantages  &  les  inconvéniens  de  ces  ditférens 
moyens  ;  ils  les  a  cru  moins  parfaits  qu'une  machine 
en  forme  de  tourniquet  ,  très-compliquée  ,  dont  on 
voit  la  figure  à  la  fuite  de  la  description  qu'il  en  a 
donnée.  Article  de  M.  Louis. 

Ligature.  (  Thérapeutique.)  Outre  les  ufages  ordi- 
naires &  chirurgicaux  des  ligatures  pratiquées  fur  les 
vaifTeaux  fanguins  ,  le  cordon  ombilical ,  &c.  dans  la 
vue  d'arrêter  l'écoulement  du  fang  ,  &  celles  qu'on 
pratique  aufiî  fur  certaines  tumeurs  ou  excroifTances  , 
comme  porreaux,  loupes,  &c.  pour  les  détacher  ou 
faire  tomber  ;  les  fortes  ligatures  font  comptées  encore 
parmi  les  moyens  d'exciter  de  la  douleur,  &.  de  remé- 
dier par-là  à  diverfes  maladies.  On  les  emploie  dans 
la  même  vue  &  aux  mêmes  ufages  que  les  fri&ions  8c 
les  ventoufes  feches  ,  que  l'application  des  corps 
froids  ou  des  corps  brulans  ,  Jk  dans  les  longs 
évanouifTcmens  ,  les  affections  foporeufes  &  les  hémor- 
rhagies.  Addition  de  M.  Venel  ,  profefieur  en  médecine 
dans  l'univerfité  de  Montpellier. 

LTNGUAL  ,  ad].  (  Bandage  ).  Machine  pour  la 
réunion  des  plaies  tranfveriales  de  la  langue ,  imaginée 
par  M.  Pibrac  ,  &  décrite  dans  une  dilfcrtation  qu'il 
a  donnée  à  l'académie  royale  de  chirurgie  fur  iyabus 
des  futures  ,   tome  III. 

Les  futures  ont  prévalu  dans  prefque  tous  les  cas 
fur  hs  autres  moyens  de  réunion  ,  parce  qu'il  a  tou- 
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jours  été  plus  facile  d'en  faire  ufage  ,  que  d'appliquer 
ion  efprit  dans  des  circonftances  difficiles  ,  à  imaginer 
un  bandage  qui  remplir  ,  par  un  procédé  nouveau  , 
toutes  les  intentions  de  l'art  &  de  la  nature.  Ambroife 
Paré  ,  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  expreflemenr  du 
traitement   des  plaies   de    la  langue  ,   rapporte  trois 
obfervations  de  plaies  à  cette  partie  ,  auxquelles  il  a 
fait  la  future  avec  fuccès.  Elle  avoit  été  coupée  entre 
les   dents  à  l'occafion  de  chûtes   fur  le  menton.  Ce 
grand    praticien   preferir    la    précaution  de    tenir    la 
langue  avec  un  linge.,   de  peur  qu'elle  n'échappe  pen- 
dant l'opération.    La  future  eft  très-difficile  ,  quelque 
précaution  qu'on  prenne  ,  fur-tout  pour  peu  que  la 
divifîon  foit  éloignée  de  l'extrémité.  Ambroife  Paré  ne 
défefpéroit   pas  qu'on  ne  réuflir  à  trouver  un  meilleur 
moyen  :  M.  Pibrac  l'a  imaginé.  Une    demoifelle  dans 
un  accès  d'épilepfie  ,  fe  coupa  la  langue  obliquement 
entre  les  dents  ;   la  portion  divifée  qui  ne  tenoit  plus 
que  par  une  petite  quantité  de  fibres  fur  un  des  côtés  , 
étoit  pendante  hors  de  la  bouche  ;  en  attendant  qu'on 
avifât  aux  moyens   les  plus  convenables  ,  M.  Pibrac 
crut  devoir  retenir  cette  portion  par  un  morceau  de 
linge  en  double  qu'il   mit   tranfverfalement  en  forme 
de   bande   entre  les   dents.  Le  fuccès  avec  lequel  la 
portion  de  langue  coupée  fut  retenue  dans  la  bouche  , 
fuggéra  à  M.  Pibrac   l'invention  d'une  petite  bourfe 
de  linge  fin  pour  loger  exa&ement  la  langue.  Il  trouva 
le  moyen  de  l'aiTujettir  ,  en  l'attachant  à  un  fil  d'archai 
aa  replié  fous  le  menton,  &  qu'il  étoit  facile  de  fixer 
par  deux   rubans  bbb,  liés  derrière  la  tête  ;  ce  qui 
repréfente  a(Tez  bien  un  bridon. 

Rien  n'eft  plus  commode  que  cet  inftrument  pour 
réunir  les  plaies  de  la  langue  ,  &  maintenir  cette  par- 
tie fans  craindre  le  moindre  dérangement.  Il  fufrir  de 
fomenter  la  plaie  à  travers  la  poche  avec  du  \>'m  dans 
lequel  on  a  fait  fondre  du  miel  roiar.  S'il  s'amaiïe 
quelque  efpece  de  limon  dans  le  petit  fac ,  il  eft  aile 
de  le  nettoyer  avec  un  pinceau  trempé  dans  le  vin 
miellé  ,  &  d'entretenir  par  ce  moyen  la  plaie  tou- 
jours nette. 
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Ce  bandage  eft  extrêmement  ingénieux  &  d'une  uti- 
lité marquée  ;  cette  invention  enrichit  réellement  la 
chirurgie  ;  c'eft  un  préfent  fait  à  l'humanité  ,  cet  élo- 
ge eft  mérité.  L'inconvénient  de  notre  iiecle  ,  c'eft 
qu'on  loue  avec  un  faite  impofant  des  inventions 
fuperflues  ou  dangereufes  comme  utiles  8c  admirables , 
&  que  le  iuffrage  public  inftantané  eft  pour  ceux  qui 
fe  vantent  le  plus  ,  &  dont  la  cabale  eft  la  plus  active. 
Le  bandage  liitgual  a  été  placé  fans  oitentarion  dans 
les  mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie  ,  & 
ne  fera  vu  dans  tous  les  temps  qu'avec  l'approbation 
qui  lui  eft  due.  [Y] 

LITHIASE  ,  en  grec  liîiafis ,  eft  un  des  noms  de  la 
maladie  appellée  plus  communément  la  pierre  ou  le 
calcul. 

LITHIASIE  ou  Lithiasis  eft  aufii  une  maladie 
des  paupières  qui  confifte  dans  de  petites  tumeurs  dures 
&  pétrifiées  ,  engendrées  fur  leur  bord.  On  les  nomme 
autrement  gravelles  ;  elles  font  caufées  par  une  lym- 
phe épaifiie  ,  endurcie  ,  Se  convertie  en  petites  pierres 
ou  fables  dans  quelques  grains  glanduleux,  ou  plu- 
tôt dans  quelques  vaiiïeaux  lymphatiques  ;  ce  qui  les 
rend  enkifiées.  On  fait  facilement  l'extraction  de  ces 
pierres  avec  une  petite  incifion  fur  le  kifte  ,  jufqu'au 
corps  étranger  qu'on  fait  enfuite  fauter  avec  une -petite 
curette.  La  bonne  chirurgie  preferit  que  l'incifion  Ibit 
faite  à  la  paupière  inférieure  fuivant  fa  longueur  , 
c'eft-à-dire  d'un  angle  à  l'autre  pour  fuivre  la  direction 
des  fibres  du  mufcle  orbiculaire.  Au-contraire  les  inci- 
fions  intérieures  qui  fe  pratiquent  à  la  paupière  iupé- 
rieure  doivent  fe  faire  de  haut  en  bas  ,  de  crainte  de 
couper  tranfverfalement  les  fibres  de  l'aponévrofe  du 
mufcle  releveur  de  cette  paupière. 

Lorfqu'on  a  quelques  inciiions  à  faire  à  l'intérieur 
de  la  paupière  il  faut  les  renverfer.  [Y] 

LITHOTOME.  Efpece  de  biftouri  avec  lequel  on 
fait  une  incifion  pour  tirer  la  pierre  de  la  veflie.  Il  y 
a  plufieurs  efpeces  de  lithotomes  ;  celui  qui  a  été  juf- 
qu'ici  le  plus  en  ufage,  reflemble  affez   à  une  lancette. 

Lithotome  caché.  Un  homme  qui  s'eft  annoncé 

anonymement  jj 
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èttionymefnent ,  en  difanr  qu'il  n'étoit  pas  de  Part  Se 
qu'il  n'y  avoit  aucune  prétention  ,  a  imaginé  il  y  a 
quelques  années  un  lithotome  caché,  dont  les  premières 
épreuves  ont  été  faites  fur  le  vivant  par  feu  M.  de  la 
Roche  ,  chirurgien  de  Paris.  L'auteur  ,  encouragé  pat 
quelques  fuccès,  s'eit  fait  lithotomijle  ,  &  n'a  pas  tou- 
jours eu  à  fe  féliciter  de  n'avoir  pas  laifie  ton  infrru- 
ment  en  d'autres  mains  ;  l'académie  royale  de  chi- 
rurgie a  porté  fur  ce  lithotome  un  jugement  impartial  , 
inféré  dans  le  troiileme  volume  de  (es  mémoires» 
Nous  avons  fait  graver  l'inftrument  ;  en  voici  la  def- 
cription. 

La  lame  tranchante  a  quatre  pouces  Se  demi  de  long, 
A.  Cette  lame  a  une  gaî:ie  B  ,  dont  la  foie  paiTè  dans 
toute  la  longueur  d'un  manche  de  bois  C  ,  qui  peut 
tourner  fur  elle  :  ce  manche  eft  à  iix  pans;  chaque 
furface  eft  à  une  diftance  inégale  de  l'axe  de  l'inflru- 
ment  D.  Au  moyen  d'un  reiTort  à  bafcule  E  ,  dont  l'ex- 
trémité inférieure  entre  dans  des  engrainures  fur  la  vi- 
role du  manche,  on  fixe  la  furface  qu'on  juge  à  pro- 
pos fous  la  queue  de  la  lame  tranchante  F  ,  de  façon 
qu'on  peut  à  volo/ué  faire  fortir  la  lame  de  fa  gaîne 
de  ç  ,  de  7 ,  de  9  ,  de  1 1  ,  de  1 3  ,  ou  de  15  degrés. 
Des  chiffres  gravés  fur  chaque  furface  ,  indiquent  le 
degré  d'ouverture  qu'elles  permettent. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inftrument,  on  met  le  malade 
en  fituation  ,  voyeç  Liens.  On  fait  fur  une  fonde 
cannelée  l'incifion  comme  au  grand  appareil  ;  l'opéra- 
teur porte  alors  l'exrrêmité  de  la  gaîne  du  litkotome 
caché  dans  la  cannelure  de  la  fonde  ;  il  en  tient  le 
manche  avec  la  main  gauche  ,  puis  en  faifant  glilîer  le 
bec  du  liîhotome  le  long  de  la  cannelure  fous  l'os  pu- 
bis ,  il  introduit  fon  infiniment  dans  la  veffie ,  &  en 
retire  la  fonde  qui  n'eft  plus  d'aucune  utilité.  Il  faut 
reconnoître  la  pierre  \  &  fuivant  le  volume  dont  on  la 
juge,  on  règle  ,  par  le  manche  de  l'inftrument,  la 
grandeur  de  l'incilljn  dont  on  croit  avoir  befoin.  Ces 
chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  on  porte  le  dos  de  la 
gaine  du  lithotome  fous  l'arcade  du  pubis  ;  on  ouvre 
rinftrument  ,  &  on  le  retire  tout  ouvert  jufqu'aii 
Tome  il,  G 
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dehors  ,  en  conduifant  le  tranchant  de  la  lame  Ct\U 
vant  la  dire&ion  de  Fincifion  extérieure.  Les  parties 
font  coupées  bien  net  ;  l'introduction  des  tenettes  fc 
fait  facilement  ,  &  l'on  achevé  l'opération  par  l'ex- 
îra&ion  de  la  pierre. 

Voilà  ce  que  Fauteur  dit  de  fa  manière  d'opérer  ,  à 
laquelle  il  attribue  de  grands  avantages.  Il  juge  avec 
raifon  que  la  plus  grande  perfection  de  l'opération  de 
la  taille  confifte  à  débrider  entièrement  &  nettement 
le  trajet  par  où  il  faut  extraire  la  pierre  ,  &  il  pré- 
tend que  l'ouverture  de  fon  infiniment,  qu'il  croit 
pouvoir  proportionner  au  volume  différent  des  pierres, 
fait  ,  avec  toute  la  précifîon  pofiîble  ,  le  degré  con- 
venable d'incifion,  enforte  qu'elle  n'a  point  les  incon- 
véniens  du  déchirement  &  de  la  contufion  ,  dont  les 
fuites  peuvent  être  fi  funeftes  dans  l'opération  du 
grand  appareil ,  &.  qu'elle  eft  aufii  moins  douloureufe  , 
puifqu'on  peut  tirer  le  corps  étranger  ians  violence  par 
la  voie  libre  qu'on  a  ouverte. 

Le  grand  appareil  eft  certainement  une  méthode 
très-imparfaite  ,  comme  nous  le  démontrerons  au  mot 
taille  :  il  a  de  très-grands  inconvéniens  ,  même  par  la 
manière  dont  fe  fait  la  coupe  extérieure  ,  que  l'au- 
teur du  lithotome  caché  a  retenue.  Il  le  propofe  d'ob- 
tenir ,  par  l'incifton  que  fait  ce  nouve)  inftrument ,  les 
avantages  de  la  taille  latérale  dans  laquelle  en  ou- 
vrant uns  voie  libre  à  la  pierre,  on  évite  ,  autant  qu'il 
eft  poffible  ,  la  contufion  de  ces  parties  délicates  ,  qui 
font  néceiïairement  déchirées  &  meurtries  dans  le 
grand  appareil.  C'eft  principalement  du  bourrelet  que 
la  proftate  forme  au  cou  de  la  veftie ,  que  dépend  la 
plus  grande  difficulté  de  l'extraftion  de  la  pierre  dans 
l'opération  du  grand  appareil.  Dès  qu'on  a  incifé  la 
proftate  ,  ii  n'y  a  plus  d'obftacle  :  la  plaie  forme  un 
triangle  dont  la  bafe  elt  aux  tégumens  ,  Si  la  pointe  au 
Col  de  la  veftie.  Voyons  d'après  ces  principes  ,  admis 
par  l'auteur  même  du  lithotome  caché  ,  li  cet  inftru- 
ment a  les  avantages  qu'il  lui  fuppofe. 

Nous  adoptons  volontiers,  ia.  qu'il  faut  ouvrir 
Qftt  voie  aifée  au»  pierres ,  pourvu  qu'on  n'entende 
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$  as  que  l'incifion  doive  fe  faire  fans  égare!  aux  parties 
qui  peuvent  être  intéreffées  fans  danger,  &  à  celles 
qu'il  eit  à  propos  de  ménager.  L'anatomie  doit  erre 
constamment  le  flambeau  de  la  chirurgie  &  le  guide 
de  fes  opérations.  La  plus  grande  inciiîon  doit  être 
bornée  intérieurement  à  la  ïeftion  de  la  proftate ,  & 
s'étendre  jufqu'au  corps  de  la  veflie  exclufîvement. 
Ceft  un  dogme  très-dangereux  que  de  recommander 
vaguement  une  plus  grande  incifion  à  l'intérieur  pour 
les  grottes  pierres  que  pour  celles  d'un  volume  moyen. 
Il  faut  compter  fur  la  fouplefTe  des  parties  ;  <k  dès 
qu'on  convient  qu'il  n'y  a  que  le  corps  de  la  proftate 
qui  réfîfte ,  ce  n'eft  que  la  proftate  qu'il  faut  attaquer. 
Les  incluons  graduées  du  Iithotome  caché  ont  fait  il- 
lufion  à  fon  auteur  ,  &  féduit  ceux  qui  n'envifagent 
les  objets  que  d'une  vue  fuperficielle  ;  mais  la  raifon 
&  l'expérience  en  démontrent  également  le  danger  à 
ceux  qui  jugent  d'après  un  examen  réfléchi.  Le  litho- 
tome ouvert  à  cinq  degrés  peut  fendre  entièrement  la 
proftate  ,  &  donner  le  même  réfultat  que  la  taille  laté- 
rale ;  pourquoi  donc  fe  ferviroit-on  de  cet  infiniment  ? 
Ce  ne  fera  pas  pour  faire  une  plus  grande  coupe  exté- 
rieure ;  car  il  feroir  abfurde  d'ouvrir  une  grande  lame 
tranchante  dans  l'intérieur  de  la  vefîie  ,  pour  couper 
les  tégumens  &  les  parties  qui  font  en-deçà  de  fon  col. 
S'il  s'agit  uniquement  de  couper  la  proftate  ,  on  le  fait 
avec  bien  de  la  fureté  par  le  dehors  ,  en  glitTant  un 
infiniment,  tel  que  le  Iithotome  de  Chcfelden  ,  le  long 
de  la  cannelure  de  la  fonde.  Le  nouveau  Iithotome  ne 
doit  couper  que  la  proftate  ,  Se  nous  avons  vu  qu'il 
pouvoit  le  faire  au  n*.  5.  Quel  efl  donc  le  but  qu'on 
fe  propofe  en  ouvrant  cet  infiniment  jufqu'au  n°.  13  , 
ou  au  nQ.  1  $  ?  Ce  ne  peut  être  que  dans  la  vue  de  coit- 
per  des  parties  plus  éloignées  ,  ou  d'entamer  plus  pro- 
fondément celles  qui  le  feroient  moins  par  un  moindre 
degré  d'ouverture  de  la  lame  du  lithotome.  Mais  l'inci- 
fion  portée  plus  haut  que  le  col  de  la  vefiïe  fera  dan- 
gereufe  &  tout-à-fait  inutile  pour  l'extra&ion  de  la 
pierre  ;  fi  on  entame  plus  profondément  ,  on  coupera 
les  vélicules  feminales  &  le  reâum  ,   &    des  vaiffeaux 
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dont  l'hémorrhagie  fera  périr  les  malades.  Voiîà  les 
dangers  de  cette  pratique  :  la  raifon  les  fait  fentir  5 
des  preuves  réitérées  furies  cadavres  nous  les  ont  fait 
sppercevoir-,  ik  les  opérations  fur  le  vivant  ne  les  ont 
que  trop  confirmées.  En  appréciant  ainfî  la  valeur  des 
chofes  ,  fans  confidérer  le  prix  que  le  hafard  ou  l'opi- 
nion ont  pu  y  mettre  ,  nous  fervons  l'humanité,  bien 
iurs  d'ailleurs  que  les  perfonnes  les  plus  prévenues  au, 
jouid'bui  nous  fauroient  quelque  jour  mauvais  gré  de 
la  complaifance  que  nous  aurions  eu  de  nous  être  trop 
prêtes  à  leur  préoccupation. 

L'avantage  qui  a  le  plus  frappé  dans  le  nouvel  inf- 
iniment ,  c'en:  l'invariabilité  de  fon  effet  :  on  afîure 
que  II-  lithotome  ouvert  au  degré  qu'on  juge  convena- 
ble ,  fait  avec  précifion  &  certitude  la  fe£tion  ,  de 
même  qu'un  compas  fait  fûrement  le  cercle  qui  doit 
réfilter  de  l'ouverture  donnée  de  fes  branches  ,  foit 
qu'une  main  habile  le  conduife  ou  qu'une  mal  adroite 
le  di'ige.  De-là  on  a  conclu  que  le  nouveau  lithotomç 
pou  voit  être  mis  avec  confiance  entre  les  mains  de 
toute  forte  de  chirurgiens  de  différens  degrés  de  génie 
&  d'eidreffe  ,  que  tous  feront  uniformément  la  même 
opération  ,  fans  crainte  de  manquer  de  précifion  ; 
qu'elle  fera  aufli  parfaitement  exécutée  par  l'homme 
qui  a  le  moins  d'expérience ,  que  par  le  lithotomifle 
le  plus  confommé  :  ce  font  les  propres  exprtfujpns  de 
ceux  qui  ont  loué  le  nouveau  lithotome  ;  mais  ont-ils 
affez  réfléchi  à  la  comparaifon  qu'ils  en  ont  faite  avec 
tin  compas]  L'une  des  pointes  du  compas  eit fixe,  8ç 
l'endroit  fur  lequel  elle  porte  fera  invariablement  Je 
centre  du  cercle  que  l'autre  branche  doit  tracer.  II 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  main  du  chirurgien  ,  la- 
quelle ii'ay?nt  pas  de  point  fixe  dans  cette  opération  , 
peut  ,  par  une  inclinaifon  de  poignet  fi  légère  qu'on, 
lie  pourroit  s'en  appercevoir  ,  faire  beaucoup  de  mal 
avec  une  lame  tranchante  qui  a  quatre  pouces  &.  demi 
de  long.  Pour  établir  l'invariabilité  de  la  précifion 
qu'on  dit  résulter  de  l'ufage  de  cet  infiniment  ,  il  fau- 
droit  que  les  mêmes  parties  fufTent  toujours  coupées 
car  le  même  écanement  de  la  lame  ;  mais  h  lame 
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toortée  plus  ou  moins  profondément  dans  la  vefïïe,  fait 
varier  la  coupe  au  point  que  nous  avons  vu  dans  quel- 
ques cas  Tincifion  inoins  grande  au  n°.  15  8<  au  n°.  13, 
que  dans  d'autres  tailles  ,  avec  les  n°.  7  Se  9.  De  plus , 
l'efpace  plus  ou  moins  grand  de  l'intérieur  de  la  veflîe  » 
&  la  diipofition  variée  de  cet  organe  &  des  parties  cir- 
convoifines  ,  font  que  l'inftrument  dans  la  même  di- 
rection n'a  point  les  mêmes  rapporrs  avec  les  parties 
fur  îefquelles  il  doit  agir.  La  lame  tranchante  ouverte 
au  ii°.  9  ,  par  exemple  ,  pourra  ne  pas  blefîêr  une 
veflîe  fpacieufe  ,  &  qui  peut  douter  qu'à  ce  même  n°. 
elle  ne  doive  faire  une  plaie  très-dangereufe  fur  une 
veflîe  étroite  Se  raccourcie?  Cependant  l'ouverture 
de  l'inftrument  ne  fe  mefure  pas  furleplus  oulemoins 
cîe  capacité  de  la  veflîe  ;  c'eft  le  volume  de  la  pierre 
qui  eft  la  règle  de  l'écartement  qu'on  donne  à  la  lame 
tranchante  ;  8c  malheureufêment  ce  font  ordinaire- 
ment dans  des  vefths  étroites  que  fe  trouvent  les  plus; 
grottes  pierres.  Enfin  ,  pour  revenir  à  la  comparaifori 
û  défe&ueufe  d'un  compas  ,  &  du  lithotome  ,  en  tra- 
çant un  cercle  ,  c'eft  le  compas  lui-même  qui  fixe  5c 
afïujettit  la  main  ;  &  dans  le  cas  de  la  lithotomie, 
c'eft  la  main  qui  conduit  l'inftrument.  Le  troifkme 
volume  des  mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie 
rapporte  les  expériences  qui  ont  fervi  à  porter  ce  ju- 
gement du  nouveau  lithotome.  [Y] 

LITHOTOMIE.  Opération  par  laquelle  on  tire  la 
pierre  de  la  vefiîe.  On  trouvera  au  mot  taille  le  détail 
des  différentes  manières  de  pratiquer  la  lithotomie.  [Y] 

LOUPE.  Tumeur  qui  fe  forme  feus  la  peau  dans  les 
cellules  du  tiflli  adipeux.  Cette  tumeur  eft  circorif- 
crite  ,  fans  chaleur  ,  fans  changement  de  la  couleur 
naturelle  de  la  peau  qui  la  couvre.  La  peau  n'y  eftpas 
adhérente  ,  &  l'on  fenr  dans  fon  centre  une  fluctuation 
quelquefois  très-fenfibie  ,   &  quelquefois  plus  cbfcure. 

Les  loupes  font  des  tumeurs  enkîftées  ,  qu'en  a  ran- 
gées fous  trois  clafles  ,  relativement  à  I3  nature  de 
l'humeur  qu'elles  contiennent;  mais  cela  ne  forme 
que  des  différences  accidentelles  ,  puifque,  comme  l'a 
fort  bien  remarqué  notre  célèbre  chirurgien  françois 
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Ambroife  Pare  ,  on  ne  connoît  ce  que  contiennent  cet 
tumeurs  que  lorfqu'elles  font  ouvertes.  Voye\  les 
articles  Enkisté  ,  Atherome  ,  Steatome,  Melu 

CERIS. 

M.  Littre  ajoute  une  quatrième  forte  cîe  loupe  forme'e 
par  une  graifîe  molle,  8c  qu'il  a  nommée  lipoma.Voyez 
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La  caufe  formelle  des  loupes  efl  une  accumulation 
des  fucs  lymphatiques  ,  qui  prennent  des  couleurs  & 
des  confiftances  différentes  ,  fuivant  qu'ils  font  plus 
ou  moins  chargés  de  fucs  bilieux  ,  grailTeux  ,  géla- 
tineux ,  ou  d'autres  fucs  recrémenteux.  Les  coups  , 
!es  chûtes  peuvent  en  être  les  caufes  occafionelles  8c 
primitives.  Les  loupes  fe  forment  peu-à-peu  par  des 
degrés  infenfibles  ;  auflî  ne  comprimant  point  les  vaif- 
feaux  du  voilinage  ,  ou  ne  le  faifant  que  fort  peu  & 
très-lentement,  le  fang  fe  conferve  une  entière  liberté 
de  circuler  ,  en  dilatant  à  proportion  les  vaiffeaux 
collatéraux  ,  ce  qui  fait  que  les  loupes  n'attirent 
ordinairement  aucune  inflammation.  Quand  elles  grof- 
fiiTent  ,  elles  peuvent  s'enflammer  ,  s'abcéder.  Il  y  en 
a  qui  deviennent  skirreufes  8c  carcinomateufes ,  cela 
dépend  de  la  dégénération  vicieufe  des  fucs  qui  y  font 
renfermés.  Voye\  Cancer  Se  Carcinome. 

Paré  appelle  énorme  une  loupe  dont  il  a  fait  heureu- 
fement  l'extirpation.  Elle  pefoit  huit  livres  ,  étoit  de 
la  grofleur  de  la  tête  d'un  homme  ,  fituée  derrière  le 
col  ,  8c  pendoit  entre  les  épaules.  Il  eft  parlé  dans  les 
tranfaftions  philofophiques  ,  d'une  loupe  bien  plus 
extraordinaire  qu'avoit  à  la  mâchoire  inférieure  un 
nommé  Alexandre  Palmer  ,  de  Keith  en  EcofTe  ;  il  la 
portoit  depuis  27  ans.  Sa  groffeur  énorme  ,  &  les 
douleurs  violentes  qu'elle  lui  caufoit,  le  déterminèrent 
à  fe  la  faire  couper.  La  bafe  de  cette  loupe  avoit  cinq 
pouces  d'étendue  ,  ce  qui  eft  considérable  par  le  lieu 
qu'elle  occupoit  ;  elle  pefoit  près  de  22  livres  ;  elle 
étoit  de  figure  fphérqp'de  ,  &  avoit  34  pouces  de  tour 
dans  un  fens  8c  18  dans  un  autre.  L'hémorrhagie  qui 
fuivrt  l'opération  ,  fut  arrêtée  par  le  moyen  Aa,  la 
poudre  de  vitriol  ,  8c  la  plaie  par  des  panfemens  ordU 
flaires  fut  guérie  en  fix  femaines» 
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Les  loupes  font  des  maux  opiniâtres  ,  mais  qui  ne 
font  pas  ordinairement  dangereux  ,  lorfqu'elles  ne 
changent  point  de  nature  ;  elles  peuvent  néanmoins 
incommoder  beaucoup  par  leur  volume  ou  par  leur 
situation.  On  ne  peut  efpérer  de  les  guérir  par  la  voie 
de  la  réfolution  ,  que  quand  elles  font  commençantes  ; 
&  les  loupes  graifTeufes  Te  réfoudront  plus  facilement 
que  les  autres  par  des  applications  difcufîives  ,  telles 
que  les  fumigations  de  vinaigre  dans  lequel  on  aura 
fait  diflbudre  de  la  gomme  ammoniac  ;  les  emplâtres 
de  ciguë  ,  de  diabotanum  ,  de  vigo  cum  mercurio  ,  font 
fort  recommandés  &  ne  font  pas  grand  effet. 

Les  loupes  dont  la  baie  eil  étroite  peuvent  être  dé- 
truites par  la  ligature  ;  l'extirpation  eft  plus  prompte 
&  moins  douloureufe.  J'ai  vu  pluiieurs  perfonnes  qui 
craignoient  l'inftrument  tranchant  ,  en  demander  l'u- 
fage  par  préférence  à  la  ligature  qu'on  avoit  tentée. 
Quand  le  pédicule  eft  aflez  confidérable  ,  on  peut  in- 
çifer  circulairement  la  peau  vers  la  bafe  de  la  tumeur  > 
8c  en  lier  la  bafe  intérieurement  ;  ce  procédé  épargne 
les- grandes  douleurs  qui  viennent  de  la  grande  fenfï- 
fcilité  de  la  peau.  On  peut  aufli  cautérifer  circulai- 
rement la  peau ,  &.  tracer  par  une  efcarre  la  voie  de 
la  ligature. 

Nous  avons  donné  au  mot  enkijlé  des  réglés  pour 
l'extirpation  de  ces  fortes  de  tumeurs  ;  mais  les  grands 
principes  fe  tirent  de  l'anatomie  ,  qui  inftruit  dans 
chaque  cas  particulier  des  parties  auxquelles  la  tumeur 
a  fes  attaches  ;  elle  peut  tenir  à  des  tendons  ,  à  des 
nerfs ,  être  fur  la  route  de  vaiflTeaux  confidérables  , 
&c.  toutes  ces  différences  font  varier  le  traitement, 
ou  établifTent  des  procédés  particuliers.  On  peut  atta- 
quer la  tumeur  par  fa  partie  la  plus  éminente  par  le 
moyen  dts  cathérétiques  ,  dont  on  continue  l'ufage 
méthodiquement  jufqu'à  la  parfaite  éradication  de  la 
tumeur.  Si  la  loupe  étoit  carcinomateufe  ,  ce  feroit 
une  voie  fort  dangereufe  \  l'extirpation  par  l'inftru- 
ment tranchant  eft  indifpenfable  ,  li  elle  eft  pofïîble. 
Quand  le  kifte  eft  emporté  ou  détruit  en  entier  ,  l'ul- 
cere  eft  fimple ,  &  fe  guérit  aifément  par  les  pafl^ 
mens  ordinaires.  [Y] 
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à  s'enflammer  ,  &  à  devenir  grotte  &  longue  par  un 
engorgement  d'humeur  pituiteufe.  Dans  le  premier 
Cas  ,  les  fa  ignées  ,  le  régime  humectant  ,  &  les  gar= 
garifrnesrafraîchiftans  peuvent  calmer  l'inflammation» 
&  réfoudre  la  tumeur.  Si  elle  le  terminoit  par  gan- 
grené ,  comme  on  le  voit  quelquefois  dans  la  maladie 
vénérienne  ,    il  faudrbit  en  taire  l'amputation. 

L.;  îaette  relâchée  par  des  humeurs  exige  des  garga- 
fifmes  aftringens  &  Fort i fia ns.  On  lui  donne  auflî  du 
l'effort  en  mettant  dans  une  petite  cuiller  du  poivre 
en  poudre  fine  ,  que  l'on  j  orte  fous  la  luette  pour  la 
faupoudrer.  Mais  fi  elle  étoit  devenue  blanche  ,  lon- 
gue ,  fans  irritabilité  ,  &  incapable  d'être  rétablie 
dans  ion  état  naturel  ,  il  faudrait  en  retrancher  la  par- 
tie excédente. 

Celfe  a  parlé  de  cette  opération  ,  en  difant  qu'il 
faut  failir  la  luette  avec  àes  pinces  ,  &  couper  au  delTuî. 
Ce  qu'il  eft  nécefTaire  d'emporter.  Mais  Fabrice  d'Aqucu 
pendente  ne  trouve  pas  cette  opération  facile  :  corn* 
ment,  dit-il  ,  failir  la  luette  avec  des  pincettes  d'une 
inain  ,  &  la  couper  de  l'autre  dans  la  partie  la  plus 
étroite  ,  la  plus  profonde  ,  &  la  p'us  obfcure  de  la 
bouche  ,  principalement  par  la  nécefljré  qu'il  y  a  d'une 
main  tierce  pour  abaiffer  la  langue  ?  C'eft  pourquoi  , 
dit-il  ,  je  ne  me  fers  point  de  pinces.  J'abailTe  la 
langue  ,  Si.  je  coupe  la  luette  avec  de  petits  cifeaux. 
Il  feroit  à  propos  d'avoir  pour  c^rte  opération  des 
cifeaux  dont  les  lames  échancrées  en  croilfanr  embraf- 
feroient  la  luette ,  Si  la  couperoient  néceflairement 
d'un  feul  coup.  z°.  Les  branches  doivent  être  fort  lon- 
gues ,  &  former  une  courbe  du  côté  du  plat  des  lames  , 
afin  d'avoir  les  anneaux  fort  bas  ,  &  que  la  main  ne 
bouche  pas  le  jour.  Fnbricius  Hildanus  avoir  imaginé 
lin  anneau  cannelé  portant  un  fil  noué  ,  propre  à  em- 
brafTer  la  luette  &  à  la  lier.  Scultet  a  corrigé  cet  inftru- 
jnent  ,  &  dit  s'en  être  fervi  utilement  à  Ulm  le  8  juin 
1657  ,  fur  un  foldat  de  l'empereur  qui  avoir  la  luette 
pourrie.  Après  que  Fabrice  d'Aquapen'dente  avoit  coupé 
îa  portion  de  luette  relâchée  ,  qu'il  «voit  jugé  à  propos 
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tfe  retrancher,  Il  portoir  un  infiniment  de  fer  fait  en 
forme  de  cuiller  ,  bien  chaud  ,  non  pour  brûler  8c 
cautérifer  la  luette  ,  mais  pour  fortifier  la  chaleur  natu- 
relle prefque  éteinte  de  la  partie  ,  &  rappeller  fa  vie 
languifTante.  Nous  avons  dit  au  mol  feu  ,  comment  cet 
auteur  s'éroit  fervi  du  feu  d'une  façon  qu'il  n'avoit  pas 
une  action  immédiate,  dans  la  même  intention  de 
fortifier  Se  de  relTerrer  le  tiffu  d'une  partie  trop  hu- 
mide. [Y] 

LUXATION.  Déplacement  d'un  ou  de  plulleurs  os 
de  l'endroit  où  ils  font  naturellement  joints.  Les  luxa~ 
iions  font  en  général  de  deux  efpeces  par  rapport  à 
Jeurs  caufes  ;  les  unes  viennent  de  caufes  externes  , 
comme  chûtes  ,  coups  ,  fauts  ,  extenfions  ,  &c.  les 
autres  viennent  de  caufes  internes  ,  comme  d3un  relâ- 
chement des  ligamens  ,  de  la  paralyfie  Aes  mufcles  , 
du  gonflement  des  têtes  des  os  ,  d'une  fluxion  d'hu- 
meur qui  s'eft  faite  tout-à-coup  dans  l'articulation  „ 
&  qui  en  a  abreuvé  les  capfules  ,  ou  d'un  amas  d'hu- 
meurs qui  s'y  font  accumulées  peu-à-peu  ;  tel  eft  l'é- 
panchement  de  la  fynovie  ,  qui  chaffe  la  tête  de  l'os 
de  fa  cavité. 

La  luxation  n'arrive  proprement  qu'aux  os  qui  ont 
lin  mouvement  manifefte  ,  comme  font  tous  ceux  dont 
la  jon&ion  eft  par  diarthrofe  :  ceux  qui  font  articulés 
par  iinarthrofe  ,  n'ayant  qu'un  mouvement  fort 
obfcur  ,  font  plus  fujets  à  être  caiTés  qu'à  fe  luxer  : 
les  os  joints  par  charnière  ou  gynglime  fe  luxent  plus 
difficilement  que  ceux  dont  la  jonction  eft  faite  par  une 
feule  tête  &  une  feule  cavité  ;  &  ils  font  plus  fujets  à 
la  luxation  incomplette  qu'à  la  complette. 

On  entend  par  luxation  complette  celle  où  la  tête 
d'un  os  eft  réellement  hors  de  la  cavité  de  celui  qui  la 
recevait.  On  reconnoît  cette  luxation  par  une  tumeur 
ou  éminence  que  forme  la  tête  de  l'os  déboîté  dans 
un  endroit  qui  n'eft  pas  deftiné  à  la  loger  ,  &  par  un 
enfoncement  que  l'on  fent  dans  l'endroit  d'où  l'os 
eft  forti.  Ces  lignes  font  quelquefois  difficiles  à  apper- 
cevoir  ,  fur-tout  à  la  cuiiTe  ,  lorfqu'il  y  a  gonflement. 
La  luxation  complette  eft  aufïï  accompagnée  d'uaa 
Tome  H,  « 
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grande  douleur  ,  d'une  abolition  du  mouvement ,  St 
du  raccourciiîément  du  membre  ,  /i  la  luxation  eft  en 
haut  ;  car  le  membre  eft  plus  long  dans  la  luxation  qui 
ft  fait  tn  biiS. 

La  luxation  .inccmpktte  eu  partiale  ,  cppellée  auflï 
fubluxation  ,  eft  un  dérangement  des  os  dans  leur  conti- 
guïté ,  mais  qui  le  touchent  encore  par  quelque  fur- 
face.  Dans  la  luxation  incomplette  ,  outre  la  douleur 
Se  Pimpùiflance  du  membre  qui  font  des  lignes  com- 
muns &  équivoques  de  luxation  ,  on  remarque  i°.  que 
le  lieu  de  l'articulation  eft  plus  eminent  qu'il  ne  doit 
être  ;  iv.  que  le  membre  ne  change  prefque  pas  de 
figure  ,  ni  de  longueur  ;  S;  30.  que.  la  partie  n'eft  pas 
plus  difpoiee  à  fe  mouvoir  d'un  côté  que  de  l'autre  ,  à 
caufe  que  les  mufcles  font  prefque  également  tendus  , 
parce  que  réîoiguement  de  l'es  n'eft  pas  affez  grand 
pour  changer  confidérablement  la  diftançe  de  leurs 
attaches  :  ce  qui  n'erf  point  de  même  dans  la  luxation 
complette.  L'entorfe  eft  une  efpece  de  luxation  incom- 
plette. Foyer  Entorse. 

Une  luxation  eft  fimple ,  Iorfqu'elle  n'eft  accom- 
pagnée d'aucun  accident  ;  8c  compliquée ,  Iorfqu'elle 
fe  trouve  avec  plaie  ,  inflammation  ,   fracture  ,  &c. 

Le  progneftic  des  luxations  eft  relatif  à  leur  efpece  9 
fit  leur  caufe  ,  8c  aux  accidens  qui  les  compliquent- 

La  luxation  exige  la  réduction  le  plutôt  qu'il  eft 
pcfîîble.  Il  y  a  des  complications  qui  s'y  oppofent.  Une 
fracture  ,  une  grande  tenfion  ,  une  conîufion  profonde 
ne  permettent  quelquefois  pas  de  réduire  une  l::xa:icn. 
Si  i'os  du  bras  ,  par  exemple  ,  étoit  fraOuré  dans  fa 
partie  moyenne  fupérieure  ,  &  iuxé  dans  l'épaule  ,  les 
extensions  convenables  pour  réduire  la  luxation  ne 
feroient  pas  fans  Lnconvéniçnt  ;  ik  il  faudroit  abib- 
lument  abandonner  la  luxation  ,  à  moins  que  la  tête 
de  l'os  ne  preflat  fortement  les  gros  vaitfêaux  ;  ce  qui 
mettroit  le  malade  en  danger  ,  &  déterminercit  à  tout 
tenter  pjurôt  que  de  différer  la  réduction. 

Lorfqu'elie  eft  pofùb'.c  ,  il  faut  faire  les  extenfions 
&  contre-extenilons  convenables  ,  qui  s'exécutent  par 
le  (eçour.s  des  mains  feulement  ,  ou  avec  des  laqs  §& 
6l&  machines, 
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Quand  les  eXtenfîoris  font  fuffiiantes  ,  îl  faut  con- 
duire la  tére  de  l'os  dans  fa  cavité  naturelle  ,  en  fai- 
sant lâcher  doucement  ceux  qui  tirent  ,  afin  que  Tes 
fe  replace.  Il  n'eft  pas  toujours  néceiTaire  de  pouffer 
l'os  :  les  mufcles  &.  les  ligamens  qui  n'ont  pas  été 
trop  forcés  ,  le  retirent  avec  action  ;  il  eft  mèxnç 
quelquefois  dangereux  d'abandonner  l'os  à  toute  la 
force  des  mufcles:  en  court  rifqus  ,  i°.  s'il  y  a  un 
rebord  cartilagineux  ,  de  le  renverfer  eu  lâchant 
tout-à-coup  ,  ce  qui  pourroit  caufer  une  enchylofe ,  du 
moins  le  mouvement  du  membre  deviendroit-il  fort 
difficile  ;  20.  quand  même  la  vitefte  du  retour  de  l'os 
ne  romproit  pas  le  rebord  cartilagineux  ,  la  tête  de 
l'os  feroit  une  contufion  plus  ou  moins  forte  aux  car- 
tilages qui  encroûtent  la  tête  &  la  cavité.  Il  eft  donc 
néceifiire  de  poulfer  l'os  doucement  dans  la  cavité  , 
at]  moins  jufqu'à  ce  qu'on  foit  affuré  qu'il  en  prend 
bien  la  route. 

Il  faut  obferver  que  cette  route  n'eft  pas  toujours  le 
plus  court  chemin  que  puifTe  prendre  l'os  pour  rentrer, 
mais  celui  par  lequel  il  eft  indiqué  qu'il  eft  forti  de  fa 
cavité.  On  eft  obligé  de  fuivre  ce  chemin  ,  quand 
même  il  ne  feroit  pas  le  plus  court  ;  tant  parce  qu'il 
eft  déjà  frayé  par  la  tête  de  l'os  luxé  ,  que  parce  qu'il 
conduit  à  l'ouverture  qui  a  été  faite  à  la  poche  liga- 
menteufe  par  la  fortie  de  l'os.  Il  n'eft  pas  bien  prouvé 
que  ce  dogme  foit  auîîi  important  dans  la  pratique  , 
qu'il  eft  fpécieux  dans  la  théorie  :  on  dit  fort  bien 
que  fi  on  ne  luit  pas  le  chemin  frayé  ,  on  en  fait  un 
autre  avec  peine  pour  l'opérateur  ,  &  douleur  pour  le 
malade  ;  que  la  tête  de  l'os  arrivant  à  ù  cavité  ,  ne 
trouve  point  d'ouverture  à  la  capfuîe  ligamenreufe  ; 
qu'elle  la  renverfe  avec  elle  dans  la  cavité  ,  ce  qui  em- 
pêche l'exacte  réduction  ,  &  caufe  des  douleurs  ,  des 
gonflemens  ,  inflammations  ,  dépôts  ,  &  autres  acci- 
dens  funeftes.  J'ai  vu  tous  ces  accidens  dans  la  prati- 
que ,  Se  ils  ne  venoient  pas  de  cette  caufe  ;  j'ai  ré- 
duit beaucoup  de  luxations  ;  je  n'ai  jamais  apperçu- 
qu'or,  pût  diftinguer  cette  route  précité  de  Tos  -,  on  le 
réduit  toujours  ,   ou  plutôt  il  fe  réduit  lui-même  par 
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la  feule  route  qui  peut  lui  permettre  de  rentrer ,  Wtù 
que  par  des  mouvemens  ,  ou  méthodiques  ,  ou  em- 
pyriques  ,  on  a  levé  les  obftacles  qui  s'oppofoient  au 
replacement. 

On  connoît  que  la  réduction  eft  faite  lorfqUe  dans 
-l'opération  on  entend  un  certain  bruit  qui  annonce  le 
retour  de  l'a  tête  dans  fa  cavité  ,  &  que  la  bonne  con- 
formation ,  Pillage  ,  St  le  mouvement  de  l'articulation 
font  rétablis. 

On  applique  enfuite  l'appareil  contentif  de  l'os  , 
avec  dss  topiques  nécefTaires  pour  remédier  à  la  ten- 
lion  dzs  parties  ,  &  its  confoler  de  l'effort  qu'elles 
ont  fïmfferr,  Les  bandages  font  fur-tout  nécefTaires- 
dans  les  luxations  de  cav.i'e  interne  ,  principalement  à 
telles  qui  font  produites  par  la  relaxation  des  liga- 
mens  ou  la  para  ly  fie  des  mufcles.  Dans  ces  cas  , 
le  feul  poids  du  membre  met  la  tête  de  l'os  hors  de  fa 
cavité. 

Is  jf'appficarîon  de  l'appareil  ,  on  met  le  me  m- 
.  j  fïnration  convenable.  Le  malade  doit  être  cou- 
ché dans  les  luxations  du  tronc  &  des  extrémités  infé- 
rieures ;  il  n'eft  pas  nécefTbire  qu'il  le  foir  dans  les 
luxations  de  la  mâchoire  inférieure  ♦  ou  des  extrémités 
fupérieurcs.  Il  faut  enfuite  que  le  chirurgien  s'applique 
à  corriger  les  accidens  ,  fuivant  les  diverfes  indications 
qu'ils  prticrivenr. 

La  nature  différente  des  luxations  ,  par  rapport  à  la 
nature  des  parties  ,  à  la  façon  dont  elles  ont  été  lé- 
fées  ,  aux  cauiVs  tfu  détordre  ,  aux  fymptomes  &  acci- 
dens qu'il  produit ,  exige  des  attentions  diverfïfiées  8c 
des  procédés  particuliers  qu'il  faut  voir  dans  les  livres 
<3e  l'art.  Àmbroife  Paré  parmi  les  anciens  ,  &  M.  Petit 
parmi  les  modernes,  font  les  plus  grands  maîtres  qu'ort 
puiife  confulter  fur  cette  matière. 

Le  dernier  a  décrit  &  fait  graver  trafts  fon  traité 
ides  maladies  des  os  une  machine  qu'il  a  imaginée  pour 
réduire  les  luxations.  On  trouve  une  machine  deflinée 
aux  mêmes  ufages  dans  la  chirurgie  dePlatner,  mais 
fi  l'on  fait  bien  attention  aux  règle*  pofées  par  les 
iheiileurs  auteurs ,  &.  fondées  en  raifon    Se  eu  expé-^ 
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*îence  ,  pour  la  réduftion  d-es  luxations  ,  on  fentira 
combien  peu  l'on  doit  attendre  de  fecours  de  toutes 
ces  machines.  La  réduction  des  luxations  dépend  de  plu- 
Heurs  mouvemens  combinés.  Chaque  eipece  de  déplace- 
ment exige  que  le  membre  lbir  firué  différemment  «, 
pour  que  les  mufcles  qui  font  accidentellement  dans 
une  tenfion  contre-nature  7  ne  ibient  pas  expofés  à  de 
nouvelles  violences  par  l'tffct  des  extenlions  néceffai- 
res  ;  on  rifque  de  déchirer  les  muicles,  &  de  les  arra- 
cher dans  une  opération  mal  dirigée.  11  faut  {Virement 
plus  de  lumières  &  d'adreffe  que  de  force,  pour  faire  à 
propos  tout  ce  qu'il  convient  ,  fuivant  la  lituation  de 
la  tête  de  l'os  qui  peut  être  portée  en  haut  ,  en  bas  , 
en  devant,  en  arrière,  en  dedans,  en  dehors;  ce 
■qui  fait  que  les  membres  font  tantôt  plus  longs  ,  tan» 
tôt  plus  courts  ;  iui\'3nt  l'efpece  de  luxation.  Com- 
ment donc  pourroit-on  réulîir  avec  un  inltrument  qui 
n'agit,  &  ne  peut  agir  que  fuivant  une  feule  direc- 
tion 1  Dès  qu'il  elt  confiant  qu'il  faut  combiner  les 
mouvemens  pour  relâcher  à  propos  certains  mufcîes  , 
en  étendre  d'autres  avec  des  efforts  variés  en  differens 
ïens ,  à  mefure  que  la  tête  de  l'os  fe  rapproche  de  fa 
cavité  ,  pour  y  erre  replacée.  C'eit  ce  qui  eft  expofé 
dans  un  plus  grand  détail ,  dans  le  difeours  prélimi- 
naire de  la  dtrniere  édition  du  traité  des  maladies  des 
os  de  feu  M.  Petit  ,  en  1758.  [Y] 
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MAITRE  EK  Chirurgie.  C'eit  le  titre  qu'on 
donne  à  ceux  qui  ont  acquis  le  droit  d'exercer 
la  chirurgie  par  leur  réception  au  corps  des  chirurgiens» 
après  les  épreuves  néceffaires  qui  juftifient  de  leur  ca- 
pacité. C'eit  aux  chirurgiens  feuls  &  exclufivement 
tm'il  appartient  d'apprécier  le  mérite  Se  le  lavoir  de 
ceux  qui  fe  deftinent  à  l'exercice  d'un  art  fi  important 
&  fi  difficile.  Les  loix  ont  pris  les  plus  fages  précau- 
tions t   &  les  mefures  les  plus  juites ,    afin  que  le? 
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études  ,  les  travaux  &  les  actes  nécefTaires  pour  chtêi 
nir  le  grade  de  maure  en  chirurgie  ,  fuiTent  fuivis  dans 
le  meilleur  ordre,  relativement  à  l'utilité  publique. 
Nous  allons  indiquer  en  quoi  confident  ces  différens 
exercices. 

Par  la  déclaration  du  roi  du  2  j  avril  174;  ,  les  chi- 
rurgiens de  Paris  font  renus  ,  pour  parvenir  à  la  mai- 
trife  y  de  rapporter  des  lettres  de  maître-ez-arts  en 
bonne  ferme  ♦  avic  le  certificat  du  temps  d'études.  On 
y  reconnoîr  qu'il  eft  important  que  dans  la  capitale 
les  chirurgiens  ,  par  fétude  des  lettres  ,  puiflenr  ac- 
quérir une  connoiiïance  plus  parfaite  des  règles  d'un 
art  ii  néceffaire  au  genre-humain  ;  &  cette  loi  re- 
grette que  les  circonstances  des  temps  ne  permettent 
pas  de  rétablir  de  même  dans  les  principales  villes  du 
royaume. 

Une  déclaration  f;  favorable  nu  progrès  de  la  chi- 
rurgie ,  &  qui  fera  un  monument  éternel  de  l'amour 
eu  roi  pour  ùs  fujets  ,  a  trouvé  des  contradicteurs ,  & 
a  été  la  fource  de  difputes  longues  &  vives,  dont  nous 
avons  parlé  au  mot  chirurgien.  Les  vues  du  bien  pu- 
Mie  ont  enfin  prévalu  ,  &  les  parlemens  de  Guyenne, 
de  Normandie  ,  &  de  Bretagne  ,  fans  égard  aux  con- 
testations qui  te  font  élevées  à  Paris  ,ont  enrégiftré  des 
ftatuts  pour  les  principales  villes  de  leur  redort,  par 
lefquels  les  fraix  de  réception  à  la  maitrife  en  chirurgie 
font  moindres  eu  faveur  de  ceux  qui  yafpireronr, 
avec  le  grade  de  maître-ez-arts.  La  plupart  des  cours 
fouv«raines  du  royaume  t  enregistrant  les  lettres-pa- 
tentes du  10  août  1756  ,  qui  donnent  aux  chirurgiens 
de  province  ,  exerçant  purement  Se  limplemenr  la 
chirurgie  ,  les  privilèges  de  citoyens- notables  ,  ont 
reiliaint  la  jouHfance  des  honneurs  &  des,  prérogatives 
attachées  à  cette  qualité  aux  feuls  chirurgiens  gradués, 
&  qui  préfenteront  de*  lettres  de  maître-ez-arts  en  due 
&  bonne  forme. 

Un  arrêt  du  confeil  d'état  du  ro*  du  4  juillet  1750  4 
qui  fixe  entr'autres  chofes  l'ordre  qui  doit  être  obfervé 
dans  les  cours  de  chirurgie  à  Paris  ,  établis  par  les 
bienfaits  du  roi  en  vertu  dz$  lettres-patentes  du  moi$ 
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^e  Septembre  1724,  ordonne  que  les  élevés  en  chirur- 
gie feront  tenus  de  prendre  des  inscriptions,  aux  écoles 
-de  St.  Corne  ,  îk  de  rapporter  des  certificats  en  bonne 
forme  ,  comme  ils  ont  tait  le  cours  complet  de  trois 
années  fous  les  profefîeurs  royaux  qui  y  enfeignent  pen- 
dant l'été'  j  la  première  année  ,  la  phyfiolcgie  &  l'hy- 
giène ;  la  féconde  année,  la  pathologie  générale  & 
particulière  ,  qui  comprend  le  traité  des  tumeurs  ,  des 
plaies  ,  des  ulcères  ,  des  luxations  ,  &  des  fraftures  ; 
&  la  troifieme  ,  la  thérapeutique  ou  la  méthode  cura- 
tive  des  maladies  chirurgicales  -,  l'on  traite  fpéciale- 
ment  dans  ces  leçons  de  la  matière  médicale  externe ,  des 
faignées  ,  des  ventoufes  ,  des  cautères  ,  des  eaux  mi- 
nérales ,  confidérées  consme  remèdes  extérieurs,  &c. 
Pendant  l'hiver  de  ces  trois  années  d'études  ,  les  élevés 
doivent  fréquenter  afliduement  l'école  pratique  :  elle 
efï  tenue  par  les  profelfeurs  &  démonftrateurs  royaux 
d'anatomie  5c  des  opérations  ,  qui  tirent  des  hôpitaux 
ou  de  la  baiïe-geole  les  cadavres  dont  ils  ont  befoin 
pour  l'in:lru£tion  publique.  Il  y  a  en  outre  un  profef- 
feur  Se  démonftrateur  pour  les  accouchemens,  fondé 
par  feu  M.  de  la  Pcyronie  ,  premier  chirurgien  du  roi  , 
pour  enfeigner  chaque  année  les  principes  de  cette 
partie  de  la  chirurgie  aux  élevés  féparément  du  pareil 
cours  ,  qui,  fuivan:  la  même  fondation  ,  le  fait  en 
faveur  des  fages-femmes   &  de  leurs  apprentifles. 

Les  profefTeurs  des  écoles  de  chirurgie  font  brevetés 
du  roi,  &  nommés  par  la  majefté  fur  la  préfentation 
de  ion  premier  chirurgien.  Us  font  permanens  ,  &  oc- 
cupés par  état  Se  par  honneur  à  mériter  In  confiance 
des  élevés  Se  rapplaudifTement  de  leurs  collègues,  Cet 
avantage  ne  fe  trouveroit  point  il  l'emploi  de  prefef- 
feur  étoir  pafïhger  comme  dans  d'autres  écoles,  où 
cette  charge  eft  donnée  par  le  fort  Se  pour  un  feul 
cours  ;  ce  qui  fait  qu'une  dts  plus  importantes  fonc- 
tions peut  tomber  par  le  haiard  fur  ceux  qui  font  le 
moins  capables  de  s'en  bien  acquitter. 

G.itre  les  cours  publics  ,  iî  y  a  des  écoles  d'ana- 
tomie 5c  de  chirurgie  dans  tous  les  hôpitaux  ,  Se  des 
xaaicres  qui  ,   dévoués  par   goût  à  riaitruSiorj  des 
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élevés  ,  leur  font  difféquer  des  fujets  ,  &  enfeïgnenf 
dans  leurs  maitons  particulières  l'anatomie  ,  &  fout 
pratiquer  les  opérations  chirurgicales. 

Il  ne  luffiî  pas  que  l'élevé  en  chirurgie  (bit  préparé 
par  l'étude  des  humanités  &  de  la  philoibphie  qui  ont 
àû  l'occuper  jufqu'à  environ  18  ans  ,  âge  avant  lequel 
on  n'a  pas  ordinairement  l'eiprit  aiïëz  formé  pour  une 
étude  bien  férieufe  ;  &  que  depuis  il  ait  fait  le  cours 
complet  de  trois  années  dans  tes  écoles  de  chirurgie, 
o-n  exige  que  les  jeunes  chirurgiens  aient  demeuré  en 
qualité  d'élevé  durant  fix  ans  confécutifs  chez  un 
maître  de  l'art  ,  ou  chez  pluueurs  pendant  fept  années. 
Dans  d'autres  écoles-  qui  ont  ,  comme  celle  de  chi- 
rurgie ,  la  confervation  St  le  rétabliflêment  de  la  fanté 
pour  objet  ,  on  parvient  à  la  maîtrife  en  l'art  ,  ou  , 
pour  parler  le  langage  reçu  ,  Ton  eft  promu  au  doc- 
torat après  les  feuis  exercices  fcholafiiques  pendant 
Je  temps  preferit  par  les  ftatuts.  Mais  ,  en  chirurgie  , 
on  demande  des  élevés  une  application  afîidue  à  la 
pratique  fous  les  yeux  d'un  ou  de  plusieurs  maîtres 
pendant  un  temps  affez  long. 

On  a  reproché  aux  jeunes  chirurgiens  dans  des  dif- 
putes  de  corps  ,  cette  obligation  de  domicile  ,  qu'on 
traitoit  de  fervitude  ,  ainii  que  la  dépendance  où  ils 
font  de  leurs  chefs  dans  les  hôpitaux  ,  employés  aux: 
fondions  miniftérielles  de  leur  art  peur  le  fervice  des 
malades.  Mais  le  bien  public  eft.  l'objet  de  cette  obliga- 
tion, &  les  élevés  n'y  trouvent  pas  moins  d'utilité 
pour  leur  inftruction  ,  que  pour  leur  avancement  par- 
ticulier. L'attachement  à  un  maître,  eft  un  moyen  d'être 
exercé  à  tout  ce  qui  concerne  l'art ,  Se  par  degrés 
depuis  ce  qu'il  y  a  de  moindre,  jufqu'aux  opérations 
les  plus  délicates  &  les  plus  importantes.  Tout  le 
monde  convient  que  ààiis  tous  les  arts  ,  ce  n'eft  qu'en 
pratiquant  qu'on  devient  habile  :  l'élevé  ,  en  travail- 
lant fous  des  maîtres  ,  profite  de  leur  habileté  &  de 
leur  expérience  ;  il  en  reçoit  journellement  des  inftruc- 
Jions  de  dérail  ,  dont  l'application  eft  déterminée  ;  il 
ne  néglige  rien  de  ce  qu'il  faut  favoir  ;  il  demande  des 
éclairciflemcns  fur  les  chofes  qui  paifent  la  portée  ac„ 
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tueïïe  de  fes  lumières  ;  enfin  il  voit  habituellement  des 
malades.  Quand  on  a  pafle  ainfi  quelques  années  à  leur 
fervice  fous  la  dire&ion  des  maîtres  de  l'art  &  qu'on 
eft  parvenu  au  même  grade  ,  on  eft  moins  expofé  à 
i'inconvénient  ,  fâcheux  à  plus  d'un  égard  ,  de  fe 
trouver  long-temps  ,  après  fa  réception  -,  ancien  maî- 
tre ,  &  jeune  praticien ,  comme  on  en  voit  des  exem- 
ples ailleurs. 

Dans  un  art  auffi  important  &  qui  ne  demande  pas 
moins  de  pratique  que  de  théorie  ,  ce  feroit  un  grand 
défaut  dans  la  conftitution  des  chofes  ,  qu'un  homme 
pût  s'élever  à  la  qualité  de  maître,  fans  avoir  été  l'élevé 
de  per tonne  en  particulier  ;  les  leçons  publiques  peu- 
vent être  excellentes  ,  mais  elles  ne  peuvent  être  ni 
affez  déraillées  ,  ni  affez  foutenuss  ,  ni  avoir  le  mérite 
des  inftru&ions  pratiques  ,  perfonnelles  ,  variables  fui- 
vant  les  diverfes  circonftances  qui  les  exigent.  Avant 
rérabliffement  des  univerfîtés  ,  la  médecine  ,  de  même 
que  la  chirurgie  ,  s'apprenoit  fous  de  maîtres  particu- 
culiers  ,  dont  les  élevés  étoient  les  enfans  adoptifs.  Le 
ferment  â'hippocrate  nous  rappelle  ,  à  ce  fujet ,  une 
difpofition  bien  digne  d'être  propofée  comme  modèle» 
j»  Je  regarderai  toujours  comme  mon  père  celui  qui 
3>  m'a  enfeigné  cet  art  ;  je  lui  aiderai  à  vivre  ,  &  lut 
»  donnerai  toutes  les  chofes  dont  il  aura  befoin.  Je 
»  tiendrai  lieu  de  frère  à  fes  enfans  ;  &  s'ils  veulent  fe 
3>  donner  à  la  médecine  ,  je  la  leur  enfeignerai  fans 
t>  leur  demander  ni  argent ,  ni  promefTe.  Je  les  inf- 
»  truirai  par  des  préceptes  abrégés  &  par  des  expiica- 
»  tiens  étendues  ,  &  autrement  avec  tout  le  foin  pofV 
^  fible.  J'inftruirai  de  même  mes  enfans  ,  &  les  difei- 
j>  pies  qu'on  aura  mis  fous  ma  conduite  ,  qui  auront 
«  été  immatriculés  ,  &  qui  auront  fait  le  ferment  or- 
w  dinaire  ,  &  je  ne  communiquerai  cette  feience  à  nul 
v>   autre  qu'à  ceux-là. 

On  pourroit  objefter  contre  l'obligation  du  domi- 
cile ,  qu'un  jeune  homme  trouve  dts  refîburces  peur 
fon  inftru&ion  dans  les  leçons  publiques  ,  dans  la  fré- 
quentation des  hôpitaux  ,  qu'il  fe  fera  par  l'étude  i'é- 
leve  A'hippocrate  ,  à'Ambroife  paré ,  de  Fabrice  de  HiU 
TtmeJJ*  E 
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den  Se  A'Âquapcndente  ,  comme  les  médecins  le  font 
d'hippocrate  ,  de  Catien  ,  de  Sidenham  ,  &  de  £>oer- 
haave.  Mais  ces  grands  maîtres  ne  font  plus  ,  &  ne  peu- 
vent parconlequent  nous  répondre  de  la  capacité  de  leurs 
difciples.  Il  eft  de  l'intérêt  public  qu'avant  de  fe  pré- 
fenrer  fur  les  bancs,  un  candidat  ait  été  attaché  pen- 
dant pluiieurs  années  à  quelque  praticien  qui  l'ait  formé 
dans  ion  art  ,  introduit  chez  les  malades  ,  entretenu 
d'obfervations  bien  fuivies  fur  les  maladies  ,  dans  leurs 
dirferens  états  ,  dans  leurs  diverfes  complications  ,  8c 
dans  leurs  différentes  terminaifons.  Le  grand  fruit  de 
rafTujettirTement  des  élevés  fous  dei  maîtres  n'eft  pas 
feulement  relatif  à  l'inftruâion  ,  les  chirurgiens  y  trou- 
vent même  un  moyen  d'avancement  &  de  fortune.  Me- 
nés dans  les  maifons  ,  ils  font  connus  du  public  pour 
les  élevés  des  maîtres  en  qui  on  a  confiance.  Ils  font  à 
portée  de  la  mériter  à  un  certain  degré*par  leur  appli- 
cation &  leur  bonne  conduite.  Ceux  qui  n'ont  pas  eu 
cet  avantage  ,  percent  plus  difficilement  :  c'eft  ce 
qu'on  voit  dans  la  médecine  ,  où  ordinairement  il  faut 
vieillir  avant  que  d'atteindre  à  une  certaine  réputatien 
qui  procure  une  grande  pratique.  Il  eft  rare  que  des 
circonftances  heureufes.favorifent  un  homme  de  mé- 
rite. C'eft  la  mort  ou  la  retraite  des  anciens  méde- 
cins ,  comme  celle  des  anciens  avocats  ,  qui  pouffent 
le  plus  chez  les  malades  &  au  barreau.  De  cette  ma- 
nière on  doit  ,  à  fon  âge  encore  plus  qu'à  Ces  talens  , 
l'avantage  d'être  fort  employé  fur  la  fin  de  Ces  jours. 
De-là  peut-être  eft  né  ce  proverbe  fi  commun  ,  jeune 
chirurgien  ,  vieux  médecin  ,  dont  on  peut  faire  de  fî 
fauffes  applications.  Si  les  chirurgiens  font  plutôt  for- 
més ,  ils  le  doivent  au  grand  exercice  de  leur  art  ;  8c 
ceux  même  qu'on  regarderoit  comme  médiocres  ,  font 
capables  de  rendre  au  public  des  fervices  effentiels  8c 
très-utiles,  par  l'opération  de  la  iaignée  &  le  traite- 
ment d'un  grand  nombre  de  maladies  ,  qui  n'exigent 
pas  des  lumières  fupérieures  ni  des  opérations  considé- 
rables ,  quoique  l'art  d'opérer  ,  confldéré  du  côté  du 
manuel,  ne  foit  pas  la  partie  la  plus  difficile  de  la  chi- 
rurgie ,  comme  nous  l'avons  prouvé  aux  mots  chirurgie 
&  opération* 
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L'éîeve  qiiî  a  toutes  les  qualités  requifes  ne  peut  fe 
mettre  fur  les  bancs  pour  parvenir  à  la  maîtrile  que 
pendant  le  mois  de  mars  ,  &  il  fubit  le  premier  lundi 
du  mois  d'avril ,  dans  une  affemblée  générale  un  exa- 
men fommaire  fur  les  principes  de  la  chirurgie  :  les 
quatre  prévôts  font  les  feuls  interrogateurs  ;  &.  fi 
le  candidat  eft  jugé  fuffifant  &  capable  ,  il  eft  imma- 
triculé fur  les  regiftres.  L'afte  de  tentative  ne  peut 
être  différé  plus  de  trois  mois  après  l'immatricule. 
Dans  cet  exercice  ,  l'afpirant  eft  interrogé  au  moins 
par  treize  maîtres  ,  à  commencer  par  le  dernier  reçu  ; 
les  douze  autres  examinateurs  font  tirés  au  fort  par  le 
lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  ,  immédiate- 
ment avant  l'examen  &  en  préfence  de  l'afTemblâe.  En 
tentative,  on  interroge  ordinairement  fur  les  prin- 
cipes de  la  chirurgie  ,  &  principalement  fur  des  points 
4>hyfiologiques.  Le  troilleme  afte  ,  nommé  premier 
examen,  a  pour  objet  la  pathologie  ,  tant  générale  que 
particulière.  Le  candidat  eft  interrogé  par  neuf  maî- 
tres ,  au  choix  du  premier  chirurgien  du  roi  ou  de  fon 
lieutenant  :  fi  le  candidat  eft  approuvé  après  cet  a£te  , 
il  entre  en  femaine.  Il  y  en  a  quatre  dans  le  cours  de  la 
licence  :  dans  la  première  nommée  A'oftéologie,  le  candi- 
dat doit  foutenir  deux  aftes  en  deux  jours  féparés  , 
dont  l'un  eft  fur  la  démonftration  du  fquelette  ,  & 
l'autre  fur  toutes  les  opérations  néceflaires  pour  guérir 
les  maladies  des  os.  Après  la  femaine  d'oftéologie  vient 
celle  d'anatomie  ,  pour  laquelle  on  ne  peut  fe  préfen- 
ter  que  depuis  le  premier  jour  de  novembre,  jufqu'au 
dernier  jour  de  mars,  ou  au  plus  jufqu'à  la  fin  d'avril, 
û  la  faifon  le  permet. 

La  femaine  d'anatomie  fe  fait  fur  un  cadavre  humain: 
elle  eft  compofée  de  treize  aftes.  L'afpirant  devant 
travailler  &  répondre  pendant  iix  jours  &  demi  confé- 
cutifs  ,  foir  &  matin  ,  favoir  le  matin  pour  les  opéra- 
tions de  la  chirurgie  ,  &  le  foir  ,  fur  toutes  les  parties 
de  l'anaromie. 

La  troifieme  femaine  eft  celle  des  feignées.  L'afpi- 
rant y  foutient  deux  a&es  à  deux  diffère n s  jours  ,  l'un 
fur  la  théorie,  S;  l'autre  fur  la  pratique  des  faignées. 

E  A 
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La  quatrième  &  dernière  femaine  eft  appellée  à*ef 
tnédicamens  ,  pendant  laquelle  le  candidat  eft  obligé 
de  foutenir  encore  deux  aftes  à  deux  différens  jours: 
le  premier  ,  fur  les  médicamens  fimples  :  le  fécond  , 
fur  les  médicamens  compotes.  Les  quatre  prévôts  font 
les  feuls  interrogateurs  dans  les  aftes  dts  quatre  fe- 
maines  ,  &  c'eft  le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du 
roi  qui  recueille  les  voix  de  l'aflemblée  fur  l'aûmiflion 
ou  le  refus  de  Taipirant. 

Après  les  quatre  femaines,  il  y  a  un  dernier  examen, 
nommé  de  rigueur  ,  qui  a  peur  objet  les  méthodes  cu- 
ltives des  différentes  maladies  chirurgicales  ,  S;  l'ex- 
plication raifonnée  des  faits  de  pratique.  Dans  cetafte  , 
Je  candidat  doit  avoir  au  moins  douze  interrogateurs  , 
tirés  au  fort  par  le  lieutenant  du  premier  chirurgien 
du  roi  ,  en  préfen-ce  de  l'affcmblée. 

Les  candidats  doivent  enfuite  foutenir  une  thefe  ou. 
a&e  public  en  latin.  La  faculté  de  médecine  y  eil  in- 
vitée par  le  répondant  ;  elle  y  députe  avec  fon  doyen 
deux  autres  dodteurs  ,  qui  occupent  trois  fauteuils  an 
côté  droit  du  bureau  du  lieutenant  du  premier  chirur- 
gien du  roi  &  des  prévôts.  Cet  afte  doit  durer  ait 
moins  quatre  heures  :  pendant  la  première  ,  les  mé- 
decins députés  proposent  les  difficultés  qu'ils  jugent  à 
propos  fur  les  matières  de  l'a£te  i  les  martres  en  chi- 
rurgie argumentent  pendant  les  trois  autres  heures  ; 
après  quoi ,  fi  l'afpirant  a  été  trouvé  capable  par  la  voie 
du  ferutin  au  fuffrage  des  feuls  maîtres  de  l'art ,  on  pro- 
cède à  fa  réception  dans  une  chambre  féparée.  Le  lieu- 
tenant propofe  au  candidat  une  question  ,  fur  laquelle 
il  demande  fon  rapport  par  écrit  ;  il  faut  y  fatisfaire 
fur  le  champ  ,  &  faire  le&ute  publique  de  ce  rapport  ; 
enfuite  de  quoi  ,  le  candidat  prête  le  ferment  accou- 
tumé ,  &  figue  fur  les  regiftres  fa  réception  à  la  mai- 
trife  en  l'art  &  feience  de  la  chirurgie. 

Ceux  qui  ont  rendu  pendant  fix  années  des  fervices 
gratuits  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ,  avec  la  qualité 
de  gagnant  maîtrife  ,  après  un  examen  fuffifant  ,  font 
d-ifpenfés  des  a£tes  de  la  licence  ,  &  font  reçus  au  nom. 
Jbre  des  maîtres  en  l'art  &.  feieace  de  la  chirurgie  en  fou- 
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tenant  Pa&e  public.  IJ  y  a  fix  places  de  gagnant  maîtrife» 
Deux  à  l'hôtel-dieu ,  dont  une  par  le  privilège  de  l'hô- 
pital des  incurables  ,  une  à  Phôpiral  de  la  charité  :  daix 
à  l'hôpital  général  ,  l'une  pour  la  maifon  de  la  filpê- 
iriere ,  l'autre  pour  la  maifon  de  bicêtre  5  enfin  une 
place  de  gagnant  maîrrife  en  chirurgie  à  l'hôtel  royal 
des  invalides  :  en  forte  que  ,  par  la  voie  des  hôpitaux  , 
il  y  a  chaque  année  ,  l'une  dans  l'autre  ,  un  maure  en 
chirurgie. 

Ceux  qui  ont  acheté  des  charges  dans  la  maifon  du 
roi  ou  des  princes  ,  auxquelles  le  droit  d'agrégation 
eft  attachée  ,  font  aufîï  admis,  fans  autre  examen  que 
le  dernier  ,  à  k  maîrrife  en  chirurgie  ,  de  laquelle  ils 
font  déchus  ,  s'ils  viennent  à  vendre  leurs  charges  avant 
que  d'avoir  acquis  la  vétérence  par  vingt-cinq  années 
de  pofTelîion. 

Les  chirurgiens  qui  ont  pratiqué  avec  réputation 
dans  une  ville  du  royaume  où  il  y  a  archevêché  &  par- 
lement après  vingt  années  de  réception  dans  leur  com- 
munauté ,  peuvent  ie  faire  agréger  au  collège  des  chi- 
rurgiens de  Paris  ,  où  ils  ne  prennent  rang  que  du  jour 
de  leur  agrégation. 

Les  examens  que  doivent  fubir  les  candidats  en  chi- 
rurgie ,  paroiffent  bien  plus  utiles  pour  eux  &  bien  plus 
propres  à  prouver  leur  capacité ,  que  le  vain  appareil 
des  thefes  qu'on  feroit  foutenir  fuccefïïvement  ',  parce 
que  les  thefes  font  toujours  fur  une  matière  au  choix 
du  candidat  ou  du  préfident  ;  qu'on  n'expofe  fur  le  pro- 
gramme la  propofition  que  fous  le  point  de  vue  qu'on 
juge  à  propos  ;  que  le  fujet  eft  prémédité  ,  Se  fuppofe 
une  étude  bornée  &  circonferite  ,  qui  ne  demande 
qu'une  application  déterminée  à  un  objet  particulier  & 
exclufif  de  tout  ce  qui  n'y  a  pas  un  rapport  immédiat. 
Il  n'y  a  perfonne  qu'on  ne  puiiïe  mettre  en  état  de  fou- 
tenir allez  paflablement  une  thefe  ,  pour  peu  qu'il  ait 
les  premières  notions  de  la  feience.  Il  y  a  long-temps 
qu'on  a  dit  que  la  diftinction  avec  laquelle  un  répon- 
dant foutenoit  un  acte  public  ,  prouvoit  moins  fon  ha- 
bileté que  l'artifice  du  maître.  M.  Baiilet  a  dit  à  ce 
fujet  qu'on  pouvoit  paroître  avec  applaudifT^nent  fur 


'$$  Maître  en  Chirurgie: 

le  théâtre  des  écoles  par  le  fecours  des  machines  qu'o* 
monte  pour  une  feule  repréfentation  ,  &  dont  on  ne 
conierve  lbuvent  plus  rien  une  fois  qu'elles  ont  lait 
leur  effet.  On  peut  lire  avec  fatisfa&ion  &  avec  fruit 
une  differtation  contre  l'ufage  de  foutenir  des  thefes 
en  médecine  par  M.  h  François  ,  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris  ,  publiée  en  1720  ,  &  qui  fe 
trouve  chez  Cavelier ,  libraire  ,  rue  St.  Jacques  ,  au  lys- 
d'or  ;  il  y  a  du  même  auteur  des  réflexions  critiques  fur  la 
médecine,  en  2  volumes  in.iz.  qui  font  un  ouvrage 
très-eftimable  &  trop  peu  connu. 

La  réception  n'eft  pas  le  terme  des  épreuves  aux- 
quelles les  chirurgiens  font  arïïijettis  ,  pour  mériter  la 
confiance  du  public.  L'arrêt  déjà  cité  du  confeil  d'état 
du  roi  du  4  juillet  1750,  portant  règlement  entre  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  &  les  maîtres  en  l'art  8c 
Icience  de  la  chirurgie  ,  a  ordonné  ,  fur  les  représen- 
tations de  M.  de  la  Martinkre  ,  premier  chirurgien 
de  fa  majelté  ,  pour  la  plus  grande  perfection  de  la 
chirurgie  ,  que  les  maîtres  nouveaux  reçus  feroient 
tenus  d'affilier  afîiduement  ,  pendant  deux  ans  au 
moins  ,  aux  grandes  opérations  qui  fe  feront  dans  les 
hôpitaux,  en  tel  nombre  qu'il  fera  jugé  convenable  par 
les  chirurgiens  majors  des  fufdits  hôpitaux  ;  enforte 
qu'ils  puilfenr  y  être  tous  admis  fucceffivement.  Par 
un  autre  article  de  ce  règlement ,  lefdits  nouveaux  maî- 
tres fon  tenus  pendant  le  même  temps  d'appcller  deux 
de  leurs  confrères  ,  ayant  au  moins  douze  années  de 
réception ,  aux  opérations  difficiles  qu'ils  entrepren- 
dront ,  fa  majefté  leur  défendant  d'en  faire  aucune  du- 
rant ledit  temps  qu'en  préfence  &  par  le  confeil  defdits 
maîtres  à  ce  appelles.  Cette  difpofition  de  la  loi  eft  une 
preuve  de  la  bonté  vigilante  du  prince  pour  (es  fujets, 
Se  fait  l'éloge  du  chef  de  la  chirurgie  qui  l'a  follicitée. 
Les  chirurgiens  des  grandes  villes  de  province,  telles 
que  Bordeaux  ,  Lyon  ,  Montpellier  ,  Nantes  ,  Orléans  , 
Rouen  ,  ont  des  ftatuts  particuliers  qui  preferivent  des 
actes  probatoires  aufii  multipliés  qu'à  Paris  ;  &,  fui- 
vant  k$  flnruts  généraux  pour  toutes  les  villes  qui 
!  n'ont  point  de  régiernens  particuliers ,  les  épreuves  poux 
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la  réception  font  aflez  rigoureufes  pour  mériter  la  con- 
fiance du  public  ,  fi  les  interrogateurs  s'acquittent  de 
leur  devoir  avec  la  capacité  &  le  zèle  convenables. 

Les  afpirans  doivent  avoir  fait  un  apprentifTage  de 
deux  ans  au  moins  ,  puis  avoir  travaillé  trois  ans  fous 
de  maîtres  particuliers,  ou  deux  ans  dans  les  hôpitaux 
des  villes  frontières  ,  ou  au  moins  une  année  dans  les 
hôpitaux  de  Paris  ,  à  l'hôtel-dieu  ,  à  la  charité  ,  ou 
aux  invalides. 

L'immatricule  fe  fait  après  un  examen  fommaire  ou 
tentative  ,  dans  lequel  a&e  l'afpirant  eft  interrogé  par 
le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  &.  par  les 
deux  prévôts  ,  ou  par  le  prévôt ,  s'il  n'y  en  a  qu'un ,  & 
par  le  doyen  de  la  communauté. 

Deux  mois  après  au  plus  tard  ,  il  faut  foutenir  le 
premier  examen  ,  où  le  lieutenant  ,  les  deux  prévôts  , 
le  doyen  ,  &  quatre  maîtres  ,  tirés  au  fort ,  interro- 
gent l'afpirant ,  chacun  pendant  une  demi-heure  au 
moins  ,  fur  les  principes  de  la  chirurgie  ,  &  le  général 
^ies  tumeurs  ,  des  plaies  ,  &  des  ulcères.  S'il  eft  jugé 
incapable  ,  faute  de  fuffifante  application  ,  il  eft  ren- 
voyé à  trois  mois  pour  le  même  examen  ;  flnon  il  eft 
admis  à  faire  fa  femaine  d'oftéologie  deux  mois  après, 

La  femaine  d'oftéologie  a  deux  jours  d'exercice.  Le 
premier  jour,  l'afpirant  eft  interrogé  par  le  lieutenant, 
les  prévôts  &  deux  maîtres  tirés  au  fort  ,  fur  les  os 
du  corps  humain  ;  &  ,  après  deux  jours  d'intervalle  , 
le  fécond  acte  de  cette  femaine  eft  fur  les  fra&urcs  & 
luxations  ,  Se  fur  les  bandages  &  appareils. 

On  n'entre  en  femaine  d'anatomie  que  depuis  le  pre- 
mier de  novembre  jufqu'au  dernier  jour  d'avril.  Cette  fe- 
maine a  deux  a£tes.  Le  premier  jour ,  on  examine  fur 
î'anatomie  ,  8c  l'afpirant  fait  les  opérations  fur  un  fujec 
humain  ;  à  fon  défaut ,  fur  les  parties  des  animaux  con- 
venables. Le  fécond  jour  ,  l'examen  a  pour  objet  les 
opérations  chirurgicales  ,  telles  que  la  cure  des  tu- 
meurs ,  i\qs  plaies,  l'amputation,  la  taille,  le  trépan, 
le  cancer,  l'empyeme  ,  les  hernies  ,  les  ponctions  ,  les 
fiftulcs  ,  l'ouverture  des  abfcès  ,  &c. 

La  troifieme  femaine,  l'afpirant  foutient  deuxa&es; 
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le  premier  fur  la  théorie  &  la  pratique  de  la  faïgnêe ,' 
fur  les  accidens  de  cette  opération  ,  &  les  moyens  d*y 
remédier.  Le  fécond  ,  fur  les  médicamens  fimples  8c 
compofes  ,  fur  leurs  vertus  &  leurs  effets. 

Dans  le  dernier  examen  ,  l'afpirant  eft  interrogé  fur 
des  faits  de  pratique  par  le  lieutenant  ,  les  prévôts  ,  8c 
fix  maîtres  tirés  au  fort.  S'il  eft  jugé  capable  ,  on  pro- 
cède à  fa  réception  ;  &  il  prête  ferment  dans  une  au- 
tre féance  entre  les  mains  du  lieutenant  du  premier  chi- 
rurgien du  roi  en  préfence  du  médecin  royal  ,  qui  a  du 
être  appelle  à  l'acte  appelle  teniativz  ,  &  au  premier  8c 
dernier  examen  feulement.  Sa  préfence  à  ces  actes  efl 
purement  honorifique  ,  c'eft-à-dire  qu'il  ne  peut  inter- 
roger le  récipiendiaire  ,  &  qu'il  n'a  point  de  droit  de 
fuffrage  ,  pour  l'admettre  ou  le  refufer. 

Pour  les  bourgs  Se  villages  ,  il  n'y  a  qu'un  feul  exa- 
men de  trois  heures  fur  les  principes  de  la  chirurgie  , 
fur  les  faignées  ,  les  tumeurs,  les  plaies  &  les  médica- 
mens, devant  le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du 
roi ,  les  prévôts  ,  ou  le  prévôt  &  le  doyen  de  la  corn- 
,  munauré. 

MAL  de  Dents.  C'eft  une  maladie  commune  que 
les    chirurgiens    appellent  odontalgie.  Voyez  OdoN- 

T  ALGIE. 

Le  mal  de  dent  vient  ordinairement  d'une  carie  qui 
pourrit  l'os  Si  le  ronge  en  dedans. 

Quelquefois  il  vient  d'une  humeur  acre  qui  fe  jette  fur 
les  gencives.  Une  pare  faite  de  pain  tendre  &.  de  graine 
de  ftramonium  ,  &  mile  fur  la  dent  affectée  ,  appaife 
le  mai  de  dents  ;  fi  la  dent  eft  creuie  ,  &  la  douleur  vio- 
lente ,  une  composition  de  parties  égales  d'opium  ,  de 
jnirrhe  &  de  camphre  réduites  en  pâte  avec  de  l'eau  de 
vie  ou  de  l'efprir  de  vin  ,  dont  on  met  environ  un 
grain  ou  deux  dans  le  creux  de  la  dent ,  arrête  la  carie  , 
émouflê  la  violence  de  la  douleur  ,  &  par  ce  moyen 
foulage  fouvent  dans  le  moment. 

Les  huiles  chymiques ,  comme  celles  d'origan  ,  de 
girofle,  de  tabac  ,  &c.  font  aufli  utiles  ,  endétruifant 
par  leur  nature  chaude  8c  cauftique  le  tiflli  des  vaiflèaux 

fen&bles 
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fenfibles  de  la  partie  affe&ée  ;  néanmoins  un  trop  grand 
ulage  de  ces  fortes  d'huiles  caufe  fouvent  des  fluxions 
d'humeurs  ,  &  des  abfcès. 

Un  véiicatoire  appliqué  derrière  une  oreille  ou  der- 
rière toutes  deux  ,  manque  rarement  de  guérir  le  mal 
de  dents  ,  fur-tout  lorfqu'il  eft  accompagné  d'une 
fluxion  d'humeurs  chaudes  ,  d'un  gonflement  de  genci- 
ves ,  du  vilage  ,  &ç.  Les  linimens  faits  avec  l'onguent 
de  guimauve  ,  de  fureau  ,  &c.  mêlé  avec  l'eau  de  vie 
ou  l'cfprit  de  vin  camphré  ,  font  bons  extérieurement 
pourappaifer  la  douleur. 

M.  Chefelden  parle  d'un  homme  qui  fut  guéri  d'un 
mal  de  dents  par  l'application  d'un  petit  cautère  actuel 
fur  l'anthelix  de  l'oreille  ,  après  que  la  faignée  ,  la 
))urgation  ,  la  falivation  par  l'ufage  des  maflicatoires  , 
les  fêtons ,  &c.  avoient  été  inutiles.  Une  chofe  fort 
linguliere  dans  ce  mal  de  dents  ,  c'eft  que  dès  que  la 
douleur  devenoit  violente  ,  ou  que  le  malade  eflfayoit 
de  parler  ,  il  furvenoit  une  convullion  de  tout  le  côté 
du  vifage  où  étoit  la  douleur. 

Scoochius  dans  fon  traité  du  beurre  ,  prétend  que  rien 
n'eft  meilleur  pour  conferver  les  dents  belles  &  faines  , 
que  de  les  frotter  avec  du  beurre  :  ce  qui  ,  fuivant  M. 
Chambers  ,  qui  apparemment  n'aimoit  pas  le  beurre, 
n'eft  guère  moins  dégoûtant  que  l'urine  avec  laquelle 
les  Efpagnols  fe  rincent  les  dents  tous  les  matins. 

Pour  prévenir  &  guérir  le  fcorbut  des  gencives  ,  on 
recommande  de  fe  laver  tous  les  matins  la  bouche  avec 
de  l'eau  falée  \.  &  pour  empêcher  les  dents  de  fe  gâter 
ou  carier  ,  quelques-uns  emploient  feulement  la  poudre 
de  corne  de  cerf  dont  ils  fe  frottent  les  dents  ,  &  les 
xincent  enfuite  avec  de  l'eau  froide.  On  prétend  que 
cela  eft  préférable  aux  dentifrices  qui  par  la  dureté  de 
leurs  parties  emportent  l'émail  qui  couvre  les  dents  , 
&  les  garantit  des  mauvais  effets  de  l'air,  des  alimens  , 
des  liqueurs  ,  &c.  lefquelles  occafionent  de  douleurs 
de  dents  ,  lorfqu'elles  font  ufées. 

Les  dentifrices  font  ordinairement  compofés  de  pou- 
are  de  corne  de  cerf,  de  corail  rouge,  d'os  de  feche  , 
v4'alun  brûlé  ,  4e  myrrhe  ,  de  fang  de  dragon  ,  &c.  Queb. 
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ques-uns  recommandent  la  poudre  de  brique  ,  comm£ 
fuffifante  pour  remplir  toutes  les  intentions  d'un  bon 
dentifrice.  Voye\  Dentifrice, 

La  douleur  de  dent  qui  vient  de  la  carie,  fe  guérir 
en  deftechant  le  nerf  &  plombant  la  dent  \  fi  ce  moyen 
Ht  réuflir  pas  ,  il  faut  faire  le  facrifice  de  la  dent.  [Y] 

MASQUE.  Nom  qu'on  donne  à  un  bandage  qui  fert 
principalement  pour  les  brûlures  du  vifage  ;  il  eft  ainfï 
nommé  par  rapport  à  fa  figure  ;  c'eft  un  morceau  de 
linge  auquel  on  fait  quatre  ouvertures  qui  répondent  à 
celles  des  yeux,  du  nez  S;  de  la  bouche.  Cette  pièce 
de  linge  eft  fendue  à  fix  chefs  ,  qui  le  croifent  pofté- 
rieurement  ,  8c  s'attachent  au  bonnet.  [Y] 

MATRICE  (  Chute  ou  Descente  de  )  ,  prolapfiis 
uterl.  La  matrice  dans  l'état  naturel  eft  iburenue  par 
plufieurs  ligamens  à  l'extrémité  du  vagin  ,  à  une  cer- 
taine diftance  ,  qui  varie  dans  différens  fujets  ,  de.  l'en- 
irée  de  la  vulve  ;  il  arrive  quelquefois   que   la  matrice 
ckfcend  dans  le  vagin  ,  en  occupe  tout  l'efpace  ,  quel- 
quefois même  elle  s'étend  au  dehors  ,  &.  pend  entre  les 
cuiftes.  Quelques  auteurs  ,  uniquement  fondes  fur  leur 
inexpérience  (tels  font  Kerkringius ,   Van-Roonhuyfen  , 
Van-Mecckren  ,  &c.  )  ont   refuie  de  croire  que  la  def- 
cente de  matrice  peut  avoir  lieu  ;   on  pourroit  leur  op- 
pofer   une  foule  d'obfervations  qui  conftatent  évidem- 
ment le  fait  j  on  peut  confulter  à  ce  fujet  Fabrice  d& 
Hilden  ,    Maiiriceau  ,   Deventer  ,  Diemerbroeck  ,  StaL 
paît,  Van-der-U'iel ,  &c.  &  tous  ceux  qui  ont  traité  des 
accouchemens  &.  des  maladies  des  femmes  ;    il  eft  vrai 
que  quelquefois  la  defcente   du  vagin  peut  en  impofer  5 
on  peut  même  prendre  des  tumeurs  polypeufes  ,   atta- 
chées à  l'orifice  de  la  vulve  ,    pour  la  chute  de  la  ma- 
trice ,  comme  Seger  rapporte  s'y  être  trompé  lui-même. 
Meeckren  a  auiîi  une  obfervation  femblable  ;   mais  les 
ouvertures  des  cadavres  confirment  aufii  ce  fait.  Graaj , 
Blafms  affurent  avoir  ouvert  de  femmes  dans  lefquelles 
ils  trouvèrent   efreftivement  la   matrice   déplacée  ,   St 
prefque  entièrement   contenue    dans   le  vagin    ;    Jean 
LiUihln  rapporte  qu'il  avoit  pris  une  véritable  defeentei 
Hatrieç  pour  un  corps  étranger ,  &  qu'il  ne  connu* 
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<a  méprife  que  par  l'ouverture  du  cadavre  ;  mais  ce  qui 
doit  ôter  tout  fujet  de  doute  ,  c'eft  qu'on  a  quelquefois 
emporté  la  matrice  ainfi  defcendue  ;  Ambroife  Paré  ra- 
conte avoir  détaché  une  matrice  qui  pendoit  hors  le  va- 
gin ;  cette  opération  rétablit  la  fanté  de  la  malade  ; 
mais  étan!  morte  d'une  autre  maladie  quelques  années 
après,  on  l'ouvrit  Se  l'on  ne  trouva  point  de  matrice  5 
on  peut  avoir  des  obfervations  femblables  dans  Beren- 
•ger  ,  Langîus ,  Mercurialis  ,  Durer,  &  plufîeurs  au- 
tres ,  qui  tous  aiïurent  avoir  extirpé  la  matrice  fans 
fuite  racheufe.  J'ai  connu  un  chirurgien  qui  en  accou- 
chant vune  dame  ,  emporta  la  matrice  ,  Si.  la  faiioit 
voir  comme  une  pièce  curieufe  ,  bien  éloigné  de  penfer 
que  ce  fût  effectivement  elle  ;  cet  accident  coûta  cepen- 
dant la  vie  à  la  malade.  ^ 

La  defeente  de  matrice  eft  accompagnée  de  différens 
fympromes  ,  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou  moins  com- 
plexe ,  qui  fervent  à  nous  la  faire  reconnoître  ;  lorl- 
que  la  matrice  n'eft  defcendue  que  dans  le  vagin  ,  on 
s'en  apperçoit  en  y  introduifant  les  doigts  ,  on  fent  l'o- 
rifice  interne  de  [2 -matrice  fe  préfenîer  d'abord  à  l'ou- 
verture. Le  devoir  &  les  plailirs  du  mariage  font  à 
charge  ,  infipides  ,  douloureux  ,  difficiles  ou  impofîî- 
t>les  â  remplir.  Il  y  a  outre  cela  une  difficulté  d'uriner, 
d'aller  à  la  felle  ,  la  matrice  déplacée  comprimant  la 
vefïïe  Se  le  rettum  ;  on  fent  aufii  pour  l'ordinaire  des 
douleurs,  des  tiraillemens  aux  lombes  ,  partie  où  vont 
s'implanter  les  ligamens  larges  ;  ces  douleurs  fe  termi- 
nent auffi  quelquefois  à  l'extérieur  de  la  vulve  ,  aux  aî- 
nés ;  &  lorfque  la  matrice  eft  entièrement  tombée  ,  on 
peut  par  la  vue  fé  convaincre  de  l'état  de  la  maladie;  il 
faut  pour  ne  pas  fe  tromper  ,  être  bien  inftruit  de  la 
figure  de  la  matrice  ;  il  arrive  quelquefois  que  la  ma- 
trice  en  tombant  airtfi  fe  renverfe  ,  c'efl-à-dire  que  l'o- 
rifice refte  au  dedans  du  vagin  ,  tandis  que  la  partie 
intérieure  du  fond  fe  préfente  au  dehors  ;  dans  ces  cir- 
conftances  on  pourroii  ,  comme  il  eft  arrivé  plus  d'une 
fois  ,  la  confondre  avec  quelque  tumeur  ,  quelque  con- 
crétion polypeufe  ,  mais  un  bon  anatoînifte  ne  rif- 
fue  pas  de  tomber   dans  cette  erreur  ,   fjr-tout  s'il 
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fait  attention  que  les  tumeurs  fe  forment  &  augmen- 
tent infenfiblement  ,  au-lieu  que  cette  defcente  fe  fait 
fubitement ,  toujours  à  la  fuite  d'un  accouchement  la* 
torieux  ,  &  par  la  faure  d'un  mauvais  chirurgien  ,  ou 
d'une  fage-femme  inhabile.  D'ailleurs  ,  il  fuinte  con- 
tinuellement de  la  matrice  quelque  férofité  jaunâtre  ou 
fanguinolente.  Plufieurs  auteurs  ont  penfé  que  cette 
maladie  étoit  fpéciakment  arTe&ée  aux  femmes  ma- 
riées ,  qu'on  ne  i'obfervoit  jamais  chez  les  jeunes  fil- 
les ,  parce  que  ,  difent-ils  ,  les  ligamens  font  trop  forrs  , 
la  matrice  trop  ferrée  &  trop  ferme.  Mais  ce  mauvais 
raisonnement  eft  démontré  faux  par  quelques  observa- 
tions :  Mauriceau  dit  avoir  vu  la  matrice  pendre  entre 
les  cuilTes  de  la  groffeur  de  la  tête  d'un  enfant  dans  deux 
filles  qui  portoîent  Cette  incommodité  depuis  fept  ans; 
il  vint  à  bout  malgré  cela  de  la  remettre  heureufement, 
(  obfirv.  XCVl  J.  Il  y  a  même  dans  quelque  auteur  un 
exemple  d'une  jeune  enfant  de  trois  ou  quatre  ans*  at- 
teinte de  cette  maladie.  Pour  ce  qui  regarde  le  renver- 
fement  de  la  matrice  ,  il  eft  très-certain  qu'il  eft  parti- 
culier aux  femmes  nouvellement  accouchées. 

Les  caufes  de  cet  accident  confident  dans  un  relâche, 
ment,  ou  dans  la  diffraction  ,  ou  même  le  déchire- 
ment &  la  rupture  totale  dus  ligamens  qui  retiennent  la 
Matrice  attachée  &  fufpendue  ;  le  relâchement  eft  prin- 
cipalement occafioné  par  l'état  cachectique  ,  chloré- 
iique  ,  par  les. fleurs  blanches  ,  par  l'hydropifie  ;  c'eft 
pourquoi  Bartholin  remarque  que  les  femmes  hydropi- 
ques font  très-fujettes  à  la  chute  de  matrice  ;  Ces  eau* 
fes  font  favorifees  par  la  grofTefle  ;  l'enfant  qui  eft  alors 
dans  la  matrice  en  augmente  le  poids ,  &  la  fait  tendre  né* 
cefTairement  vers  les  parties  inférieures  ;  les  perfonnes  en* 
ceintes  rifquent  cette  maladie  lorfqu'elles  font  des  exerci* 
ces  violens  ,  qu'elles  font  de  grands  efforts  pour  lever  des 
fardeaux  pefans ,  pour  aller  4  la  felle  ,  pour  vomir ,  touf- 
4er  ,  érernûer  ,  &c.  lorfqu'elles  danfent  &  fautent  beau- 
coup ;  lorfqu'elles  font  des  voyages  un  peu  longs  dans 
des  voitures  mai  fufpendues  qui  canotent  beaucoup  ,  &c.j 
ftlais  de  toutes  les  caufes  celle  qui  eft  la  plus  fréquent* 
&  lapiusdangereufe,  c'eft  l'accouehvmeat  laborieux  * 
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Conduit  par  un  chirurgien  mal  adroit  ,  qui  ébranlera, 
fecouera  vivement  la  matrice  ,  tirera  fans  ménagement 
les  vahTeaux  ombilicaux,  &  voudra  détacher  par  force 
l'arriere-faix  ;  par-là  il  entraînera  la  matrice  en  bas, 
tiraillant  ou  déchirant  les  ligamens  ,  ou  il  la  renver- 
fera  ;  &  même  ,  ce  qui  eft  le  plus  fâcheux  ,  il  emportera 
tout-à-fait  la  matrice. 

Lorfque  la  dtfcente  eft  incomplette  ,  cette  maladie 
eft  plus  incommode  que  dangereufe  ;  elle  eft  ,  outre 
cela,  unobftacle  au  coït  ,  &  par  conféquent  à  la  géné- 
ration ;  elle  trouble  par-là  une  d^s  fondions  les  plus 
intéreflantes  &  la  plus  agréable  ;  on  a  cependant  vu 
quelquefois  des  femmes  concevoir  dans  cet  ér^r.  Lorf- 
que la  matrice  eft  tout-à*fair  tombée  ,  il  eft  à  craindre 
qu'il  ne  fe  forme  un  étranglement  qui  amené  l'inflam- 
mation 5c  la  gangrené  ;  l'action  de  l'air  fur  d^s  parties 
qui  n'y  font  point  accoutumées,  peut  être  fâcheufe  % 
néanmoins  les  deux  filles  dont  Mauriceau  nous  a  laiflé 
l'hifloire  ,  gardoient  depuis  fept  ans  cette  defcente  fans 
autre  incommodité  ,  étoient  très-bien  réglées  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  lorfque  la  matrice  eft  renverfée  ; 
l'inflammation  &  la  grangreile  fuivent  de  près  l'acci- 
dent ,  &  la  mort  eft  ordinairement  prochaine  :  les  de f- 
tentes  occaflonées  par  l'impéritie  de  l'accoucheur  ou  de- 
là fage-femme  ,  font  accompagnées  d'un  danger  beau- 
coup plus  prompt  &  plus  prelTant  que  les  autres  ;  enfin 
lorfqu'eîle  a  lieu  dans  les  filles  qui  le  font  réellement  , 
«lie  eft  plus  opiniâtre  &  plus  difficile  à  réduire ,  à  caufe 
que  les  parties  par  lefquettes  on  doit  faire  rentrer  la  ma- 
trice ,  naturellement  fort  étroites  ,•  n'ayant  pas  encore 
été  élargies  ,  oppofent  plus  de  réfiftance  à  la  réduction. 

Dès  qu'on  s'apperçoit  de  la  defcente  de  matrice,  il 
•faut  tâcher  de  la  réduire  ;  mais  on  doit  auparavant 
examiner  fi  elle  eft  bien  faine,  fans  inflammation  & 
gangrené  :  car  fi  on  en  appercevoit  quelques  traces  , 
II  faudroir,  avant  de  la  remettre  ,  y  faire  quelques  lé- 
gères fcarifications  avec  la  pointe  de  la  lancette  ,  &  la  fo- 
menter avec  des  décoctions  de  quinquina  ,  de  fcor- 
dium  ,  l'eau  de  vie  camphrée  ,  ou  autres  anti-feptï- 
S«es  f  ce  qu'on  pourra  continuer  quand  elle  ferareftèr- 


46  Matrice  (  Chine  on  Defcente  de  ). 
rée  :  avant  d'efîayer  la  réclusion  ,  il  faut  avoir  attend 
tion  ,  pour  la  faciliter ,  de  faire  uriner  la  femme,  de  la 
foire  aller  du  ventre  par  un  léger  lavement  s'il  eft  né- 
rc  ,  iiprt-s  quoi  on  la  fait  coucher  fur  le  nos  ,  la 
tête  fort  ha/fe  ,  &  les  fefies  élevées  ;  on  prend  la  ma. 
trice  qu'on  enveloppe  d'un  linge  fort  fouple  ,  &  l'on 
tache  par  de  légères  ftcoufTes  de  côté  &.  d'autre  ,  de 
la  repoufler  en  dedans  ;  on  a  foin  auparavant  d'oindre 
ces  partie  d'huile  d'amandes  douces  ,  de  beurre  ,  ou 
de  graille  bien  fraîche  ,  &c.  Roderic  à  Cajlro  ,  auteur 
connu  par  va  excellent  traité  fur  les  maladies  des  fem- 
mes ,  confeille  pour  faire  rentrer  la  matrice  ,  d'en  ap- 
procher, un  fer  rouge,  comme  iî  on  vou^oit  la  brûler  ; 
il  affaire  qu'alors  la  matrice  fe  retire  avec  impétuofité  j 
&  pour  prouver  l'efficacité  de  ce  remède  ,  il  cite  le  fuc- 
ces  qu'il  a  eu  dans  une  defcente  de  boyau  ,  qui  fur  ré- 
duit tout  de  fuite  par  cet  ingénieux  artifice.  Quand  la 
matrice  efl  bien  réduite  ,  il  faut  en  prévenir  la  rechute, 
&  la  contenir  par  un  peflaire  ,  qu'on  introduira  Ample- 
ment dans  le  vagin  ,  &  non  pas  dans  la  matrice  ,  commt 
le  prétend  ridiculement  Uxnifj'et  :  ces  pefTaires  feront 
percés  pour  laifTer  palTer  les  excrétions  de  la  matrice  , 
&  fournir  le  moyen  d'injeûer  quelque  liqueur  aîlrin- 
;genre  ,  comme  la  décoction  de  plantain  ,  de  grenades  , 
Jes  eaux  de  forges  ,  &c.  pour  fortifier  la  matrice-,  d'ail- 
leurs la  femme  peut  alors  ufer  du  coït  (quoiqu'elle  doive 
«'en  abftenir  ,  )  &  même  engendrer  ,  comme  il  confie 
par  àes  obfervations.  Si  la  defcente  eft  la  fuite  d'un 
relâchement  occafioné  par  un  état  chlorétïque  ,  ca- 
chectique ,  d'hydropifie  ,  &c.  Il  faut  ufer  des  remèdes 
qui  font  convenables  dans  ces  maladies  ,  &  fur-tout 
infifter  fur  les  martiaux.  On  peut  même  fortifier  les 
reins  par  des  fomentations  anringentes  ,  &c.  Si  une 
femme  enceinte eft  fujette  à  cet  accident,  il  faut  qu'elle 
sgilfe  très-peu  ,  qu'elle  refte  prefque  toujours  au  lit, 
ou  couchée  dans  une  bergère  ;  &  lorfqu'on  l'accouche, 
il  faut  que  le  chirurgien  ou  la  fage-ferr.me  à  chaque  dou- 
leur foutienne  l'orifice  de  la  matrice  ,  en  même  temps 
qu'elle  tache  d'attirer  en  dehors  la  tête  de  l'enfant; 
fans  cette  précaution  ,  on  rifque  d'entraîner  la  matrkê 
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evec  l'enfant.  Il  arrive  quelquefois  que  la  matrice  ayant 
refté  trop  long  temps  dehors  ,  eft  étranglée  dans  quel- 
que partie  ;  1  inflammarron  fe  forme  ,  le  volume  aug- 
mente ,  la  gangrené  furvient  ;  alors  la  réduction  eft 
impoflible  ,  ou  elle  eft  dangereufe  ;  il  n'y  a  pas  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  couper  entièrement  la  matrice  ; 
il  ne  manque  pas  d'obfervations  qui  prouvent  qu'on 
peut  faire  cette  opération  fans  mettre-la  vie  de  la  ma- 
lade dans  un  danger  évident.  On  a  quelquefois  pris  la 
matrice  pour  une  tumeur  ,  on  l'a  extirpée  en  confé- 
quence,lans  qu'il  en  foit  réfulté aucun  inconvénient  fâ- 
cheux ;  l'art  peut  imiter  &  fuivre  ces  heureux  hazards  ; 
mais  il  ne  doit  le  faire  que  dans  une  extrême  néceffité  ; 
8c  lorfqu'elle  eft  bien  décidée  ,  il  ne  faut  pas  balancer 
à  recourir  à  ce  remède  ,  le  feul  qui  puifîe  avoir  quelque 
heureux  fuccès  ,  fans  examiner  fcrupuleufement  s'il  eft 
infaillible.  Nihil  interejl ,  dit  Celfe  ,  anfatis  tuîum  prœ- 
fidium  fit  ,  quoi  unicum  ejî.  Article  de  M.  Menuret  , 
docteur  en  médecine  de  l'univerfité  de  Montpellier. 

Hernie  de  la  Matrice  ,  kijiérocele.  La  plus  légère 
teinture  d'anatomiefunit  pour  faire  fentir  combien  il  eft 
difficile  que  la  matrice  foit  portée  hors  du  péritoine,  8c 
fiir-tout  par  les  anneaux  ies  mufcles  du  bas-ventre  y 
*pour  y  former  une  hernie  ;  mais  les  raifonnemens  les 
plus  plauflbles  ne  fauroient  détruire  un  fait  ;  &  quel- 
que impoflible  que  paroâpTe  un  tel  déplacement  de  la 
matrice,  il  eft  certain  qu'on  en  a  vu  quelques  exemples. 
Senneit  raconte  que  la  femme  d'un  tonnelier  ,  dans  les 
premiers  mois  de  fa  groffeflê  ,  aidant  à  fon  m3ri  à  cour- 
ber des  perches  ,  reçut  un  violent  coup  à  l'aîne  gauche 
de  l'une  de  ces  perches  ,  qui  étant  lâchée  ,  fe  remit 
par  fon  élaftiçité  ;  il  furvint  immédiatement  après  une 
Tumeur  ,  qui  augmenta  tous  les  jours  ,  de  façon  à 
mettre  obftacle-  à  fa  réduction.  Lorique  le  terme  de 
l'accouchement  arriva  ,  il  ne  fur  pas  poffible  de  tirer 
l'enfant  par  les  voies  ordinaires  ;  on  fut  obligé  d'en 
venir  à  l'opération  céfarienne  ,  qu'on  pratiqua  fur  la 
tumeur.  Cette  opération  fut  avanrageufe  à  l'enfant  8t 
préjudiciable  à  la  mère  ,   dont  elle  accéléra  la  mort  8 
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d'ailleurs  inévitable  (a).  Mauriceau  dit  avoir  vu  dans 
une  femme  grofle  de  lix  mois  &  demi ,  une  hernie  ven- 
trale fi  confidérable  ,  que  la  matrice  &  l'enfant  étoient 
prefque  entièrement  contenus  dans  cette  tumeur  ,  qui 
s'élevoit  prodigieufement  par-defllis  le  ventre(è). 

Pour  concevoir  comment  cette  hernie  peut  fe  for- 
mer ,  il  faut  faire  attention  que  cette  maladie  eft  par- 
ticulière aux  femmes  enceintes  ,  qu'alors  la  matrice 
augmentant  en  volume,  force  les  enveloppes  extérieures 
du  bas-ventre  ,  les  contraint  de  fe  dilater  ;  il  peut  ar- 
river alors  que  le  péritoine  ,  incapable  de  Ibutenir  une 
pareille  dilatation  ,  fe  rompe  ;  que  les  faifceaux  charnus 
qui  compoient  les  mufcles  du  bas-ventre  ,  s'écartent  8c 
donnent  ainli  paffage  à  la  matrice  alors  diftendue.  Cette 
rupture  peut  plutôt  avoir  lieu  vers  le  nombril  &  aux;;!* 
ces  ,  parce  que  ces  endroits  font  les  parties  les  plus 
foibles  du  ventre  ;  ces  caufes  dépendantes  de  la  rrm- 
trice  font  beaucoup  aidées  par  les  efforts  vioîens  ,  les  vo- 
miflêmens  continuels  ,  des  éternumens  fréquens  ,  des 
chûtes  ,  des  coups  ,  ou  autres  caufes  violentes;  &  en* 
fin  par  la  vanité  &  l'imprudence  de  quelques  femmes  , 
qui,  pour  paroître  déplus  belle  taille  ,  eu  pour  ca- 
cher leur  grofieffe ,  fe  ferrent  trop  la  poitrine  &  le  ven- 
tre ,  &  empêchent  par-là  la  matrice  de  s'étendre  égale, 
ment  de  tous  côtés  ,  &.  la  poufient  avec  plus  de  force 
vers  les  parties  inférieures.   £ 

Si  l'on  ne  remédie  pas  tcutde  fuite  à  cet  accident, 
il  peut  devenir  dangereux  ;  outre  qu'il  eft  difforme., 
incommode  ,  une  fource  d'indigeftions  ,  de  vomiffe- 
mens,  de  vapeurs  ,  &c.  l'étranglement  peut  amener 
l'inflammation  ,  la  gangrené  ,  &  obliger  de  recourir  à 
l'opération  incertaine  du  bubonocele  ;  ou  enfin,  pour 
tirer  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement  ,  à  l'o- 
pération céfarienne,  dont  les  rifques  ne  font  pas  moins 
preffans  ;  l'hernie  peut  aufii  être  furie  (te  à  l'enfant  dont 
elle  gène  l'accroifiëment ,  &  que  le  mauvais  état  de  la 
matrice  ne  peut  manquer  d'incommoder. 

La  réduction  eft  le  feul  remède  curatif  qu'il  convient 


(a)  Inft.  meriie.  lib.  îï  ,  part.  I  ,  cap.  IX» 
(fc)Liv.  ill,chap.  XV. 
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d'employer  lorfque  l'hernie  eft  bien  décidée  ;  on  empê- 
che enfuite  par  un  bandage  approprié  le  retour  de  l'her- 
nie ;    îl  faut  aufîi  que   les  femmes    elles-mêmes  y  con- 
courent par  leur  régime   :    lorfqu'elles  ont  à  craindre 
pareils  accidens  ,    elles  ne  doivent  porter  aucun  habil- 
lement qui  leur  ferre  trop  le  ventre  &  la  poitrine  ,    & 
fur-tout  éviter  ces  corps  tiiîus  de  baleine, qui  ne  peuvent 
prêter  aucunement  ,  &  où  la  vanité  a  empriibnné  leur 
taille  aux  dépens  même  de  leur  aifance  &  de  leur  fanté.  Il 
faut  aufîi  qu'elles  s'abitiennent  de  tout  exercice  violent, 
de  tout  effort  fubit  &  confidérable  ,  &  bien  plus  qu'elles 
gardent  tout-à-  fait  le  lit ,  il  leurs  affaires  le  leur  permet- 
tent. Si  lorfque  le  terme    de  l'accouchement  eft  venu  , 
la  réduction   n'étcit   pas  faite  ,    &    que  l'Hernie  étant 
totale  ,     l'enfant    ne   pur  fortir    par    les   voies    ordi- 
naires, il  ne  faut  pas  balancer  à  tenter  l'opération  céfa- 
rienne  ,  dont  le  fuccès  ,    quand  elle  eft  faite  à  temps  , 
eft  prefque  toujours  affiiré  pour  l'enfant  ,    quoiqu'elle 
doive  probablement  être   funefte  à  la  mère  ,    qui  fans 
ce.fecours  ne  peu:  manquer  de  périr.  Je  crois  qu'il  fe- 
roit  à  pro.),os  ,    lorfqu'on  eft  obligé  d'en  venir   à  cette 
extrémité  ,  en  même  temps  qu'on  a  fait  la  feftion   des 
gumens  &  de  la  matrice  pour  avoir  l'enfant,    de  débri- 
der les  parties  du  péritoine  qui  forment  l'étranglement; 
par    cette   double  opération  ,   qui  ne  feroi:  pas    plus 
cruelle  ,  on  pourroit  remettre  la  matrice  &  guérir  l'her- 
nie. Article  de  M.  Menuret. 

MATURATIFS.  Remèdes  propres  à  hâter  la  forma- 
tion de  la  matière  purulente  ;  tels  font  les  oignons  de 
lys,  la  levure  de  bière  ,  le  vieux  levain  ,  la  boufe  de 
vache  ,  les  gommes  &  les  réfines  ,  les  plantes  émollien- 
tes  &  leurs  pulpes  ;  &  enfin  ce  terme  fe  dit  de  tous  les 
remèdes  qui  peuvent  hâter  la  coftion  ,  l'atténuation  , 
la  préparation  dts  humeurs  nuifibles  Se  génératrices 
des  maladies  ,  pour  enfuite  les  rendre  plus  faciles  à 
être  expuliees. 

MELAS.  Tache  de  la  peau  ,  fuperficieïle  ,  noirâtre, 

de  couleur  de  terre  d'ombre.  Cette  tache  eft  exempte 

de  douleur  &  d'excoriation  ,    &  la  couleur  de  la  peau 

n'y  eft   altérée  qu'à  fa  furface.  Elle  paroît  peu  différer 
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des  taches  livides   de  quelques  fcorbutiques.[Y] 

MELICERÏS.  Tumeur  enfermée  dans  un  kifle  ,  & 
contenant  une  matière  qui  refîemble  à  du  miel- ,  d'où 
lui  vient  fon  nom  ;  elle  efl  fans  douleur  ,  &  refTemble 
beaucoup  à  l'athérome  Se  au  fléatome.   Voye\  Athé- 

ROME  ÔC  STE ATOME. 

Le  méliceris  efl  -une  efpece  de  loupe.  Voyt\  Loir- 
PE.  [Y] 

MENINGOPHÎLAX.  Inflrument  de  chirurgie  donr 
on  fe  fert  au  panfement  de  l'opération  du  trépan  ;  il 
efl  femblable  au  couttau  lenticulaire  ,  excepté  que  fa 
îige  efl  un  cilyndre  exactement  rond  ,  &  n'a  point  de 
tranchant.  Sa  lentille  qui  efl  fituée  horifontaltment  à 
ion  extrémité  ,  doit  être  très-polie  pour  ne  pas  blefTer 
Ja  dure-mere.  L'ufage  de  cet  inflrument  efl  d'enfoncer 
un  peu  avec  fa  lentille  la  dure-mere  ,  &  de  ranger  la 
circonférence  du  findon  fous  le  trou  fait  au  crâne  par  la 
couronne  du  trépan.  On  peut  avoir  une  lentille  à  l'ex- 
trémité du  flylet  dans  l'étui  de  poche,  &  fupprimer  le 
meningophilax  du  nombre  des  inflrumens  non  por- 
tatifs. 

Meningophilax  efl  un  mot  grec  qui  fîgnifîe  gardien 
des  méninges. 

On  peut  aufli  fe  fervir  pour  le  panfement  du  trépan 
d'un  petit  levier  applati  par  ùs  bouts.  [Y] 

MEURTRISSURE.  Amas  de  fang  qui  fe  fait  en  une 
partie  du  corps  ;  lorfqu'elle  a  été  offenfée  par  quel- 
que contufion  ;  ce  fang  extravafè  fe  corrompt  , 
noircit  ,  &  donne  cette  couleur  à  la  partie  meurtrie  5 
cependant  à  la  longue  ,  il  s'atténue  ,  ou  de  lui-même  , 
ou  par  les  topiques  appropriés  ,  fe  difïïpe  par  la  peau  , 
&  la  •neurtrijjure  difparoît. 

MOLE.  MafTe  charnue ,  dure  &  informe  ,  qui  s'en- 
gendre quelquefois  dans  la  matrice  des  femmes  ,  au-lieu 
d'un  fœtus  ,    on  l'appelle  aufîi  faufj'e  conception. 

Les  latins  ont  donné  à  cette  maffe  le  nom  de  mola  , 
c'efl-à-dire  meule  ,  parce  quelle  a  en  quelque  forte  la 
forme  &  la  dureté  d'une  meule. 

La  mole  efl  un  embryon  manqué  ,  qui  feroit  devenu 
un  enfant  ,  fi  la  conception  n'avoit  pas  été  troublée 
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par  quelque  empêchement.  Quoiqu'elle  n'ait  propre- 
ment ni  os  ni  vifceres  ,  &c.  fouvent  néanmoins  fes  traits 
n'y  font  pas  tellement  effacés ,  qu'elle  ne  conferve  quel- 
ques vertiges  d'un  enfant.  On  y  a  quelquefois  apperçu 
une  main  ,  d'autrefois  un  pied  ,  mais  le  plus  fouvent 
un  arriere-faix.  Il  y  a  rarement  plus  d'une  mole  à  la  fois. 
Sennert  obferve  néanmoins  qu'il  s'en  eft  trouvé  deux  , 
trois  ,  ou  même  davantage  ;  il  ajoute  que  quoique 
les  moles  viennent  ordinairement  feules  ,  on  en  a  ce- 
pendant vu  venir  avec  un  fœtus  ,  quelquefois  avant ,  8c 
quelquefois  après. 

La  mole  fe  diftingue  d'un  embryon  en  ce  qu'elle  n'a 
pas  de  placenta,  par  où  elle  reçoive  de  la  mère  fa  nour- 
riture ;  &  qu'au-iieu  de  cela  elle  eft  attachée  immédia- 
temçnt  à  la  matrice  ,    &  en  reçoit  fa  nourriture. 

Elle  a  une  efpece  de  vie  végétative  ,  Se  grofîît  tou- 
jours jufqu'à  l'accouchement  ;  il  y  en  a  qui  ont  demeuré 
deux  ou  trois  ans  dans  la  matrice. 

On  croit  que  la  mole  eft  caufée  par  un  défaut  ,  ou 
une  mauvaife  difpofition  de  l'œuf  de  la  femme  ,  ou  par 
un  vice  de  la  femence  de  l'homme  ,  laquelle  n'a  pas  la 
force  de  pénétrer  fuffifamment  l'œuf  pour  l'ouvrir  &  le 
dilater.  On  peut  aufiî  expliquer  cette  production  infor- 
me, en  fuppofant  qu'un  œuf  eft  tombé  dans  la  matrice, 
fans  être  imprégné  de  la  femence  du  mâle.  Dans  tous 
ces  cas,  l'œuf  continuant  de  croître,  &  manquant  néan- 
moins de  quelque  chofe  de  néceffaire  pour  l'organifer 
&  en  former  un  embryon  ,  devient  une  mafTe  informe. 

Les  auteurs  ne  conviennent  pas  fi  les  femmes  peu- 
vent porter  des  moles  fans  avoir  eu  de  commerce  avec 
les  hommes.  Quelques-uns  difent  que  certaines  moles 
viennent  d'un  fang  menftruel  retenu  ,  coagulé  &  durci, 
à  travers  lequel  le  fang  S;  les  efprits  fe  font  ouvert  des 
paflâges. 

La  mole  fe  diftingue  d'une  véritable  conception,  en 
ce  qu'elle  a  un  mouvement  de  palpitation  &  de  trem- 
blement ;  qu'elle  roule  d'un  côté  à  l'autre  ;  &  que  le 
ventre  eft  enflé  également  par-tout.  Les  mamelles  fe 
gonflent  comme  dans  une  groflefle  naturelle  ;  l'humeur 
qui  s'y  produit  n'eftpas  dï  vrai  lait ,  mais  une  humeur 
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crue  provenant  n'es  menftnies  fupprimées. 

1  oui  faire  fortir  de  la  matrice  une  mole  ,  en  emploie 
les  faignées  c\  les  purgaiions  violentes  ,  &  à  la  fia  les 
emmenagogues  -,  fi  tout  cela  ell  inutile  ,  il  faut  ;,voir 
recours  à  l'opération  manuelle.  Chambers. 

Lan^weerde  ,  médecin  de  Cologne,  a  donné  en  1686, 
un  traite  fort  l'avant  fur  les  moles  fous  ce  titre  :  fci/ro- 
ria  naiuralis  molarum  uteri.  Il  rapporte  le  leutiment  de 
ceux  qui  foutiennent  que  les  filles  lages  ne  lont  peint 
expofées  à  cette  maladie  ,  &.  de  ceux  qui  admettent 
l'affirmative  .;  il  les  concilie  en  admettant  dtux  espè- 
ces de  moles  :  l'une  de  génération  ,  l'autre  de  nutri- 
tion. En  général ,  il  regarde  Us  moles  comme  des  con- 
ceptions manquées.  Son  ouvrage  eft  rempli  de  faits 
inftructifs  Si  curieux.  M.  Levret  a  traité  dts  moles  fous 
la  dénomination  de  fauiïe  grofîèiTe.  Le  commerce 'avec 
les  hommes  eft  toujours"  la  caufe  occafionelle  dtts  mo- 
les. Les  lignes  de  la  fauffe  grofTefle  font  allez  fen.blables 
à  ceux  qui  annoncent  la  vraie  :  Tune  &  l'autre  pro- 
duifent  également  des  naufées  ,  âts  vomiiTemtns  ,  des 
sppetirs  dépravés  ,  &  du  dégoût  pour  les  alimens  qu'on 
mangeroit  habituellement  &  avec  rjlaifir.  les  mamelles 
deviennent  douloureufes  ,  les  règles  le  iupprimtn:  ^ 
mais  tous  ces  iignes  font  équivoques  ,  puifque  lesnllts 
les  plus  fages  peuvent  les  éprouver  par  le  dérangement 
de  leurs  règles. 

Vcici  âts  lignes  cara&ériftiques.  Les  progrès  de  la 
tuméfaction  du  ventre  font  plus  rapides  dans  le  corn- 
mencemeat  d'une  fanile  grcfTdle  que  dans  la  vraie  ;  la 
région  de  la  matrice  ell  douloureufe  ;  la  femme  vrai- 
ment groiïe  ne  reffentrien.  Dans  le  premier  mois  d'une 
bonne  grofTeffe  on  touche  aifément  le  cou  de  la  ma- 
trice ;  il  eft  alongé  comme  une  poire  par  fa  pointe  : 
dans  la  ùuïfv  grcifcffe  au-contraire  ,  on  a  de  la  peine 
à  trouver  l'orifice  qui  eft  raccourci  ,  comme  tendu  ,  Se 
appliqué  fur  un  ballon.  Dans  la  bonne  ik  vraie  gr< 
le  ventre  n'augmente  que  peu-à-peu  ;  £;  vers  la  fia  du 
terme  feulement  ,  l'augmentation  eft  beaucoup  plus 
prompte  qu'auparavant  ;  puifque  l'enfant  du  feptieme 
au  neuvième  mois  ,  croît    preique  du  double.  Au-an- 
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traire  dans  la  fatifTe  groflêflêles  progrès  de  l'augmenta- 
tion du  volume  du  ventre  ,  qui  font  confidérables  Se 
rapides  dans  le  commencement  ,  deviennent  très-lents 
vers  la  fin.  Les  mamelles  qui  fe  gonflent  vers  la  fin  d'une 
bonne  grofTelTe  ,  fe  flétri  Te  nt  au  même  terme  dans  la 
mauvaife  :  quand  on  examine  une  femme  grolTe  d'en- 
fant couchée  fur  le  dos  ,  &  que  dans  cette  lituation  , 
on  la  fait  touifer  ou  fe  moucher  ,  fon  ventre  s'élève 
antérieurement  comme  une  boule  ;  ce  que  l'on  ne  re- 
marque pas  au  ventre  d'une  femme  qui  n'a  qu'une  faulfe 
grofleffe. 

La  cure  de  la  faulTe  grofleffe  ,  bien  reconnue  par  les 
fignes  qui  la  cara&érifent  ,  confifte  à  délivrer  la  femme 
du  corps  étranger  formé  dans  fa  matrice.  Il  n'y  a  pas 
de  moyen  plus  efficace  que  le  bain.  L'expérience  en  a 
montré  l'utilité  ,  quoique  plusieurs  auteurs  de  réputa- 
tion l'aient  proferit  comme  dangereux. 

Il  fe  forme  quelquefois  dans  le  fond  ou  fur  les  par- 
ties intérieures  de  la  matrice  des  engorgemens  qui  dé- 
génèrent en  tumeurs  ,  lefquelles  venant  à  franchir 
l'orifice  de  la  matrice  ,  croisent  dans  ie  vagin  ;  c'eft 
ce  que  Lanrweerde  appelle  mole  de  nutrition.  Ces  tu- 
meurs font  farcomateufes  ,  Se  ont  été  appellées  dans 
ces  derniers  temps  polypes  utérins.  Voyez  Polype. 

L'auteur  des  penfées  fur  l'interprétation  de  la  nature 
parle  des  moles  de  la  façon  fui  van  te  :  »  ce  corps  fîngu- 
lier  s'engendre  dans  la  femme  ,  &  félon  quelques-uns 
fans  le  concours  de  l'homme.  De  quelque  manière  que 
ftere  de  la  génération  s'accompliife  ,  il  eft  cer- 
tain que  les  deux  fexes  y  coopèrent.  La  mole  ne  feroir- 
elle  point  cet  afîemblage  ou  de  tous  les  élémens  qui 
émanent  de  la  femme  dans  la  production  de  l'homme  , 
ou, de  tous  les  élémens  qui  émanent  cie  l'homme  dans 
(qs  différentes  approches  de  !a  femme  ?  Ces  élémens 
qui  font  tranquilles  dans  l'homme  ,  répandus  &  rete- 
nus dans  certaines  femmes  d'un  tempérament  ardent  , 
d'une  imagination  forte  ,  ne  pourreient-ils  pas  s'y 
lier  ,  s'y  exalter  ,  Sk  y  prendre  de  Faôiviré  1  Ces 
ens  qui  i>m  tranquilles  dans  !a  femme  ne  pour- 
roient-iis  pas  être  mis  en  aclicn  ,  foit  par  une  nréfence 
fcclie  &  ftérile  >  &  des  mouvemens  inféconds  &  pure- 
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ment  voluptueux  de  Phcmme  ,  foir  par  la  violence  &  la 
contrainte  des  dclirs  provoqués  de  la  ftmrr.e,  iortir  de 
leurs  réfervoirs,  le  porter  dans  la  matrice,  s'y  arrêter  , 
&  s'y  combiner  d'eux-mêmes  X  La  mole  ne  feroit-elle 
point  le  réfultat  de  cette  combinaifon  fclitaire  ,  ou  des 
élémens  émanés  de  la  femme  ,  ou  des  élemens  fournis 
par  l'homme  ?  Mais  fi  la  mole  efl  le  réfultat  d'une  com- 
binaison telle  qu'on  la  luppoie  ,  cette  combinaifon  aura 
Tes  loix  aufîi  invariables  que  celles  de  la  génération.  Il 
nous  manque  Fanatomie  des  moles  faite  d'après  ces 
principes;  elle  nous  découvriroit  peut-être  des  mo- 
les distinguées  par  quelques  veftjges  relatifs  à  la  diffé- 
rence des  (exes  ,  &c.  Voyelles penféss  fur  l'interprétation 
de  la  nature.  [Y] 

MONDIFICATIF.  Synonyme  de  déterfif.  V.  De. 

TERS1F  &  MUNDJFICATIF. 

MONOCULE.  Bandage  pour  la  fiftule  lacrymale  & 
autres  maladies  qui  arreclent  un  œil.  Il  le  fait  avec  une 
bande  longue  de  trois  aunes  ,  large  de  Atux  doigts  ,  rou- 
lée à  un  globe  qu'en  tient  de  la  main  oppofée  à  la  partie 
malade  ;  c'eft-à-dire  ,  que  pour  appliquer  cette  bande  fur 
l'œil  droit  ,  le  globe  efl  dans  la  main  droite  ,  &  l'on 
tient  le  bout  avec  la  main  gauche,  &  vice  veffâ.  On  ap- 
plique le  bout  de  la  bande  à  la  nuque  ,  &  l'on  fait  un 
circulaire  qui  pafîé  fur  le  front  ,  &  vient  engager  le 
bout  de  la  bande  ;  on  defeend  enfuite  fous  l'oreille  du 
côté  malade  ,  &  on  paffe  obliquement  fur  la  joue  au- 
defTous  de  Fceil ,  fur  la  racine  du  nez  ,  fur  le  pariétal 
onpofé  ,  &  à  la  nuque.  Le  troifieme  tour  de  bandcfljH 
forme  un  doloire  avec  le  fécond  ;  le  quatrième  en  fait 
un  fur  le  troifieme  ,  &  on  finit  par  quelques  circulaires 
autour  de  la  tête.  Ce  bandage  eft  contentif ,  &  fup- 
pofe  l'application  de  l'appareil  convenable  ;  fon  nom 
lui  vient  d'un  mot  grec  qui  fïgnifie  folus  ,  unicus,  feul, 
unique  ,    &   du  latin  oculus  ail. 

Un  mouchoir  en  triangle  eft  aufli  bon  ,  &  moins 
embarraflânt  que  ce  bandage.  [Y] 

MOXA.  (Hïfc.  nat.  med.  &  chir.)  C'en  le  nom  que  les 
Japonois  donnent  à  une  ei'pece  de  duvet  fort  doux  au 
toucher  ,  d'un  gris  de  cendre  ,  l:  femblable  à  de  la 
fila:Te  de  lin.  On  le  compofe  de  feuilles  d'armciiè  pi- 
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1-ées  ,  dont  on  fépare  les  fibres  dures  &  les  parties  les 
plus  épaiiïes  &  les  plus  rudes.  Cette  mariere  étant  fe- 
che  ,  prend  aifément  le  feu  ,  mais  elle  fe  confume  len- 
tement ,  fans  produire  de  flamme  ,  &  fans  caufer  une 
brûlure  fort  douloureufe.  Il  en  part  une  fumée  légère  , 
d'une  odeur  aifez  agréable.  Lorfqu'il  s'agit  d'appli- 
quer le  moxa  ,  on  prend  une  petite  quantité  de  cette 
filaife  que  l'on  roule  entre  les  doigts  ,  pour  lui  donner 
la  forme  d'un  cône  d'environ  un  pouce  de  hauteur.  On 
applique  ce  cône  par  fa  baie  après  l'avoir  humefté  d'un 
peu  de  falive  fur  la  partie  qu'on  veut  cautérifer  ,  pour 
qu'il  s'y  attache  plus  aifément  ;  après  quoi  l'on  met 
le  feu  au  fommet  du  cône  qui  fe  confume  peu-à-peu  , 
&  finit  par  faire  une  brûlure  légère  à  la  peau  ,  qui  ne 
caufe  point  une  douleur  conildérable.  Quand  un  de  ces 
cônes  eft  confume  ,  on  en  applique  un  fécond  ,  un 
troifieme  ,  &  même  jufqu'à  dix  &  vingt  ,  fuivant 
l'exigence  des  cas  ,  &  fuivant  les  forces  du  malade. 
Les  Japonois  nomment  tenfifi  ou  tuteurs  ceux  dont  le 
métier  eft  d'appliquer  le  moxa  ,  parce  qu'ils  tâtent  le 
corps  des  malades  avant  l'opération  ,  pour  favoir  la 
partie  fur  laquelle  il  faut  faire  la  brûlure  ;  cette  con- 
noiffance  dépend  de  l'expérience  de  l'opérateur.  Dans 
les  maux  d'eitomac  ,  on  brûle  les  épaules  ;  dans  les 
pleuréfîes  ,  on  applique  le  moxa  fur  les  vertèbres  du 
dos  ;  dans  les  maux  de  dents  ,  on  l'applique  fur  le 
mufcle  adduâeur  du'pouce  ,  c'eft  fur-tout  le  long  du  dos 
que  l'on  fait  cette  opération  ;  celui  qui  doit  lafouifrir 
s'afEed  à  terre  ,  les  jambes  croifées  ,  le  vifage  appuyé 
fur  les  mains  :  cette  poflure  eft  eftimée  la  plus  propre 
à  faire  découvrir  la  firuarion  des  nerfs  ,  des  mufcîes  , 
des  veines  &  dus  artères  ,  qu'il  eft  très-important  d'é- 
viter de  brûler. 

Ce  remède  eft  employé  très-fréquemment  au  Japon  , 
même  par  les  perfonnes  en  fanté  ,  qui  le  regardent 
comme  un  grand  préfervatif ,  au  point  que  l'on  ne  ré- 
fute pas  aux  criminels  condamnés  à  la  prifon  ,  de  fe 
faire  appliquer  le  moxa.  Selon  Kemvfer  ,  les  Hollan- 
dois  ont  fouvent  éprouvé  l'efficacité  de  ce  remède  con- 
tre la  goutte  &  les    rhumatiimes.   Ce   voyageur  croie 
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qu'il  neréulîiroit  point  fi  bien  dans  les  pays  froids  que 
dans  ks  pays  chauds  où  la  trani'pirancn  forte  caufe 
plus  de  relâchement  dans  les  mufcles  ;  cependant  il 
paroîr  coudant  que  ce  remède  procurtroir  ,  même 
parmi  nous  ,  de  très-grands  biens  ,  s'il  étoit  employé  ' 
à-propos. 

Les  anciens  médecins  fe  fervoienr  de  la  filafTe  de  lin, 
de  la  même  manière  que  lts  Japoncis  emploient  le 
moxa.  [Y] 

MUÎS'DÎFICATIF  ou  P.îundifiant  fe  dit  en  chi- 
rurgie des  rtir.tdes  déterhfs  ,  dciiicatifs  ,  cicatrifans  , 
Si  vulnéraires. 

Ainli  cette  forte  de  remèdes  fert  à  plufieurs  fins.  Les 
emplâtres  ou  onguens  mundificaîifs  font  ceux  qui  dé- 
tergent ,  deffechent  ik  nettoient  les  ukcres  de  deux 
efpeces  :  l'avoir  les  puruîens  &  les  fanieux.  /7.  ULCERE. 
Les  principaux  ingrédiens  de  ces  emplâtres  font  la 
gentiane  ,  Fariiloloche  ,  l'enula  campana  ,  &  les  her- 
bes vulnéraires.  Voye\  Détersif  ,  Se  fur-tout  l'ar- 
ticle Vulnéraire. 

Le  mundificatif  à' ache  eft  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  en  pharmacie.  D'ailleurs  tous  les  onguens  8*  les 
baumes  ont  une  vertu  qui  approche  de  celle  des  mun- 
dljuùtifs. 

JVÎYDRIASE.  îndifpoflîicn  de  l'œil  qui  confitle  dans 
une  trop  grande  dilatation  de   la  prunelle. 

Maitrejan  ,  dans  fon  traité  îles  maladies  de  l'œil ,  dit 
avec  beaucoup  de  fondement ,  que  la  dilatation  contre- 
narure  de  la  prunelle  n'eft  point  une  maladie  particu- 
lière ,  mais  le  fymptome  d'une  autre  maladie  ,  telle 
que  l'augmentation  de  l'humeur  vitrée  ,  la  goutte-fe- 
reine  ,  &.c.  Il  appuyé  ion  fentiment  fur  le  méchanifme 
de  l'iris  ,  qui  dans  l'état  naturel  fe  reiïerre  &  fe  dilate 
fuivant  les  diiferens  états  de  la  lumière  ,  &.  fuivant  les 
di.iférentes  impreflïons  que  les  rayons  lumineux  font 
fur  la  rétine.  La  dilatation  de  la  pupile  n'eft  qu'un  ac- 
ctiibire  de  la  maladie  ,  l'expérience  démontrant  qu'il  y 
a  toujours  quelque  maladie  qui  donne  lieu  à  cette  dila- 
tation. Voye\  Hydrophthalmie.  [Y] 

MYOPE  ,  adj.  pris  fubftantivement  (optique).  C'eft 

une 
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«me  perfonne  qui   a   la  vue  courte   ou  baffe. 

Ce  mor  vient  du  grec,  &  lignifie  œil  de  fouris  ,  parce 
■qu'on  croit,  dit-on,  avoir  obfervé  que  la  fouris  a  la  vue 
courre.  Nous  nous  en  rapportons  fur  ce  fait  aux  na- 
-turaîilies. 

Myope  fe  dit  proprement  de  ceux  qui  voient  con- 
fulement  les  objets  éloignés  ,  Se  distinctement  les  ob- 
jets proches.  Ceux  qui  ont  le  défaut  oppofé  ,  s'appel- 
lent presbites.  Voyez  Presbite. 

Le  défaut  de  la  vue  des  myopes  ne  vient  ni  du  nerf 
optique  ,  ni  de  la  prunelle  ,  mais  de  la  forme  du  cryd 
tallin  ,  ou  de  la  diftance  à  laquelle  il  eft  de  la  rétine. 
Quand  le  cryftallin  eft  trop  rond  ou  trop  convexe  ,  i! 
les  rayons  trop  convergens  ,  de  forte  qu'ils  fe  réu- 
n'iïènt  trop  près  du  cryftallin  ,  &  avant  de  parvenir  à  la 
rétine  ;  c'eft  la  môme  chofe  quand  la  rétine  eft  trop 
.proche  du  cryftallin  ,  quoique  le  cryftallin  ne  foit  pas 
trop  convexe. 

La  trop  grande  convexité  de  la  cornée  fait  aufïï  qu'on 
•€ft  myope  ,  par  la  même  raifon.  La  cornée  eft  cette 
membrane  convexe  femblable  à  de  la  corne  qui  paroîc 
-fur  la  furface  du  globe  de  l'œil  ;  on  remarque  en  effet 
queprefque  toutes  les  perfonnes  qui  ont  les  yeux  fort 
gros  ,  ou  la  cornée  fort  convexe  ,  font  myopes. 

Le  défaut  des  vues  myopes  diminue  avec  le  temps  ; 
parce  que  l'oeil  s'applatit  à  mefure  que  l'on  avance  en 
âge  ,  &  devient  de  la  convexité  néceifaire  ,  pour  que 
les  rayons  fe  réunifient  exactement  fur  la  rétine.  C'eft 
rpour  cette  raifon  qu'on  dit  que  les  vues  courtes  font 
les  meilleures  ,  c'eft-à-dire  celles  qui  fe  conferveut  le 
mieux  &  le  plus  long-temps. 

Ceux  qui  ont  la  vue  myope  ,  peuvent  remédier  à  ce 
défaut  par  le  moyen  d'un  verre  concave  placé  entre 
l'œil  &  l'objet  ;  car  ce  verre  ayant  la  propriété  de  ren- 
dre les  rayons  plus  divergens  avant  qu'ils  arrivent  à 
l'œil  ,  les  rayons  entrent  donc  plus  divergens  dans 
l'œil  que  s'ils  partoient  directement  de  l'objet  ,  &  par 
conféquent  ils  fe  réunifient  plus  tard  au  fond  de  i'œi{ 
qu'ils  ne  feroient  s'ils  partoient  de  l'objet  même  ,  £kç„ 
Art.  de  M.  d'Alewbert, 
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'/  8  Myopie  ,  Natta ,  Nephellon. 

MYOPIE.  Courre  vue  ;  on  appelle  myopes ,  comme 
on  vient  de  le  dire  au  mot  myope  ,  ceux  qui  ont  la  vue 
courte,  qui  ne  voient  les  objets  que  de  fort  près  &  en 
clignant  les  yeux. 

La  caufe  de  la  myopie  efl  la  trop  grande  convexité  de 
la  cornée  tranfparente  ,  qui  fait  que  les  rayons  vifuels 
font  trop  convergens  ,  c'efl-à-dire  qu'ils  fe  réunif- 
ient avant  que  de  tomber  fur  l'organe  immédiat  de  la 


vue. 


Pour  réparer  ce  vice  de  conformation  ,  il  faut  fe 
fervir  de  lunettes  concaves  ;  c'eft  le  feul  moyen  d'ap- 
percevoir  les  objets  un  peu  éloignés.  [Y] 
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NATTA.  ExcroifTance  charnue  ou  groffe  tumeur  , 
qui  vient  en  différentes  parties  du  corps  ;  on  dît 
aiifîi  nafa  ,  nafda  ,  &  nopia. 

Blanchard  la  détinit  une  grofle  tumeur  molafle  ,  fans 
douleur  &  fans  couleur  ,  qui  vient  le  plus  ordinaire- 
ment au  dos  ,  &  quelquefois  aux  épaules  &  en  plufietirs 
autres  parties.  La  racins  du  natta  efl  fort  petite  ;  cepen- 
dant il  augmente  quelquefois  ii  prodigieusement ,  qu'il 
égale  la  groffeur  d'un  melon  ou  d'une  gourde  ;  il  fe 
forme  fouvent  des  nattes  au  col  ,  qui  reffemblent  à  des 
taupes.  Voye\  Taupe.  Cette  tumeur  efl  de  l'efpece 
àts  eakiftées.  [Y] 

Bartholln  dit  qu'une  dame  fe  fit  mordre  un  natta  qui 
commençait ,  Se  quelle  en  fut  guérie  par  ce  moyen. 
Voye7  Loufe. 

NÈPHELION.  Petite  tache  blanche  fur  les  yeux  , 
produite  par  la  cicatrice  d'un  u'cere.  Cette  cicatrice  in- 
commode la  vue  ,  lorsqu'elle  fe  trouve  fur  la  cornée 
tranfparente  vis-à-vis  la  prunelle.  Nos  anciens  l'apel- 
loient  nuage,  Voyez  Nl'BECVLA.  On  donne  aufîi  le 
nom  de  neyhelion  à  ces  efpeces  de  petits  nuages  qui 
nagent  au  milieu  de  l'urine  ,  &  aux  petites  taches  blan- 
ches fur  la  furface  des  ongles  qui  reiïemblenr  à  d£ 
pe;its  nuages.  [Y] 


Nodus ,  Nœud  du  Œrurgien  1  5-9 

NODUS.  Mot  purement  latin  ,  mais  qui  ne  Iaifle 
pas  de  s'employer  en  françois  dans  les  matières  chirur- 
giques  ;  il  fignifie  une  tumeur  qui  vient  fur  les  os ,  la- 
quelle procède  pour  l'ordinaire  d'une  caufe  vénérienne; 
c'eJt  la  même  chofe  que  nœud  en  françois. 

On  prend  communément  pour  nodus  de  petites  exof- 
tofes  ou  des  tumeurs  en  forme  de  petits  nœuds  qui 
s'élèvent  fur  la  furface  de  l'os,  &  la  rendent  inégale, 
Voye\  Exostose. 

Il  paroît  que  le  nodus  eft  engendré  par  une  humeur 
crafTe  ,  froide  ,  &  vifqueufe  ,  laquelle  ell  fouvent  très- 
difficile  à  résoudre.  On  fe  fert  quelquefois  pour  y  par- 
venir ,  d'une  lame  de  plomb  ,  enduite  de  mercure  , 
qu'on  applique  fur  le  nodus. 

Mais  plus  communément  on  y  applique  Pemplârre 
de  tard»  cum  mercurio ;  Bt  fi  elle  ne  fait  rien  ,  on  frotte 
de  temps-en-temps  le  nodus  avec  quelque  onguent  mer- 
curiel  ,  après  quoi  on  y  applique  des  emplâtres  mercu- 
riels  de  cinabre  &  autres  ingrédiens. 

Quslques-uns  appellent  nodus  ,  ou  nœuds  ,  toutes 
les  tumeurs  dures  qui  viennent  aux  parties  extérieures 
du  corps ,  en  coniequence  d'humeurs  peccantes  qui  y 
font  coagulées. 

Mais  ce  terme  s'applique  plus  particulièrement  aux 
tumeurs  &  protubérances  qui  viennent  aux  jointures  des 
goutteux  ,  fur- tout  quand  la  goutte  eft  invétérée  ,  8ç 
qu'on  appelle  autrement    des   tophus.  Voyez  Tophus. 

Ces  nodus  ou  tophus  font  formés  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  d'une  matière  épaifTe  ,  crue  ,  pefante  &  indi- 
gente ,  mêlée  avec  un  fuc  bilieux  ,  chaud  &  acre  dont 
la  partie  la  plus  groffiere  &  la  plus  tcrrcftre ,  étant 
retenue  dans  ces  parties  ,  y  forme  par  degrés  des  con- 
crétions pierreufes.  [Y] 

NŒUD  du  Chirurgien.  C'eft  un  nœud  qu'on 
fait  en  paflant  d-eux  fois  le  fil  dans  la  même  anfe  ;  on 
fe  fert  du  nœud  du  chirurgien  pour  la  ligature  des  vaif- 
feaux  ,  &  l'on  atiujettit  ce  nœud  par  un  autre  qui  eft 
fimpîe.  Le  nœud  double  fe  fait  le  premier ,  afin  qu'il  ne 
puiiïe  point  fe  relâcher  pendant  qu'on  fait  l'anfe  pour 
le  fécond  nœud.  [Y] 

H* 


6o  Noli  me  tangere'. 

NOLI  me  Tangfre.  Mors  purement  latins,  qui  Fw 
gnifienr  à  ia  lettre  ne  me  touche^  point ,  dont  on  a  fa  if 
Je  nom  d'une  éruption  maligne  au  vifage  ,  produite  par 
une  humeur  extrêmement  acre  &  corrofive.  Ou  l'ap- 
pelle aiofi  ,  foit  parce  qu'elle  peut  le  communiquer  par 
l'attouchement,  ou  pur  ce  qu'en  y  touchant  ,  on  aug- 
mente fa  malignité  &  fa  difpofition  à  s'étendre.  Le 
noli  me  tangere  eft  une  efpece  d'herpe  corrofif  ,  que 
quelques-uns  croient  tenir  du  cancer  ,  &  d'autres  de- 
la  lèpre. 

Noli  me  tangere  fe  dit  particulièrement  d'un  ulcère 
externe  aux  ailes  du  nez  ,  lequel  vient  fouvcnt  d'une 
caufe  vénérienne,  quoiqu'il  puifte  aufiî  être  l'effet  d'une 
conftitiition  fcrophuleuie.  Voye\  Ulcère. 

Cet  ulcère  ne  fe  borne  pas  toujours  aux  ailes  du  nez; 
quelquefois  il  corrode  aufll  toutes  les  chairs  circon- 
Voifines.  Il  eft  bien  difficile  à  guérir  ,  fur-tout  quand  il  a 
ion  principe  ùz.ns  une  conititution  dépravée. 

L'ulcère  qu'on  appelle  noli  me  tangere  eft  cancéreux  4 
&  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'en  voulant  le  guérir  ,  on 
l'irrite  fouvent  davantage  ,  &  on  avance  la  mort  du 
malade  :  il  n'eft  point  de  nature  différente  du  cércij 
nome  ;  il  n'y  a  de  difficulté  à  la  guérifon  que  lors- 
qu'il eft  abfolument  impoffible  d'extirper  totalement 
la  maladie  ,  &  toutes  les  duretés  skirreufes  qui  en  dé- 
pendent ,  parce  que  la  putréfaction  qui  y  furviendroit  , 
produiroi:  un  ulcère  de  la  même  nature  ,  fouvent  plus 
ïerrib.le  que  le  premier.  Voye\  Cancer.  [Y] 


o 

OBTURATION.  Ce  mot  fe  dit  de  la  manière  dont 
les  ouvertures  fe  bouchent.  La  voure  du  palais  eft 
fujette  à  être  trouée  contre  l'ordre  naturel  ;  on  y  remédie 
-par  l'application  d'un  infiniment  appelle  obturateur. 

On  a  mis  en  queftion  utile  pour  la  pratique,  de  favoir 
comment  fe  referment  les  ouvertures  du  crâne  après 
l'opération  du  trépan.  Ambroife  Paré  parle  de  certaine 


Obturation.  6t 

éfeufeurs  qui  trompoient  les  malades  ,  en  leur  deman- 
dai une  nièce  d'or  ,  qu'ils  taiiloient  en  la  figure  con- 
venable à  la  perte  de  iubllance  du  crâne  ,  &  qui  faî- 
foient  croire  qu'ils  la  metroient  en  lieu  8c  place  de  l'os. 
€e  grand  chirurgien  penfe  que  la  brèche  de  l'os  elt  ir- 
réparable ;  &  les  observations  les  plus  exaftes  fur  cer 
objet  font  voir  que  le  trou  du  trépan  le  bouche  par 
Une  fubftance  membraneufe  fournie  par  la  dure-mere, 
à  laquelle  le  joignent  les  bourgeons  charnus  qui  naif- 
fent  du  diploë  dans  toute  la  circonférence  du  trou  , 
&  que  les  tégumens  fortifiant.  Cette  efpece  de  tampon 
calleux,  formé  de  la  fubftance  préexiilente  de  toutes 
les  parties  qui  ont  contribué  à  le  produire  ,  a  été  pris 
pour  une  fubflance  nouvelle,  une  génération  particu- 
lière ,  parce  que  cette  production  relfemble  à  une  corne 
are  par  ù  couleur  Se  la  conliibnce.  Dans  les 
grandes  déperditions  de  fubftance  ,  la  dure-mere  pro- 
duit des  bourgeons  charnus  ,  qui  ,  en  le  deflechant  de 
la  circonférence  de  la  plaie  vers  le  centre  ,  deviennent 
allez  fermes  pour  mettre  le  cerveau  en  fureté.  On  lent 
le  mouvement  du  cerveau  au  travers  de  cette  mem- 
brane. Pour  éviter  les  injures  extérieures  ,  on  doit 
faire  porter  aux  perfonnes  qui  font  dans  ce  cas  une 
calotte.  M.  de  la  Peyrônie  a  vu  des  inconvéniens  d'une 
calotte  d'argent;  elle  s'échauffe  &  devient  fort  incom- 
mode. Ambroife  Paré  a  fait  porter  une  calotte  de  cuir 
bouilli  à  un  homme  ,  pour  mettre  le  cicatrice  en  fureté  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  devenue  allez  ferme.  11  y  auroit 
de  la  prudence  à  ne  jamais  être  au  moins  fans  une  ca- 
lotte de  carton  ,  après  la  cure  des  plaies  où  Von  a 
perdu  une  partie  d'os  du  crâne.  On  peut  tenir  pour  {uù 
pecte  l'obfervation  d'un  auteur  ,  qui  dit  que  pour  fup- 
pléer  à  une  grande  partie  du  pariétal ,  on  appliqua  une 
plaque  d'argent  percée  depïulieurs  trous,  à  travers  deù 
quels  les  chairs  fe  joignirent  par-defTus  la  plaque  , 
qu'elles  enfermèrent.  On  ajoute  qu'on  fentoit  cette 
plaque  &  fes  trous  ,  lorfqu'on  portoit  le  doigt  fur  la 
cicatrice. 

Bellofle  Joue  beaucoup    dans   fon    traité  intitulé  le 
thirursien  d'h  fyiuU  ,  un  infiniment  de  fon  invention 
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pour  boucher  le  trou  du  crâne  d'un  panfement  à  l'autre» 
C'eit  une  plaque  de  plomb  percée  de  plufieurs  trous  , 
pour  laiifer  fuinter  les  matières  purulentes  ,  &  qui  re- 
tient le  cerveau  ,  très-clifpofé  en  certaines  occafions  à 
faire  hernie  par  l'ouverture.  Mais  fi  l'on  fait  attention 
que  fouvent  c'eft  une  excroiiïance  fongueufe  de  la  tu- 
meur qu'on  prend  pour  une  hernie  du  cerveau  ,  on  con- 
cevra qu'une  plaque  de  plomb  ne  peut  qu'être  préju- 
diciable, &  qu'il  faut  attaquer  l'excroiffance  par  des 
carhérétiques  capables  de  la  détruire.  En  la  contenant 
par  la  plaque  de  Bellojle  ,  on  fait  une  compreflion  fur 
le  cerveau  ,  dont  il  peut  réfulter  des  accidens.  Si  c'eft 
la  fubftance  du  cerveau  qui  fe  tuméfie',  il  faut  remédier 
â  cet  accident  par  des  faignées  qui  diminuent  le  volume 
du  iang,  &  l'action  impulfive  dts  vailfeaux.  Il  faut  de 
plus  fe  fervir  de  remèdes  convenables.  M.  de  la  Peyronie 
a  obfervé  que  l'ufage  de  l'eiprit  de  vin  ,  qui  s'oppofe 
à  la  pourriture  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  qui 
coagule  la  lymphe  ,  &  excite  la  crifpation  des  vaiffeaux, 
produifoit  des  effets  tout  contraires  au  cerveau.  Il 
raréfie  fa  fubflance  ;  &  en  lui  faifant  occuper  plus  de 
volume  ,  il  en  favorife  la  diffolution  purride.  L'huile 
de  térébenthine  ,  ou  le  baume  du  commandeur  ,  font 
fur  le  crâne  une  efpece  de  vernis ,  qui  empêche  l'action 
putréfiante  de  l'air  ;  S;  ces  médicamens  ,  en  refferrant 
2e  tiffu  de  ce  vifeere  ,  repriment  la  force  expanfive  qui 
lui  vient  de  l'action  de  fes  vaifleaux  ;  la  faignée  modère 
efficacement  cette  action.  La  plaque  obturatrice  de 
Bellojle  ne  produit  point  ces  effets  falutaires.  [Y] 

OCULISTE.  Chirurgien  qui  s'applique  particuliè- 
rement à  toutes  les  maladies  des  yeux  ,  ocularius  chu 
rurgus  ,  oyhthalmiaîer. 

Dans  les  ltatuts  des  chirurgiens  de  Paris  il  y  a  un 
article  qui  porte  ,  que  ceux  quî  voudront  être  reçus 
pour  exercer  feulement  la  partie  de  la  chirurgie  qui 
concerne  la  vue  ,  fubiront  un  examen  ,  dans  lequel  ils 
feront  interrogés  fur  la  théorie  &  fur  la  pratique  ,  8c 
qu'ils  auront  le  titre  d'experts  pour  les  yeux  ,  fans  pou- 
voir y  joindre  celui  de  chirurgien. 
Celui  quifedeftine  aux  maladies  des  yeux  devroit  »éaa- 
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imoîns  avoir  toutes  les  connoiffances  qu'on  exige  dans  les 
autres  chirurgiens  ,  car  les  maladies  font  prefque  toutes 
les  mêmes  ,  c'efl  le  lieu  qu'elles  occupent  qui  en  fais 
la  différence.  L'inflammation  de  l'œil  n'eft  pas  d'une 
autre  nature  que  l'inflammation  du  foie  ou  du  poumon. 
Les  principes  généraux  font  les  mêmes  ,  il  faut  feule- 
ment en  faire  des  applications  particulières  aux  diffé- 
rentes parties  ,  &  les  maladies  y  ont  des  fymptomes 
relatifs  aux  fondions  léfées.  On  ne  peut  guère  atten- 
dre de  grands  progrès  de  ceux  qui  font  livrés  fpéciale- 
ment  à  un  genre  d'exercice  ,  fans  avoir  puile  dans  les 
fources  de  l'art  les  grands  principes  qui  doivent  les 
diriger  :  le  public  qui  n'eft  pas  au  fait  des  chofes , 
croit  aifément  qu'un  homme  qui  s'applique  unique- 
ment à  la  connoiiTance  des  maladies  d'un  organe  ,  doit 
avoir  des  lumières  fupérieures  à  un  autre  ,  &  cela  fe- 
roit  vrai  s'il  étoit  d'ailleurs  profondément  inftruir  des 
principes  de  l'arr.  Mais  fou  vent  on  ne  choifit  une  par- 
tie que  par  l'incapacité  où  l'on  le  fent  de  s'adonner 
a  l'exercice  complet  de  l'art  :  il  eft  certain  que  les  au- 
teurs qui  ont  le  mieux  traité  des  maladies  des  yeux  , 
ctoient  des  chirurgiens  également  verfés  dans  la  con- 
noiiTance de  toutes  les  maladies  ,  &  pratiquoient  indi£ 
îinttement  toutes  les  grandes  opérations  de  la  chirur- 
gie :  parmi  les  anciens  ,  Guillemeau  ,  élevé  à'Ambroife 
Paré ,  &  premier  chirurgien  du  roi  après  fon  maître  ;  au 
commencement  de  ce  fiecle,/4nfomeAfa/rr£/anchirurgiea 
à  Mery  fur  Seine  ,  qui  termine  fon  traité  des  maladies 
de  l'œil ,  le  plus  eftimé  que  nous  ayons,  par  ces  paroles: 
»  Je  fais  que  la  plupart  des  chirurgiens  négligent  de 
»  s'appliquer  aux  maladies  des  yeux  ,  parce  qu'elles 
»  font  fi  nombreufes  qu'on  s'en  eft  fait  un  monftre  ,  8* 
»>  que  l'on  croit  qu'elles  demandent  toure  l'application 
»  d'un  homme  ,  &  une  adrefTe  toute  finguliere  pour 
»  exécuter  toutes  les  opérations  qui  leur  conviennent. 
»  Il  n'eft  rien  de  tout  cela  ;  elles  font  nombreufes  à 
»  la  vérité  ;  mais  elles  font  très-faciles  à  apprendre  à 
»  un  chirurgien  déjà  éclairé  dans  fa  profeflîon  :  elles 
»  n'ont  point  d'autres  règles  pour  leur  traitement  que 
»  celles  que  l'on  fuit  pour  traiter  les  autres  maladies  > 
*>  pourvu  feulement  qu'on  ait  égard  à  la  nature  dei'œil; 
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»  il  n'efl  befoin  que  d'une  adrefTe  médiocre  &  d'u« 
»  peu  de  jugement  pour  en  l'aire  les  plus  difficiles  opé- 
y>  rations.  «  Voilà  l'avis  d'un  très-habile  oculijle  fur 
un  point  où  il  ne  doit  pas  être  fufpeCi.  Il  pouvoit  met- 
tre à  un  très-haut  degré  d'citime  les  talens  néceffaires 
pour  exercer  convenablement  cette  partie  de  l'art ,  8c 
perfonne  n'avoir  plus  mérité  d'en  être  cru  lur  fa  pa- 
role. Il  a  été  excellent  oculijle  ,  parce  qu'il  étoit  très- 
bon  chirurgien  ,  S;  perfenne  n'ignore  que  les  opéra- 
tions les  mieux  concertées  de  la  chirurgie  oculaire  ,  ibnt 
dues  à  des  chirurgiens  qui  n'en  ont  peint  fait  leur  ca- 
pital ;  la  fiitule  lacrymale  par  M.  Petit ,  la  cataracte  , 
dont  M.  Mery  a  connu  la  pofiibilité  de  l'extraction  ,  pra- 
tiquée fi  heureufemenr  de  nos  jours  par  M.  David,  &c* 
en  font  des  exemples.  [Y] 

ODONTALGIK.  Douleur  de  dents  ,  ce  mot  eft 
compofé  de  deux  mots  grecs  dont  l'un  lignifie  dent  8c 
l'autre  douleur.  Le  mal  tks  dents  eft  des  plus  ordinai- 
res Se  des  plus  cruels  ,  au  point  qu'on  a  vu  des  gens 
attenter  à  leur  vie  pour  s'en  délivrer.  Les  violentes 
douleurs  de  dents  font  prefque  toujours  occalionées  par 
la  carie  ,  qui ,  mettant  le  nerf  de  la  dent  à  découvert  , 
permet  fur  ce  nerf  l'action  des  caufes  extérieures  qui 
excitent  la  douleur.  Les  auteurs  admettent  une  odon- 
t  algie  idiopathique  qui  dépend  d'une  fluxion,  fur  les 
nerfs  îk  les  vaifîeaux  nourriciers  de  la  dent.  M.  de  la 
Motte  ,  dans  fon  traité  de  chirurgie  ,  allure  avoir  déli- 
vré des  perfonnes  qui  foutîroieut  violemment  de  la 
douleur  de  dents  ,  en  les  .faifaiit  faigner  du  bras  ;  ce 
jqui  prouve  qu'une  fluxion  inflammatoire  étoit  la  eau  le 
formelle  de  cette  douleur.  Charles  le  Pois  ,  dans  fou 
excellent  traité  de  morbis  ab  illuvie  ferofâ  ,  met  l'en- 
gorgement féreux  au  nombre  des  caufes  de  Vodo".talfi2 , 
&  il  rapporte  un  cas  qui  s'eft  patte  fur  lui-même.  Il 
prit  un  remède  purgatif  contre  une  douleur  de  dents  , 
qui  le  tourmentoit  depuis  plufieurs  jours  ;  il  vomit 
une  affez  grande  quantité  d'eaux  ,  avec  un  tel  {uc- 
ces  ,  qu'il  fut  plus  de  dix  ans  fans  erre  incommodé  du 
même  mal.  On  a  remarqué  que  les  dents  arrachées 
d<ms  le  temps  de  la  douleur ,  avoient  leurs  vaifïeaujç 
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fort  engorgés  ,  &  le  tLfu  cellulaire  qui  les  foutienc 
comme  œdémateux.  On  peur  faire  cette  obfervarion 
quand  ces  vaiiTèaux  le  rompent  dans  le  fond  de  l'alvéole, 
&  non  pas  précifémenc  à  l'extrémité  des  racines  de  la 
dent  dont  on  fait  l'extraûion. 

Les  caufcj  externes  de  ia  douleur  de  dents  font  ,  Pair 
froid  oi  humide  ,  la  trop  grande  chaleur  qui  raréhe  le 
fang  &  hs  humeurs  ,  les  intempérances  dans  le  boire 
&  dans  le  manger  ,  la  négligence  de  le  chaulîêr  tout 
en  forçant  du  lit ,  &c. 

S'il  n'y  a  aucune  dent  cariée  ,  il  faut  procéder  à  la 
guéri fon  du  mal  de  dents  par  les  remèdes  généraux, 
qui  coniiitent  à  diminuer  le  volume  dus  humeurs  ,  &.  à 
difcuter  l'engorgement  local.  Dans  les  fluxions  inflam- 
matoires ,  la  faignée  ,  les  boitions  délayantes  ,  la 
diète  hume&ante  &  rafraîchiflante  détruiront  la  caufe 
de  ia  douleur.  La  faignée  fera  moins  indiquée  que  la 
purgstion  ,  li  l'engorgement  eft  formé  par  des  focs  pitui- 
teux.  On  fait  enfuite  ufage  extérieurement  des  remèdes 
odontalgiques  ,  qui  font  en  très. grand  nombre.  Voye% 
Ojostaloique.  On  peut  avoir  recours  aux  narcoti- 
ques pris  intérieurement  pour  calmer  la  vive  douleur  , 
lorfqu'on  a  fuffifamrnent  diminué  le  volume  redondant 
du  fang  Se  des  humeurs  ,  fuivant  les  diverfes  indications. 

Quoique  les  dents  ne  paroiflent  pas  cariées  ,  il  n'eft 
fus  fur  que  ia  douleur  des  dents  ne  foit  caufée  par  la 
carie  occulte  de  la  partie  de  la  dent  qui  eft  cachée  dans 
l'alvéole.  Il  eft  à  propos  de  frapper  les  dents  fur  leur 
couronne  avec  un  inftrument  d'acier  ,  tel  que  feroit 
un  poinçon  obtus,  ou  autre  corps  fjmblable.  Ce  con- 
taft  a  fou  vent  découvert  le  mal ,  par  la  tentation  dou- 
loureulè  qu'il  a  exercée  fur  'une  dent  faine  en  appa- 
rence. Djns  ce  cas,  il  faut  faire  fans  héflter  lefacrifîcede 
la  dent  ,  pour  pouvoir  faire  ceïïer  efficacement  le  mal 
préfent  ,  &  en  prévenir  de  plus  grands  ,  tel  que  l'abf- 
cès  du  fmus  maxillaire.  Voye\  ce  que  nous  avons  dit  de 
cette  maladie  ,  en  parlant  de  celles  qui  attaquent  les 
gencives,  à  h  fuite  dumot  GzxciVEs. 

Quand  la  carie  des    dents  eft  apparente  ,  fi  elle  eft 
éifpofée  de  façon  que  l'on  puifTe  plomber  la  dent  avec 
Tome  IL  I 
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fuccès  ,  on  peut  la  conferver  par  ce  moyen.  Voye\ 
PLOMBER.Lorfque  cela  n'eft  pas  pofîibre  ,  les  perfon- 
nes  timides  *  qui  craignent  de  s'expofer  à  la  douleur 
de  l'extraftion  de  la  dent ,  en  laiffent  détruire  le  nerf 
par  le  caurere  actuel.  Foyer  Cautère  &  Cautérisa- 
tion. Mais  hors  le  cas  où  le  plomb  peut  conferver  la 
dent,  les  odonralgiques  ne  font  que  des  fecours  pal- 
Jiatifs  dans  !e  cas  de  carie  ;  &  le  parti  le  plus  fur  eft  de 
faire  ôrer  îa  dent  pour  s'épargner  les  douleurs  cruelles, 
fi  fujettes  à  récidive  ,  pour  le  délivrer  de  la  puanteur 
de  la  bouche  ,  qui  eft  caufée  par  une  dent  gâtée  ,  8c 
empêcher  la  communication  de  la  carie  à  d'autres  dents. 
La  carie  eft  une  fuite  aftez  ordinaire  de  leur  érofion , 
maladie  nouvellement  découverte  ,  &  dont  Tétlologie 
eft  due  aux  obfervations  du  feu  fieur  Bunon  ,  dentifte 
des  enfans  de  France ,  &  expert  reçu  à  St.  Corne.  Le  fé- 
jour  des  alimens  dans  te  creux  de  l'érofion  ,  le  chaud  &  le 
froid  alternatifs  des  boiflbns  ,  la  qualité  des  liqueurs, 
&c.  altèrent  l'émail ,  &  caufent  la  carie  des  dents. 

Les  mémoires  des  curieux  de  la  nature  ,  décad.  XI , 
parlent  d'une  odontalgie  qui  fut  guérie  par  un  foufflet 
que  reçut  la  perfonne  fouffrante.  Bien  des  gens  font 
délivrés  de  la  douleur  d'une  façon  plus  furprenante  : 
ils  ceflent  de  fentir  leur  mal  ,  lorfqu'ils  voient  le  den- 
tifte qui  doit  leur  arracher  la  denx.   [Y] 

ODONTALGIQUE.  (Matière  médicale  externe. ) 
Remède  propre  pour  calmer  la  douleur  des  dents. 

Ces  remèdes  font  en  très-grand  nombre  ,  &  il  n'y  a  pref. 
que  perfonne  qui  n'en  vante  un  dont  il  afTure  l'efficacité. 
On  applique  avec  fuccès  un  emplâtre  de  maftic  ou 
de  gomme  élemi  à  la  région  des  tempes.  L'emplâtre 
d'opium  a  fouvent  produit  un  très-bon  effet ,  de  même 
que  le  cacaplafme  de  racine  de  grande  confoudg  pour 
réprimer  la  fluxion. 

Quelques-uns  appliquent  des  médicamens  dans  l'o- 
reille du  côté  de  la  douleur.  L'huile  d'amandes  ameres  , 
ou  la  vapeur  du  vinaigre  dans  lequel  on  a  fait  bouillir 
du  pouillot  ou  de  l'origan.  Le  vinaigre  eft  recommandé 
contre  les  fluxions  chaudes  ou  inflammatoires  ;  & 
quand  l'engorgement  vient  d'une  caufe  froide  ou  nu- 
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worale  ,  on  coule  dans  l'oreille  du  jus  d'ail  cuit  avec 
de  la  thériaque  ,  8c  employé  chaudement ,  ou  bien  un 
petit  morceau  de  goufle  d'ail  cuit  ibus  la  cendre  ,  8c 
introduit  dans  l'oreille  en  forme  de  tente. 

Il  n'y  a  forte  de  cataplafmes  aftringens  ,  émolliens  , 
réfolutifs  ,  difcuflifs  ,  dont  on  ne  trouve  des  formules, 
pour  appliquer  fur  la  mâchoire  8c  la  joue  ,  contre  les 
fluxions  qu'occafione  la  douleur  des  dents.  On  con- 
cilie auffi  des  gargarifmes  avec  des  noix  de  galles  cuites 
dans  le  vinaigre  ;  avec  du  vinaigre  dans  lequel  on  a 
éteint  des  cailloux  rougis  au  feu  ;  de  la  déco&ion  de 
verveine  ,  de  la  décoction  de  gayac  dans  l'eau  ou  le 
vin  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  fel.  D'autres  font  mâcher 
de  la  racine  de  pyrethre  pour  faire  dégorger  les  glan- 
des falivaires.  La  racine  de  calamus  aromaticus  a  pro- 
duit fouvent  de  très-bons  effets  :  mais  c'eft  fur-tout 
les  remèdes  qu'on  applique  fur  la  dent  ,  dans  le  creux 
que  forme  la  carie  ,  qui  méritent  eiTentiellement  le  nom 
tfodontalgiques.  L'huile  de  gayac  ,  celle  de  buis  ,  de 
girofle  ,  de  camphre  ,  de  canelle,  portées  dans  le  creux 
de  la  dent  avec  un  peu  de  coton  ,  defTechent  la  carie  , 
empêchent  fes  progrès  ,  8c  brûlent  le  nerf.  C'elt  un 
préparatif  à  l'opération  de  plomber  une  dent.  Si  lu 
douleur  eii  très-violente  ,  le  coton  trempé  dans  les 
gouttes  anodines,  calme  puiflamment  ;  on  peut  même 
introduire  avec  fuccès  dans  la  dent  deux  ou  trois  grains 
d'opium.  Mais  l'extraftion  de  la  dent  eft  le  moyen  le 
plus  fur  ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article  odontalgie. 

Les  perfonnes  du  peuple  mettent  dans  le  creux 
d'une  dent  cariée  un  morceau  d'encens  :  ce  remède 
pourrit  la  dent  8c  la  fait  tomber  par  parcelles  ;  mais 
on  a  remarqué  que  cela  étoit  dangereux  pour  les  dents 
/voifines.  Les  autres  parlent  d'un  trochifque  fait  avec 
le  lait  de  tithimaïe  ,  l'encens  en  poudre  ,  8c  tempéré 
d'amidon  ,  pour  procurer  la  chfire  fpontanée  de  ia 
dent.  L'adreife  de  nos  dentiftes  doit  faire  préférer  leurs 
fecours  ,  tout  douloureux  qu'ils  font ,  à  des  remèdes 
incertains,  qui  outrant  d'inconvéniens  d'ailleurs.  [Y] 

ODONTOTECHNIE.  Mot  dérivé  de  deux  mots 
grecs  qui  lignifient,  à  proprement  pmicr ,  l'art  du  den- 
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îifie  en  général  ;  quelques-uns  entendent  particulière- 
ment par  ce  terme  ,  la  partie  de  l'art  du  dentifte  qui  a 
pour  objet  les  dents  artificielles. 

La  perte  des   dents   à   l'occafion    d'un  coup  ,   d'une 

chute  ,  eu  de  leur  extraction  indiquée  par  la  carie  dont 

elles  étoient  gâtées  ,  défigure  la  bouche,  nuit  à  la  maf- 

tkation  &  à  la  prononciation.   L'art  a    des  reîïburces 

efficaces  pour  réparer  cette  perte. 

Les  dents  qu'on  emploie  ne  font  pas  toujours  artifi- 
cielles ;  on  peut  faire  porter  dans  l'alvéole  une  dent 
naturelle  femblable  en  dimenfion  &  de  la  même  efpece 
que  celle  qu'on  a  perdue.  Les  dentiftes  ont  à  cet  effet 
beaucoup  de  dents  tirées  des  mâchoires  des  perfennes 
mortes  ,  qui  avoient  les  dents  fort  faines.  Pour  placer 
une  dent  naturelle  ,  il  faut  le  faire  immédiatement 
après  l'extraftion  de  la  mauvaife  ;  &  on  l'affujettit 
pendant  quelque  temps  aux  dents  voifines  avec  ries 
liens  de  foie  cirés  ,  ou  avec  des  fils  d'or.  On  monte 
quelquefois  une  Aent  artificielle  à  vis  fur  la  racine  qui 
remplit  l'alvéole  ,  lorfque  la  couronne  feule  éroit  ca- 
riée ,  &  qu'on  a  cru  pouvoir  fe  contenter  de  la  feier 
fans  faire  l'extraction  de  fa  racine.  La  matière  dont  on 
forme  les  dents  artificielles  ,  eft  la  dent  d'hiprepe- 
tame  ;  elle  eâ  bien  préférable  à  l'ivoire  dont  on  fe  fer- 
voit  anciennement  ,  &  qui  n'eft  ni  fi  dure  ni  ii  blanche 
que  la  dent  du  cheval  marin  ,  &  qui  jaunit  très-promp- 
tement.  On  en  fait  des  râteliers  complets  d'une  feule 
pièce,  lorfque  toutes  les  dents  manquent.  Guillanecu. 
donne  la  recette  d'une  composition  pour  faire  des 
dents  artificielles.  Cette  pâte  fervira  plus  utilement 
à  remplir  une  dent  cariée  ,  »  afin  d'empêcher  ,  (ui- 
>»  vant  i'expreffion  de  l'auteur,  qu'il  ne  tombe  &  fe 
»  cache  quelque  viande  en  mangeant  qui  la  ponr- 
»>  rit  davantage  ,  &  excite  fouvent  grande  douleur. 
Au  défaut  d'artifte  capable  de  bien  plomber  une  dent  , 
on  pourroitfe  fervir  de  cette  compofition  ,  après  les 
précautions  quenous  avons  indiquées  à  l'article  odon- 
■ie  ,   &.  que  nous  expoferons  à  l'article  yloniher. 

[Y] 

&DEMATEUX.  ,  qui  eft  de  ta  nature  de  l'œdème. 
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Foyer  Œdème.  L'on  dit  un  bras  œdémateux ,  des  Jam- 
bes œdémateufes  ,  &c. 

Les  tumeurs  œdémateufes  font  rarement  dangereufes 
d'elles-mêmes.  Quand  elles  font  invétérées,  elles  lotit 
difficiles  à  guérir  ;  3?  elles  l'ont  abfolument  incurables  , 
fi  elles  font  caufées  &  entretenues  par  des  maladies 
qu'on  ne  puiiTe  guérir.  Le  gonflement  œdémateux  d'un 
bras  eft  fyrnptomatique  dans  i'hydropifie  de  poitrine  , 
8c  annonce  concurremment  avec  d'autres  lignes  de  quel 
côté  eft  répanchément.  La  difTipaîion  de  cette  œdé- 
mstie  ne  peut  dépendre  que  de  la  deftru&ion  de  la  caufe 
qui  y  donne  lieu.  Le  gonflement  œdémateux  d'un  bras 
à  I'occalion  d'un  cancer  à  îa  mamelle  eft  ordinaire- 
ment l'effet  de  l'engorgement  des  gîaixles  de  l'aiiTelle  ; 
dc-là  on  peur  juger  que  ce  fymptome  réfiftera  à  tous 
les  fecours  qu'on  pourrait  donner  à  l'enflure  œdéma- 
teufe.  Les  pieds  Se  les  mains  refient  long-temps  œdé- 
mateux ,  à  la  fuite  des  plaies  d'armes  à  feu  confi- 
dérables  ,  qui  ont  produit  de  longues  fuppurations ,  8c 
pendant  le  traitement  defquellës  les  membres  ont 
ireftë  long-temps  dans  l'inaftion  ;  ce  font  des  fucs 
lymphatiques  &  féreux  ,  croup iflant  cfens  les  cellules 
du  tiffu  cellulaire  ,  qui  caufent  cette  enflure;  elle  eft 
allez  ordinaire  après  la  cure  des  fraftures  qui  ont  exigé 
le  repos  du  membre  ,  &  l'application  continuée  des 
bandes  par  lefquelles  îa  circulation  du  fang  &  des  hu- 
meurs a  été  gênée.  Dans  ce  cas  ,  les  fomentations 
rélblutives  difeutent  la  lymphe  ftagnanre  ,  Si  donnent 
du  reflbrt  aux  parties  folides  :  telles  font  les  lotions 
avec  la  leflîve  des  cendres  de  farment  ,  ou  de  folution 
de  {el  ammoniac  ,  ou  de  nitre  dans  l'eau  commune. 
Un  bandage  bien  méthodiquement  appliqué  &  qui  com- 
prime mollement  &  également  les  parties  œdémateufes 
de  la  circonférence  vers  le  centre  ,  favorife  beaucoup 
la  réfolution  de  l'enflure  œdémateujfe  confécutive.  Il  y 
a  beaucoup  de  cas  où  on  la  préviendroit  par  la  fitus- 
lion  convenable  de  la  partie  malade.  Une  écharpe  mal 
mife  qui  laifferoit  la  main  pendante  ,  &  qui  ne  la  fou- 
tiendroit  pas  ,  de  façon  qu'elle  fut  un  peu  plus  haut 
que  le  coude  ,   donnerait    lîeu   à  l'engorgement  cédé- 
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mateux  du  poignet  ,   de  la  main  ,    &   des  doigts. 

Lorfqu'un  chirurgien  intelligent  connoît  la  caufc 
d'une  enflure  œdémateufe  ,  il  juge  fi  elle  fera  curable 
ou  non  ,  &  il  eft  en  état  de  faire  choix  des  moyens 
les  plus  convenables  pour  remplir  l'indication  que  pré- 
fente la  nature  de  la  maladie.  Dans  l'adminiftration 
dts  remèdes  réfolutifs  ,  il  faut  employer  d'abord  ceux 
qui  font  incififs  ,  &  fuccefllvement  ceux  qui  ont  le 
plus  d'activité.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  le  degré 
d'épaifTilfement  de  la  lymphe  &  d'atonie  des  folides. 
Quand  les  iotions  ck  fomentations  ne  fuffifent  pas,  on 
a  recours  aux  cataplafmes  faits  avec  les  quatre  fari- 
nes, où  l'on  joint  les  fleurs  de  camomille  &  de  mé- 
lilot  ,  les  femences  carminatives ,  les  baies  de  ge- 
nièvre &  de  laurier  ,  les  plantes  aromatiques  feches. 
Toutes  ces  chofes  pulvérifées  &  cuites  dans  le  vin  , 
donnent  du  reiïbrt  aux  vaiiïeaux  ,  &  en  excitant  leur 
action  fur  une  humeur  lente  &  vifqueufe  ,  la  font 
rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulation  :  il  eft  à  pro- 
pos fouvent  d'aider  les  remèdes  topiques,  par  l'ufage 
des  purgatifs  ,  &  des  remèdes  apéritifs ,  tels  que  les 
boiflbns  nitrées. 

Si  la  tumeur  œdémateufe  eft  accompagnée  d'inflam- 
mation ,  &  qu'elle  dépende  de  caufes  permanentes 
qu'on  ne  peut  détruire  ,  il  eft  à  craindre  qu'elle  ne 
tombe  en  gangrené  :  il  faut  alors  rendre  les  cataplaf- 
mes moins  actifs  ,  de  peur  que  la  vertu  ftimnlante 
n'irrite  l'inflammation  :  la  farine  de  graines  de  lin  , 
ajoutée  aux  cataplafmes  fufdits  ,  &  la  précaution  de 
les  faire  avec  de  l*eau  de  fureau  au-lieu  de  vin  ,  feront 
des  moyens  de  calmer  la  chaleur  de  la  partie.  L'eau 
de  chaux  eft  un  excellent  antifeptiquedans  l'œdème  qui 
menace  de  gangrené  ;  l'eau-de-vie  camphrée  &  am- 
moniacée  a  aufîï  fon  utilité  ,  quand  il  faut  augmenter 
fortement  le  reiïbrt  de  la  partie.  Si  les  difpofitions  gan- 
greneufcs  fe  manifeftent  ,  malgré  les  foins  ,  il  faut  fe 
conduire  en  conféquence.  Voye\  Gangrené, 

Dans  le  gonflement  œdémateux  ,  fi  la  partie  con- 
ferve  du  reiïbrt  ,  &  fe  relevé  après  qu'on  l'a  compri- 
mée ,    c'eft  une  {impie    bouffiJJ'ure  :  quand    la  partie 
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eiémateufe  eft  molle  &  fans  refîort ,  8c  que  les  fucs 
en  ftagnation  font  au-deiïbus  de  la  peau  dont  le  tiflu 
n'eft  pas  abreuvé  ,  c'eft  un  empâtement.  L'œdème  eft 
une  autre  efpece  de  la  même  maladie  ;  &  les  foins 
tant  internes  qu'externes  ,  doivent  être  variés  relati- 
vement aux  indications  que  prefcrivent  ces  différens 
états,  aux  caufes  qui  les  ont  produits  ,  au  tempéra- 
ment des  perfonnes  qui  en  font  attaquées  ,  &c.  [Y] 
(EDEME.  Tumeur  molle,  lâche  ,  fans  douleur, 
fans  changement  de  couleur  à  la  peau  ,  &  qui  retient 
Fimpreflion  du  doigt  qui  la  comprime.  Ce  mot  eft 
dérivé  du  grec  ,  d'un  terme  qui  fignifie  enflure  ;  ce  qui 
fait  qu'Hippocrate  a  donné  le  nom  à'œdeme  à  toute  tu- 
meur en  général. 

L'œdème  eft  produite  par  l'engorgement  de  la  lym- 
phe dans  les  cellules  du  tifîu  adipeux  ;  &.  comme  la 
peau  n'eft  form^p  que  par  la  réunion  de  plufieurs  mem- 
branes folliculeufes  qui  compofent  ce  tifîu  ,  la  lym- 
phe dans  le  progrès  de  Vœdeme  écarte  peu-à-peu  ces 
feuillets  membraneux  ,  &  fe  porte  enfin  jufque  fous 
l'épiderme  immédiatement,  qu'il  fuffit  d'effleurer, 
pour  procurer  l'écoulement  des  fucs  ftagnans.  Cette 
étiologie  eft  fûre  &  donne  les  vues  les  plus  falutaires 
pour  la  guérifon  de  cette  maladie. 

Quand  Vœdeme  occupe  une  grande  partie  du  corps  , 
cette  maladie  s'appelle  anafarque  ou  leucophlegmatie 
&  hydropijïe  universelle.  Le  nom  d'œdeme  refte  aux 
tuméfactions  particulières  &  bornées  à  certaines  par- 
ties ,  telles  que  les  pieds  ,  les  mains  ,  les  paupières  , 
les  bourfes  ,  &c. 

Les  caufes  de  Pextravafaîion  de  la  lymphe  font  dif- 
férentes. L'appauvriiTement  àss  fucs  ,  &  l'inertie 
des  folides  produifent  Vœdeme  dans  les  vieillards  :  les 
perfonnes  les  plus  robuftes  y  fontfujettes  après  des 
évacuations  considérables  qui  les  ont  fort  affaiblies. 
Les  fréquentes  faignées  par  la  fpoliation  des  parties 
rouges  ,  rendent  le  fan  g  féreux  &  difpofé  à  croupir 
dans  les  extrémités  principalement.  Les  femmes  g ro (Tes 
font  fujettes  à  Vœdeme  des  jambes  ,  par  la  difficulté 
du  retour  du  fang  des  parties  inférieures ,  en  confé- 
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quence  de  la  prefîion  de  la  matrice  fur  \ts  veines  ilia- 
ques. Le  fang  retardé  dans  fon  cours  ,  caufe  l'obltruc- 
tion  des  vaiffeaux  lymphatiques  qui  l«iifent  échapper 
les  lues  blancs  dans  les  tifiïis  cellulaires.  Les  bandages 
dans  les  fractures  &.  les  luxations  ,  l'engorgement  des 
glandes  axilîaires  dans  le  cancer  de  la  mamelle  produi- 
sent Y  œdème  par  cette  raifon.  Voye^  le  mot  (EbÉmÂ. 
7  EUX. 

La  connoiffance  des  caufes  de  Yœdeme  en  donnera 
le  prognoftic  ,  &  réglera  les  indications  curatives  qu'il 
faut  fuivre  dans  le  traitement.  L'œdème  qui  provient  de 
l'appauvriftement  de  la  m  a  fié  du  fang  ,  exige  l'ufage 
ces  alimens  de  prompte  &  facile  digeftion  :  tels  que 
les  gelées  de  viande  ,  les  jaunes  d'œufs  frais  ,  du  bon 
vin  pris  modérément  &  comme  cordial  ,  pour  pafler 
par  degrés  à  des  nourritures  plus  fortes.  Les  fri&ions 
modérées  &  un  exercice  convenable  idonnent  du  re£ 
fort  .aux  parties  foiides,  &  dii'iipent  les  fucs  ftagnans. 
Les  topiques  réfoiutifs  peuvent  être  employés.  L'œ- 
detne  qui  vient  de  compreffion  accidentelle  &  étran- 
gère ,  tels  que  font  les  bandages,  exige  des  attentions 
dans  l'application  des  bandes  &  dans  la  manière  de 
fituer  la  partie.  Si  la  comprefiîon  vient  de  quelque  tu- 
meur incurable  ,  comme  d'un  cancer  qu'on  ne  peut 
extirper  ,  il  faut  fe  contenter  des  fecours  palliatifs. 
Voye7i  l'article  (ËDÊMATEUX.  En  général ,  il  faut  réfou- 
dre la  lymphe  ftagnante  ,  &  donner  du  reifart  aux  fi- 
bres ;  &  ,  fi  l'on  peut  ,  attaquer  directement  la  caufe 
qui  a  déterminé  la  maladie.  C'eft  par  cette  confidéra- 
tion  qu'on  a  guéri  des  œdèmes  en  faifant  faigner  des 
malades  fort  pléthoriques;  parce  que  l'enflure  avoir 
pour  caufe  la  difficulté  de  la  circulation  du  fang  occa- 
ilonée  par  la  plénitude  exceîïive  des  vaiiTeaux.  Les  diu- 
rétiques qui  pouffent  les  fucs  blancs  par  la  voie  des 
urines  ,  les  fudorifiques  qui  excitent  leur  fecrétion  par 
les  pores  de  la  peau  ,  &  les  purgatif*  hydragogues  qui 
les  déterminent  par  les  telles,  remplirent  l'indication 
qui  fe  tireroit  de  la  lurabondance  des  férolités  dans  le 
fang.  Nous  avons  indiqué  les  meilleurs  topiques  à 
l'article  Œdémateux  ,  pour  raffermir  le   ton   des 

vaifTe&x  ; 
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vaifleaux  ;  &  fi  ces  fecours  font  inutiles  ,  Ton  a  un» 
reflburce  très-efficace  dans  les  mouchetures  faites  avec 
attention  fur  la  partie  œdémateufe.  Voyez  Scarifica- 
tion &  Moucheture. 

Vc&dttns  des  jambes  eft  fouvent  l'effet  de  l'hydropifïe 
afeite. 

(EDEMOSARQUE  ,  œdemofarca.  Efpece  de  tu. 
meur  d'une  nature  moyenne  entre  l'œdème  &  le  far- 
come.  Voye\  (Edeme  &.  Sarcome.  C'eft  une  efpece 
de  loupe  formée  par  des  fucs  blancs,  congelés  &  qui 
n'ont  pas  acquis  un  degré  d'épaifliflement  qui  les  faite 
r.éfifter  à  l'imprefiion  du  doigt.  Marc-AureU  Severin 
dans  fon  traité  de  rzconditâ  cbfceffuuni  naturâ  ,  au  livm 
IF ,  ckap.  iV  ,  donne  la  description  d'une  tumeur» 
d'un  volume  considérable  ,  qui  s'étendoit  depuis  le 
genou  jufqu'au  pied  ,  comme  une  efpece  de  fac;  cette 
tumeur  éroit  indolente  ,  remplie  d'humeurs  allez  flui- 
des ,  pour  retenir  l'imprefiion  du  doigt  comme  l'ce- 
deme  ,  fi  la  furface  extérieure,  lifTe  &.  polie  de  la  tu- 
meur n'avoir  pas  eu  un  certain  degré  de  dureté  cal- 
leufe.  Le  mal?de  âgé  d'environ  60  ans  ,  demandoic 
avec  inllance  qu'on  le  délivrât  de  cette  tumeur  j  ce  que 
notre  auteur,  quoique  l'un  des  plus  intrépides  chirur- 
giens qui  aient  exifté  ,  cru:  une  entreprite  trop  dange- 
reufe.  Il  lui  lit  un  i'eton  à  l'aîne  du  même  côté,  8c 
après  un  long  ufuge  de  décoction  de  falfepareilie  ,  il 
l'envoya  fur  le  bord  de  la  mer  ,  pour  Ce  faire  couvrir  la 
jambe  de  fible  ,  comme  on  va  prendre  les  boues  médî- 
Camenteufes  àRonrbonne,  à  Bourbon  ,  Sec.  Fabrice 
de  Hiîden  a  décrit  une  maladie  de  même  caractère  , 
<lont  la  rftbludon  fpontanée  a  eu  des  fuites  très-fâ- 
cheufes.  I!  y  avoir  une  rumeur  fur  chaque  main  ;  il  l'a 
nommée  tedémateufe  dure.  On  fit  Ic.ng-remps  fans  fuc- 
cès  tous  les  remèdes  qu'on  crut  convenables.  A  l'âge 
de  13  ans,  lorsqu'on  penfoir  le  moins  à  la  guérifori 
fur  laQuelle  on  n'avoir  plus  d'efpérance  ,  les  tumeurs 
fe  diiiiperent  infen/iblement  ;  mais  quelque  temps 
après  cette  jeune  perfonne  eut  des  douleurs  cruelles  à 
une  éoou!^  :  el;  u   aux   remèdes  fagement  ad- 

minillrés  ;   la  hanche  fur.  attaquée  enfuire  ,  &  il  fe  G* 
Joint  U.   '  & 
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luxation  par  la  fluxion  de  l'humeur  qui  relâcha  les 
Iigamens  ;  enfin  il  fe  fit  un  abfcès  confidérable  an 
talon  ,  &  la  guérifon  fut  radicale  après  l'exfoliation 
d'une  petite  portion  du  calcaneum.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant  c'eft  que  cela  s'eft  pafle  en  quinze  jours 
de  temps.  La  malade  s'eft  bien  portée  depuis  ,  a  été" 
mariée  ,  &  n'a  fouttert  que  l'inconvénient  d'être  un 
peu  boiteufe. 

(EIL  (  Maladies  de  l'  ).  Il  n'y  a  point  de  partie 
dans  le  corps  humain  fujette  à  tant  de  maladies  que 
Yail.  La  ftrutture  particulière  de  cet  organe  ,  &  la 
nature  des  parties  tant  folides  que  fluides  qui  le  corn- 
pofent  ,  peuvent  être  viciées  de  différentes  manières 
qui  n'ont  que  des  rapports  éloignés  avec  les  affections 
contre-nature  des  autres  parties  du  corps.  Quoiqu'on 
ibit  peu  propre  à  traiter  méthodiquement  les  maladies; 
de  Yail  ,  lorfqu'on  n'a  point  les  connoiffances  Iumi- 
neufes  qui  doivent  conduire  dans  le  traitement  de 
toutes  les  maladies  ,  comme  nous  l'avons  obfervé  an 
mot  oculijîe  ,*  il  faut  néanmoins  convenir  que  la  pa- 
thologie des  yeux  mérite  une  attention  fpéciale  ,  & 
que  les  méthodes  curatives  doivent  être  dirigées  fur  lest 
principes  particuliers  que  fournit  l'étiologie  partielle 
liere  de  chaque  maladie. 

Les  parties  extérieures  de  Y  ail  qui  ne  conftituen* 
pas  le  globe  ,  ont  leurs  maladies  connues  afTez  fou- 
vent  fous  différens  noms  qui  leur  font  propres.  Les 
paupières  font  fujettes  à  des  fluxions  &  inflammations  r 
comme  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Elles  peu* 
vent  erre  réunies  par  vice  de  conformation  ,  ou  acci- 
dentellement contre  l'ordre  naturel.  Les  faupieres 
font  éraillées  par  la  feftion  ou  l'érofion  de  leur  cem- 
mifîlire.  Voye^  Ectropium  &  Lagophthalmie.  Les 
cils  éprouvent  la  chute  &  le  dérangement.  Quand  ils 
entrent  dans  Y  ail  &  en  piquent  le  globe  ,  cette  ma» 
ladie  le  nomme  trichiafe.  Voyez  ce  mot.  Quelquefois 
il  y  en  a  un  double  rang.  Il  furvient  des  ulcères  pruri. 
gineux  le  long  des  bords  des  paupières.  Voye\  Pso- 
ROPHTHALMlE.  Les  paupières  peuvent  être  attaquées 
de  varices  ,   de   verrues  ,  de  cancers  qu'il  feut  exùr» 
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ftr,  de  tumeurs  enkiftées ,  de  concrétions  lymphati- 
ques dures  comme  des  pierres.  Voye\ORGEOLET  ,  &c. 
L'abfcès  du  grand  angle  de  Y  œil  eft  une  maladie  par- 
ticulière. Voye\  Anchylops.  Les  larmes  retenues  par 
robftruttion  du  conduit  natal  caufent  une  tumeur  au 
grand  angle  qui  finit  par  s'ulcérer  ,  voye\  (Egilops  ; 
&  produire  une  fiftule  lacrymale  ,  \'oye\  ce  mot  à  l'ar- 
ticle Fistule.  Il  furvient  au  grand  angle  de  Vmil  des 
excroiffances.   Voye\  Excanthis. 

Les  graifles  qui  entourent  le  globe  de  l'as//  2*  qui 
remplirent  le  vuide  qu'il  laifle  dans  l'orbire  ,  font 
fufceptibles  d'un  engorgement  qui  chafTe  Y  œil  fur  la 
joue.  Voye\  ExoPHTHALMlE  ,  maladie  qu'on  a  con- 
fondue lbuvenr  avec  la  dilatation    du  globe.   Voye[ 

HYDROPHTHALMIE. 

Les  mufcles  de  Y  œil  &  lesnerfs  dont  ils  tirent  la 
puiflance  motrice  ,  ont  leurs  maladies  particulières. 
Ces  organes  font  affe&és  dans  les  yeux  louches.  Voyz\ 
Strabisme. 

La  conjonftive  eft  fort  fouvent  attaquée  d'inflam- 
mation. Voye\  Ophthalmie.  Darîs  les  ophthalmie* 
invétérées  ,  les  vaifleaux  reftent  variqueux.  Voye\  Va- 
rices. Cette  membrane  eft  fujerte  au  gonflement  œdé- 
mateux. Voye\  Œdémateux.  Il  y  furvient  des  ulcères, 
Voye\  Staphilome. 

La  cornée  perd  fa  tranfparence  par  des  puftules,  des 
cicatrices  ,  des  engorgemens  lymphatiques.  Voyeç 
Taye  ,  LEUCOMA  ,  Albugo.  La  cornée  s'abfcede. 
Voye\  Hyppopion.  Les  ulcères  reftent  fiftuîeux  ,  il  fc 
forme  fur  la   cornée  une  excroilfance  charnue.  Voyt\ 

ÛSGLE  &  PtERYGION. 

Le  globe  de  Y  œil  peut  être  bîefle  Se  ouvert  par  des 
inftrumens  piquans  ,  tranebans  ,  &  contondans. 
Voye\  Plaies  des  Yeux  à  l'article  plaie.  Il  aug- 
mente de  volume  par  la  plénitude  excefîive  que  caufe 
Ja  furabondance  des  humeurs  qu'il  contient.  Voye\ 
Hydrophthalmie.  Il  fourTre  atrophie  8c 
diminution  ,  le  nerf  optique  devient  paralytique. 
La  prunelle  fe  dilate  par  cette  caufe  ,  ou  par  le 
goulûment   du   corps   vitré  ,  ce    qu'il  ne   faut  pas 
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confondre  :  le  corps  vitré  perd  fa  tranfparence  % 
\'oye\  Glaucome;  8c  le  cryftallin  devint  opaque, 
\oye\  Cataracte  ,  &  la  nouvelle  méthode  de  gué» 
ïir  cette  maladie  par  l'extraction  du  cryltallin  ,  au 
mot  CrystalliN.  La  totalité  du  globe  de  Yœil  forme 
quelquefois  un  cancer  ,  maladie  qui  requiert  absolu- 
ment l'extirpation  complette  de  cet  organe  :  cerre 
opération  ,  dont  les  auteurs  ont  parlé  trop  fuperfi- 
ciellement  jufqu'ici  ,  fera  le  fujet  de  l'article  qui 
fuir. 

(Eil  (Extirpation  de  l').  Opération  de  chirurgie. 
Les  auteurs  dogmatiques  qui  le  font  dcquis  la  plus 
grande  réputation  fur  les  maladies  de  Yœil  ,  font  en 
défaut  fur  l'expofition  des  cas  qui  exigent  L'extirpa* 
lion.  On  ne  doit  pas  la  tenter  dans  Fexophtbalmie  qui 
vient  de  caufe  interne  ,  ni  même  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle Y  ail  hors  de  la  tête  ,  à  l'occafîon  des  coups  re- 
çus fur  l'orbite  ,  à  moins  que  la  nécefîité  de  l'extir- 
pation ne  foit  bien  expreffémenr  marquée.  C'ouillard  , 
dans  fes  obfervations  jatro-chirurgiques ,  dit  s'être 
oppofé  à  ce  qu'un  chirurgien  coupât  avec  des  cifeaux 
Yœil  pendant  fur  la  joue  ,  féparé  de  l'orbite  par  un 
coup  de  bâton  de  raquette  ;  &  qu'ayant  remis  Yœil  k 
fa  place  le  plus  proprement  &  promptement  qu'il  lui 
fut  poflîble  ,  il  continua  fes  foins  &.  guérit  le  blclTé  » 
fans  aucune  altération  ou  diminution   de  la  vue. 

Un  fait  aufiî  intéreiTant  dans  la  chirurgie  des  yeux  9 
mérireroit  d'être  examiné  avec  la  plus  fcrupuleufe  at- 
tention. Antoine  Maitrejan  ne  craint  point  de  dire 
qu'il  eft  faux  &  exagéré.  Ses  raifonnemens  ne  peuvent 
prévaloir  contre  l'expérience.  Lanjweerde  ,  médecin  de 
Cologne  ,  rapporte  un  cas  femblable.  Spigelius  ,  ce 
fameux  anatomifte  ,  qu'on  ne  foupçonne  pas  de  s'être 
JaifTé  tromper  par  les  apparences  ,  voulant  prouver  que 
3es  nerfs  font  de  parties  lâches  ,  fufceptibles  d'être 
fort  étendues  ,  prend  le  nerf  optique  pour  exemple  , 
&  donne  le  récit  d'une  blelTure  faite  à  un  enfant  peur 
\m  coup  de  pierre  ,  qui  lui  avoit  fait  fortir  Yœil  de 
l'orbite  ,  au  point  qu'il  pendoit  jufqu'au  milieu  du  nez. 
Va  habile  chirurgie»  prit  foin  de  cet  enfant  j  Y  ail  fc 
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tctabîît  peu-à-peu  ,  &  fi  bien  qu'il  n'en  eft  refté  au- 
cune difformité.  Guillemeau  admet  la  pofîîbiiité  de  la 
réduction  de  l'ait  qui  a  été  poufie  hors  de  l'orbite  par 
Une  csnriè  violente. 

On  fent  afkz  que  ces  principes  doivent  paroître 
abfurdes  à  ceux  qui  prendroient  le  terme  de  réduction 
à  la  lettre  ,  comme  il  la  chute  de  Ymi  étoit  firnple- 
menr  une  maladie  par  fituation  viciée  ,  pour  me  fervir 
de  l'expreffion  des  anciens  pathologiftes  ,  Se  qu'on 
parlât  de  le  remettre  comme  on  réduit  une  luxation. 
Il  eft  néanmoins  certain  que  les  anciens  reptaçoienc 
Vml  ,  8c  comptoient  beaucoup  fur  une  comprelîïon 
violente  par  le  moyen  d'un  bandage  convenable  pour 
le  loutenir  8c  favorifer  fa  réunion. 

Ceux  qui  ,  à  l'exemple  de  Maitrejan,  n'admettent 
■dans  ces  faits  que  ce  qu'ils  y  entrevoient  de  vraifem- 
i>'.ib!e,  auroient  peut-être  moins  douté  Acs  principales 
•circonftances  qu'on  y  détaille  ,  s'ils  euiïent  connu 
bien  précifément  la  difpofition  relative  de  Y  œil  Se  de 
l'orbite  dans  l'état  naturel.  Le  plan  du  bord  de  chaque 
orbite  eft  oblique  ,  8c  fe  trouve  plus  reculé  ,  eu  plus 
en  arrière  vers  la  tempe  que  vers  le  nez.  Le  globe  de 
Vxil  eft  fi.^é  du  côté  au  nez  ,  &  déborde  antérieurement 
le  plan  de  l'orbite.  Il  eft  donc  manifefte  ,  par  la  feule 
inspection  ,  que  le  globe  de  Y  ail  dans  l'état  naturel 
eft  en  partie  hors  de  l'orbite.  Si  l'on  confidere  enfuite 
que  le  nerf  optique  eft  fort  lâche,  pour  Cuivre  avec 
aifance  tous  les  meuvemens  que  le  globe  fait  autour 
-de  fon  centre  par  l'action  de  fes  difFérens  mufcles  ,  on 
•n'aura  pas  de  peine  à  concevoir  qu'au  moindre  gon- 
flement ,  Y  œil  ne  puifle  faillir  d'une  manière  extraor- 
dinaire ,  &  qu'il  ne  faut  pas  un  fi  grand  défordre  qu'on 
pourroit  fe  Tirrr-giper  ,  pour  le  faire  paroître  tout-à- 
fait  hors  de  l'orbite  ,  fans  que  le  nerf  optique  foit 
'rompu  ou  déchiré.  Il  y  auroir  donc  une  grande  impé- 
ïitie  de  fe  décider  trop  précipitamment  à  faire  l'extir- 
pation du  globe  de  Yœil  dans  le  cas  où  on  le  croit 
tout-à.fait  détaché  de  l'orbite,  8c  comme  pendant  fur 
ht  joue. 

Le  cancer  de  Yail  efl  une  maladie  très-formidable 
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par  fa  nature  ,  &  par  la  difficulté  d'ufer  des  fecours 
applicables  en  toute  autre  partie.  De  grands  chirur- 
giens ont  furmonté  ces  obftacles  ;  ils  nous  ont  laifle 
dans  leurs  ouvrages  ,  les  exemples  de  leur  favoir  &  de 
leur  habileté  dans  ces  cas  épineux.  Je  vais  expofer  la 
do&rine  dts  autres  fur  l'extirpation  de  Y  ail  ,  en  fui- 
vant  l'ordre  des  temps.  C'eft  fur-tout  dans  un  diction- 
naire encyclopédique  qu'on  doit  placer  l'hiftoire  des 
arts  ;  elle  efl  toujours  intéreffante  ;  par  elle  on  raf- 
femble  les  traits  de  lumière  qui  ont  éclairé  chaque 
âge  ,  &  l'on  diflïpe  les  ténèbres  ,  qui  ,  de  temps  à 
autre  ,  ont  obicurci  les  meilleures  idées.  On  n'en:  pas 
obligé  de  remonter  fort  loin  pour  trouver  les  premières 
notions  de  l'opération  dont  il  s'agit  ;  &  contre  la  mar- 
che naturelle  des  arts  &  des  fciences  qui  vont  ordi- 
nairement d'un  pas  plus  ou  moins  rapide  vers  leur  per- 
fection ,  on  voit  que  ceux  à  qui  nous  fommes  rede- 
vables des  premiers  détails  ,  ont  travaillé  plus  utile- 
ment qu'aucun  de  leurs  fucceffeurs.  De-là  la  néceflîté 
«l'étudier  les  anciens  ,  &  de  ne  pas  ignorer  leurs  dé- 
couvertes &  leurs  obfervations. 

C'eft  dans  un  traité  allemand  fur  les  maladies  des 
yeux,  publié  à  Drefde  en  158?  ,  par  George  Bartifch, 
qu'on  trouve  la  première  époque  de  la  pratique  d'extir- 
per YcciL  L'auteur  a  orné  fon  ouvrage  de  beaucoup 
de  figures  ,  &  y  a  fait  repréfenter  plufieurs  maladies 
qui  exigent  cette  opération.  Il  propofe  un  inftrument 
en  forme  de  cuiller,  tranchante  à  fon  bec  ,  pour  cer* 
«erl'œ//,  &  le  tirer  de  l'orbite.  Treize  ans  après  la 
publication  de  cet  ouvrage  ,  Fabrice  de  Hilden  eut  oc- 
cafîon  d'extirper  un  ail  ;  il  fit  conftruire  l'inftrument 
de  Bartifch  ,  &  en  fit  l'efTai  fur  des  animaux.  Il  ré- 
connut que  fon  ufage  étoit  incommode  &  dangereux; 
qu'il  étoit  trop  large  pour  pouvoir  être  porté  jufque 
dans  le  fond  de  l'orbite  ,  &  y  couper  le  nerf  optique  , 
avec  les  mufcles  qui  y  font  implantés  ;  qu'ainfi  il  fau- 
droit  laifTer  la  moitié  du  mal  ,  ou  fra&urer  les  parois 
de  l'orbite  ,  en  pouffant  l'inftrument  avec  violence 
dans  le  fond  de  cette  cavité  pour  l'extirpation  radicale. 
Fabrice  de  Hilden  imagina  un  autre  inftrument ,   dont 
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II  s'eft  fervi  avec  grand  fuccès.  C'efl  un  biflouri ,  mouf* 
le  à  ion  extrémité  comme  le  couteau  lenticulaire  ,  de 
crainte  d'offenfer  les  parois  de  l'orbite.  Le  tranchant 
eft  en  dedans  ;  la  tige  qui  le  porte  eft  un  peu  courbe  , 
ni  plus  ni  moins  dit  l'auteur  ,  que  l'ont  les  couteaux 
dont  on  fe  lert  pour  creufer  les  cuillers  de  bois.  Il 
en  avoir  fait  le  modèle  en  plomb  ,  en  prenant  les 
dimenfions  nécefTaires  fur  une  tête  de  fquelette. 

Pour  fe  fervir  de  cet  infiniment  ,  après  avoir  mis 
le  malade  en  firuation  fur  une  chaife  ,  Fabrice  de  Hilden 
prit  tout  ce  qu'il  put  faifir  de  l'excroifTance  cancéreufe 
de  Vœil  dans  une  bourfe  de  cuir  ,  dont  les  cordons 
furent  ferrés  fur  la  tumeur  ,  afin  de  pouvoir  la  tirer 
un  peu  en  dehors  ,  &  faciliter  l'opération.  Cette  mé- 
thode eft  préférable  aux  anfes  de  fil  ,  qu'on  forme  par 
deux  points  d'aiguille  donnés  crucialement ,  parce  que 
Jes  humeurs  contenues  dans  la  tumeur  qu'on  veut  ex- 
tirper ,  venant  à  s'écouler  ,  les  membranes  s'affaif- 
fent  ,  la  tumeur  devient  flafque  ,  &  l'opération  plus 
difficile.  L'excroifTance  faifie  dans  la  bourfe,  l'opérateur 
fît  une  incillon  à  la  conjonctive  pour  couper  les  attaches 
de  la  tumeur  avec  les  paupierei,  Il  porta  alors  dans  le 
fond  de  l'orbite  l'inltrument  que  je  viens  de  décrire  * 
avec  lequel  il  coupa  au  derrière  le  globe  de  Vœil  le  nerf 
optique  &  les  mufcles  qui  l'entourent  à  leur  origine. 
L'opération  ne  fut  ni  longue  ni  douloureufe  $  &  le 
malade  panfé  avec  des  remèdes  balfamiques  ,  fut  guéri 
en  peu  de  temps. 

Tulpius  qui  n'ignoroit  pas  le  fuccès  de  cette  opéra- 
tion ,  laifTa  mourir  une  fille  d'un  cancer  à  Vœil  ,  par 
l'omillion  de  ce  fecours.Dans  le  même  temps ,  les  fafle-s 
de  l'art  nous  montrent  une  autre  perfoune  qui  eft  la 
victime  d'une  opération  pratiquée  d'une  manière  cruelle. 
Bartholin  dans  fes  hiftoires  anatomiques,  fait  mention 
d'un  homme  à  qui  on  arracha  Vœil  carcinomateux  avec 
des  tenailles  ,   &  qui  en  mourut  le  quatrième  jour. 

On  lit  dans  la  collection  pofthume  des  obfervations 
medico-chirurgicales  de  Job  à  Mecbreen  ,  qu'il  a  fait 
i'extirpation  de  Vœil  à  Amflerdam  à  une  fille  de  i8ans. 
L'inftrument  «ju'on  a  fait  graver  ,  efl  préciféinea;  la 
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cuiller  tranchante  de  Bartifch.  Voilà  un  infiniment 
défectueux  qui  fe  trouve  entre  les  mains  d'un  très-habile 
homme  ,  cent  ans  ou  environ  après  avoir  été  inventé  , 
quoiqu'il  eût  été  profcrit  prefqueaufîi-tôt  p?r  lacenfure 
de  Fabrice  de  Hilden  :  cenfure  que  Job  à  Mechreen 
devoit  connoître  ,  puifqu'il  cite  cet  auteur  en  piuiieurs 
occafions. 

Biiloo  rapporte  quatre  obfervations  fur  l'heureufe 
extirpation  du  globe  de  Yœil  ;  il  fe  fervit  d'un  biftouri 
droit  qui  faifoit  angle  avec  le  manche;  fon  procédé  n'a 
pas  été  méthodique  ;  car  il  a  été  obligé  d'employer  à 
différentes  reprifes  le  biftouri  &.  des  cifeaux.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  il  a  guéri  ûs  malades  ,  Se  la  réuffite  ell  un 
argument  en  faveur  de  l'opération. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  pu  citer  que  des  étrangers.  Je 
n'ai  rien  trouvé  fur  l'extirpation  de  Yœil  dans  les  écrits 
de  nos  compatriotes  avant  laVauguyon.Ce  médecin  dans 
un  traité  d'opérations  de  chirurgie  ,  imprimé  en  1696  , 
recommande  l'extirpation  de  Y  œil  cancéreux  ,  en  fe 
contentant  de  dire  qu'il  faut  le  didequer  avec  une  lan- 
cette.Un  autre  médecin  dans  unepathologie  de  chirurgie 
regarde  comme  incurable  le  cancer  de  Yœil  ;  il  ne  con- 
seille que  la  cure  palliative.  Il  cite  l'opération  prati- 
quée par  Fabrice  de  Hilden  ,  en  difant  qu'elle  efl  trop 
délicate  peur  qu'on  l'entreprenne  fans  de  grandes  pré- 
cautions. Un  chirurgien  a  commenté  ce  texte  de  Verduc  , 
&  il  dit  qu'il  faut  que  l'opérateur  ,  pour  entreprendre 
une  telle  affaire  ,  foit  comme  forcé  par  les  in  fiances 
réitérées  du  malade  &  des  affiftans  ,  à  caufe  de  l'incer- 
titude du  fuccès  d'une  cure  prefque  abfoîument  déplo- 
rée. Nous  reconnoiiîons  là  le  langage  d'un  chirurgien 
timide  ,  qui  n'a  aucune  expérience  perfonnelle  ,  &  qui 
a  négligé  de  s'initruire  par  celle  des  autres.  Antoine 
Maitrejan^  dont  le  traité  fur  les  maladies  de  Yœil  a  joui 
jufqifici  d'une  eftime  générale  ,  profcrit  l'extirpation 
de  Yœil ,  ou  plutôt  il  le  contente  de  preferire  quelques 
remèdes  palliatifs  pour  éloigner  ,  autant  qu'il  eft  pof- 
lible  ,  les  fuites  funeftes  du  cancer  de  Yœil. 

Parmi  les  auteurs  françois,  il  n'y  a  que  St.  Fvexqui 
foit  entré  dans  quelques  détails  tres-fucciaôs  ,  fur  la 

pratique 


Œil    (Extirpation  de  V).  Si' 

pratique  de  cette  opération.  Il  pafTbit ,  au  moyen  d'une, 
aiguille  ,  une  foie  à  travers  le  globe  pour  le  foulever 
pendant  l'extirpation  ;  il  ne  décrit  point  le  procédé- 
qu'il  iuivoit  ,  Se  il  Te  borne  à  dire  ,  que  les  malades 
font  guéris  en  peu  de  temps. 

Hcijler  ,  attentif  à  recueillir  toutes  les  méthodes  qui 
font  venues  à  l'a  connoillance  pendant  40  ans  d'une  ap- 
plication continuelle  ,  eft  fort  court  fur  l'extirpation* 
de  l'un/;  en  admettant  lanéceilîté  de  cette  opération, 
il  prétend  qu'il  ne  faut  pas  d'autre  infiniment  pour  la 
faire  qu'un  biftouri  droit  ordinaire.  L'expérience  tk  la 
raifon  ne  font  pas  favorables  à  une  afïertion  auflî  ha- 
fardée. 

On  voit  par  cet  expofé  ,  qu'on  n'a  point  encore  de 
règles  précités  fur  le  manuel  d'une  opération,  dont  la. 
riécefîité  &  l'utilité  ne  peuvent  être  équivoques.  Fabrice? 
de  Hildcn  elt  le  feul  qui  ait  décrit  fon  procédé  avec 
quelque  attention  :  il  n'a  point  eu  d'imitateur  ;  le 
iiïence  ,  la  négligence  ou  la  timidité  dts  auteurs  mo- 
dernes fur  ce  point  font  difficiles  à  concevoir.  La  perte 
infaillible  des  malades  à  qui  l'on  ne  fera  point  cette 
opération  ,  les  cures  heureufes  qu'on  lui  doit ,  dévoient 
animer  les  praticiens  à  la  perfectionner  &  à  la  rendre 
aufîî  (Impie  &  auiii  facile  qu'elle  eit.  avantageufe.  Con- 
fulté  plusieurs  fois  dans  des  cas  qui  exigeoient  cette  ope 
rarion  ,  je  me  fuis  fait  une  méthode  que  la  rtru£ture  de 
Yœïl  ,  fes  attaches  Se  fes  rapports  avec  les  parties  ci&- 
convoifines  m'ont  fait  concevoir  comme  la  plus  conve- 
nable ;  elle  a  eu  l'approbation  de  l'académie  royale  de 
chirurgie  ,  &  pluûeurs  peripnnes  l'ont  pratiquée  depuis 
moi  avec  fuccès. 

Il  faut  d'abord  incifer  les  attaches  de  l'œil  avec  les 
paupières  ,  comme  Hildanus  l'a  fort  bien  remarqué.  Il 
ne  faut  pas  d'inîtrument  particulier  pour  cela:  mais 
cer:e  incilîon  peut  être  faite  avec  plus  ou  moins  de 
méthode.  Iaferieurement ,  il  fuffit  de  couper  dans 
l'angle  ou  repli  que  font  la  conjon&ive  Si  la  mem- 
brane interne  de  la  paupière.  On  doit  penfer  en  même 
jerms  à  l'attache  fixe  du  mufde  petit  oblique  ,  fur  le 
t»prd  inférieur  de  l'orbite  du  côté  du  grand  angle  :  ilu 
Tome  II»  h 


Si  (EU  (  Extirpation  de  lr) 

périeurement  ,  il  faut  diriger  la  pointe  de  Pin/trrr* 
ment  pour  couper  le  mufcle  releveur  de  la  paupière  fu- 
périeure  avec  la  membrane  qui  le  double  ;  &  en  fai- 
sant gliffer  un  peu  le  biiiouri  de  haut  en  bas  du 
côté  de  l'angle  interne ,  on  coupera  le  tendon  du  grand 
oblique.  Dès-lors  ,  Y  ail  ne  tient  plus  à  la  circonfé- 
rence antérieure  de  l'orbite  :  il  ne  s'agit  plus  que  de 
couper  dans  le  fond  de  cette  cavité  le  nerf  optique  8c 
les  mufcles  qui  l'environnent  :  cela  fe  fera  d'un  feul 
coup  de  cifeaux  appropriés  à  cette  feftion.  Les  lames 
en  font  courbes  du  côté  du  plat.  Il  paroît  aflez  indif- 
férent de  quel  côté  on  porte  la  pointe  des  cifeaux 
dans  le  fond  de  l'orbite.  Dans  l'état  naturel ,  l'obli- 
quité du  plan  de  l'orbite,  &  la  fituation  de  l'a;// près, 
de  la  paroi  interne  preferivent  de  pénétrer  dans  l'or- 
bite du  côté  du  petit  angle  ,  en  portant  la  concavité 
des  lames  fur  la  partie  latérale  externe  du  globe  ;  mais 
comme  la  protubérance  de  V&U  &  la  tuméfaction  con- 
tre-nature ne  garde  aucunes  mefures  ,  &  que  le& 
végétations  fongueufes  fe  font  vers  les  endroits  où  il 
y  a  naturellement  le  moins  de  réfiftance  ;  c*eft  le 
côté  du  petit  angle  qui  fe  trouve  ordinairement  le  plus 
embarrafle.  Il  fera  donc  au  choix  du  chirurgien.d'en- 
îrer  dans  l'orbite  avec  Ces  cifeaux  courbes  du  côté  qui 
lui  paroîrra  le  plus  commode  :  les  mufcles  &  le  nerf 
optique  étant  coupés  ,  les  cifeaux  fermés  fervent 
comme  d'une  curette  pour  foulever  Yœil  en  dehors  ; 
c'eft  ce  que  Bartifch  prétendoit  faire  avec  fa  cuiller 
tranchante.  L'opération  eft  fort  fimple  de  la  façon 
dont  je  viens  de  l'a  décrire  ;  &  l'on  fent  afTez  qu'ayant 
pris  de  la  main  gauche  Y  œil  ,  qui  tient  encore  par  de 
grailles  moiîalTes  &  extenfibles  ,  il  faut  les  couper 
««vec  des  cifeaux  qu'on  a  dans  la  droite. 

L'extirpation  de  Y  ail  avec  tout  autre  infiniment 
n'eft  réglée  par  aucun  précepte  ;  on  fait  abftra&ion  de 
Tout  ordre  opératoire  relatif  à  la  fituation  &  à  l'at- 
tache des  parties.  Au-contraire  ,  dans  l'opération  que 
je  recommande  ,  chaque  mouvement  de  la  main  eft  di- 
rigé par  les  connoifTances  anatomiques  ;  il  n'y  en  a 
aucun  cjui  n'ait  un  effet  déterminé.  L'opération  fe  &i* 
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ptefrïptement  &  avec  précifion  ,  chaque  procédé  eft 
raifonné  &  va  dire£tement  au  but  que  l'opérateur  f* 
prOpofe  ;  enfin  il  y  a  une  méthode  ,  &  l'on  n'envoie 
point  dans  l'opération  pratiquée  avec  le  biftouri  feu- 
lement. 

Si  la  glande  lacrymale  étoit  engorgée,  il  faudroit 
la  détacher  de  fa  foife  particulière  avec  la  pointe  des 
cifeaux  courbes  ;  après  que  Vœil  feroit  extirpé  ,  ainlî 
que  toutes  les  duretés  skirreufes  qui  pourroient  être 
reliées  dans  l'orbite.  Cette  attention  tient  aux  pré- 
ceptes généraux  de  l'extirpation  des  tumeurs  cancé- 
ceufes  :  les  panfemens  doivent  être  defllcatifs  avec 
des  fubftances  balfamiques  ,  afin  de  réprimer  les 
grailles  qui  ont  grande  difpofition  à  fe  bourfoufler  , 
parce  que  rien  ne  les  contient  &  qu'il  faut  conferver 
iin  vuide  dans  l'orbite  pour  placer    un  œil   artificiel. 

CEil  Artificiel.  La  chirurgie  ne  s'occupe  pas 
feulement  du  rétabliiTement  de  la  fanté,  elle  déter- 
mine des  moyens  qui  fuppléent  aux  chofes  qui  man- 
quent :  la  connnoilfance  de  ces  moyens  eft  un  point 
capital  dans  la  chirurgie  ,  &  la  manière  de  donner  des 
iecours  aux  parties  qui  manquent  naturellement  ou 
par  accident  ,  forme  une  clafTe  générale  âes  opéra- 
lions  ,  connue  fous  le  nom  de  prothefe.  Voyez  Pro- 
thèse, 

Le  moyen  dons  nous  parlons  ici  ,  n'eft  point  cura, 
îif ,  &  n'aide  à  aucune  fonction  ;  c'eft  un  objet  de 
pure  décoration  ,  fur  la  conftruction  duquel  le  chirur- 
gien doit  donner  fes  confeils. 

Les  yeux  artificiels  peuvent  être  «faits  d'or  ,  d'argent 
ou  d'émail.  Les  yeux  d'or  ou  d'argent  doivent  être 
peints  ou  émaillés  de  façon  à  imiter  la  couleur  natu- 
relle. L'inconvénient  d'un  ail  de  métal  cft  de  gêner 
par  fon  poids  ,  &  de  procurer  un  écoulement  d'humeur 
chaflîeufe  fort  incommode.  Uœ'ri  de  verre  ou  d'émai-l 
cft  bien  plus  léger  ,  &  l'on  n'en  emploie  point  d'au- 
tres ;  il  y  a  des  ouvriers  à  Paris  qui  les  font  en  imi- 
tant Ci  parfaitement  les  couleurs  de  Y  œil  fa  in  ,  qu'on 
iie  s'apperçoit  pas  que^ceiui  qui  porte  un  œil  artificiel  , 
ibir  privé  de  l'un  de  fes  yeux.  Fabrice  d'Aquapendente 
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fait  le  rnértie  éloge  des  yeux  de  verre  qu'ort  Confïruîfoîf 
de  Ton  temps  à  Venife. 

L'œil  artificiel  doit  être  différemment  configuré  * 
fuivant  les  cas  où  ion  application  eft.  nécefiaire.  Lorf* 
qu'on  a  perdu  les  humeurs  de  Vœil  à  l'occafion  d'une 
plaie  eu  d'un  abfcès  qu'il  a  fallu  ouvrir,  &c.  les  mem- 
branes qui  cr mpofent  le  glcbe  font  confervées  ;  if 
refte  un  globe  informe  ,  une  efpece  de  moignon  qui 
fait  les  mêmes  mouvemens  que  l'œil  fain  par  l'action 
ries  mufcles.  Dans  ce  cas  ,  Vœil  artificiel  eft  un  hémif- 
phere  alongé ,  dont  la  partie  cencave  s'adapte  fur  le 
moignon  de  Vœil.  On  tft  bientôt  habitué  à  porter 
cette  machine  qu'on  glifiê  très-facilement  fous  les  pau- 
pières ;  on  ta  porte  *ous  les  jours  ,  &  on  Fôte  Je  foir 
pour  la  laver,  &  en  la  remet  le  matin,  i  ette  précau- 
tion journalière  n'eft  pas  indifpenfablement  néceflaire; 
irais   la  propreté  l'exige   autant  que   l'amour-propre. 

L'ail  artificiel  craffeux  eft  comme  un  vafe  de  porce- 
laine mal  nettoyé  fau'e  de  foin  ,  les  moins  clairvoyans 
s'appercevroient  de  l'artifice. 

Si  l'on  a  perdu  le  globe  de  Vœil  »?ar  extirpation ,  la 
cavité  de  l'orbite  eft  plus  ou  moins  remplie  d'une  chair 
Vermeille  dont  les  bourgeons  ont  été  fournis  par  les 
grai/Tcs  qui  etitotfroieht  Vœil  extirpé.  Dans  ce  cas 
■Vœil  artificiel  doit  avoir  pouériti  rtment  une  furfacè 
plu?  ou  moins  convexe  ;  ordinairement  iî  lui  faut  à. 
peu-près  la  figure  d'un  noyau  d'abricot;  mais  fi  les 
chofes  étoient  tfifpofées  de  façon  que  rien  ne  pût  tenir 
dans  l'orbite  ,  il  y  auroit  encore  une  reffource  pouf 
éviter  le  défagrtment  d'être  défiguré  ,  faute  de  pou- 
voir faire  ufage  d'un  œil  artificiel.  Ami  roi  fe  Paré  â 
prévu  ce  cas  ;  iî  fait  porter  V œil  artificiel  à  l'extrémité 
à\\i\  fil  de  fer  applati  &  couvert  de  iiiban  qui  paiferà 
par-deflus  l'oreille  &.  autour  de  la  moitié  de  la  tête» 
X)ans  le  cas  où  l'on  auroit  été  obligé  d'extirper  les 
paupières  cancéreufes  avec  V-œil,  ou  en  conftrvant 
Vœil  fain,  on  pourrait,  au-lieu  d'une  lame  d'acier 
€lafrique,  porter  un  œil  garni  de  paupières  ,  ou  feule- 
-fnent  de  paupières  artificielles.  Le  befoin  fuggérera 
tous  les  artifices  capables  de  réparer  les  difformités.  [VJ 
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OESOPHAGE  (  Corps  étrangers  dans  l'  ). 
L'introdutrion  des  corps  étrangers  dans  le  conduit  des 
alimens  ,  occafione  des  accidens  plus  ou  moins  prek 
fans  ,  iuîvant  la  nature  &  la  figure  de  ces  corps.  On 
fie  peut  pas  réduire  cette  matière  à  des  principes  dont 
le  feul  développement  puiiTe  fournit  une  théorie  capa- 
ble de  nous  conduire  dans  la  pratique  ;  c'eft  à  l'expé- 
rience à  nous  inftruire  exactement  fur  ces  cas.  Le  pre- 
mier volume  des  mémoires  de  l'académie  royale  de 
chirurgie  contient  une  collection  très-étendue  de 
faits  relatifs  à  ce  fujetf-  M.  Hevin  les  a  rangés  fous 
quatre  clafTes  :  dans  la  première  on  voit  les  cas  où 
l'on  peut  enfoncer  les  Corps  étrangers  dans  l'eftomac 
fans  danger  :  dans  la  féconde  clarté  font  compris  les 
corps  qu'il  faut  retirer:  on  examine  dans  la  troifieme 
les  circonftances  où  l'on  eft  obligé  d'enfoncer  les  corps 
qu'il  fa u droit  retirer  :  &  enfin  dans  la  quatrième,  on 
expofe  les  cas  où  les  corps  étrangers  ne  peuvent  être 
retirés  ni  enfoncés  ,  ni  rejettes  par  les  voies  natu- 
relles. 

Nous  renvoyons  à  cet  ouvrage  le  détail  de  tous  ces 
faits,  qui  tiendroient  trop  de  place  dans  ce  diction- 
naire, &  qui  perdroient  par  abréviation  leur  prin- 
cipal mérite  ,  qui  eft  d'irtftruire  fidèlement  &  com- 
plètement. Nous  nous  contenterons  de  parler  de  quel- 
ques inflrumens ,  qu'on  peut  employer  pour  retirer 
les  corps  étrangers  arrêtés  dans  Vcefophage. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  pointe  du  cro- 
rhet  dont  quelques  praticiens  fe  font  fervi  ,  M.  Petit 
en  a  imaginé  un  qui  eft  formé  d'une  tige  ou  ftylet  d'ar- 
gent flexible  ,  ou  de  deux  fils  d'argent  tournés  l'un 
fur  l'autre  en  fpirale.  L'extrémité  eft  recourbée  3c 
forme  un  petit  anneau  propre  à  engager  le  corps 
étranger. 

Le  même  auteur  a  encore  inventé  dans  les  mêmes 
vues  un  inftrument  dont  le  fuccès  eft  beaucoup  plus 
fur  ,  à  caufe  de  la  multiplicité  d'anneaux  dont  il  eft 
fourni ,  îefquels  peuvent  les  uns  ou  les  autres  fe  pré- 
fenrer  du  côté  du  corps  étranger  &  l'engager.  Cet 
inftrument  eft  formé  d'une  tige  «l'argent  flexible  ou  de 
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haleine  ,  à  l'extrémité  de  laquelle  font  attaches  plu* 
fleurs  petits  anneaux  ,  de  manière  qu'ils  peuvent  le 
mouvoir  librement  en  dirTérens  fens  ,  &  fe  préfenter 
de  tous  côtés  à  la  furface  des  parois  de  Vœfophage. 

On  peur  aufli  fe  fervir  d'une  canule  flexible  ,  armée 
d'une  éponge. 

Le  balai  de  Peftomac  ,  décrit  au  mot  balai ,  eft  aufiï 
fort  propre  à  repoufTer  des  corps  étrangers  arrêtés 
<lans  Vœfophage  ,  à  les  retirer  ,  s'il  eft  pcffible,  &  à 
changer  au  moins  leur  mauvaife  détermination  en  une 
meilleure. 

Nous  avons  parlé  des  corps  étrangers  arrêtés  dans 
Vœfophage  au  mot  bronchotomie  ,  qu'il  eft  à  propos 
<îe  confulter  pour  compléter  cet  article. 

Les  inftrumens  que  nous  venons  de  décrire  font  bien 
préférables  à  la  tige  de  porreau ,  dont  fe  fervent  les 
gens  qui  ne  font  pas  de  l'art  ,  avec  plus  d'envie  d'être 
utiles  que  de  discernement;  car  le  porreau  peut  fe  caffer 
<lans  Vœfophage  ,  &  augmenter  les  accidens.  Il  n'y  a 
rien  de  mieux  qu'une  bougie  longue  &  grotte  comme 
le  bout  du  petit  doigt  :  on  peut  au  défaut  d'inftrumens 
s'en  fervir  utilement  après  l'avoir  trempée  dans  l'huile 
<l'amandes  douces  ,  &  maniée  un  peu  pour  la  rendre 
fouple  &  flexible. 

On  peut  &  l'on  doit  dans  quelques  cîrconftances 
faire  une  opération  pour  tirer  les  corps  étrangers  en- 
gagés dans  Vœfophage  ;  on  lui  a  donné  le  nom  d'à- 
Jophagotomie.  Voyez  cet  article. 

Plaies  de  l*œfophage.  Voye7  au  mot  PLAIE. 

(ESOPHAGOTOMIE.  Opération  qu'on  fait  à  l'œfo- 
phage pour  tirer  les  corps  étrangers  qui  y  font  arrêtés  , 
qui  ne  peuvent  être  ni  retirés  ni  enfoncés  ,  &  dont  le 
fejour  dans  cette  patrie  feroit  une  caufe  d'accidens  fu- 
neftes.  Voye\  dans  l'article  précédent  les  fecours  qu'on 
peut  donner  contre  les  corps  étrangers  de  l'œfophage  ; 
&  l'article  bronchotomie  ,  où  l'on  voit  que  la  ponction 
de  la  trachée-artere  ayant  rétabli  la  refpiration  ,  très- 
gênée  par  un  corps  étranger  dans  l'œfophage  ,  on  a  pu 
enfoncer  ce  corps  étranger  dans  Peftomac  par  des 
moyens  ordinaires  :  ce  qui  a  dilpenfé  de  Vœfophago* 
tonde . 
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M.  Guattani ,  chirurgien  cU  l'hôpital  général  de  Rome  , 
&  premier  chirurgien  de  la  fainteté  en  furvivance  ,  a 
communiqué  en  1747  à  l'académie  royale  de  chirur- 
gie ,  dont  il  eft  afîocié  ,  une  differtation  ,  imprimée 
dans  le  troifieme  volume  de  Tes  mémoires  ,  dans  la- 
quelle il  établit  la  poiïibilité  de  l'incifion  de  l'œfo- 
phage  ,  d'après  plufieurs  diiïe£tions  anatomiques  ,  Se 
plulieurs  expériences  Air  des  animaux  vivans.  Il  fait 
©bferver  que  l'incifion  doit  toujours  le  faire  à  gauche, 
parce  que  l'œfophage  ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Winf- 
low  ,  n'eft  point  couché  fur  le  milieu  des  vertèbres  * 
mais  qu'il  eft  fitué  à  la  gauche  de  la  trachée-ar- 
tère. [Y] 

OIGNON  ,  terme  de  chirurgie  vulgaire  ,  eft  une 
dureté  qui  vient  au  pié  à  la  bafe  du  gros  orteil  :  c'eft 
une  efpcce  de  cors.  Lorique  fit  racine  eft  fîmplement 
dans  la  peau  ,  il  n'eft  que  cutané  :  quelquefois  feg 
racines  vont  jufqu'aux  ligamens  &  au  périofte. 

Ces  oignons  font  quelquefois  fort  douloureux,  s'en- 
flamment &  fuppurent.  J'ai  vu  un  amas  de  fynovie 
fous  l'enveloppe  calleufe  d'un  oignon  ;  le  malade  a 
guéri  par  l'ufage  de  l'efprit  de  térébenthine  introduit 
dans  la  plaie. 

Les  oignons  font  en  général  plus  incommodes  cru* 
dangereux  :  on  les  diminue  en  les  coupant  ,  après 
avoir  fait  tremper  le  pié  dans  le  bain  tiède  ;  il  ne  faut 
pas  aller  trop  au  vif  crainte  d'accident  ;  par  une  longue 
macération  réitérée  ,  on  parvient  à  les  détacher  fans  fe 
fervir  d'inftrument  tranchant. 

Le  meilleur  topique  eft  le  galbanum  ou  la  gomme 
ammoniac  amollie  dans  le  vinaigre  &  appliqués  en 
forme  d'emplâtre.  Voye\  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
cors.  [Y] 

OMPHATOCELE.  Tumeur  qui  fe  fait  au  nom- 
bril par  le  déplacement  dus  parties  contenues  dans  le 
bas-ventre.   Voye^  Exomphale.  [Y] 

ONDULATION,  fe  dit  du  mouvement  d'un  fluide 
épanché  dans  une  cavité.  Quelques  auteurs  confondent 
l'ondulation  2k  la  fluctuation  ,  &  regardent  ces  termes 
comme  fyaonymes.  Il  parottroir  plus  d'exactitude  à 
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diftinguerleur  lignification  ,  8c  à  appeller fluctuation  h 
mouvement  qu'on  imprime  à  une  colonne  du  fluide 
épanché  ,  voyef  FLUCTUATION  ;  &  entendre  par  on. 
dulation  le  fentiment  que  le  malade  a  du  mouvement 
de  la  liqueur  qui  flotte  dans  une  cavité.  Ainfi  le  fen- 
timent d'ondulation  eit  un  ligne  de  l'hydropilie  de  poi- 
trine ,  quoiquelle  ne  le  puilTe  manifefter  par  la  fluc- 
tuation. [Y] 

.  ONGLE.  Mot  employé  pour  exprimer  deux  maladies 
des  yeux  tort  différentes  ;  l'une  connue  fous  le  nom  latin 
unguis  ,  dont  nous  allons  parler  dans  cet  article  j  8c 
l'autre  que  nous  décrirons  au  mot  onyx. 

L'ongle  eft  une  maladie  de  Yail  ,  qui  confifte  en  une 
excroilTance  plate  qui  s'étend  fur  la  conjonctive  ;  elle 
commence  ordinairement  au  grand  angle  ,  &  va  par 
degrés  jufqu'à  la  cornée  tranfparente'  qu'elle  couvre 
enfin  tout-à-fait.  Les  Grecs  l'ont  nommée  pterygium  , 
qui  lignifie  petite  aile  ;  &  les  latins  pannus  ou  panni* 
culus  ,  8c  unguis  ,  parée  que  cette  excroilTance  eft  à- 
peu-près  de  la  grandeur  8c  4e  la  figure  d'un  ongle  de  la 
main. 

Les  anciens  ont  reconnu  trois  efpeces  ôCongles  :  un 
membraneux  ,  parce  qu'il  reiïemble  à  une  membrane 
charnue  \  le  fécond  adipeux  ,  parée  qu'il  eft  plus 
blanchâtre  que  le  précédent  ,  &  qu'il  femble  être  de 
la  graille  congelée.  Ils  ont  nommé  le  troifîeme  vari* 
queux  ,  parce  qu'il  paroît  tiflu  de  beaucoup  d'artères 
&  de  veines  allez  grolTes  ;  c'eft  celui  qu'on  appelle 
proprement  pannus.  Il  eft  le  plus  fâcheux  de  tous  , 
parce  qu'il  eft  fufceptible  d'inflammation  ,  de  douleur  , 
&  d'ulcération. 

Le  prognoftic  de  Vongle  n'eft  point  équivoque  :  fi 
on  ne  le  guérit  pas  ,  il  prive  celui  qui  en  eft  attaqué 
de  l'ufage  de  la  vue.  Il  faut  donc  nécelTairement  em- 
ployer les  fecours  qui  conviennent  pour  le  détruire. 

La  cure  de  Vongle  eft  différente  ,  fuivant  fon  état  : 
s'il  eft  médiocre  &  récent ,  on  peut  ,  félon  Maitrejan, 
l'atténuer  &  le  delTécher  par  les  collyres  fecs  ,  avec  le 
vitriol  blanc  ,  le  fucre  candi  ,  l'os  de  feche  ,  l'iris  dç 
Florence ,  la  poudre  de  tuthie  ,  &ç.  Oa  y  ajoute  du; 

verre 
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verre  ou  du  cryftal  fubtilement  pulvérifé  :  chaque  par- 
ticule de  cette  fubftance  conferve  des  angle  tranchans 
qu'on  apperçoit  au  microfcope  ,  &  qui  fervent  à  exco- 
rier la  iuperficie  de  Vongle.  Ces  fcarifications  imper» 
ceptibles  procurent  l'écoulement  de  l'humidité  qui 
abreuve  cette  membrane  contre-nature  ,  &  elles  y  at- 
tirent une  légère  fuppuration.  L'auteur  allure  s'en  être 
fervi  plufieurs  fois  fans  aucun  inconvénient  ,  &  avec 
beaucoup  de  fuccès. 

Si  par  ces  remèdes  ,  ou  autres  femblables  ,  on  n'a 
pu  parvenir  à  defTécher  &  détruire  Vongle  ,  il  faut  faire 
l'opération. 

On  prépare  d'abord  une  aiguille  un  peu  longue  & 
ronde  :  on  la  détrempe  en  la  faifant  rougir  à  la  flamme 
d'une  chandelle  ,  &  on  la  courbe  fuivant  qu'on  le  juge 
i-propos  ;  on  en  émoufle  enfuite  la  pointe  fjr  une 
pierre  à  éguifer,  afin  qu'elle  ne  pique  point,  &  qu'elle 
fe  glifle  plus  aifément  entre  Vongle  &  la  conjonctive  , 
fans  Méfier  cette  membrane. 

Pour  faire  l'opération  ,  on  enfile  cette  aiguille  d'un 
fil  de  foie  retors  :  l'opérateur  affis  fait  affeoir  le  ma- 
lade par  terre  ,  8c  lui  fait  renverfer  &  appuyer  fa  tête 
fur  £qs  genoux  ;  ou  le  chirurgien  peut  refter  debout  8c 
faire  afleoir  le  malade  dans  un  fauteuil  dont  le  dofEer 
puifle  fe  renverfer.  Un  aide  tient  une  paupière  ouverte, 
&  lé  chirurgien  l'autre.  Celui-ci  pafle  fon  aiguille  par- 
deflbus  Vongle  t  vers  fon  milieu  ,  enforte  qu'il  le  com- 
prenne entièrement.  Lorfque  le  fil  eft  pafTé ,  Se  que 
l'aiguille  eft  ôtée  ,  le  chirurgien  prend  avec  le  pouce 
&  le  doigt  index  de  chaque  main  ,  &  le  plus  près  de 
l'œil  qu'il  peut  ,  une  extrémité  du  fi!  qui  doit  être 
(impie  ,  Se  le  fait  glifier  comme  en  feiant  par-defïbus 
Vongle  ,  vers  fa  racine  du  côté  du  grand  angle  ;  il  le 
ramené  enfuite  de  la  même  manière  vers  la  cornée 
tranfparente.  Si  Vongle  eft  trop  adhérent ,  &  que  le 
fil  ne  puifle  pas  pafler  ,  on  tient  les  deux  extrémités 
du  fil  d'une  main  ,  &  en  foulevant  un  peu  Vongle  par 
fon  milieu  ,  on  le  détache  en  le  diflequanr  avec  une 
lancette  armée  ,  c'eft-à-dire  affermie  fur  fa  chaiTe  par 
le  moyen  d'une  bandelette  de  linge  qui  ne  laifle  que  lu 
Tome  //.  M 
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pointe  découverte  :  on  détache  toutes  les  adhérences  ; 
ayant  foin  de  ne  point  intérefler  le  globe  de  l'œil. 

Lorfque  Vongle  eft  bien  féparé  ,  on  le  lie  avec  le  fil 
vers  ion  milieu  ,  &  avec  la  lancette  ou  de  petits  ci- 
feaux  bien  tranchans  ,  on  coupe  Vongle  par  fes  extré- 
mités. Il  faut  bien  prendre  garde  d'entamer  la  caron- 
cule lacrymale  en  détruifant  l'atrache  de  Vongle  ,  parce 
qu'il  pourroit  en  réfulrer  un  larmoyement  involon- 
taire. 

Après  l'opération  ,  on  lave  l'œil  ,  on  y  fouffle  de 
la  poudre  de  tuthie  85  de  fucre  candi  ;  on  met  deflus 
une  comprefTe  trempée  dans  un  collyre  rafraîchiflant. 
On  panfeenfuite  l'œil  avec  les  remèdes  propofés  pour 
les  ulcères  fuperficiels  de  l'œil  ,  &.  on  les  continue 
jufqu'à  la  fin  delà  cure. 

Maitrejan  ayant  extirpé  un  ongle  de  la  manière  fuf- 
dite  ,  fut  obligé  pour  arrêter  le  fang  ,  de  fe  fervir 
d'une  poudre  faite  avec  parties  égales  de  gomme  ara- 
bique &  de  bol  ,  &  une  lixieme  partie  de  colchotar. 
Le  même  auteur  ayant  eu  occafion  de  faire  l'opération 
d'un  ongle  dont  les  vaifTeaux  étoient  gros  ,  le  lia  près 
du  grand  angle  ,  &  fe  contenta  de  couper  l'autre  ex- 
trémité. La  ligature  tomba  cinq  à  fix  jours  après  ,  8c 
par  ce  moyen  il  ne  fut  point  incommodé  de  l'écou- 
lement du  fang.  J'ai  fait  plufieurs  fois  cette  opération 
avec  fuccès.  [Y] 

Ongle  entré  dans  la  Chair.  Maladie  qui  occa- 
fione  des  douleurs  trèsvives  ,  &  qui  fait  venir  une 
excroiffance  fongueufe  dans  le  coin  de  Vongle.  C'eft 
ordinairement  celui  du  gros  orteil  à  qui  cela  arrive  , 
parce  que  les  chaufiures  trop  étroites  enfoncent  la 
chair  fur  la  partie  tranchante  de  Vongle.  Quand  le  mal 
commence  ,  on  peut  en  prévenir  les  fuites  en  fe  fai- 
sant chauffer  plus  au  large  ,  &  en  raclant  avec  un 
verre  la  furface  de  Vongle.  Quand  le  mal  a  fait  des 
progrès  ,  il  faut  détruire  la  chair  fongueufe  avec  la 
poudre  d'alun  calciné,  &  couper  avec  de  petites  te- 
jiaillts  incifîves  la  portion  de  Vongle  qui  entre  dans  la 
chair  ,  pour  en  faire  enfuite  l'extra&ion.  Voici  comi. 
ment  Fabrice  cTAquapend&nte  traitoit  cette  maladie  : 
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il  icartoit  avec  une  petite  fpatule  la  chair  de  Vongle  , 
&  il  dilatoit  cet  endroit  avec  de  la  charpie  £eche  , 
fourrée  entre  la  chair  &  Vongle,  Cela  fait  ,  il  coupoit 
Vongle  en  long  près  de  l'e«droit  où  il  eft  adhérent  à  la 
chair  ,  &  il  l'arrachoit  ians  violence  j  il  procédoit 
ainfi  plufieurs  jours  de  fuite  ,  dilatant,  coupant,  8c 
arrachant  ,'jufqu'à  ce  que  toute  la  partie  de  Vongle  qui 
entroit  dans  la  chair  fut  enlevée.  On  a  vu  quelquefois 
les  plus  violens  accidens  être  les  fymptomes  de  ce  mal  ; 
tels  que  fièvre  confidérable  ,  mouvemens  convulfifs  , 
&  le  délire  :  les  faignées  ,  les  caïmans  ,  &  même  les 
narcotiques  ,  deviennent  nécefTaires  ;  mais  on  calme 
bien  plus  promptement  8c  plus  efficacement  ,  en  ôtant 
la  caufe  de  la  douleur  par  une  opération  très-doulou- 
reufe  à  la  vérité  ,  mais  qui  n'eft  que  momentanée  ,  Se 
qui  aiîiire  une  guérifon  prochaine  ,  &  la  ceffation  fu- 
bite  des  vives  douleurs.  Le  panfement  exige  à  peine 
l'application  d'une  comprefle  trempée  dans  l'eau  vul- 
néraire ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des  chairs  à  détruire  ; 
mais  elles  s'affaiffent  bientôt  d'elles-mêmes,  &. cèdent 
à   l'application   des  remèdes  fpiritueux   &   dtfïïcatifs. 

ONYX.  Maladie  de  l'œil  ,  connue  en  françois  fous 
le  nom  d'ongle  ;  c'eft  un  amas  de  pus  dans  la  chambre 
antérieure  ,  entre  l'iris  &  la  cornée  tranfparente  '; 
c'eft  la  fuite  d'un  hypopion  qui  s'eft  ouvert  de  lui-même 
au-dedans  de  l'œil.  Cette  colle&ion  purulente  fait  une 
tache  femblable  au  croiflant  qui  eft  à  la  racine  des 
ongles  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'ongle  ,  onyx 
figniflint  la  même  chofe  en  grec.  Voye^HrPOPlON.  [Y] 

OPERATEUR.  Celui  qui  opère  de  la  main  fur  le 
corps  de  l'homme  ,  pour  lui  conferver  ou  4ni  rétablir 
la  fanté.  L'opération  étant  le  caractère  diftin&if  de 
la  partie  de  l'art  de  guérir  connue  fous  le  nom  de  chi. 
rurgie  ,  Ton  n'a  fouvent  cherché  dans  le  chirurgien 
que  la  qualité  d'opérateur.  Nous  avons  démontré  au 
mot  chirurgie  ,  l'erreur  de  ceux  qui  en  auroient  une  (î 
faufle  idée.  On  peut  cependant  coniidérer  par  abftrac- 
tion  ,  le  chirurgien  comme  opérateur  ,  &  déterminer 
quelles  qualités  il  doit  avoir  pour  exercer  avec  habi- 
leté les  opérations  ,  &  comment  il  peut  acquérir  ces 
qualités,  M  1 
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Suivant  Celfe  qui  a  fait  de  la  chirurgie  le  plus  bel 
éloge ,  les  fondions  de  cet  art  ne  feroient  dévolues 
qu'à  de  jeunes  gens.  Il  faut ,  dit-il  exprefTément  , 
que  le  chirurgien  foit  jeune ,  ou  du  moins  peu  avancé 
en  âge  ,  ce  qui  ne  doit  fans  doute  s'entendre  que  des 
élevés  :  car  Hippocrate  qui  a  cultivé  la  chirurgie  avec 
tant  de  foins  ,  &  de  fuccès  ,  &  tous  ceux  qui  dans 
l'antiquité  l'ont  enrichie  de  leurs  découvertes  ,  n'é- 
toient  fûrement  pas  dans  la  première  jeunette,  lorf- 
qu'ils  s'immortalifoient  en  contribuant  par  leurs  tra- 
vaux aux  progrès  d'une  fcience  &  d'un  art  qui  exige 
tant  d'expérience  &  d'études.  Le  chirurgien  ,  continue 
Celfe  ,  doit  avoir  la  main  ferme  ,  adroite  ,  &  jamais 
tremblante  ;  qu'il  fe  ferve  de  la  gauche  comme  de  la 
droite  ;  qu'il  ait  la  vue  claire ,  perçante  ;  qu'il  foit 
courageux  ,  &  ne  s'abandonne  point  à  la  compaflion, 
cnimo  intrepidus ,  immifericors.  Les  interprêtes  ont 
ibuvent  mal  rendu  ce  dernier  terme  ,  en  le  traduifant 
par  ceux  d'impitoyable  &  à'infenjible.  Un  chirurgien 
Jie  peut  aflez  adoucir  ,  par  la  fenfibilité  qu'il  marque 
au  malade  ,.  les  douleurs  qu'il  eft  obligé  de  lui  faire 
ientir.  Celfe ,  cet  auteur  fi  élégant  ,  &  qui  a  écrit 
avec  tant  de  précifion  ,  femble  avoir  prévu  le  mauvais 
4"ens  qu'on  pouvoit  prêter  à  fon  expreflion  ;  car  il  l'a 
commentée  par  deux  ou  trois  phrafes  dont  le  réfultât 
cft  de  dire  que  le  chirurgien  doit  opérer  fans  s'émouvoir, 
&  comme  fi  les  plaintes  du  malade  ne  faifoient  aucune 
ïmprefîîon  fur  lui ,  ce  que  ne  rendent  point  les  termes 
à'infenfible  ou  d'impitoyable. 

Pour  envifager  la  chirurgie  du  côté  des  opérations  , 
nous  diftinguerons  deux  fortes  d'opérations.  i°.  Les 
opérations  réglées  qu'on  peut  apprendre  fur  les  cada- 
vres ;  2°.  celles  que  nous  appelions  cas  de  chirur- 
gie ,  qui  font  toutes  des  opérations  fingulieres  ; 
telles  font  toutes  celles  dont  le  hafard  fournit  les  oc- 
casions,  qu'on  n'apprend  point  par  le  même  exercice, 
&  qu'on  n'eft  en  état  de  pratiquer  que  par  les  lumières 
de  î'efprit  acquifes  par  l'étude.  Les  premières  ,  c'eft-à- 
dire  les  opérations  qu'on  peut  eflâyer  fur  les  cada- 
Ares  ,    font  en  très-petit  nombre  j  telles   font  l'ampu- 
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tatîon  des  membres,  le  trépan  ,  la  lîthotomie,  l'em- 
pyeme  ,  &  quelques  autres.  Le  temps  qu'il  faut  pour 
acquérir  la  facilité  d'exercer  ces  opérations  fur  les 
corps  morts  ,  eft  fort  borné.  Un  chirurgien  qui  a 
appris  l'anatomie  ,  &  qui  fait  diriger  un  fcalpel  pour 
dégraiiTer  un  mufcle  ,  choie  qui  eft  très  -  facile  ,  a 
beaucoup  plus  d'adrefTe  qu'il  n'en  faut  pour  faire  une 
amputation  eu  toute  autre  opération.  N'y  a-t-il  pas 
des  payfans  ,  des  manœuvres  grofîîers  ,  qui  font  avec  la 
plus  grande  dextérité  fur  de*  animaux  des  opérations 
qui  parlent  pour  les  plus  délicates  &  qui  le  font  en 
effet  ?  Celles  qu'on  eftime  les  plus  difficiles  ,  ne  font 
qu'une  diffeôion  grofiiere  &  fort  aifée  ,  en  ne  les  re- 
gardant que  du  côté  du  manuel  ,  &  de  la  dextérité 
qu'on  requiert  pour  les  pratiquer.  Ce  n'eft  pas  par 
l'exercice  continuel  qu'on  devient  bon  opérateur  ;  les 
mains  font  toujours  fuffifamment  difpofées  pour  exécu- 
ter ce  que  l'intelligence  preferit.  Il  feroit  ridicule  de 
penfer  qu'un  habile  chirurgien  ,  qui ,  par  exemple  , 
n'auroit  pas  fait  l'opération  du  trépan  ,  fut  moins  en 
état  de  la  faire  ,  qu'un  médiocre  qui  Pauroit  prati- 
quée depuis  trois  mois.  On  fait  que  les  grandes  opéra- 
tions ne  font  pas  journalières  hors  des  hôpitaux  ;  Se 
dans  les  hôpitaux  mêmes  ,  on  n'eft  pas  furpris  d'être 
plufleurs  années  fans  trouver  Toccafion  d'en  pratiquer 
la  plus  grande  partie.  De  plus,  quand  les  opérations 
feroient  plus  fréquentes  dans  les  hôcitaux  ,  on  fait  qu'il 
n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  de  fpe&ateurs  qui  puif- 
fent  voir  l'opérateur  ;  fouvent  en  l'incommodant  beau- 
coup ,  &  toujours  en  s'incommodant  eux-mêmes  , 
&  s'empêchant  mutuellement  de  rien  voir  diftin&e- 
ment. 

D'ailleurs  que  peut-on  apprendre  en  voyant  opérer  ? 
Si  l'on  y  fait  férieufement  réflexion  ,  on  réduira  à  peu 
de  chofe  cet  exercice  des  yeux.  N'eft-il  pas  hors  de 
doute  qu'auffi-tôt  que  rinftrumeot  entre  dans  les 
chairs  ,  il  fe  dérobe  à  la  vue  ,  &  'qu'il  n'y  a  plu?  que 
celui  qui  le  conduit  qui  fâche  précifément  ce  qu'il  fait. 
JLe  fpe&ateur  qui  ne  feroit  pas  inftruit  par  la  théorie 
île  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  exécuter  l'opération  > 
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qui  n'en  connoîtroir  pas  les  diflférens  temps  ,  qui  ne 
fauroit  pas  de  quelle  importance  il  eft  de  men2ger 
certaines  parties  ;  qui  n'auroit  aucune  notion  fur  les 
raifons  qu'il  y  a  d'en  couper  d'autres  ,  que  leur  ufage 
fembleroit  devoir  faire  refpccter  :  un  tel  fpe&ateur  eft 
là  comme  un  automate  ;  &.  celui  qui  eft  inftruit  des 
préceptes  qui  regardent  la  méthode  d'opérer ,  peur 
feulement  imaginer  àpeu-près  ce  que  t'ait  l'opérateur 
dans  les  differens  inftans  de  l'opération.  Voilà  â  quoi 
fe  réduit  toute  l'inftruôion  que  peut  lui  procurer  la 
fonction  de  fpe&ateur.  Et  comment  réduiroit-il  en 
acte  ,  &  imiteroit-il  ce  qu'il  a  vu  ,  puifqu'il  ne  peut 
par  cet  exercice  des  yeux  ,  acquérir  les  connoilfances 
néceffaires  ? 

La  chirurgie  ,  confédérée  même  comme  l'art  d'opé- 
rer,  ne  peut  être  un  art  d'imitation  ,  &  où  il  ne  s'a- 
giife  que  d'avoir  de  l'adrefle  pour  bien  faire..  On  n'ap- 
prend eiïentiellement  la  méthode  d'opérer  que  par  la 
lecture  réfléchie  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  traité 
cette  matière.  Il  faut  fans  contredit  voir  pratiquer 
les  maîtres  de  l'art  ,  mais  on  ne  le  voit  utilement  que 
lorlque  l'efprit  eft  muni  des  connoiffances  requifes. 
Les  yeux  ne  voient  rien.  C'eft  l'efprit  qui  voit  par  les 
yeux  ;  il  faut  de  même  que  ce  foit  l'efprit  qui  donne  de 
PadreiTe  &  de  l'inteUigence  aux  mains  d'un  chirurgien. 
Il  y  a  quelques  opérations  dont  on  doit  faire  l'eiTai 
fur  les  cadavres  ;  mais  l'exercice  réitéré  de  ces  eflais 
ne  fupplée  point  à  l'étude  des  principes:  c'eft  ce  qui 
fait  que  des  gens  naturellement  très-adroits  ,  font 
très-mal  les  opérations  de  chirurgie  ;  &  que  d'autres 
gens  qui  ne  fe  piqueroient  pas  de  plus  d'adreftë  que 
d'autres  dans  les  chofcs  ordinaires  de  la  vie  ,  font  avec 
une  habileté  merveilleufe  les  opérations  de  la  chirur- 
gie ;  il  n'y  a  que  l'intelligence  &  le  l'avoir  qui  puifTent 
conduire  le  chirurgien  dans  la  plupart  des  opérations. 
Voye\  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  au  mot  chi. 
rurgie. 

Lanfranc  de  Milan,  qui  profeflbit  la  chirurgie  à 
Paris,  fous  le  règne  de  Philipye-lt-Bel  ,  en  129$, 
parle  des  qualités  naturelles ,    morales ,  &  feientifi- 
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ques    d'un   chirurgien  ;    il  n'en   exige  pas  peu ,    & 
il  les  confidere  toutes*  relativement  3ux  opérations  ;  il 
eft  court  fur  les  qualités    corporellts  ,   il  ne  demande 
que  la  fermeté  de  la  main  8c  fa  bonne    conformation, 
avec  des  doigts  grêles  &  longs.  Mais  du  côté  des  con- 
noi(Tances  de  l'efprit ,  il  requiert  pourbafe  de  la  chi- 
rurgie ,  toute  la  théorie  de  la  médecine  ,  prife  dans  fa 
plus  grande  étendue.  En  parlant  de  la  nécefîité  de  dis- 
tinguer les  tempéramens  8c  les  diverfes  complexions  , 
il  fuppofe  deux  normes  de  même  âge  ,  qui    au  même 
lieu    Se  à  la  même  heure  reçoivent  un  coup  d'épée  an 
travers  du  bras  ;  l'un  eft  d'un  tempérament  chaud,  & 
l'autre  d'une  complexion  froide.  Suivant  l'opinion  vul- 
gaire ,    dit   Lanfranc ,  la  chirurgie   doit    donner  les 
mêmes  fecours  à  ces  deux  hommes.  Mais  la  feience  des 
complexions  apprendra  à  les  traiter  diverfement  ;   elle 
nous  enfeigne  ce  que  l'on  doit  en  craindre  dans  la  cure 
de  l'un  &    de    l'autre.  L'un  fera  fejst  à  la  rîevre  ,   an 
gonflement  de  la  partie,  à  l'inflammation  8c  aux  abfcès. 
Il  faudra   donc   avoir  égard  à  ce  qui  s'eft  paiTé  ;  en 
s'informera  s'il  a  perdu  beaucoup  de  fang  par  fa  plaie  , 
afin  de  le  faire  faigner  ,   s'il  eft  befoin ,   à  proportion 
defon  âge  &  de  fes  forces  ;  on  le  mettra  à  un  régime 
très-léger  :  &  l'autre  ne  fera  pas  faigné  ;  on  regardera 
fon  fang  comme  le  tréfor  de  la  vie  ;  on  lui  permettra 
des  alimens  pour  le  nourrir,    &  peut  être  du  vin  pour 
foutenir  (es  forces.  Ce  n'eft  pas  feulement  le  tempéra- 
ment général  du  corps  qu'il  faut  obferver  dans  le  trai- 
tement des  maladies  chirurgicales ,  la  complexion  par- 
ticulière des   parties  fournit  au  chirurgien  des  indica- 
tions   différentes.   Le  remède  qui    a    à  un    très-haut 
degré  la  faculté  aftringente  ou  defïïcative  fur  des  chairs 
fermes    8c  élaftiques  ,  ne  produira   pas   ces  effets    au 
degré  le  plus  foible  fur  des  chairs  molles  &  relâchées. 
Le  même  médicament  qui  réfiite  puiflamment  à  la  pour- 
riture dans  un  cas  ,  l'excite  dans  d'autres  ;  c'eft  donc 
par  les  connoifTances  phyJiques  8c  expérimentales  ,  par 
le  raifonnement    8c   le   bon  ufage  des    obfervations  , 
qu'on  parviendra  à  bien  diriger  fes  opérations  ;  il  y  a 
nombre  d'induttions  à  tirer  du  temps ,  du  lieu ,  des 
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faifons  ,  &  des  caufes  extérieures.  Quoïqu'en  général 
il  faille  réunir  les  plaies  ,  font-ce  les  mêmes  opéra- 
lions  qui  procureront  la  réunion  d'une  plaie  par  inf- 
trument  tranchant ,  ou  par  un  coup  de  pierre  ,  ou 
par  la  morfure  d'un  animal  ?  N'y  a-t-il  pas  une  autre 
conduite  à  tenir  fi  l'aninal  eft  enragé  ou  s'il  ne  l'efl 
pas  ?  Lanfranc  cite  ces  exemples  ;  &.  de  tous  les  dé- 
tails dans  lesquels  il  eft  entré  fur  les  différens  points  de 
doctrine  nécefiaire  au  médecin  ,  il  conclut  que  le  chi- 
rurgien n'en  doit  pas  moins  être  inftruit  ;  fans  préju- 
dice des  connoiffances  qui  lui  font  particulières  :  c'eft 
le  témoignage  d'un  médecin  ,  il  n'eft  pas  fufpeft.  [YJ 

OPERATION.  Aftion  méthodique  de  la  main  du 
chirurgien  fur  les  parties  du  corps  de  l'homme  ,  pour 
lui  conferver  ou  lui  rétablir  la  fanté. 

Les  opérations  de  chirurgie  s'exécutent  généralement 
en  réunifiant  les  parties  divifées  ;  en  divifant  ce  qui 
eft  uni  ;  en  faifant  l'extra&ion  des  corps  étrangers  , 
&  extirpant  ce  qui  eft  fuperflu  ,  défectueux  &  nuifible  ; 
&  en  ajoutant  ce  qui  manque  par  défaut  de  la  nature , 
ou  par  accident.  Ces  quatre  genres  d'opérations  ,  font 
connus  fous  le  nom  de  fynthefe  ,  de  dierefe  ,  à'exe- 
refe  ,  &  de  prothefe.  Voyez  ces  mots  chacun  à  fon  ar- 
ticle. Souvent  plusieurs  de  ces  opérations  fe  trouvent 
réunies  dans  une  feule  $  tel  eft  un  abfcès  qu'on  ouvre  , 
dont  on  tire  le  pus  ,  &  où  il  faut  enfuite  procurer  la 
réunion  des  parties. 

Les  opérations  fe  font  fuivant  certaines  règles  géné- 
rales. Les  auteurs  fcholaftiques  prefcrivent  eflentiel- 
lement  quatre  chofes.  Il  faut  obferver  ,  i°.  quelle  eft 
l'opération  qu'on  doit  faire  ;  2°.  pourquoi  on  la  fait  ; 
}°.  fi  elle  eft  néceflaire  &  poffible  ;  40.  enfin  quelle  efî 
la  manière  de  la  faire. 

On  faura  ,  dit-on  ,  quelle  eft  Yopération  qu'on  doit 
faire  ,  par  les  connoiffances  anaromiques  de  la  partie 
malade  ;  par  les  lumières  qu'on  aura  acquifes  en 
lifant  les  auteurs  qui  ont  traité  des  opérations  ,  & 
pour  avoir  vu  pratiquer  ces  mêmes  opérations  par  les 
maîtres  de  l'art.  Voye^  Opérateur.  La  nature  de  la 
maladie  ,  fes  caufes  ,  ks  fymptomes  &  fes  indica- 
tions » 
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tîons  ,  doivent  fournir  les  raifons  pourquoi  on  la  fait  : 
on  jugera  fi  elle  eft  nécefTaire  &  poiîible  ,  en  exami- 
nant la  maladie  ,  les  forces  du  malade  ,  fon  tempé- 
ïament  ,  les'accidens  qui  compliquent  fa  maladie  ; 
enfin  la  manière  de  la  faire  eft  une  quatrième  condi- 
tion qu'on  remplit  par  l'attention  à  fuivre  les  règles 
que  l'art  prefcrit  pour  chaque  opération. 

Quand  on  a  eu  égard  à  ces  choies  ,  &  qu'on  eft 
•déterminé  à  entreprendre  une  opération  ,  il  faut  con- 
fïdérer  ce  qui  doit  le  faire  avant  ,  pendant  ,  &  après. 
Avant  l'opération  ,  toutes  les  chofes  nécefiaires  pour 
la  bien  exécuter  feront  difpofées.  Voyej  Appareil, 
Pendant  qu'on  la  fait  ,  on  fera  exa£t  à  mettre  en  pra- 
tique les  diffcrens  préceptes  qui  concernent  chaque 
opération  ;  &  aptes  qu'on  l'a  faite  ,  on  appliquera  mé- 
thodiquement l'appareil  :  le  malade  fera  mis  en  fitua- 
tion  ,  &  l'on  apportera  tous  les  foins  convenables 
pour  le  conduire  à  une  parfaite  guérifon. 

Toutes  les  opérations  de  chirurgie  ne  font  pas  de 
fecours  urgent  ;  il  y  en  a  qui  toutes  néceilaires  qu'elles 
font  ,  peuvent  erre  différées  &  remifes  à  une  faifori 
plus  favorable  ,  comme  le  printemps  Se  l'automne  : 
l'hiver  &  l'été  ne  jouiffent  pas  des  mêmes  avantages 
pour  obtenir  une  heureufe  guérifon.  L'opération  de  la 
taille  ,  de  la  cataracte  ,  &.  autres  ;  l'extirpation  d'une 
loupe  dont  les  progrès  font  lents  ,  &c  peuvent  fe 
remettre;  mais  lorfqu'il  y  a  des  accidens  qui  peuvent 
mettre  la  vie  en  danger  ,  on  n'a  plus  d'égard  aux  hi- 
fons  :  on  eft  quelquefois  obligé  de  faire  l'opération  de 
la  taille  pendant  l'hiver  ,  au  plus  fort  du  froid  ;  comme 
on  la  fait  auflî  dans  les  chaleurs  les  plus  exceCîves  , 
lorfque  les  accidens  prefient.  Mais  alors  on  doit  avoir 
l'attention  d'empêcher  ,  par  des  précautions  conve- 
nables ,  que  les  malades  ne  refTentent  les  effets  de  ces 
différentes  difpofitions  de  l'air. 

Quoique  l'opération  foit  le  principal  caractère  de  la 
chirurgie  ,  on  n'eft  point  chirurgien  pour  avoir  acquis 
•quelque  facilité  dans  l'art  d'opérer  ;  ou  plutôt  quelque 
adrelfe  qu'on  ait  ,  on  ne  pofTcde  jamais  l'art  d'opérer 
fans  une  infinité  de  cormoifTarices  que  l'ignorance  a 
Terne  IL  ^ 
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voulu  faire  croire  étrangères  à  cet  égard  ;  &  qui  U.>nt 
néanmoins  les  lumières  fans  lesquelles  les  opération? 
r.c  Ce  feront  que  par  une  routine  ,  plus  Couvent  meur- 
trière qu'utile.  L'opération  ne  convient  point  dans 
toutes  lès  maladies  chirurgicales  ,  c'eft  un  moyen  ex- 
trême qu'il  ne  faut  mettre  en  ufage  que  lorfqu'il  n'eft 
pas  pofîible  de  guérir  la  maladie  par  des  voies  moins 
dculoureufes.  Lcrs  même  que  les  opérations  ont  lieu  , 
elles  ne  font  qu'un  point  du  traitement  ,  &.  pendant 
toute  i\\  durée  ,  il  faut  que  par  une  conduite  intelli- 
gente &  méthodique  on  difpofe  le  malade  à  l'opéra- 
tion ;  qu'on  prévienne  ou  qu'on  détruife  les  accidens 
qui  peurroient  en  empêcher  le  fuccès  ;  ck  enfin  que 
par  le  concours  de  tous  les  moyens  Cagément  admi- 
niftrés  ,  on  guériiïe  après  Vopération  ,  laquelle  indé- 
pendamment de  la  caufe  fâcheufe  ,  &  Couvent  mor- 
telle qui  la  preferit  ,  eft  Couvent  par  elle-même  une 
maladie  très-dangereufe  ;  voudroit-on  faire  coufifter 
la  capacité  &  le  mérite  d'un  chirurgien  à  lavoir  muti- 
ler avec  hardielîe  ?  Le  fuccès  des  grandes  opérations 
eft.  à  la  vérité  le  triomphe  des  chirurgiens  ;  mais  ce 
triomphe  même  peut  être  la  honte  de  la  chirurgie. 
L'opération  eft  la  première  &  l'unique  reflburce  d'un 
prétendu  chirurgien  qui  n'eft  qu'opérateur.  Toute  fa 
gloire  &  fon  profit  fe  trouvent  dans  les  opérations 
qu'il  fait  ;  il  cherche  à  les  multiplier  ;  il  trouve 
qu'il  n'en  fait  jamais  aiTez  ;  aucontraire  ,  un  vrai 
chirurgien  ,  un  homme  (avant  8c  expérimenté  cherche 
à  ne  compter  ùs  fuccès  que  par  les  opérations  qu'il 
a  fu  prévenir  ,  &  par  les  membres  qu'il  a  pu  con- 
ferver.  [Y] 

Opekation  CÉSARIENNE.  Opération  de  chirurgie 
par  laquelle  on  incjfe  le  ventre  &.  la  matrice  d'une 
femme  pour  en  tirer  l'enfant.  Nous  avons  parlé  de 
cette  opération  au  mot  céfaricnnz  ;  nous  allons  ajou- 
ter ce  qui  manque  dans  l'article  où  nous  renvoyons  , 
à  la  doctrine  nécefiaire  pour  être  initruit  de  tout  ce 
qui  regarde  une  matière  aufli  importante. 

Le  fécond  terne  de  l'encyclopédie  où  fe  trouve  notre 
premier  anicle  ,  a  paru  en  J751  >  &  nous  y  avons 
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?«ït  mention  d'un  mémoire  publié  en  1745  dans  lf 
premier  tome   des  mémoires  de  l'académie  royale  de 
chirurgie  ,    fur  Vopération  céfarienne  ,    dans  lequel  en 
prouve  foa  utilité  5;  Ta  pcfïïbiliré  ;  cette  académie  n'a 
mis  au  jour   le  fécond  volume  de   fes  mémoires  qu'en 
1753  :    il  contient  une  diifertation  fort  étendue  fur 
les  cas  qui  exigent  Vopération  céfarienne  5  car  on  ne 
peut  fe  diflimuler  que  parmi  les  faits  de  pratique  qui 
ont  fourni  les  preuves  de  fa  poffibilité,  il  n'y  en  eût  que 
quelques-uns   qui  montroient  qu'on  s'étoit  déterminé 
Trop  légèrement  &   fans  motif  fuffifant  à  entreprendra 
une  opération   auffi  dangereufe  fur   la  femme  vivaure. 
C'eft  donc  rendre  un  important   fervice  à   l'humanité 
que    de  difeuter  les  cas   où  cette  opération  doit   être 
pratiquée  ,  je  n'en  ferai   que  l'énumération  ;  on  aura 
recours  à  la  difïertation  pour  les  détails  ;   ces  cas  font 
3°.    la   mauvaife  conformation  des   os  du  baffin  de  la 
mère  ,    par  rapplatiiTement  des  es  pubis  ,  le  rappro- 
chement  des  tubérolités  des  os  ifchion  ,   enfin  quand 
îe  pafTage  eft  trop  étroit  peur  biffer   fortir  l'enfant. 
S'il  étoit  mort  &  qu'on  pût  l'avoir  p3r  parties  avec  le 
crochet ,   il    ne  faudroit  pas  expofer  la  mère  au::  rîÇ 
ques  de  Vopération  céfarienne  j   il   n'eft  queilion  d'o- 
pérer fur  la  femme  vivante  que  pour  fauver  la  vie  à  1* 
merc  &  à  l'enfant.   2°.  L'étroitcfTe   du  vagin  par  des 
tumeurs  ou  calloiltés.  Il  faut  avant  que    d'en  venir  à 
Vopération  être  bien  aïïliré  que  l'obftacle   eft  abfo'u- 
ment   infurmontable  ;   les  obferv3ticns  de  M.   de  Lt 
Motte  montrent  qu'on  a  incifé  avec  fuccès  les  parties 
molles   qui  réilitoient   au  pacage  ,   &    que    les  accou- 
chemens   fe  font  faits  enfuite   fans  difficulté  de  cette 
part.    î°.    Dans  les  efforts  inefficaces  de   la  femme  ea 
travail  ,  la  matrice  fe  déchire  quelquefois  vers  le  ven- 
tre :    ce  déchirement  ,    &    le  palfage  de  l'enfant  dans 
le  ventre  exigent  Vopération  céfarienne.  4°.  Les  con- 
ceptions ventrales  dans  certains  cas  affez  rares  ;  com- 
munément Vopération  feroit   plus  dangereufe  que  pro- 
fitable par   la  difficulté  de  détneher  l'enfant  des  adhé- 
rences qu'il  a  contractées    aux  différentes  parties.  $°. 
L'opération  céfarienne  eft  indiquée  d^ns  quelques  cas 
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fie  la  hernie  de  îa  matrice  par  une  éventratîon.  II  eff 
certain  qu'on  peut  abufer  de  {'opération  céfarienne  ;  eri 
général  le  grand  principe  eft  de  ne  la  pratiquer  que 
dans  le  cas  où  il  eft  néceffaire  de  terminer  l'accouche- 
ment ,  &  où  il  y  a  impoflibilité  phyiique  de  le  pouvoir 
faire  par  les  voies  ordinaires  :  cette  règle  bien  méditée 
fera  juger  de  tous  les  cas. 

En  parlant  du  manuel  de  l'opération  à  l'article  céfa- 
rienne ,  nous  avons  dit  qu'il  fallait  inciter  avec  pré- 
caution loriqu'on  coupe  le  péritoine  ,  de  crainte  de 
blefter  les  inteftins  ;  on  évitera  cet  inconvénient  très- 
dangereux  il  Ton  fait  Y  opération  fuivant  îa  méthode 
que  je  vais  prefcrire.  La  femme  étant  en  fituation  , 
on  fera  l'incifibn  dans  l'endroit  déligné  ,  &  l'on  ne 
coupera  d'abord  que  îa  peau  &  la  graille  ;  enfuite  on 
pénétrera  dans  ie  bas- ventre  en  incifant  feulement  dans 
le  tiers  inférieur  de  la  première  divifion  ;  par  ce 
moyen  on  ne  rencontrera  que  la  matrice  ,  dont  le 
fond  foutient  les  inrtftins  ;  on  incife  la  matrice  ,  8c 
l'on  étend  fon  incifion  entre  deux  doigts  de  bas  en 
haut  ,  en  achevant  de  couper  ce  qui  refte  des  parties 
contenantes  à  divifer  dans  la  longueur  de  la  première 
ïriclfibn  ,  de  dedans  en  dehors  5  par  ce  moyen  la  ma- 
trice eft  toujours  lbutenue  ,  les  inteftins  ne  fe  présen- 
tent point  dans  la  plaie  ,  &  ne  font  point  expofés  à 
être  blettes  :  cette  méthode  rend  Yopération  plus 
prompte  ,  plus  fûre,  &  moins  embarraflante.  [Y]  ♦ 

OPHTHALMOXISTRE.  Petite  brofTe  qu'on  fait 
avec  douze  ou  quinze  barbes  d'épi  de  feigle,  pour 
ïcarifier  les  vaiffeaux  variqueux  des  paupières  ou  de  la 
conjon&ive.  Cet  infiniment  eft  de  l'invention  de 
2VI.  IVoolhoufe  ,  fameux  oculifte. 

La  fearincation  des  paupières  eft  un  fecours  très- 
ancien  ,  mais  la  petite  brofle  eft  un  moyen  nouveau 
&  fort  commode.  Je  m'en  fuis  fervi  plufïeurs  fois  avec 
fuccès  ;  on  lave  l'œil  avec  de  l'eau  tiède  ,  pour  favo- 
3'ifer  le  dégorgement  ;  enfuite  avec  de  l'eau  froide  , 
ou  de  l'eau  de  plantain  8c  de  rofe  pour  arrêter  le 
faag. 

Lus  ophtalmies  invétérées  qui  font  devenues  IrabJ- 


Oreille  (  Maladies  chirurgicales  de  1').  loi 
tuettes , dépendent  de  la  dilatation  variqueufe  des  vaif- 
féaux,  qu'on  ne  peut  utilement  dégorger  que  par  des 
ouvertures.  La  petite  brolTe  les  multiplie  fans  aucun 
inconvénient.  Via.tv.zr  qui  a  décrit  cet  inftrument  dans 
Une  diuert.uion  particulière  ,  de  fcarificatione  oculo- 
rum  ,  l'appelle  blepharoxijlum  ,  nom  donné  par  Paul 
d'Egine  &  par  Albucajïs  à  une  efpece  de  petite  râpe 
deltinée  à  irriter  les  paupières  gaîeufes  ,  de  deux  mots 
grecs  ,  dont  l'un  lignifie  paupière  ,  &  l'autre  je  ratifie  , 
je  racle.  Obhthaïtnoxijlre  veut  dire  injlrument  avec 
lequel  on  racle  Vont    [Y] 

OREILLE  (  Maladies  chirurgicales  de  l'  ). 
Les  maladies  chirurgicales  de  Yoreille  ne  font  pas  en 
grand  nombre  ,  elles  méritent  cependant  une  attention 
particulière  :  fi  elles  étoient  plus  nornbreufes  ,  il  s'éle- 
veroit  {Virement  une  efpece  de  chirurgiens  pour  les 
traiter  exclusivement  ,  comme  les  maladies  des  yeux. 
Le  conduit  de  l'oreille  peut  être  bouché  par  vice  de 
conformation  par  une  membrane.  Si  cette  cloifon  eft 
profondément  fituée  dans  le  conduit  auditif  ,  il  faut  de 
la  prudence  pour  y  porter  l'mftrnment  tranchant.  Si 
elle  eft  fuperncielle  ,  on  la  fend  fans  grand  inconvé- 
nient. Il  faut  faire  l'inciÇon  cruciale,  &  mettre  dans 
le  conduit  une  tente  de  charpie  pour  écarter  les  lam- 
beaux de  la  membrane  ,  juiqu'à  ce  que  la  confolida- 
tion  des  plaies  foit  faite. 

Il  arrive  quelquefois  à  la  fuite  des  abfcès  de  Yoreille, 
des  excroiflances  charnues  qu'il  faut  détruire.  Fabrice 
de  Hilden  fait  mention  d'une  caroncule  de  cette  na- 
ture ,  qu'il  a  extirpée  en  partie.  Les  racines  étoienr 
trop  profondes  pour  pouvoir  être  faifies  avec  des  pin- 
cettes ,  il  fe  fervit  de  cauftiques  portés  avec  la  plus 
grande  circonfpe&ion  nu  moyen  d'une  bougie  ,  8c  par- 
vînt à  détruire  le  principe  du  mal. 

Les  corps  étrangers  qui  s'infinuent  dans  le  conduit 
de  Yoreille  y  caufent  quelquefois  des  douleurs  extraor- 
dinaires ,  qui  excitent  même  le  délire  &  les  cocjvuI- 
fions.  Le  même  Fabrice  de  Hilden  a  tiré  au  bout  du 
huit  ans  ,  une  bouk  de  verre  qui  avc?it  été    la  caufe 
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d'2ccicîens  très-formidaules.  Il  fe  fervît  d'une  curette  • 
après  avoir  coulé  de  l'huile  dans  Voreille  pour  grailler 
Je  pafTige.  On  pounoit  Te  fervir  de  tire-fonds  pour 
l'extraction  de  corps  étrangers  qui  en  permettroicnr 
l'ufage.  Il  ne  f.uir  point  employer  de  pincettes  ni  d'au. 
Très  inftrumens  contre  les  infcÛes  qui  font  dans  les 
oreilles  :  on  les  fait  avancer  vers  la  membrane  du  tam- 
bour ,  où  ils  excitent  par  le  chatouillement  des  dou- 
leurs exçeffcyes.  Il  eft  plus  convenable  d'ir.jedter  de 
3'h'jile  où  de  l'efprir  de  vin  dans  Voreille  pour  faire 
mourir  l'animal.  On  le  retire  après  fi  l'injection  ne  le 
fait  pas  fortir. 

Bien  de  gens  font  fourds  par  une  caufe  toute  natu- 
relie  :  c'eil  la  îepîétion  du  conduit  auditif  par  l'humeur 
cérumineuie  qu'on  y  a  laifie  accumuler  ,  &  qui  s'y  eft 
endurcie.  L'huile  d'amandes  ameres  tiède  fond  peu-à- 
peu  cette  matière  ,  &  on  îa  détache  avec  une  curette 
«tes  parois  du  conduit.  La  plupart  des  cures  de  fur. 
fiiré  fûtes  par  le  moyen  des  mjeftions  ,  n'ont  été  que 
pefffjt  de  la  défcpilation  du  conduit  ,  &  de  l'extrac- 
tion de  la  matière  céu.mintufe  ,  qui  femble  quelque-, 
fojs"  pérrifée. 

L'on  injecte  dans  Voreille  des  liqueurs  anodines  , 
ir.ontfifiarjîes  ,  rtiolutives,  détcifives  ,  &c.  pour  rem- 
plir différentes  indications  dur.s  les  ulccn-ticns  de  l'o- 
teille  ,  avec  où  fans  c:'rie.  Nous  parlerons  des  injec- 
tions par  Ja  trompe  d'Enfniche  au  mot  trompe. 

Nous  ne  ferons  point  mention  de  la  cautérifatien 
au  cartilage  antifrage  de  Voreille  contre  la  douleur  des 
dents  ,  parce  que  c'eft  un  remède  très-infidèle  ,  qui 
peut  bien  difnper  pour  un  temps  très-court  l'odontal- 
gie  ,  mais  qui  ne  peur  absolument  être  curatif.  Voyc\ 
Odoxtacgif.  [Y] 

ORGEOLET  ou  Orgueil.  Maladie  des  paupières. 
Petite  tumeur  circonferite  ,  rénitente  ,  qui  vient  fur 
le  bord  des  paupières  ,  tcut-auprès  des  cils.  Elle  s'é- 
chauffe ,  devient  rouge  ,  Si  fe  termine  par  fuppuration. 
On  l'appelle  orgeolet ,  parce  qu'elle  eil  i-ptu.près  de  la 
grof&ur  d'un  grain  d'orge.  C'eit  une  cfpcce  de  clou  et* 
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le  furoncle  ,  qui  vient  originairement  cîe  !'obrtru£io;i 
des  glandes  iebacées  j  aufii  en  arrive-t-il  familièrement 
à  ceux  qui  ont  eu  des  inflammations  aux  paupières.  Ce 
bouton  eit  fans  danger,  il  parcourt  ordinairement  en 
quinze  jours  fes  différer. s  temps.  Une  mouche  couverte 
d'emplâtre  dyachilon  gommé  accélère  la  fuppurarion.  Si 
l'inflammation  excitoit  beaucoup  de  douleur,  il  faudroi: 
baflîuer  l'œil  plufîeurs  fois  par  jour  avec  une  décoction 
émollienre.  Il  e'I  rare  qu'on  foit  obligé  d'aider  par  une 
très-petite  incifion  avec  la  pointe  d'une  lancette  ,  la 
fortie  de  l'humeur.  Cette  petite  opération  d'ailleurs 
n'a  aucun  inconvénient ,  &  fi  elle  n'elt  pas  faite  préma- 
turément ,  elle  peut  empêcher  le  pus  de  s'épaifîir  Se 
de  former  un  durillon  ,  difficile  à  réibudre  à  la  circon- 
férence du  bouton.  [Y] 

OSTÉOCOLLE.  SiMariçe  foffile ,  qui  reîTemble  par- 
faitemenr  à  des  racines  d'arbre  pétrifiées-,  on  afîure  que 
ïoftéocolle  elt  un  fpécifique  pour  la  génération  du  cal 
dans  les  fra&ures.  Fabrice  de  Hiiden  en  dit  des  mer- 
veilles dans  ks  obfervations  de  chirurgie.  Il  prétend 
que  par  l'ufage  intérieur  &  extérieur  de  cette  pierre  , 
il  a  obtenu  bien  plus  promptement  que  d'ordinaire  la: 
confolidation  des  os  fra£turés.  11  a  des  obfervations 
par  lefquelles  il  femble  que  le  cal  étoit  difforme  , 
parce  qu'il  le  faîloit  avec  trop  de  précipitation,  comme 
fi  la  nature  avoit  porté  ,  par  l'opération  de  cette  pierre  , 
Une  trop  grande  quantité  de  fucs  ofleux  à  la  partie  frac- 
turée. L'auteur  aifure  avoir  été  obligé  de  s'abilenir  de 
l'ufage  de  Vojlëocolle ,  5c  d'employer  des  moyens  pour 
réprimer  le  cal  ,  tels  que  des  remèdes  répércûmYs ,  8c 
une  plaque  de  plomb  bien  ferrée  :  de-Ià  il  conclut  qu'on 
ne  peut  fe  fervir  utilement  de  ce  fecours  que  pour  des 
vieillards  en  qui  les  fucs  nourriciers  manquent  ;  mais 
que  fur  un  jeune  homme  ,  tel  que  celui  qui  étoit  le  fu- 
\n  de  fon  obfervation  ,  il  falloit  en  ufer  bien  modéré- 
ment. Il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  en  a  été  de  ce  rc. 
med^  ,  comme  de  toutes  les  nouveautés  qu'on  accueille 
d'abord  avec  enthoufiafme  contre  tou:e  râifôn  ,  S; 
qu'on  abandonne  fou  vent  tout-à-fait  avec  aufii  peu  de 
/ofldëmçnt ,  parce  qu'il  pourroit  y  avoir,  un  point  d'u? 
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tilité  ,  en-delà  &  en-deçà  duquel  on  fe  porte  trop, 
communément. 

OZENE.  Ulcère  de  la  narine  ,  accompagné  de  puan- 
teur ;  ce  mot  vient  d'un  mot  grec  qui  lignifie  la,  même 
choie. 

Il  y  a  un  oyene  fimple  qui  confifle  en  une  fimple  ul- 
cération de  très-petite  conféquence  ,  &  qui  ne  devroit 
point  être  appelle  de  ce  nom.  Il  convient  plus  parti- 
culièrement à  un  ulcère  putride  qui  exhale  une  odeur 
très-fétide  ,  &  dont  l'humeur  eit  plus  ou  moins  acre  , 
&  quelquefois  fanguinolente. 

L'orne  fimple  vient  fouvent  à  la  fuite  de  la  petite 
vérole ,  ou  après  l'extirpation  d'un  polype.  Voye^ 
Polype. 

Ceux  qui  ont  les  écroueîîes  ,  la  vérole  ,  le  fcorbut» 
font  fujetsaux  ulcères  putrides  ;  ils  deviennent  quelque- 
fois cancéreux  ;  ils  font  fouvent  accompagnés  de  la 
carie  des  cornets  fupérieurs  ou  inférieurs  du  nez. 

La  caufe  de  Vo^cne  le  rend  plus  ou  moins  fâcheux  ? 
ou  déplus  ou  moins  facile  guérifon. 

Les  ulcères  fimples  doivent  être  traités  par  des  re- 
mèdes généraux  fuivant  le  tempérament  du  fujet  ;  puis 
on  fait  tomber  les  croûtes  du  nc-z  avec  d^s  décoctions 
émollientes  ,  attirées  dans  les  narines  ,  ou  injectées.  On 
peut  toucher  les  croûtes  avec  les  barbes  d'une  plume  , 
trempées  dans  un  Uniment  d'huile  d'amandes  douces  8c 
de  blanc  de  baleine  »  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  :  on 
ScfTeche  enfuite  l'ulcère  avec  l'huile  d'œufs  ;  s'il  y  avoir 
difpofition  cancéreufe  ,  l'onguent  nutritum  feroit  fort 
bon  ,  après  avoir  lavé  l'ulcère  avec  l'eau  de  folanum  % 
ou  de  jufquiame  :  û  Vo-^ens.  vient  de  quelques  vices  , 
il  faut  tâcher  de  les  attaquer  primitivement  par  les  re- 
mèdes fpécifiques  :  on  a  remarqué  que  le  mercure  devoit 
être  donné  avec  la  plus  grande  circonfpeftion  dans  ce 
cas  pour  ne  pas  exciter  des  défordres  au  mal  local  ;  les 
décoctions  de  gayac  Si  de  faflafràs  feront  indiquées, 
Xant  extérieurement  que  pour  boiflon  dans  ce  cas. 

On  propofe  communément  les  injections  pour  de.fé- 
cher  les  ulcères  de  l'intérieur  du  nez  ,  mais  il  eft  diffi- 
cile qu'elles  portent  fur  le  lieu  malade  5  on  préfère  avec 
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rairon  les  fumigations  feches  ,  avec  le  maftic  ,  l'encens , 
la  myrrhe  ,  le  ityrax  calamité  ,  le  benjoin  ,  &  autres 
corps  odoriférans  ,  dont  on  forme  des  paftilles  ou  tro- 
chifques ,  avec  de  la  térébenthine.  Rondelet  rapporte 
avoir  guéri  parce  moyen  un  ulcère  ,  que  des  médecins 
italiens  &  françois  n'avoient  pu  guérir.  Voye\  FUMI- 
GATION. 

Culfe  parle  de  la  cure  de  Vo^ene  par  l'application  du 
cautère  ,  s'il  ne  ceàe  point  aux  médicamens  :  mais 
comment  aller  porter  le  fer  rouge  dans  une  cavité, 
dans  laquelle  on  ne  voit  point  les  endroits  qui  pour- 
roient  être  utilement  cautérifést 

Une  obfervation  plus  intérerTante  eft  celle  de  Drahe  , 
qui  a  décrit  une  efpece  d'orne  dont  le  fiege  eft  dans  le 
finus  maxillaire  ;  entr'autres  iîgnes  ,  il  fe  connoît  à  un 
plus  grand  écoulement  de  pus  ,  lorfqu'on  eft  couché 
du  côté  oppofé  à  la  maladie.  Elle  exige  pour  fa  curarion, 
l'extraftion  d'une  ou  de  plufieurs  dents  ,  au  moyen  de 
quoi  on  peut  inje&er  facilement  le  finus  maxillaire  après 
avoir  pénétré  dans  fa  cavité  par  la  perforation  des  al- 
véoles qui  contenoient  les  dents  arrachées.  Nous  avons 
parlé  amplement  de  cette  opération  ,  en  traitant  des 
maladies  des  gencives ,  à  Vartick  Gencives.  [Y] 


P/EDARTHROCACE.  Maladie  qui  confirte  dans- 
une  carie  interne  des  os  ,  &  qui  attaque  principa- 
lement les  articulations.  Voye\  Spisa  VentosA. 
M.  A.  Severin  a  écrit  un  traité  fur  cette  maladie. 

Ce  mot  eft  compofé  de  trois  mots  grecs  dont  l'un 
fignifie  enfant  ,  jeune  perfonne  ,  le  fécond  articulation  9 
&  le  troifieme  mal  ou  maladie,  à  caufe  que  ce  mal  at- 
taque principalement  les  enfans  &  les  jeunes  gens  ,  ra- 
rement ceux  de  25  ou  30  ans  ,  &  parce  qu'il  com- 
mence prefque  toujours  par  les  jointures.  [Y] 

PANARIS.  Tumeur  phlegmoneufe  ,  accompagnée 
d'une  douleur  très-YÎYe  ,  qui  vient  à  l'extrémité  des 
Tome  II.  O 
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doigts ,  ou  à  la  racine  &  aux  côtés  des  ongles. 

Les  chirurgiens  modernes  ont  diftingué  quatre  eu 
peces  de  panaris  qu'il  eft  à  propos  de  ne  pas  confondre  ? 
parce  que  chacune  d'elles  demande  un  traitement 
particulier. 

La  première  a  fon  fiege  fous  l'épidémie  ;  elle  com- 
mence par  former  au  coin  de  l'ongle  une  petite  tumeur 
qui  en  fait  le  tour  ,  &  qui  pour  cela  eft  appeîlée  vul- 
gairement îourniole  ;  quand  il  s'y  forme  du  pus  ,  on 
lui  donne  iiîue  en  coupant  l'épiderme  avec  des  cifeaux  ; 
cette  opération  n'eft  point  du  tout  douloureufe  ,  &  n'a 
aucune  fuitefâcheufe  ;  quelquefois  l'inflammation  dé- 
truit les  adhérences  naturelles  de  la  racine  de  l'ongle, 
qui  ne  recevant  plus  de  nourriture  eft  chafie  au-dehors 
par  un  autre  ongle  que  la  nature  produit. 

La  féconde  efpece  de  panaris  a  fon  fiege  dans  le  corps 
graifTeux  qui  entoure  le  doigt  ;  c'eft  un  véritable  phleg- 
mon qui  commence  par  une  tumeur  dure  &  peu  dou- 
loureufe ;  elle  s'échauffe  enfuite  ,  s'enflamme  ,  devient 
fort  rouge  ,  &  excite  une  clouleur  pulfative  très-aigue 
qui  fe  termine  par  la  fuppuration. 

La  troifîeme  efpece  de  panaris  a  fon  fiege  dans  la 
gaine  des  tendons  fiéchifieurs  des  doigts  ;  en  recher- 
chant la  ftrufture  naturelle  des  organes  affectés  ,  on 
verra  que  tout  y  eft  un  appareil  de  douleur  par  là  quan- 
tité des  nerfs  qui  s'y  diftribuent.  Le  pus  fe  manifefte 
quelquefois  près  les  articulations  ,  &.  même  dans  la 
main  par  une  fluctuation  (  voye\  Fluctuation  ,  ) 
*ju'on  ne  fent  point  dans  la  longueur  des  phalanges  , 
parce  que  la  gaîne  des  tendons  &  les  bandes  îigamen- 
teufes  font  d'un  tiflu  fort  ferré.  La  douleur  eft  très- 
violente  ,  &  fe  fait  fentir  au  principe  du  mufcle  ;  par 
certe  raifon  ,  lorfque  le  pouce  eft  affefté  ,  la  douleur 
ne  pafTe  pas  la  moitié  de'  l'avant-bras  ;  ik  quand  cette 
efpece  de  panaris  arrive  aux  quatre  derniers  doigts  , 
on  relfent  de  la  douleur  au  condyle  interne  de  l'hume, 
rus  ,  à  l'attache  fixe  des  mufcles  fiéchifieurs  de  ces 
doigts.  L'inflammation  fe  communique  fort  fcuvenr 
&  forme  des  abfcès  au-defiiis  du  ligament  annulaire  dans 
les  cellule  s  graifteufes  qui.  font  fous  les  tendons  des 
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mufcles  profond  &  fublime ,  &  qui  recouvrent  le  mul- 
cle  quarré  pronateur  ;  quelquefois  même  la  continuité  de 
la  douleur  &  les  accidens  produifent  des  abfcès  à  l'a- 
vant-bras,  au  bras,  Se  même  jufqu'au-deffous  del'aifi'eile. 
La  quatrième  efpece  de  panaris  eft  une  maladie  de 
l'os  &  du  périofte  ;  on  la  reconnoît  à  une  douleur  pro- 
fonde 8c  vive ,  accompagnée  d'une  tenfion  8c  d'un  gon- 
flement inflammatoire  ,  qui  fe  borne  afiez  commune-  . 
ment  à  la  phalange  aflfeûée  ,  Se  qui  ne  pafTe  guère  le 
doigt.  La  fièvre  ,  les  infomnies ,  les  agitations  ,  8c  le 
délire  accompagnent  plus  particulièrement  la  troifieme 
&  la  quatrième  efpece  de  panaris. 

Les  caufes  des  panaris  ibnt  internes  8c  externes.  Une 
piquure  ,  un  petit  éclat  de  bois  qui  iéra  entré  dans  le 
doigt  ,  une  conrufion  ,  une  brûlure  ,  l'irritation  de 
quelques  fibres  qu'on  aura  tiraillées  en  arrachant  quel- 
ques-unes des  excroiifances  appellées  vulgairement  en- 
vies  ,  font  les  caufes  externes  des  panaris  ;  le  virus  vé- 
nérien ,  le  fcrophuleux ,  Se  le  cancéreux  en  ibnt  quel- 
quefois les  caufes  internes. 

Quoique  les  panaris  différent  par  leurs  fieges  8c  par 
leurs  fympromes  ,  ils  préfentent  les  mêmes  indications 
curatives  dans  le  commencement  ;  la  faignée  réitérée 
à  proportion  de  la  violence  des  accidens  ,  la  diète  , 
les  cataplafmes  anodins  ,  émolliens  Se  réiblutifs  ,  8c 
tout  ce  qui  eft  propre  à  calmer  l'inflammation  , .  con- 
vient lorfque  le  mal  n'a  pas  fait  encore  des  progrès 
Considérables  :  quelques  peribnnes  ont  été  guéries  en 
trempant  plulîeurs  fois  le  doigt  dans  de  l'eau  chaude  , 
8c  l'y  tenant  auffi  long-temps  qu'il  eft  pofiible.  Rivière 
rapporte  dans  fes  obfervations  deux  cas  alTez  (inguliers 
de  perfonnes  attaquées  de  panaris  ,  qui  en  furent  gué- 
ries ,  l'une  par  réfolution  ,  &  l'autre  par  fuppuration 
en  tenant  le  doigt  dans  l'oreille  d'un  chat.  La  chaleur 
modérée  de  cette  partie  ,  3c  la  qualité  de  l'humeur  cé- 
rumineufequiexudedes  glandes,  peuvent  ouvrir  les  po- 
res du  doigt ,  en  relâcher  les  parties  trop  tendues  par  la. 
conftriclion  inflammatoire  ,  8c  difliper  l'humeur  qui  eft 
arrêtée  ,  ou  bien  en  procurer  une  bonne  8c  louable  fup- 
puration, fi  par  l'état  dès  chofes  la  tumeur  tft  difpoféc 
à  cette  terminaiion.  O  1 
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Après  avoir  employé  inutilement  les  remèdes  ano- 
dins &.  réfolutifs  ,  on  a  recours  aux  maturatifs.  Voye\ 
Maturatifs.  Quand  le  panaris  eft  de  la  féconde  ef- 
pece  ,  le  pus  fe  manifefte  bientôt  par  une  petite  tu- 
meur avec  fluctuation.  Il  faut  en  faire  l'ouverture  avec 
le  biftouri  ou  la  lancette.  Voye\  AascÉs.  Quand  le  pa- 
naris eit  de  la  rroiiieme  efpece  ,  il  ne  faut  pas  attendre 
que  le  pus  fe  fafle  appercevoir  ;  les  accidens  font  trop 
violens  ,  <k  on  rifque  beaucoup  en  différant  l'ouver- 
ture. Il  faut  y  déterminer  le  malade  &  le  mettre  en 
bonne  fituation  ,  de  manière  qu'il  ait  le  coude  appuyé 
contre  quelque  chofe  de  ferme  :  le  malade  ne  pourra 
retirer  fa  main  ,  fi  le  coude  ne  peut  reculer.  Alors  on 
prend  un  biftouri  avec  lequel  on  fend  le  doigt  &  la 
gaine  ;  âès  qu'on  a  pénétré  jufqu'au  tendon  /on  fe  fert 
d'une  fonde  cannelée  fort  déliée  ,  qu'on  introduit  dans 
la  gaîne  pour  conduire  le  biftouri  qui  doit  la  débrider 
dans  toute  fon  étendue  ,  tant  fupérieurement  qu'infé- 
rieurement  :  l'ouverture  qui  fufîît  pour  donner  ilfue  à 
la  matière  ,  n'eft  pas  fuffiiante  pour  le  traitement  :  il 
faut  en  outre  couper  les  deux  lèvres  de  l'incifion  pour 
que  les  panfemens  foient  plus  commodes  &  moins 
douloureux  ;  on  panfe  la  plaie  en  premier  appareil 
avec  de  la  charpie  feche.  On  applique  des  cataplafmes 
pour  procurer  la  détente  àes  parties  &  foulager  le  ma- 
lade ,  &.  l'on  en  continue  l'ufage  jufqu'à  ce  que  les 
accidens  foient  pafTés  &  que  la  fuppuration  foit  bien 
établie. 

On  fe  fert  dans  la  fuite  des  panfemens  d'un  petit 
plumaceau  trempé  dans  l'efprit  de  térébenthine  qui 
s'applique  immédiatement  fur  le  tendon  ,  &  on  fait 
fuppurer  les  tégumens  par  les  remèdes  digeflifs.  Il  fe 
fait  fouvent  exfoliaticn  du  tendon  ,  &  le  malade  perd 
la  flexion  du  doigt  ;  c'eft  un  inconvénient  de  la  ma- 
ladie ,  &.  non  la  faute  dé  l'opération  ni  de  l'opéra- 
teur. 

Lorfqu'on  fait  l'opération  à  temps  ,  l'ouverture  de 
la  gaîne  arrête  le  progrès  du  mal  ;  mais  fi  l'étrangle- 
ment caufé  par  les  bandes  ligamenteufes  qui  entrent 
dans  la  ftruclure   de  cette   partie  ,  n'a  p<»s  été  détruir. 
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avant  la  formation  du  pus  ,  il  faut  prolonger  Pinci- 
iîon  jufques  dans  le  creux  de  la  main  ,  quand  il  s'y  eft 
fait  un  abfcès.  S'il  y  avoit  du  pus  fur  le  mufcle  quarré 
pronateur  ,  il  faudroit,  pour  donner  ifTue  à  la  matière, 
faire  fléchir  le  poignet ,  5c  introduire  fous  le  ligament 
annulaire  ,  par  l'ouverture  de  l'intérieur  de  la  main, 
une  fonde  cannelée  ,  au  moyen  de  laquelle  on  fera 
une  inçifion  qui  pénétrera  entre  les  tendons  flechif- 
feurs  des  doigts  ,  jufqu'au  fcyer  de  l'abfcès.  On  pafle 
enfuite  un  feton  de  la  main  au  poignet  :  c'étoit  la  pra- 
tique de  M.  Thibaut  ,  premier  chirurgien  de  l'hôtel- 
dieu  de  Paris.  Si  les  accidens  continuoient  ,  &  qu'on 
jugeât  qu'ils  vinflent  de  l'étranglement  caufé  par  le  li- 
gament annulaire  commun  ,  il  faudroit  le  couper  ;  le 
chirurgien  doit  avoir  dans  ce  cas  la  prudence  d'avertir 
que  le  mdade  en  demeurera  eftropié  ,  &  qu'il  ne  fe 
détermine  à  faire  cette  opération  que  pour  lui  fauver 
la  vie.  Si  les  accidens  venoient  du  tendon  ,  on  pour- 
roit  l'emporter  entièrement.  M.  Petit  a  pratiqué  cette 
opération  aveciuccès  ,  en  coupant  l'attache  du  tendon 
à  la  phalange  ,  il  le  tiroit  enfuife  de  deffous  le  ligament 
annulaire,  &  le  coupoit  dans  ion  corps  charnu. 

Quoique  l'affection  de  la  gaîne  &  du  tendon  forme 
un  panaris  de  la  troifîeme  efpece  ,  ces  parties  font 
quelquefois  affectées  confécutivement  dans  le  panaris 
de  la  féconde  efpece  ,  lorfque  l'ouverture  n'en  a  pas 
éré  faite  à-propos.  Si  l'on  tarde  trop  ,  le  pus  qui  eft 
fous  la  peau  comme  dans  un  abfcès  ordinaire  la  perce  ; 
la  partie  la  plus  féreufe  dilacere  &  fouleve  Pépiderme  , 
&  forme  une  tumeur  tranfparente  qui  refTemble  au  pa- 
naris de  la  première  efpece.  Lorfqu'on  a  enlevé  Pépider- 
me, on  apperçoit  à  la  peau  un  petit  trou  par  où  le  pus  fort. 
Il  faut  y  introduire  une  fonde  cannelée  ,  &  à  fa  faveur 
-ouvrir  la  tumeur  dans  toute  fon  étendue  ,  avec  les  at- 
tentions que  nous  avons  décrites.  Le  féjour  du  pus  a 
fouvent  altéré  la  gaîne  &  le  tendon  ,  &  il  y  a  des  pana- 
ris de  la  féconde  eipece  dont  la  matière  eft  de  fi  mau- 
vais cara&ere  qu'elle  altère  les  os  ,  d'où  s'enfuit  la  perte 
«les  doigts . 

Pour  la  quatrième  efpece  de  panaris  ,  on  doit  mettre 
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en  ufage  dans  le  commencement  les  fecours  indiqués 
généralement  pour  calmer  l'inflammation  ;  fi  la  tumeur 
iuppure,  on  en  fait  l'ouverture  ;  on  eft  feuvent  obligé 
de  faire  une  incifion  de  chaque  côté  du  doigt  ;  il  eft 
bien  rare  que  le  malade  conièrve  la  phalange:  cet  os 
eft  iî  fpongieux  ,  qu'il  eft  prefque  toujours  altéré  julque 
dans  ion  centre  ;  il  fe  fépare  par  la  fuppuration  des 
ligamens  ,  après  quoi  la  plaie  ne  tarde  pas  à  guérir  ; 
pour  abréger  la  cure,  on  ptut  faire  l'amputation  de  la 
phalange  ;  mais  cela  étant  vin  peu  douloureux  ,  la  plu- 
part âts  malades  préfèrent  la  chute  naturelle  de  l'os; 
pour  l'accélérer  ,  on  panle  avec  la  teinture  de  myr- 
rhe &  d'aloè's  ,  ou  d'autres  médicamens  exfoliatifs. 
Voyef  Ex  FOLIATION. 

L'appareil  après  l'opération  du  panaris  fe  fait  en  ap- 
pliquant par  dellus  de  la  charpie  ,  dont  on  remplit  & 
couvre  l'incifion  ,  une  petite  ccrnprefte  circulaire  ,  une 
autre  en  croix  de  mahhe  :  comprefiè  dent  le  plein  eft 
pofé  fur  le  bout  du  doigt,  &  dont  les  quatre  chefs  en- 
tourent le  doigt  en  deflus  ,  en  deflbus  ,  &  aux  parties 
latérales  ;  on  maintient-  le  tout  avec  une  petite  bande- 
lette roulée  circulairement  fur  la  partie  en  doloire. 
Dans  le  premier  temps  ,  on  met  le  bras  en  écharpe  , 
voyez  Echarfe  ;  &  fur  la  fin  de  la  cure  ,  on  met  le 
doigt  dans  une  efpece  d'étui  de  peau  ou  de  taffetas  qu'on 
appelle  un  doigtur. 

M.  Aftruc  ,  auteur  d'un  traité  des  tumeurs  &  des 
ulcères  ,  imprimé  à  Paris  chez  Cavelier  en  1759  , 
prétend  que  les  auteurs  qui  ont  multiplié  les  efpeces  de 
panaris  ,  n'ont  connu  ni  la  nature  ni  le  fîege  de  cette 
maladie.  Il  reftraint  cette  dénomination  au  dépôt  d'une 
très. petite  quantité  de  lymphe  rouflarre  ou  fanguino- 
lente  ,  qui  fe  forme  entre  la  racine  de  l'ongle  &  la 
couche  cartibgineufe  qui  recouvre  le  périofte  ,  &  con- 
tre laquelle  l'ongle  eft  attaché  ;  ce  léger  commence- 
ment peut  avoir  les  (uhas  les  plus  fâcheufes  ,  par  les 
accidens  qui  furviennent  ,  (i  on  ne  les  prévient  pas  à 
temps  par  la  méthode  de  Fabricius Hildanus.  Cet  auteur 
rapporte  dans  fes  obfervations  ,  qu'ayant  été  plufieurs 
fois  appelle  dans  le  commencement  du  panaris  ,  il  fe 
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hâtoit  de  faire  fur  le  champ  une  incifion  à  la  peau  qui 
couvre  la  racine  de  l'ongle  où  éroit  le  mal.  Qu'il  y  dé- 
couvrit après  avoir  raclé  la  racine  de  l'ongie  ,  un  ou 
deux  petits  points  ou  taches  fur  l'ongle  ,    Si  que  les 
ayant  ouverts  avec  la  pointe  du  biftuuri  ,    il  en  fortoit 
une  ou  deux  gouttes  d'une  lymphe  roufl"e  ,  ce  qui  pro- 
curoit  fur  le  champ  la  guérifon  du  malade.  Guy  de  Chau- 
liac  ,    &  Jean  de  V  i§o   regardoient  le  panaris  comme 
une  maladie  mortelle.  Celui-ci  dit  qu'il    n'y  connoît 
point  de  plus  grand  remède  que  d'ouvrir  le  doigt  promp- 
tement  avant  la  parfaite  maturation  de  l'abfcès.  Am- 
broife  Paré  s'applaudit  d'avoir  fuivi  ce  précepte.' Après 
avoir  laifle  couler  le  fang  ,   il  faifoit  tremper  le  doigt 
dans  du  vinaigre  chaud,  où   l'on  avoit  fait  diiïbudre 
de  la  thériaque.  Il  regardoit  le  panaris  comme  une  ma- 
ladie caufée  par  une  humeur  vénéneufe.  M.  Aftruc   dit 
que  le  panaris  n'arrive  jamais  qu'aux  gens  de  travail 
qui  font  expoiés  à  fe  piquer  ou  à  fe  coigner  les  doigts, 
enforte  que  la  caufe  eft  toujours  externe.  En  n'admettant 
pour  vrai  panaris  que  la  tumeur  aux  environs  de  l'on- 
gle ,    fuivant  la  définition  ,   on  ne  détruit  point  la  vé- 
rité des  faits  &  Pexiftence  des  maladies  qui  ont  fait  éta- 
blir les  différentes  efpeces   que    nous  avons  décrites 
dans  cet  article  ,  &  qu'il  eft  indifpenfabie  de  connoître 
8c  de  favpir»  traiter 

PANSEMENT,  Paxser.  Application  d'un  appareil 
propre  à  maintenir  une  partie  en  fituation  ,    &  à  con- 
tenir   les  remèdes   qui    lui    font    convenables.   Voye\ 
Appareil. 

Les  règles  générales  qu'il  faut  obferver  en  appli- 
quant les  appareils,  fe  réduifent  à  panfer  doucement  , 
pour  exciter  le  moins  de  douleur  qu'il  eft  poffible  ;  mol- 
lement ,  c'eft-à-dire  en  n'introduifant  point  fans  né- 
cefiîté  dans  les  plaies  ,  des  tentes  ,  des  bourdonnets  Se 
autres  corps  dilatans  ,  dont  l'application  empêche  la 
réunion  &  peut  occafioner  plufieurs  autres  accidens. 
Voye\  Bourdonnet. 

La  troifieme  règle  prefcrit  de  panfer  promptement, 
pour  ne  pas  Iaiflèr  la  partie  trop  long-temps  expolee 
aux  injures  de  l'air  ,  dont  TimprefTion  peut  coaguler 
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les  fucs  8c  rétrécir  le  diamètre  des  vaifTeaux.  Il  faut 
pour  cette  raifon  fermer  les  rideaux  du  lit  du  malade 
pendant  qu'on  le  panfe  ,  &.  tenir  auprès  de  lui  du  feu 
dans  un  réchaut. 

Nous  allons  rapporter  ,  d'après  M.  de  la  Faye  ,  ce 
qu'il  dit  dans  les  principes  de  chirurgie  ,  fur  la  manière 
dont  on  doit  exécuter  ces  règles.  On  met  d'abord  le  fu« 
jet  &  la  partie  malade  dans  une  fituation  commode, 
pour  lui  &  pour  le  chirurgien  ;  on  levé  les  bandes  ou 
bandages  &  les  comprends  ,  fans  remuer  la  partie  ; 
quand  le  pus  ou  le  frug  les  ont  collés  à  la  partie  ,  on 
les  imbibe  d'eau  tiède  ou  de  quelqu':iutre  liqueur  pour 
les  détacher  ;  fi  c'elt  une  plaie  qu'on  panfe  ,  on  en  net- 
toie les  bords  avec  la  feuille  de  myrrhe  S*  avec  un  petit 
linge  ;  on  ôte  enfuite  les  plumafieaux  ,  les  bourdor- 
nets  ,  &  les  tentes  avec  les  pincettes  ;  on  eflîiye  légè- 
rement la  plaie  avec  une  fauife  tente  ou  un  bourdon- 
net  mollet,  ou  du  linge  fin,  pour  ne  caufer  que  le 
moins  de  douleur  qu'il  eft  poflible  ,  &  pour  ne  point 
emporter  les  fucs  nourriciers  ;  on  a  toujours  foin  de 
tenir  fur  la  partie  ou  fur  l'ulcère  un  linge  pour  les  ga- 
rantir de  l'impreffion  de  l'air  •>  on  fait  les  injections  , 
les  lotions  ,  les  fomentations  nécefiaires  ;  on  appli- 
que enfuite  le  plus  doucement  ,  le  plus  mollement ,  8c 
le  plus  promptement  qu'il  eft  poffible  ,  un  appareil 
nouveau  ,  couvert  des  médicamens  convenables  ;  on 
fait  enfuite  le  bandage  approprié.  Foye^  Bandage. 

Les  intervalles  qu'on  doit  mettre  entre  les  panfe- 
mens  doivent  être  déterminés  par  l'efpece  de  la  mala- 
die ,  par  fon  état  ,  par  les  accidens  auxquels  il  faut 
remédier  ,  &  par  la  nature  des  médicamens  appliqués. 

Le  premier  panfement  ou  la  levée  du  premier  appa- 
reil ,  ne  doit  fe  faire  à  la  fuite  dès  grandes  opérations, 
qu'après  trois  ou  quatre  jours  ;  à  moins  que  quelque 
accident ,  une  hémorrhagie  ,  par  exemple  ,  n'oblige  à 
le  faire  plutôt.  Ce  premier  panfement  feroit  fort  dou- 
loureux ,  fi  l'on  n'attendoit  pas  que  l'appareil  hume&é 
par  le  fuintement  ichoreux  qui  précède  la  fuppuration, 
puitfe  fe  détacher  aifément.  On  panfe  ordinairement 
les  ulcères  toutes  les  14  heures  >lorfqu'ils font  en  bonne 

fuppuration  j 
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Suppuration  ;  fi  1*  pus  éroit  de  m3uvaife  qualité  ,  eu 
s'il  le  formait  en  trop  grande  abondance  ,  il  feroit  à- 
propos  de  multiplier  les  panfemer.s  ;  dzns  les  plaies 
amples  ,  tes  fractures  ,  les  hernies,  les  luxations  où. 
la  nature  doit  agir  avec  tranquillité,  il  ïâwi  pan  fer  rare- 
ment  :  il  ne  faut  pas  que  le  chirurgien  qui  eft  l'aide  Se 
le  m  moire  de  la  nature  ,  vienne  la  troubler  dans 
l'es  opérations  par  \^ne  curiofiti  mal  placée.  Les  tu- 
meurs 8t  autres  maladies  fur  lefquelles  on  applique  des 
cataplafmes  ,  doivent  être  panfées  fréquemment  ,  afin 
de  renouveîler  les  médicamens  qui  s'altèrent  ou  fe  cor- 
rompent plus  ou  moins  promptement  ,  fuivant  leur 
nature.  Les  maladies  qui  n'exigent  que  des  fomenta- 
tions ,  ne  doivent  pas  être  découvertes  des  comprends 
qui  le-s  enveloppent ,  que  pourvoir  les  progrès  ou  la 
diminution  des  accidens.  Dans  ce  cas  ,  on  renouvelle 
ibuver.t  les  fomentations  ,  mais  on  ne  touche  point 
chaque  fois  à  l'appareil  ,  puifqu'il  fufnt  d'entretenir  la 
partie  chaude  S;  humide.  La  fomentation  ayant  l'ufagc 
d'un  bain  local.  Voyzs^  FOMENTATION. 

L'académie  royale  de  chirurgie  avoit  propofé  pour 
le  prix  qu'elle  dùtribueroit  en  1754»  de  déterminer 
dans  chaque  genre  de  maladies  chirurgicales  ,  les  cas  oii 
il  convient  de  panfer  fré quemment ,  &■  ceux  où  il  con- 
vient de  panier  rarement.  On  trouve  fur  cette  propo- 
rtion deux  mémoires  imprimés  dans  le  premier  tome 
àzs  pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de  l'académie 
royale  de  chirurgie  ,    publié  en  1753. 

PARA.CENTHESE.  Opération  connue  fous  le  nom 
de  ponction  ;  c'eft  la  petite  ouverture  qu'on  fait  au  bas- 
ventre  des  hydropiques  pour  tirer  le  fluide  épanché 
dans  fa  cavité.  Le  mot  de  paracentkefe  elt  tiré  du  grec, 
&  fi^nifie  pungere  piquer  ,  d'où  vient  le  nom  de 
-ponction.  ""- 

Les  anciens  fe  fervoient  d'une  lancette  pour  faire 
cette  opération  ;  mais  les  modernes  ont  imaginé  un 
poinçon  garni  d'une  canule  ,  initrument  connu  fous 
le  nom  de  trocart  ,  avec  lequel  on  pratique  la  paracen- 
tkefe de  la  manière  la  plus  (impie  &  la  plus  fure. 

Il  ne  fuffit  pas  que  l'hvdropifie  ibit  caractériféç 
Tome  IL  '  P 
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pour  obliger  à  faire  la  ponction  ;  il  faut  que  le  bas- 
ventre  contienne  une  certaine  quantité  de  liquides  , 
pour  la  faire  fûrement  ,  &:  que  l'adminiftration  des 
remèdes  internes  capables  d'évacuer  les  eaux,  ait  été 
infruftueuie  :  alors  il  faut  avoir  recours  à  un  moyen 
plus  efficace  pour  procurer  la  fortie  des  humeurs  épan- 
chées ;  la  chirurgie  prête  ici  fon  fecours  an  médecin  , 
qui  y  trouve  une  reffource  que  la  vertu  des  médica- 
mens  lui  avoit  promiie  en  vain.  On  s'aflîire  de  la  col- 
lection des  eaux  par  la  plénitude  du  ventre  ,  jointe  à 
tous  les  lignes  rationels  qui  annoncent  l'hydropifle  du 
bas-ventre  ,  &  par  des  lignes  moins  équivoques  qui 
annoncent  la  fluctuation  ,  en  appliquant  la  main  à  un 
côté  du  ventre  ,  &:  frappant  modérément  le  côté  oppoi'é 
pour  fentir  la  colonne  d'eau.  Voye\  Fluctuation 
&  Ondulation. 

Lorfque  l'opération  eft  déterminée  ,  il  s'agit  de 
favoir  ,  dans  quel  endroit  on  doit  la  pratiquer.  On 
peut  établir  ici  d'après  l'expérience  &  les  meilleures 
obfervations  ,  un  lieu  de  néceflîté  &  un  lieu  d'éle£tion. 
Si  l'ombilic  formoit  une  tumeur  aqueufe  ,  comme 
cela  s'eft  vu  quelquefois  ,  quoique  très. rarement  ,  il 
feroit  à-propos  de  percer  la  peau  dans  cet  endroit  , 
parce  que  par  la  feule  ouverture  de  la  peau  ,  on  procu- 
reroit  i'iflîie  des  eaux  épanchées.  Les  perfonnes  atta- 
quées d'une  hernie  inguinale  ou  complette  ,  qui  de- 
viennent hydropiques  ,  ont  une  tumeur  aqueufe  ; 
le  fluide  épanché  pafTe  dans  le  fac  herniaire.  La  ponc- 
tion des  tégumens  Se  de  la  portion  du  péritoine,  pro- 
curera la  fortie  des  eaux  plus  avantageufement  que  la 
perforation  de  toutes  les  parties  contenantes  dans  le 
lieu  d'éleftion  ,  qu'on  a  fixé  précifément  au  milieu  & 
un  peu  au-deflous  de  la  ligne  qui  feroit  tirée  de  l'om- 
bilic ,  à  l'épine  ant-érieure  S;  fupérieure  de  l'os  des  iles. 

Si  la  maladie  a  pour  caufe  l'obftru&ion  du  fuie  ,  on 
préfère  le  coté  gauche  pour  l'opération  ;  &  vice  versa, 
û  la  rate  étoit  gouflée  ,  ou  qu'il  y  eut  quelque  skirre 
du  côté  gauche. 

Pour  pratiquer  l'opération  dans  le  lieu  ordinaire  , 
on  avoit  coutume  de  faire  alTcoir  le  malade  dans  un 
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fauteuil  ï  clans  cette  attitude  les  eaux  fe  portent  dans 
la  partie  inférieure  du  bas-ventre  &  remplirent  le 
baffin.  Il  n'eft  pas  pofîible  de  tirer  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  fe  trouve  au-deflbus  du  niveau  de  la 
canule.  Il  eir,  plus  à-propos  de  taire  coucher  le  malade 
fur  le  bord  de  ion  lit  un  peu  panché  du  côté  où  l'on  opè- 
re ;  dans  cette  attitude  ,  on  remarque  i°.  qu'avec  l'at- 
tention de  prefTer  mollement  la  circonférence  du  ven- 
tre également  dans  tous  les  points  à  melure  que  l'eau 
coule  ,  on  met  prefque  à  iec  la  cavité  qui  la  conte- 
noit  ;  2°.  que  le  malade  éprouve  un  foubgement  mar- 
qué à  melure  que  fon  ventre  fe  débarrafle  ,  &  qu'on 
ne  voit  jamais  furvenir  ces  défaillances  &  ces  fyncopes 
effrayantes  qui  ont  porté  les  auteurs  à  preicrire  qu'on 
doit  tirer  l'eau  à  plufieurs  reprifes  :  précepte  inutile 
par  l'abfence  des  caufes  qui  y  avoient  donné  lieu  ,  & 
précepte  dangereux  puifqu'il  faudroit  ou  réitérer  les 
poncions  ,  ce  qui  ne  feroit  pas  fans  inconvénient  ,  ou 
JailTer  une  canule  dont  le  féjour  artireroit  dts  inflam- 
mations &  autres  accidens  fâcheux. 

Lorfque  le  malade  eftfitué  convenablement ,  "un  aide 
applique  les  deux  mains  fur  la  partie  du  ventre  oppofée 
à  celle  où  doit  fe  faire  la  ponction  ;  afin  de  poulTer  la 
plus  grande  partie  des  eaux  de  ce  côté  ,  &  éloigner 
par-là  les  parois  du  venrre  t  dzs  parties  qu'elles  con- 
tiennent ,  pour  mettre  ces  parties  à  l'abri  de  la  pointe 
du  trocart.  Alors  le  chirurgien  quia  eu  îe  foin  d'exa- 
miner avec  attention  ,  avant  que  de  venir  au  lit  du 
malade  ,  fi  le  poinçon  d'acier  de  ton  initrument  n'eft 
pas  rouillé  dans  la  canule  ,  Se  qui  a  graiifé  la  pointe 
de  rinftrument  armé  de  fa  canule  ,  pour  qu'il  perce  avec 
plus  de  facilité  &  en  caufant  moins  de  douleur  ;  le 
chirurgien  ,  dis-je  ,  tend  la  peau  dans  l'endroit  défl- 
gné  avec  le  doigt  index  &  îe  pouce  de  la  main  gauche  , 
&  tenant  le  manche  du  trocarr  dans  la  main  droite  ,  le 
doigt  index  de  cette  main  étendu  fur  la  canule  ,  pour 
fixer  la  longueur  de  l'inftrument  qui  doit  péntrrer  dans 
la  cavité  du  ventre  ,  il  le  plonge  ,  en  perçant  les  p?r- 
îies  contenantes  jufqu'à  ce  qu'il  fente  que  la  pointe  eft 
dans  le  fluide  épanché.  Il  prend  la  canule  avec  les  doigts 
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de  la  main  gauche  ,  &  retire  le  poinçon  avec  la  droite* 
Les  eaux  fortent  par  la  canule.  Si  quelque  partie  flot- 
tante contenue  dans  le  bas-ventre  ,  fe  préfènroit  à  l'ex- 
trémité de  la  ennuie  ,  S;  empêchoit  les  eaux  de  fortir 
librement  ,  on  éloigne  l'obftacle  avec  une  fonde  bou- 
tonnée qu'on  introduit  dans  la  canule. 

Quand  on  a  tiré  les  eaux  avec  les  attentions  que 
nous  avons  indiquées  plus  haut ,  il  faut  ôter  la  canuic  : 
pour  cet  effet  ,  on  applique  deux  doigts  de  la  main 
gauche  fur  la  peau  de  chaque  côté  de  la  canule  ,  qu'on 
«tire  facilement  avec  la  main  droite  ,  en  prenant  la 
précaution  de  lui  faire  décrire  un  demi-tour. 

Après  l'opération  ,  on  applique  fur  l'ouverture  une 
petite  compreflfe  trempée  dans  de  l'eau  de  vie  ,  &  par- 
de  fias  une  compreiTe  d'un  demi-pied  en  quarré  ,  à  fee 
eu  trempée  dans  du  vin  chaud  ,  &  on  la  foutient  par  un 
bandage    de  corps  fuffifamment  ferré. 

L'opération  de  la  paracenthefe  ne  remédie  qu'à  l'é- 
panchement  aftuel ,  &  ne  difpenfe  pas  de  l'ufage  con- 
tinué des  remèdes  capables  de  détruire  les  caufes  de 
l'hydropifie  ,  &  d'empêcher  un  nouvel  amas  de  matiè- 
res. Si  ces  caufes  ne  font  pas  de  nature  à  céder  aux  re- 
mèdes les  mieux  indiqués  ,  la  paracenthtfe  eft  un  pal- 
liatif qui  prolongue  la  vie  des  malades  ,  fouvent  pen- 
dant plufieurs  années  ,  en  les  empêchant  d'être  fuffo- 
qués  par  la  plénitude  ,  &  en  préfervant  les  vifeeres  de 
l'atonie  qu'ils  contra&eroient  en  baignant  continuel- 
lement dans  un  fluide  épanché  contre  l'ordre  naturel. 
Il  y  a  de  perfonnes  à  qui  l'on  a  fait  quatre-vingt-fois  la 
ponction  en  dix-huit  mois;  quelques  perfonnes  ont  été 
guéries  radicalement  après  avoir  été  percées  trois  ou 
quatre  fois  ,  quoiqu'elles  n'euflent  obfervé  aucun  ré- 
gime ,  ni  voulu  s'aflujettir  à  l'ufîge  d'aucun  remède. 
On  n'approuve  pas  de  telles  difpofiîions  dans  les  mala- 
des ;  mais  fans  fe  rendre  garant  d'une  pareille  con- 
duite, les  faits  qui  nous  l'ont  fait  connoitre  peuvent  être 
regardés  comme  des  témoins  bien  fûrs  de  l'utilité  de  la 
faracenîhefe.  Les  auteurs  de  réputation  qui  ont  pré- 
tendu décrier  cette  opération  ,  fans  laquelle  les  meil- 
leurs remèdes  n'opéreroit  fouvent    aucun  fruit  ,    ont 
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Imprimé  p?.r  cette  fauffe   prévention  une  tache  à  leur 
nom  dans  la  mémoire  des  gens  raifonnables. 

On  a  donné  le  nom  de  paracenthefe  à  toutes  les  opéra- 
tions qui  s'exécutent  par  ie  moyen  du  trocart ,  Sv  même 
par  le  biftouri  ,  lorsqu'on  fait  une  ouverture  pour  ti- 
rer un  fluide  quelconque  épanché  dans  les  cavités  natu- 
relles. L'inciiion  du  ventre  pour  un  écoulement  fanguin 
ou  purulent ,  &  l'opération  de  l'empyenie  à  la  poitrine  , 
ont  été  appelles  du  nom  de  paracenthefe  ;  l'étymologie 
autorife  ces  dénominations.  On  fait  la  ponction  au 
fcrotum  avec  le  trocart  dans  Thydropilie  particulière 
dece  fac.  Voye^  Hydrocele.  [Y] 

PARAPHtMOSIS.  C'eft  une  maladie  du  pénis  , 
dans  laquelle  le  prépuce  eft  renverfé  3c  gonflé  au-deffous 
du  gland  ,  enforte  qu'il  n'eiï  plus  en  état  de  le  cou- 
vrir. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  grecs  ,  dont  l'un 
iîgniHe  multîun  beaucoup  ,  Se  l'autre  obligo  ,  conjlringo, 
je  ferre  ,  fêîrecu  ,  parce  que  le  paraphimofis  ferre  la 
verge  comme  un  lien. 

Cette  incommodité  eft  fouvent  un  fymptome  de  ma- 
ladie vénérienne.  Elle  peut  arriver  accidentellement , 
lorfque  le  prépuce  eft  naturellement  étroit ,  Se  qu'on  la 
fait  remonter  avec  violence  par-deffus  la  couronne  du 
gland  ,  dont  la  largeur  empêche  le  prépuce  de  defeen- 
dre  &  de  recouvrir  l'extrémité  de  la  verge  :  cela  arrive 
fouvent  à  des  enfans  dont  le  gland  n'a  point  encore 
été  découvert  ,  &  qui  par  fantaiiîe  &  curiofité  ,  font 
remonter  le  prépuce  par  force  :  cela  arrive  aufE  aux 
nouveaux  mariés  ,  qui  font  des  efforts  pour  dépuceler 
de  jeunes  filles  qu'ils  auront  époufées.  Dionis  dit  qu'il 
a  réduit  un  paraphimofis  à  un  jeune-homme  à  qui  cela 
arriva  le  jour  defon  mariage,  5e  qui  aceufoit  fa  femme 
de  lui  avoir  donné  du  mal  vénérien.  L'auteur  confola 
beaucoup  ce  jeune-homme  ,  en  lui  difant  tout  ce  qui 
étoit  capable  de  lui  faire  fupponer  avec  fatisfa&ion  la 
douleur  que  fa  femme  lui  auroit  épargnée  ,  fi  elle  eût  été 
ffit>ins  fage. 

La  réduaion  du  prépuce  s'obtient  différemment  , 
fuivan:  les  circoailances.  S'il  n'y  a  pas  long-temps  qi** 
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le  prépuce  étrangle  le  gland  ,  &  que  l'inflammation  de 
cette  partie  ne  i'oit  pas  conlidérabie ,  la  réduction  fe 
fait  ahément:  on  jette  d'abord  de  l'eau  frojde  fur  la 
verge  &lur  les  bourfes  ,  ou  l'on  fait  tremper  ces  par- 
ties dans  un  vaifîeau  qui  en  contienne.  La  fraîcheur  de 
l'eau  répercute  le  fang  i*  les  efprits  ,  voye\  Repercus. 
SIFS  ;  &  la  verge  fe  dégonfle  ;  par  ce  moyen  le  malade 
peut  rédurre  lui-même  fon  prépuce.  Si  l'inflammation 
avoit  été  portée  à  un  certain  point  ,  la  verge  ne  le 
flétriroit  point  affez  pour  que  le  malade  pût  parvenir  à 
fe  recouvrir  le  gland  ;  il  a  alors  beibin  de  la  main  du 
chirurgien  ,  qui  peut  réuffir  par  la  méthode  fuivante  : 
il  prend  la  veige  entre  les  deux  doigts  indices  Se  du  mi- 
lieu des  deux  mains  ,  dont  le  dos  regarde  le  ventre 
du  malade  ,  &  il  amené  le  prépuce  fur  le  gland  qu'on 
comprime  latéralement  avec  les  deux  pouces  pour  l'a- 
longer.  Dionis  dit  que  les  deux  pouces  doivent  repouflêr 
le  gland  pour  le  faire  rentrer  dans  fa  bourfe  ;  mais  on 
fent  que  par  cette  manière  on  rendroit  la  bafe  du  gland 
plus  large  ,  &  l'on  s'oppoferoit  à  la  réduction  du  pré- 
puce. 

Si  l'inflammation  eft  grande  ,  il  faudra  faire  des  fea- 
rifications  à  la  membrane  interne  du  prépuce  pour  dé- 
truire l'étranglement  :  cette  membrane  forme  des  bour- 
relets féparés  par  des  brides  ,  qui  font  des  efpeces  de 
ligatures  circulaires;  ce  fonr  ces  brides  qu'il  faut  prin- 
cipalement couper  ;  on  parle  à  cet  effet  fous  chacune 
d'elles  une  fonde  cannelée  très-déliée  j  elle  fert  à  con- 
duire la  pointe  d'un  biftouri  courbe.  Loriqu'on  a  détruit 
toutes  les  brides  ,  on  peut  faire  des  icarifications  avec 
la  lancette  ou  le  biftouri  fur  le  bourrelet  pour  le  fendre 
tranfverfalement  ,  c'eiï-à-dire  fuivant  la  longueur  de  la 
verge  ;  ces  incitons  donnent  ilïue  à  une  lymphe  gan- 
greneufe  infiltrée  dans  le  ti!ïu  cellulaire  qui  joint  la  peau 
du  prépuce  à  In  membrane  interne  :  il  n'tft  pas  nécef- 
iaire  de  réduire  le  prépuce  apiès  l'opération  ;  j'en 
ai  même  vu  des  inconvéniens  par  la  réunion  qui  fe  fait 
au  prépuce  ,  &  qui  a  mis  des  malades  dans  le  cas  de 
l'opération  du  phimofis  bien  plus  douloureux.  Voye$ 
^Phimosis.  Après  l'opération  ,   on  peut  fe  contenter 
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d'envelopper  la  verge  avec  des  comprennes  trempées  dans 
Feau  de  vie  camphrée  tempérée  par  un  peu  d'eau.  On 
ne  rifque  rien  de  l'hémorrhagie  ;  il  eft  à-propos  de  laif- 
fer  dégorger  un  peu  les  vai fléaux  qui  ont  été  coupés  par 
les  incluons  ;  le  fang  s'arrête  de  lui-même  au  bout 
d'une  demi-heure  ,  ou  d'une  heure  au  plus.  Vingt- 
quatre  heures  après  l'opération  ,  on  peut  le\er  l'appa- 
reil &  réduire  le  prépuce  ;  û  le  gland  n'a  aucune  ma- 
ladie qui  exige  qu'il  loit  découvert  ,  comme  chan- 
cres ,  porreuux  ,  &c.  on  termine  \â  cure  par  dus 
injections   déterfives  ,  &.  enfuite    par  des  defficarnes. 

Dans  le  cis  de  chancres  ,  l'inflammation  ne  fe  dif- 
fipe  pas  fi  facilement ,  on  doit  appliquer  des  cataplafmes 
anodins  fur  la  partie  ,  &  panier  avec  le  même  appa- 
reil que  nous  avons  décrit  pour  le  panaris  ,  à  l'excep- 
tion de  la  croix  de  Malthe  ,  qui  doit  être  percée  vis-à- 
vis  de  l'orifice  de  l'urethre.  Voye^  Panaris.  Il  faut 
mettre  enfuite  la  verge  en  une  fituation  qui  favorife  le 
retour  du  fang  :  pour  cet  effet  il  ne  faut  pas  la  laiffer 
pendante  ,  mais  la  coucher  fur  le  ventre  ,  &.  raflujet- 
tir  par  une  petite  bandelette  à  une  oeinture  de  linge 
qu'on  aura  mife  autour  du  corps.  [Y] 

PAROTIDES.  On  donne  le  nom  de  parotides  ,  à 
une  tumeur  inflammatoire  ,  c'eft-à-dire  accompagnée 
de  chaleur  ,  rougeur  ,  douleur  ,  S;  pulfation  ,  dont  la 
glande  parotide  e(i  attaquée  ;  ces  tumeurs  font  ordi- 
nairement malignes  Se  critiques  ;  elles  furviennent  à 
la  fuite  des  fièvres  malignes  &  peftilentielles.  Les  pa- 
rotides bénignes  font  plutôt  œdémateufes  qu'inflamma- 
toires ;  elles  font  ordinaires  aux  en  fans  ,  &  connues 
plus  particulièrement  fous  le  nom  d'oreillons. 

Les  parotides  inflammatoires  demandent ,  fur-tout 
lorfqu'elles  font  critiques,  à  être  déterminées  à  la  fuu-, 
puration  ;  dès  qu'on  s'apperçoit ,  après  l'ufage  des 
maturatifs  ,  d'un  point  de  fluctuation  au  centre  de  la 
tumeur,  on  peut  Se  l'on  doit  l'ouvrir  dns  différer; 
Ja  continuation  des  cataplaimes  émolliens  Se  réfolutifs 
procurera  la  réfolution  de  la  circonférence  de  la  tu- 
meur ,  concurremment  avec  la  fonte  fuppuratoire  qui 
4e  fait  au  centre, 
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On  fe  prefle  de  faire  l'ouverture  des  parotides  en- 
flammées ,  pour  empêcher  l'engorgement  du  cerveau  , 
.par  la  compreffion  que  ces  glandes  engorgées  font  fur 
les  jugulaires.  Quelques  auteurs  prescrivent  l'applica- 
tion d'une  pierre  à  cautère  pour  entamer  cette  glande, 
&  y  attirer  forcément  la  'fuppurarion  ;  dans  les  virus 
vénériens  &  fcrophuleux  ,  les  glandes  parotides  devien- 
nent skirreufes  par  l'épaifliiTemenr  de  la  lymphe,  à 
quoi  le  froid  extérieur  auquel  ces  glandes  font  expo- 
fées  ,  ne  laifTe  pas  de  pouvoir  beaucoup  contribuer.  La 
réfolutionde  ces  tumeurs  dépend  de  l'efficacité  Aes  re- 
mèdes internes  ,  appropriés  à  la  deftructicn  du  prin- 
cipe virulent.  Les  émolliens  ,  les  difcuiïifs  ,  &.  les 
fondans  extérieurs  font  fort  utiles.  Si  la  parotide  venoir 
à  fuppurer  à  la  fuite  d'un  engorgement  vénérien  , 
comme  la  tumeur  s'eft  formée  lentement  &  par  ccngef- 
tion,  on  n'eft  pas  obligé  d'avoir  recours  aux  moyens 
prompts  que  prefcrit  le  traitement  méthodique  de  la 
parotide  critique  à  la  fuite  d'une  fièvre  aiguë.  Il  faut 
Jaiîfer  le  pus  fe  former  comme  dans  les  bubons  des 
aînés  ,  dont  la  parotide  ne  diffère  alors  que  par  la  fi- 
tuation  du  mal.  Le  pus  peut  erre  réfoibé  fans  incon- 
vénient pendant  l'ufage  des  antivénériens  ;  &  s'il  fé- 
journe  dans  la  tumeur  ,  loifqu'eîle  eft.  bien  en  matu- 
rité ,  une  légère  incifion  à  la  partie  déclive  fuffît  pour 
évacuer  le  pus.  L'attention  du  chirurgien  éclairé  eft 
feulement  de  ne  pas  attendre  que  les  légumens  foit 
émincis  au  point  de  ne  pouvoir  erre  confervés. 

La  cure  des  parotides  ouvertes  eft  la  même  que  celle 
des  abfcès.  Voye\  Abscés  ,  Ulcères  ,  Détersifs  , 
&c.  [Y] 

PAUPIERES  (  Maladies  des  ).  Les  paupières 
font  fujettes  à  plufieurs  maladies  dont  nous  parcour- 
rons les  principales ,  &.  nous  renvoyons  hs  autres  fous 
leurs  articles  particuliers. 

Les  enfans  viennent  quelquefois  au  muiiJc  avec  les 
paupières  d'un  œil  ou  dçs  d<:ux  yeux,  unies  enfemble 
en  tout  ou  en  partie.  Il  eft  vrai  que  c'eft  un  jeu  rare 
de  la  nature  ,  '&  beaucoup  plus  commun  par  accident 
ou  maladie  ,   que  par  vice   de   conformation,   mais 
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quelle  qu'en  foir  la  caufe  ,  on  ne  fauroir  croire  com- 
bien il  élt  eifentiel  de  charger  de  l'opération  un  chi- 
rurgien qui  ait  de  l'expérience  ,  de  FadrefTe,  &  la 
main  fure  pour  ne  point  endommjger  l'œil  ;  nous  par- 
lerons de  cette  concrétion  des  paupières  à  la  fin  de  cet 
article. 

Les  paupières  font  fort  fujettes  à  des  tubercules  Se 
excroiflances  de  différentes  grandeurs  &  figures  ;  fi 
l'excroiffance  eft  petite  ,  rouge,  dure,  immobile,  8c 
lituée  au-deflbus  des  cils,  on  l'appelle  orgeolet ,  à 
caufe  qu'elle  a  la  figure  d'un  grain  d'orge,  quelquefois 
cette  petite  tumeur  el>  fituée  en  dehors  près  de  la 
peau  ^  &  quelquefois  en  dedans  de  la  paupière.  Voye? 
Orgeolet. 

Si  le  tubercule  efl  mobile  ,  on  l'appelle  chale\e  ;  s'il 
eft  en  forme  de  vefîie  remplie  d'une  humeur  aqueufe  , 
on  la  nomme  hydatide  \  s'il  eft  fait  comme  un  grain  de 
grêle  ,  on  le  nomme  grêle  ;  c'eit  une  petite  tumeur 
\ blanche,  raboteule  ,  plus  dure  &  plus  calleufe  que 
l'org^olet ,  naiifant  à  la  partie  extérieure  &  intérieure 
des  paupières,  &c  renfermant  une  humeur  quireifemble 
en  conliltance  à  du  tuf  ou  à  du  gravier  ;  en  traite  ce 
mal  de  même  que  Porgeolet.  Voye\  Grêle. 

Quelques-uns  de  ces  tubercules  tiennent  de  la  na- 
ture de  i'athérome  ,  du  ftéatome  ,  8c  du  méliceris  ; 
mais  la  plupart  font  de  l'efpece  enkiitée  ,  les  uns  te- 
nant à  la  peau  par  une  racine  fort  mince  ,  8c  les  au- 
tre ayant  une  bafe  fort  large.  Ces  tubercules  ne  font 
pas  à  craindre  quand  ils  ne  caufent  aucune  douleur  , 
cependant  ils  demandent  une  attention  particulière 
lorfqu'il  s'agit  de  les  enlever  par  une  incifion  ,  à  caufe 
de  l'extrême  déiicatelTe  de  la  paupière.  Les  tubercules 
qui  pendent  à  une  racine  ,  peuvent  être  extirpés  par  le 
moyen  de  ia  ligature,  ou  en  les  coupant  fur  le  champ 
avec  des  cifeaux. 

Les  verrues  qui  viennent  aux  paupières  ne  différent 
des  tumeurs  dont  on  vient  de  parler  ,  qu'en  ce  qu'elles 
défigurent  la  partie ,  8c  orientent  fouvent  la  vue  ;  ces 
verrues  ont  une  racine  groife  ou  petite  :  on  les  extirpe 
par  le  moyen  de  la  ligature  ou  du  biflouri ,  de  même 
Tome  U.  Q 
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que  les  autres  verrues  ;  mais   quand   elles  deviennenT 
noirâtres  ou  livides  ,  on  ne  doit  pas  y  toucher,    parce 
qu'on    a    tout    lieu   d'Hpprrhendtr   la   gangrené.    Les 
paupières  s'enflent  ou  fe  relâchent  fouvent  au  point  de 
défigurer  la  partie  ,    &  de  nuire  à  la  vue.  Cette  maladie 
procède  toujours  ou  de  lapararyfîe  du  mufcle  reîcveur 
de  h  paupière   ,    ou  du  relâchement  de  la  peau  qui  eft 
au-deîTus.    II  vient  quelquefois   aux  paupières   une  tu- 
meur cedémateufe  ou  aqueufe  qui  empêche  entièrement 
l'œil  de  s'ouvrir  ;   il    fiant  exactement  diftinguerce  cas 
du  précédent,    puifqu'on  y  remédie  aifément  par   def 
cathartiques  ,   des  diurétiques  ,  &  des  fudorifiques,  8c 
en  appliquant  fur  la  partie  une  comprefte  trempée  dans 
l'efprit   de  vin  camphré  ,  ou  dans  l'eau  de  chaux!  Lors 
au- contraire  qu'elle  eft  caufée    par  un  relâchement  de 
la  peau  ,  il  convient  d'employer  des  remèdes  corrobo. 
ratifs  ,   comme    un  emplâtre  d'huile    noire  de  tartre  , 
mêlée  avec  de  la  cire  ou  du  baume  du  Pérou  ,   de  l'ean 
de  la  reine  de  Hongrie  ,   de  l'eiprit  de  vers  de  terre  ,  8t 
autres   chofes  femblables. 

Suppofé  que  ces  remèdes  ne  réufliiTent  point  ;  le 
mieux  qu'on  puifle  faire,  eft  de  retrancher  une  portion 
iufnfante  de  la  peau  relâchée  ,  pour  la  faire  raccourcir 
&  la  faire  rentrer  dans  fon  état  naturel  j  mais  cette 
opérarion  délicate  a  rarement  du  fuccès. 

Ce  qu'on  nomme  mutilation  de  la  paupière  ,  eft  une 
maladie  de  l'œil  ,  dans  laquelle  le  bord  de  la  paupière 
eft  fendu  ,  ou  confommé  en  partie  ;  en  forte  que  les 
angles  de  part  &  d'autre  de  cette  fente  ,  même  les 
bords  ,  fe  retirent  &  fe  renverfenr.  C'eft  une  efpece 
déraillement  de  la  paupière  produit  par  une  plaie  , 
Un  ulcère  ,  ou  autre  maladie.  Quelque  petite  que  foit 
cette  fente  ou  cette  mutilation  de  la  paupière  ,  le  mal 
eft  incurable  ;  la  paupière  a  trop  peu  d'épr.iiTeur  pour 
pouvoir  être  retaillée  ,  &  foutenir  une  ou  deux  ai- 
guilles ,  autant  de  temps  qu'il  en  faudroit  pour  pro- 
curer l'union. 

Le  trachome  des  Grecs  qu'on  appelle  en  françois 
dartre  des  paupières  ,  eft  une  ulcération  des  paupières  , 
accompagnée  de  rougeur  ,  de  prurit,  d'âpreté  ,  d'iné- 
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galités  ,  de  fîcofités  ,  de  fentes  ,  &  de  duretés  dans 
la  partie  interne  de  l'une  S;  de  l'autre  paup iere  ;  on  en 
Fait  trois  efpeces  ,   ou  plutôt  degrés  différens. 

Le  premier  eit  quand  en  renverfant  les  paupières , 
on  voit  qu'elles  font  en  dedans  rouges,  inégales,  cui- 
fantes  ;  on  appelle  cette  efpece  dafites. 

Le  fécond  eu  quand  ces  lymptomes  font  plus  vio- 
Jens  ,  &  qu'il  fè  forme  aux  paupières  de  petits  tuber- 
cules ,  à-peu-près  comme  des  pépins  de  figue  ;  alors 
le  mal  prend  le  nom  de  ficojis  ,  ficofa  paipebra.  Le 
troilleme  eft  quand  la  maladie  eft  fi  invétérée,  que  la 
partie  interne  des  paupières  eft  ulcérée  avec  des  fentes 
&  des  duretés  calleufes  :  les  Grecs  nomment  cette 
efpece  de  dartre  calleufe  des  paupières .,  thilojis  ;  &  les 
Latins  ,  collojitas  palpebrje  ;  pour  la  cure  ,  voyef 
Trachome. 

Le  dérangement  des  cils  des  paupières  qui  fe  tour- 
nent quelquefois  en  dedans  &  irritent  les  yeux~par  de 
vives  douleurs  accompagnées  d'inflammation  ,  eft  un 
mal  qui  fe  nomme  trichiafe.  Voyez  Trichiase. 

Le  renverfement  &  retirement  des  paupières  qui  ne 
couvrent  pas  fuffifamraent  l'œil  ,  fê  nomme  eclropiutn 
&  lagophthaltnie.  Voyez-en  les  articles.,  &  joignez-leur 
la  diflerration  favante  de  Keechius  fur  Y  eclropium  ,  car 
elle  mérite  d'être  confultée. 

Quand  les  paupières  font  collées  Tune  à  l'autre  ,  ou 
contre  l'œil  même  ,  quelle  qu'en  foit  la  caufe  ,  cette 
maladie  s'appelle  concrétion  des  paupières.  Cclfe  ainfï 
que  Paul  Eginete  en  ont  parlé.  On  diftingue  bien  aifé- 
ment  cette  concrétion  d'un  accident  paifager  qui  ar- 
rive aux  yeux  par  l'intervention  de  quelque  matière 
glutineufe  ,  fans  qu'il  y  ait  une  véritable  coalition, 
comme  on  le  voit  quelquefois  dans  la  petite  vérole  ,  5è 
dans  l'ophrhalmie. 

Quelquefois  les  paupières  font  tellement  collées  l'une 
contre  l'autre  ,  qu'on  ne  fauroit  du  tout  ouvrir  l'œil. 
Tantôt  cet  accident  n'arrive  qu'à  un  œil  ,  d'autres 
fois  à  tous  les  deux  ;  il  arrive  aufli  quelquefois  que  la 
paupière  s'unit  avec  la  conjonctive  ,  8c  cela  plus  ou 
in  oins  fort,   à   proportion  du  nombre  de  fibres  entre 
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ïefquelles  fe  fait  la  coalition.  Ces  fortes  de  maux  vfeif*- 
nent  aux  yeux  quand  cette  partie  ou  la  paupière  qui 
îa  couvre  ,  ont  été  maltraitées  par  la  petite  vérole,  ou 
à  la  fuite  d'une  violente  inflammation  ,  ou  d'une  brû- 
lure ,  fur-tout  fi  elle  a  été  faite  avec  de  la  poudre  à 
canon,  ou  en  un  mot  de  toute  autre  exuîccraiion  de 
quelque  naturt  qu'elle  (bit  ;  il  n'eft  pas  fans  exemple 
de  voir  des  erifahs  naître  avec  cette  défeftuofité,  &  de& 
hommes  fains  d'ailleurs  ,  la  contrafttr  ,  à  l'occafiori 
d'excroiftances  charnues  à  l'un  ou  l'autre  angle  de 
î'œi!.  Heijler  dans  fa  chirurgie  a  vu  l'un  &  l'autre 
arriver. 

Le  même  auteurajoute  qu'il  a  vu  les  paupières  col- 
lées à  la  cornée  ,  ce  qui  eft  difficile  à  concevoii  ;  en 
tout  cas  c'eft  un  fait  rare  ,  Se  il  ne  peut  guère  ar- 
river qu'on  en  guériiTe  fans  perdre  la  vue  ;  en  gé- 
néral la  guérifon  de  la  coalition  ans  paupières  e't  très- 
incertaine  ;  un  des  cas  où  il  elt  plus  difficile  de  décoller 
la  paupière  de  dedîis  l'œil  ,  c'eft  lorfque  le  mai  effc 
caufé  par  une  brûlure  ,  ce  qu'on  peu:  tenter  de  mieux 
alors  ,  eft  de  faire  force  injections  ,  d'introduire  dans 
les  yeux  des  médicamens  hume&ans  &  cmolliens  , 
propres  à  les  tenir  toujours  humides  &  mobiles  ,  &  à 
empêcher  les  parties  enflammées  de  fe  coller  Tune 
contre  l'autre. 

Quand  la  coalition  des  paupières  eft  une  fuite  de  la 
petite  vérole  ,  i!  eft  difficile  de  les  détacher  fans  queHœil 
en  foufTre  par  des  cicatrices  incurables  ;  mais  quand  ,  à 
Poccaflon  de  la  petite  vérole  ,  ou  d'une  inflammation 
aux  yeux  ,  il  arrive  ,  ce  qui  n'eft  pas  rare  ,  que  les 
paupières  s'attachent  l'une  à  l'autre  pendant  le  fom- 
meil  ,  par  l'intervention  de  quelques  humeurs  gluan- 
tes ,  qui  empêchent  le  malade  d'ouvrir  les  yeux  r 
alors  le  remède  eft  fimple  :  on  fe  gr.rdera  bien  de  lui 
ouvrir  les  yeux  de  force  ,  mais  on  délayera  ces  humeurs 
avec  facilité  par  des  inje&ions  d'eau  tiède,  &  en  baf- 
iinant  la  partie  avec  du  lait  chaud.  Au  moyen  de 
quoi  les  paupières  ne  manqueront  pas  de  s'ouvrir. 

Mais  dans  toutes  les  occafions,  ou  pour  remédiera  la 
condition  des  paupUres,  il  eft  befoin  de  l'opération  ». 
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on  ne  fauroît  trop  ,  comme  je  l'aï  dît  ,  en  charger 
Une  main  habile  ,  fure  &.  expérimentée.  Il  faut  aufïï 
que  !e  même  chirurgien  après  avoir  opéré  ,  tâche  d'em- 
pêcher par  des  précautions  convenables  ,  que  les  pau- 
pières ne  s'attachent  de  nouveau.  Un  des  bons  moyens 
pour  y  parvenir  ,  eft  de  mettre  entre  deux  un  petit 
linge  très-fin  ,  ou  une  feuille  d'or  enduite  d'huile  d'a- 
mandes douces;  on  les  y  laiiîe  quelques  jours,  jufqu'à  ce 
qu'on  n'ait  plus  à  craindre  une  nouvelle  coalition.  Ce- 
pendant comme  il  arrive  lbuvent  que  la  peribnne  in- 
commodée ne  peut  rien  ibuffrir  entre  la  paupière  &  fon 
œil  ,  il  faut  alors  le  contenter  de  lui  inftilier  dans  l'œil 
un  collyre  d'eau  de  plantain  ,  de  tuthie  &  de  fucre  de 
farurne  ,  &  réitérer  lbuvent  cette  inftiliarion  ;  en 
même  temps  le  malade  aura  foin  de  frotter  douce- 
ment ,  &  remuer  lui  même  les  paupières  ,  en  les  écar- 
tant de  temps  en  temps  avec  les  doigts. 

Je  finis  par  une  remarque  fur  la  concrétion  des  pau- 
pières :  c'eft  qu'il  n'en  faut  point  faire  l'opération  fur 
les  enfar.s  ,  par  Timpodibilité  qu'il  y  a  de  les-  engager 
à  tenir  les  yeux  ouverts  ;  il  faut  donc  attendre  d'eux 
un  âge  raifonnable  ,  d'autant  plus  que  cette  maladie 
n'eiî  pas  du  nombre  de  celles  qui  fe  rendent  plus  fâ- 
cheufes  par  le  cours  de  quelques  années  ;  je  renvoie 
toujours  le  lecteur  fur  les  maladies  d^  l'œil  à  MaitrZm 
jan  ;  &  c'eft  en  particulier  fur  les  maladies  des  p au- 
pizres  qu'on  fe  plair  à  voir  fa  candeur  &  fen  amour 
pour  la  vérité.  [D.  J.] 

PHIMOSIS.  Maladie  de  la  verge  ,  dans  laquelle  le 
prépuce  eft  collé  &  fortement  refierré  fur  le  gland  ;  de 
manière  qu'on  ne  peut  pas  le  tirer  en  arrière  ,  pour 
découvrir  le  gland. 

Ce  mot  eft  grec  ;  il  lignifie  proprement  une  ligature 
avec  une  ficelle. 

Quelquefois  un  phimof.s  cache  des  chancres  qui  font 
fur  le  gland  ,  ou  qui  l'environnent  ;  il  eft  quelquefois  lî 
violent ,  qu'il  caufe  une  inflammation,  ex  enfin  la  gan- 
grené dans  cette  partie. 

On  diftingue  le  phirnofis  en  naturel  &  en  accidentel 
Le  naturel  vient  de  nauTance  j  il  n'eft  point  crdinaU 
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rement  dangereux  ,  à  moins  qu'il  n'y  furvîenne  un* 
inflammation  par  l'acrimonie  de  l'urine  ,  fi  elle  Sé- 
journe long-temps  entre  le  gland  ôc  le  prépuce.  L'ac- 
cidentel eft  bénin  ou  malin.  Le  premier  vient  de  quel- 
que caufe  externe  qui  irrite  le  prépuce  ,  y  attire  une 
inflammation  &  un  gonflement ,  &  le  fait  tellement 
reiferrer  ,  qu'il  fe  forme  à  ion  extrémité  un  bourrelet 
circulaire  qui  l'empêche  de  fe  renverfer  &.  de  découvrir 
le  gland.  Le  phimojîs  malin  eft  femblable  à  celui-ci  ; 
mais  il  reconnoît  pour  caufe  un  virus  vénérien  ;  il 
iurvient  fouvent  à  la  chaudepifle  ,  aux  chancres  ,  &  à 
d'autres  maladies  vénériennes  qui  attaquent  la  verge. 

Le  phimof.s  naturel  peut  mettre  dans  le  cas  d'une  opé- 
ration ,  même  fans  qu'il  furvienne  d'inflammation  ;  fi 
l'ouverture  du  prépuce  ne  répondoit  pas  précisément  à 
l'orifice  de  l'urethre  ,  l'urine  ne  fortiroit  point  par  un  jet 
continu, mais  s'épancheroit  entre  le  gland  &  le  prépuce. 
Le  défaut  de  foin  dans  ce  cas  a  fouvent  donné  lieu  à  la 
concrétion  de  l'urine  ,  &  conféquemmeut  à  la  forma- 
tion des  pierres  dans  cette  partie.  Si  l'on  a  foin  de 
prelTer  le  prépuce  après  qu'on  a  uriné  ,  on  évitera  cet 
inconvénient  ;  mais  on  fent  que  ces  perfonnes  font 
hors  d'état  d'avoir  des  en  fans  ,  parce  qu'il  arrivera  à 
la  liqueur  féminaîe  ce  qui  arrive  à  l'urine  ;  une  petite 
{tarification  au  prépuce  à  l'un  des  côtés  de  la  verge  , 
lui  donnera  la  facilité  de  découvrir  l'orifice  de  l'urethre  , 
&  lèvera  les  obftacles  qui    s'oppofent  à  l'éjaculation. 

On  a  imaginé  un  petit  infiniment  d'acier  élaftique  , 
pour  dilater  le  prépuce  trop  étroit ,  l'extrémité  anté- 
rieure fe  met  dans  le  trou  du  prépuce  ,  &  on  dilate  les 
branches  en  lâchant  la  vis  qui  le  contient. 

Lorfque  le  phimofis  eft  accidentel  ,  il  faut  faigner 
le  malade  relativement  à  la  nature  Se  au  progrès  de 
l'inflammation  ,  faire  une  injeclion  adcuciiïante  entre 
le  prépuce  &  le  gland  ,  appliquer  des  cataplafmes  ano- 
dins &  réfolutifs  ,  en  obfervant  la  firuation  de  la 
verge  ,  qui  doit  être  couchée  fur  le  ventre  y  pour  les 
raifons  que  nous  avons  dites  au  mot  paraphimojïs  :  ce 
n'eft  qu'après  avoir  employé  tous  ces  moyens  fans  fuc- 
cès  ,  qu'on  doit  en  venir  à  l'opération.   Le  malade 
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peut  être  aflis  dans  un  fauteuil  ,  ou  relier  couché  fur  le 
bord  de  fon  lit  :  le  chirurgien  prend  la  verge  de  Ca 
main  gauche  ,  &  tient  de  fa  main  droite  des  cifeaux 
droits  &.  moufles  ;  il  introduit  une  des  deux  lames  à 
plat  ,  entre  le  prépuce  &  le  gland  au-delà  de  la  cou- 
ronne ;  on  en  relevé  enfuite  la  lame  ,  &  on  coupe 
tout  ce  qui  eft  compris  entre  deux  ;  cette  incifîon  doir 
fe  faire  au  milieu  de  la  partie  fupérieure  ,  à  ToppoJite 
du  filet.  Si  le  prépuce  étoit  chancreux  ou  infiltré  d'une 
lymphe  gangreneufe  ,  comme  je  l'ai  vu  prefque  tou- 
jours lorfque  le  phimojis  a  été  négligé  ,  il  faut  em- 
porter tout  le  prépuce  en  ôtant  les  lèvres  de  la  plaie 
obliquement  pour  aller  finir  au  filet  qu'il  n'eft  point 
oécefîaire  de  couper  ;  cela  fe  fait  avec  les  cifeaux  ou 
avec  le  biftouri. 

La  perfection  de  l'opération  du  phimofîs  confifte  à 
couper  également  la  peau  8c  la  membrane  interne  du 
prépuce.  Pour  cet  effet  ,  il  ne  faut  point  tirer  la  peau 
vers  le  gland  ;  car  par  la  fe&ion  on  mettroit  une  par- 
tie des  corps  caverneux  à  découvert  ;  il  faut  au-con- 
traire  retirer  la  peau  de  la  verge  vers  le  pubis  avant  de 
couper. 

Feu  M.  de  la  Peyronie  a  corrigé  Tancien  biftourï 
herniaire  pour  cette  opération.  Voyt\  Bistouri  Her. 
Hiaire.  L'ufage  des  cifeaux  doit,  autant  qu'il  eft  pof. 
£ble  ,  être  banni  ou  proicrit  de  la  chirurgie  opéra- 
toire ;  l'incifion  du  prépuce  fe  fait  bien  plus  faci- 
lement avec  un  biftouri  qui  coule  le  long  d'une  fonde 
cannelée  qu'on  a  introduite  préliminairement  entre  le 
prépuce  &  le  gland. 

Le  premier  appareil  de  l'opération  du  vhimofis  con- 
fite à  arrêrer  le  fang  avec  de  la  charpie  feche  ;  les 
plaies  qui  en  reluirent  fuppurent  les  jours  fuivans  ;  & 
l'on  dirige  les  foins  pour  en  obtenir  la  cicatrice  le 
plu^ôr  qu'il  eft  pofïïble.  Voye\  Plaie  ,  UtCERE.  [Y] 

PHLEGMON.  Inflammation  fanguine  qui  fait  émi- 
nence  au  dehors  ,  Se  qui  s'étend  profondément  dans  la 
partie  qu'elle  occupe  ;  on  définit  ordinairement  le 
phlegmon  ,  une  tumeur  circonfcrite  avec  rougeur  , 
chaleur  ,  douleur  3c  pulfatioa. 
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La  caufe  du  phlegmon  eft  un  engorgement  dans  les 
extrémités  capillaires  ,  artérielles  fanguwes  ,  3vec 
conftriftien  &  érétiftne  des  va  idéaux  engorgés.  L'amas 
du  fang  dans  des  vaiiïiaux  dont  l'action  feroit  abolie  ou 
empêchée  ,  ne  produit  point  une  tumeur  inflamma- 
toire. Voye\  Aposteme. 

Les  figues  qui  font  connoître  le  phlegmon  ,  font  la 
rougeur  ,  la  chaleur,  la  circonfeription  ,  la  tumeur  , 
la  dureté  ,  la  tenlicn  ,  la  douleur  ,  la  pulfation  ,  la 
fièvre  &  l'infomnie  ;  l'application  du  doigt  fur  la  tu- 
meur ne  fait  pas  évanouir  pour  un  moment  la  rougeur 
comme  dans  PéréfipeUe,  Fqytf  Eresipelle, 

Pour  guérir  le  phlegmon  ,  il  faut  tâcher  de  procurer 
la  réfolution  de  l'humeur  arrêtée  dans  la  partie  :  aucun 
remède  ne  peut  fuppléer  à  la  faignée  ;  §Liî  la  plupart 
éesphlegmons  fe  terminent  par  fuppuration,  c'tlt  parce 
qu'on  n'a  point  employé  les  faignées  auffi  promptement 
&  auffi  abondamment  qu'il  Tauroit  fallu.  On  ne  peut 
que  par  une  fouftraotion  fort  conlidérable  de  la  partie 
rouge  ,  rendre  la  triade  du  fang  afTez  féreuie  &  allez 
fluide  ,  pour  que  cette  partie  rouge  qui  contribue  à 
l'étranglement  &  à  l'embarras  ,  fe  trouve  inondée  ou 
détrempée  au  point  d'être  facilement  déplacée  &  en- 
Traînée  par  fon  véhicule  devenu  plus  abondant..  Tout 
confifte  donc  à  rendre  le  faug  fort  aqiuux  ,  coulant, 
8c  moins  inflammable  ;  &.  il  n'y  a  d'autre  moyen  peur 
y  réuffir  que  d'abondantes  faignées  pratiquées  afTez 
promptement. 

Quoique  la  faignée  foit  le  principal  remède  que  l'oa 
juifle  employer  peur  procurer  la  réfolution  du  phleg- 
mon ,  il  faut  la  féconder  par  d'autres  remèdes  dont 
l'expérience  a  fait  connoître  l'utilité. 

Dans  le  commencement  de  la  maladie  ,  on  peut  fe 
fervir  aveefuccès  des  répcrcuiîifs.  VoyejRÉPERÇUSSiFS* 
Ces  médicamens  en  rciferrant  ,  par  leur  vertu  astrin- 
gente ,  les  vailTeaux  fanguins,  empêchent  non-feule- 
ment une  partie  du  fang  d'entrer  dans  les  vaifllaux 
reflerrés  ,  mais  ils  forcent  celui  qui  eft  arrêté  d'enfiler 
les  vaiûeaux  collatéraux  où  la  circulation  n'eftpas  em- 
pêchée. Pour  peu  que  l'inflammation  ait  fait  de  pro- 
grès 3 
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£rès  ,  ces  remèdes  ne  doivent  point  être  employés  ;  ils 
attireroient  la  mortification  j  il  faut  avoir  recours  aux 
émolliens  réiblutifs  pour  relâcher  l'étranglement  qui 
arrête  le  cours  du  fang  dans  les  capillaires  artériels. 
On  fe  icrt  efficacement  du  cataplaime  avec  la  mie  de 
pain  cuite  dans  le  lait  ,  ou  de  celui  des  quatre  farines 
cuites  pareillement  dans  le  lait  ou  dans  de  l'eau.  Ces 
remèdes  farineux  contiennent  une  huile  mucilagineufe, 
relâchante  ,  qui ,  fécondée  par  les  mêmes  qualités  qui 
fe  trouvent  dans  le  lait  ,  procure  la  détente  des  vaifl 
féaux  ;  ces  remèdes  contiennent  aufli  un  fel  afcefcent 
qui  leur  donne  une  vertu  légèrement  répercufîive:  c'eft 
l'expérience  qui  a  fait  connoître  l'excellence  de  ces  re- 
mèdes ;  car  en  fuivant  l'idée  qu'on  s'eft  toujours 
faite  de  la  réfolution  des  tumeurs  ,  on  a  donné  le  nom 
de  réfolutifs  à  des  médicamens  qui  ont  une  vertu  atté- 
nuante ,  incifive  ,  pénétrante  ,  propre  à  fubtilifer 
l'humeur  &  à  la  faire  évaporer  par  les  pores  de  la 
peau  ;  tels  que  font  tous  les  remèdes  remplis  de  fels 
volatils,  d'huiles  éthérées,  ies  ligueurs  fpirirueufes 
chargées  d'huiles  alkoohfées  &  d'huiles  efientielles  ,  ou 
d'huiles  éthérées  diûilées.  Mais  tous  ces  remèdes 
n'ont  aucunement  la  vertu  qu'on  leur  attribue;  loin 
de  diîToudre  &  d'atténuer  le  fang  ,  ils  l'épaiffiffent  8c 
le  condenfent  pour  la  plupart  ;  ces  remèdes  font  des 
ftimulans  violens  qui  n'agiiTent  qu'en  irritant  les  fo- 
lides  ,  &  qui  font  capables  d'augmenter  beaucoup  l'in- 
flammation ,  &  d'en  caufer  même  où  il  n'y  en  a 
point. 

Il  femble  cependant  que  ces  remèdes,  en  excitant  le 
jeu  des  vaiffeaux,  devroient  procurer  le  même  effet 
que  s'ils  atténuoient  les  humeurs  en  agiffant  fur  elles 
immédiatement,  parce  que  l'afrion  des  vaifTeaux  aug- 
mentée paroît  devoir  les  brifer  &  les  fubtilifer  :  cet 
effet  peut  avoir  lieu  à  l'égard  des  tumeurs  cedéma- 
teufes  caufées  par  une  crudité  pituiteufe  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  du  fang  qu'un  jeu  des  vaiiTeaux  trop 
violent  durcit  &  racornit.  Si  l'action  violente  des 
vaiffeaux  étoit  un  remède  contre  l'inflammation  ,  la 
.maladie ,  félon  l'expreffion  de  M.  Quefnay  ,  feroit  à, 
Tome  II.  K 
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elle  -  même  fon  propre  remède  ,  puïfqu'elle  confîittJ 
dans  cette  action  même  devenue  exceffive  ;  il  ne  feroit 
pas  néceffaire  d'avoir  recours  à  dus  remèdes  capables 
d'exciter  cette  a&ion  déjà  trop  animée.  L'ufage  in- 
coniidéré  des  remèdes  réiblutifs  procure  l'induration 
des  tumeurs  inflammatoires.   Voye\  Induration. 

Lorsque  le  phlegmon  eft  dans  ion  état  ,  on  applique 
les  émolliens  tout  /Impies  en  forme  de  cataplafme  , 
Se  fi  la  maladie  donne  des  fignes  de  réiblution  ,  on 
joindra  les  réiblutifs  aux  émolliens  ,  pour  pafTer  enfuite 
par  degrés  aux  réfolutifs  {euh.Voyef  Résolutifs 
&   Résolution. 

Si  la  tumeur  donne  des  fignes  qu'elle  fuppurera  , 
(  voye\  Suppuration  )  ,  on  fe  fert  des  remèdes  gras 
&  onftueux  ,  voye\  SuppuratiFS  ;  &  lorfque  le  pus 
eft  formé  ,  le  phlegmon  eft  dégénéré  en  abfcès.  Voye\ 
Abscés.  [Y] 

PHLYCTENES.  Ce  font  de  petites  puftules  ou  véfi- 
cules  qui  caufent  des  démangeaifons  ,  &  qui  viennent 
fur  la  peau  ,  principalement  entre  les  doigts  &  au- 
tour du  poignet.  Elles  font  pleines  d'une  férofité  lym- 
pide  :  elles  dégénèrent  quelquefois  en  gales  ,  &  quel- 
quefois en  dartres.  Voye\  Gale  ,  &c.  On  les  guérit 
de  même  que  les  autres  éruptions  cutanées. 

Phlyctenes  lignifient  aufll  de  petites  véficules 
ulcéreufes  qui  viennent  quelquefois  fur  la  conjonctive  , 
&  quelquefois  fur  la  cornée  de  l'œil  ,  femblables  à 
autant  de  petites  vefîïes  pleines  d'eau  ,  que  l'on  appelle 
vulgairement  pujlules  aux  yeux. 

Elles  paroiffent  comme  Aes  grains  de  millet,  & 
quand  elles  font  produites  par  une  humeur  fort  corro- 
five  ,  elles  caufent  une  violente  douleur  :  les  puftules 
qui  viennent  fur  la  conjonctive  font  rouges  ;  celles  qui 
viennent  fur  la  cornue,  font  noirâtres,  fi  elles  font 
proche  de  la  fur  face  ;  mais  elles  font  plus  blanches  , 
quand  elles  font  plus  profondes  ;  on  les  guérit  avec  des 
defîicatifs  &  des  difcufîîfs. 

On  appelle  aufophlyclenes  les  veffies  qui  furviennent 
à  la  gangrené  ,  aux  brûlures  ,  Si  à  l'application  d'un 
yéficarolre;  elles  font  formées  par  l'amas  de  la  lyrru 
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phe  entre  la  peau  S:  l'épiderme.  En  coupant  l'épi, 
derme  ,  on  détruit  la  phlyclene  :  un  peu  de  cérat  cam- 
phré iuffit  pour  defTécher  la  peau  dans  les  phlyaenes 
bénignes  ,  telles  que  celles  formées  par  la  tranfpiration 
retenue  ,  à  l'occafion  de  l'appareil  &  bandages  dans 
les  fra&ures.  Les  phlycienes  qui  font  le  fymprome 
d'une  maladie  dangereufe  ,  ne  font  d'aucune  considé- 
ration ;  c'eft  la  maladie  qui  les  a  produites  qui  mérite 
l'attention  du  chirurgien.  Le  mot  de  phlyclenes  eft 
grec,  &  fignifie  ferveo  ,  je  bous.   [Y] 

PHLYSTENE  ,  phlyjîœna.  Efpece  d'ébullition  , 
comme  l'indique  le  mot  grec  qui  veut  dire  ebullio  ; 
c'elt  une  maladie  qui  produit  des  boutons  pleins  de 
férofité  ,  quelquefois  gros  ,  livides  ,  pâles  ou  noirâ- 
tres :  quand  on  les  perce  ,  la  chair  paroît  deftbus 
comme  ulcérée  ;  ces  boutons  font  caufés  par  une  lym- 
phe chaude  &  acre  ;  ils  viennent  par-tout  le  corps  , 
£c  quelquefois  même  fur  la  cornée  :  Cclfe  en  parle 
dans  ùs  ouvrages.  [D.  J.] 

PHYGETHLOX.  Tumeur  inflammatoire ,  éréfipé- 
lateufe  ,  dure,  tendue,  large  ,  peu  élevée,  garnie  de 
petites  puftules  ,  accompagnée  d'une  douleur  &  d'une 
chaleur  brûlante  ,  Se  qui  ne  vient  prefque  jamais  en 
fuppuration.  Ce  mot  eft  dérivé  du  grec  ,  &  fignifîe 
j'engendre. 

Le  pkygeihlon  ne  diffère  du  phyma,  qu'en  ce  qu'il 
ne  s'éîeve  pas  fi  haut;  il  vient  à  maturité  très-dou- 
cement ,  &  ne  produit  qu'un  peu  de  pus. 

Gorrœus  définit  le  phygeiklon  ,  un  phlegmon  qui 
vient  fur  les  parties  glanduieufes  ,  particulièrement 
autour  du  col  ,  des  aifitlles  Si.  de  i'aîne  ;  ce  dernier 
eft  appelle  bubon.  Voye\  PHLEGMON  ,   &c. 

Les  caufes  Se  les  fymptomes  du  pkygethhn  font  les 
mêmes  que  ceux  du  bubon  commun.  Voyez  Bubon. 

Il  vient  fouvent  après  les  fièvres  &  les  douleurs  du 
bas-ventre  ,  &  on  le  guérit  de  même  que  les  autres 
inflammations.  [Y] 

PIQUURE.  Plaie  faire  par  un  infiniment  piquant. 
Les  panaris  ont  prefque  toujours  pour  caule  une  pi  juurc 
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d'aiguille  ;  les  plquures  font  ordinairement  plus  dan- 
gereufes  que  les  plaies  plus  étendues  faites  par  inftru- 
ment  tranchant;  le  lejour  du  fang  dans  le  trajet  de  la 
divilion  ,  peut  donner  lieu  à  des.abfcès  ;  s'il  y  a 
quelque  partie  nerveufe  de  piquée  ,  il  en  réfulte  quel- 
quefois les  accidens  les  plus  graves  ,  tels  que  la  dou- 
leur ,  la  tenfion  inflammatoire  ,  le  fpafme  de  ia  partie, 
les  convulfions  de  tout  le  corps  ;  la  fièvre  s'allume,  8c 
l'étranglement  de  la  partie  la  fait  tomber  en  gangrené. 
Ainfî  Ja  réi<f!ion  des  parties  divifées,  qui  eft  le  but 
auquel  l'art  doit  tendre  dans  toute  iblution  de  conti- 
nuité contre  l'ordre  naturel  ,  ne  peut  être  obtenue 
primitivement  dans  les  piquures  qui  lent  accompagnées 
de  quelque  accident  ;  il  faut  pour  y  remédier  faire 
celfer  le  défordre  local  qui  confiite  dans  la  tendon  Sc 
le  tiraillement  des  fibres  bleiTées  ;  une  incifion  fuffit 
dans  les  cas  {impies;  les  anciens  brûloient  toute  re- 
tendue d'une  plaie  où  un  nerf  avoit  été  piqué,  avec  de 
l'huile  de  térébenthine  bouillante  ;  cette  cautérifation 
faiioit  ceifer  les  accidens  ,  comme  on  détruit  la  dou- 
leur des  dents  ,  en  brûlant  avec  un  fer  rouge  le  nerf 
qui  èfl  à  découvert  par  la  carie  :  lorfque  la  cautérifa- 
lion  ne  réuflifîbit  pas,  on  n'héfitoit  point  à  faire 
des  inciflons  tranfverfales  peur  couper  abiblument 
les  parties  dont  la  tenfion  étoit  l'origine  de  maux  for- 
midables. 

La  piquure  ou  morfure  des  animaux  venimeux  a  des 
fuites  très-funeltes ,  tant  par  la  qualité  délétère  du 
poifon  ,  que  par  la  bleflure  des  punies  àerveufes. 
Dans  les  pays  où  la  morfure  des  animaux  venimeux  efl 
la  plus  dangereufe  ,  comme  en  Afrique,  les  habitans 
ne  le  guéri flênt  que  par  des  applications  extérieure?  ; 
les  fecours  de  l'art  ont  toujours  été  dirigés  dans  la  vue 
d'empêehcr  le  venin  de  s'étendre  ,  Se  de  lui  ouvrir  une 
ïfTuc  au-dehers  ;  c'tfî  ce  qui  a  fait  preferire  de  fortes 
ligatures  au-deflus  de  la  blefTure  5  Se  de  laver  promp- 
fcement  la  plaie  avec  de  l'urine  ou  de  l'eau  faïée  ,  de 
l'eau-de-vie  ,  du  vin  chaud  ,  du  vinaigre  ,  dans  laquelle 
lotion  on  faifoit  difîcudre  de  la  plus  vieille  tncriaque 
qu'on  pouvoir  trouver  ;  le  malade  y  tiendra  la  parti* 
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piquée  affez  de  temps  ,  St  la  liqueur  doit  être  la  plus 
chaude  qu'il  pourra  la  (apporter  ;  on  applique  en  fuite 
de  la  thénaque.  Ambroife  Paré  dit  qu'il  n'a  jamais 
manqué  de  guérir  ceux  qu'il  a  traités  ainfi  ,  à  moins 
que  le  venin  n'eut  déjà  gagné  les  parties  nobles. 
Pour  attirer  le  venin ,  il  recommande  l'application 
des  animaux  ouverts  tout  vivans  ,  &  enfin  la  cautéri- 
fation  peur  détruire  la  partie  infectée  ;  les  cordiaux 
alexipharmaques  étoient  prurits  pour  l'intérieur  , 
dans  l'intention  de  pouiTer  le  virus  au  dehors. 

Ce  traitement  a  fans  doute  eu  fouvent  le  fuccès 
qu'on  en  efpéroit  :  des  perfonnes  très-robuftes  ont  pu 
réfuter  à  l'action  des  remèdes  chauds  pris  intérieure- 
ment ,  d'autres  s'en  font  très-mal  trouvées  j  il  faut  fui- 
vre  les  indications  particulières  que  l'état  des  choies 
préfente  ,  <x  être  inltruit  par  l'expérience  qui  conduit, 
dans  ces  cas  mieux  que  le  raifonnement. 

L3  morfure  des  chiens  enragés  caufe  rarement  des 
accidens  primitifs  ,  &  les  plaies  qui  en  résultent  fe 
guériffent  aifément  ;  cela  n'empêche  pas  que  vers  le 
quarantième  jour  de  la  bleiïure  ,  ceux  qui  ont  été  mor- 
dus ,  ne  foient  attaqués  d'hydrophobie  ,  maladie 
cruelle  ,  dont  on  guérit  par  les  antifpafmodiques.  Le 
venin  qui  caufe  ces  accidens  a  une  nature  particu- 
lière ,  &.  fes  effets  font  différens  de  tout  autre  venin 
connu  ;  des  obfervations  aflëz  bien  conftatées  femblenr 
faire  croire  que  il  on  eût  dilaté  &.  cautérile  lts  plaies, 
on  auroitpu  prévenir  l'hydrcphobie.  Les  fridticns  rr.er- 
curielîes  ,  dans  l'intervalle  du  temps  qui  fe  pafTe  entre 
la  morfure  ik  la  manifeftation  des  fymptomes  de  la 
rage  ,  peuvent  détruire  le  principe  venimeux  ;  &  les 
antifpafmodiques  ont  réufll  à  guérir  la  rage  caractëri- 
fée.  Voyei  un  eJJ'ai  fur  Vkydrophobie  ,  par  le  dofteur 
Nugent ,  traduit  en  françoi*  ,  Si  qu'on  trouve  chez 
Cavelier. 

La  morfure  des  vipères  ne  donne  pas  tant  de  délai  j 
en  peu  d'heures  les  perfonnes  mordues  fouârent  des 
anxiétés  mortelles  ,  le  teint  devient  jaune  5  elic>  vo- 
mii'fent  de  la  bile  verre  ;  le  membre  piqué  devient 
dou'.cureux  ,  fe  gor.ile  prodigienfcment  Cv  devient 
noir. 


i$4  Plate. 

L'alkali  volatil  a  été  découvert  par  M.  de  Jvjjleu  , 
comme  un  fpécifique  contre  le  venin  de  la  vipère  ,  mais 
on  n'a  pas  de  meilleur  remède  que  de  faire  tremper 
prcmptement  la  partie  bîeffée  dans  de  l'huile  d'olive 
chaude  :  c'eft  un  fpécifique  éprouvé  ,  qui  guérit  comme 
par  enchantement  ,  en  faifant  cefler  les  accidens  qui 
parciflent  être  produits  par  l'a&ion  du  venin  fur  les 
parties  vitales.  Voyej  les  obfervations  de  M.  Pouteau  , 
célèbre  chirurgien  de  Lyon  ,  dans  un  ouvrage  qu'il  a 
publié  en  1760  ,  fous  le  titre  de  mélanges  de  chirur- 
gie.  [Y]^ 

PLAIE.  Solution  de  continuité  ,  ou  divifion  des  par- 
ties molles  7  récente  &  fanglante  ,  faite  aux  parties 
molles  par  quelque  caufe  externe. 

Toutes  les  choies  extérieures  capables  de  faire  quel- 
que divifion  ,  peuvent  être  caufe  de  plaies.  Les  unes 
piquent  ,  d'autres  tranchent  ,  d'autres  confondent  , 
d'autres  enfin  cautérifent  ,  par  exemple.,  les  plaies 
faites  par  une  épée  ,  une  bayonnette  &.  autre  infir- 
ment piquant  ,  font  appellées  piquures.  Voyez  Pl- 
qvure.  Celles  qui  font  faites  par  un  labre  ,  un  cou- 
teau ,  qui  font  des  inftrumens  tranchans  ,  font  ap- 
pellées incifons.  Les  inftrumens  contondans  ,  tels  qu'un 
bâton  ,  une  pierre  ,  &  autres  corps  durs  , .  &c. 
comme  éclats  de  grenades  ,  de  bombes  ,  balles  de 
fufîl  ,  font  des  plaies  contufes  :  les  déchiremens  que 
caufe  la  morfure  des  animaux  venimeux  ou  enragés  , 
forment  des  plaies  vénimeufes  ;  enfin  le  feu  &  toutes 
les  efpeces  d'eau- forte  produifent  de  plaies  connues 
fous  le  nom  de  brûlures. 

Ces  différences  de  plaies  Viennent  de  leur  caufe  ; 
elles  différent  encore  par  rapport  à  leur  grandeur  , 
à  leur  figure  ,  à  leur  direction  ,  &  par  les  parties  qui 
font  intéreffées. 

Par  rapport  à  la  grandeur  ,  à  la  figure  &  à  la  di- 
rection ,  les  plaies  s'étendent  en  longueur  ,  en  lar- 
geur Se  en  profondeur  :  elles  font  en  T,  en  X,  en 
f  ,  ou  à  lambeaux  ;  leur  direction  eft  droite  ,  ou 
oblique  ou  tranfvèrfale  par  rapport  à  la  ligne  verti- 
cale du  corps  ,   ou  par  rapport    à  la  rtQirude   dts  fi- 
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bres  des  mufcles  ;  il  y  en  a  enfin  qui  font  accom- 
pagnées de  perte   de  fubftance. 

La  ditl  rence  des  plaies  qui  vient  des  parties  où  elles 
fe  trouvent  ,  exige  bien  des  confédérations.  Les  plaies 
font  aux  extrémités  ou  au  tronc  ;  celles-ci  peuvent  ar- 
river à  la  têre  ,  ou  au  col  ,  ou  à  la  poitrine  ,  eu  au  bas- 
ventre  ;  elles  peuvent  pénétrer  jufqu'aux  parties  inter- 
nes ,  ou  fe  borner  aux  parties  extérieures  ;  celles  des 
extrémités,  ou  celles  qui  ne  font  qu'aux  parties  exter- 
nes du  tronc  ,  peuvent  inréreffer  les  tégumens  ,  les 
mufcles  ,  les  tendons  ,  les  vaifFeaux,  les  glandes,  les 
articulations  ,  &c.  toutes  ces  différences  ne  font 
qu'accidentelles  ;  celles  qui  font  eifentielles  ,  confident 
dans  la  limplicité  des  pluies  ,  àdns  leur  composition  & 
dans  leur  complication. 

La  plaie  iimole  n'eft  qu'une  folution  de  continuité 
des  parties  molles  ,  faite  par  quelque  caufe  externe  ,  3c 
qui  ne  demande  que  la  réunion.  Voyej  RÉUNION. 

La  plaie  compofée  eft  celle  qui  fe  trouve  jointe  à 
quelqu'autre  indifpofition  qui  ne  demande  pas  un  trai- 
tement différent  de  celui  de  la  plaie  flmple  :  telle  eft, 
par  exemple  ,  une  plaie  faite  aux  parties  molles  par 
un  infiniment  tranchant  ,  qui  ,  en  les  divifant  ,  a  auîS 
divifé  les  os. 

La  plaie  compliquée  eft  celle  qui  fe  trouve  jointe  à 
quelqu'autre  indifpofition  ,  ou  à  laquelle  il  furvient 
des  accidens  qui  demandent  un  traitement  différent  de 
la  plaie  limple. 

La  plaie  eft  compliquée  avec  la  caufe,  ou  avec  quel- 
que maladie  ou  avec  quelque  accident. 

Lorfque  l'inftrumenr  qui  a  fait  la  plaie  eft.  refté  dans 
la  partie  blefTée  ,  la  plaie  eft  compliquée  avec  fa  caufe. 
Voye*  Corps  Étrangers. 

Si  quelque  apofteme  furvient  à  la  partie  blellée  ,  ou 
qu'il  y  air  fra&ure  en  même  temps,  h  plaie  eft  compli- 
quée avec  maladie.  Enfin  la  douleur  ,  l'hérnorrhagie  , 
la  convulfion  ,  la  paràjylïe  ,  l'inflammation  ,  la  fièvre  , 
le  dévoiement  ,  le  reflux  de  matière  purulente  ,  four 
des  complications  accidentelles  des  plaies. 

là  douleur  ,   la  convulfion  ,   l'inflammation   &    la 
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fièvre  viennent  aflez  ordinairement  de  la  divifion  irrî- 
parfaite  de  quelques  parties  aponévrotiques  ,  nerveu- 
fes  ou  tendineufes  ;  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
faire  cefTer  ces  accidens  ,  confiiie  à  débrider  les  étran- 
glemens  formés  par  le  tiraillement  des  libres  de  ces 
parties. 

Le  reflux  des  matières  purulentes  ,  foit  qu'on  le  re- 
garde comme  un  vrai  retour  des  matières  épanchées  , 
foit  qu'il  vienne  de  l'érétifme  ou  rétrecifiement  des  orifi- 
ces des  vaiffeaux ,  qui  empêche  les  lues  de  s'échapper  ;  ce 
reflux ,  dis-je  ,  peut  erre  occafîoné  par  Pexpofition  d'une 
y  laie  à  l'air,  par  le  mauvais  régime  ,  par  les  parlions  de 
J'ame  ,  par  l'application  des  remèdes  qui  ne  convien- 
nent pas  à  l'état  de  la  plaie  ,  par  un  panfement  dur  & 
peu  méthodique.  Vcyz\  BoURDONNET. 

Les  (ignés  qui  csract.rifent  le  reflux  des  matières  pu- 
rulentes ,  font  la  diminution  de  la  luppuraticn  ,  l'affaif- 
fement  desbords  de  la  plaie  ,  la  pâleur,  la  mauvaife 
qualité  du  pus  trop  liquide  ou  trop  épais  ,  jaune  & 
de  mauvaife  odeur  ,  les  friiïbns  irréguliers  fuivis  de 
fièvres  &  de  fueur  froide  .  la  petitefie  du  pouls  ,  enfin 
Jes  fymptomes  d'un  dépôt  à  la  tête  ,  à  la  poitrine 
ou  au  foie.  Voye%  Dévot  &  Délitescence. 

Les  lignes  des  plaies  peuvent  être  divifés  en  commé- 
moratifs  ,  en  diagnoftics  Se  en  prognoflics. 

Les  lignes  commémoratifs  des  plaies  font  les  cir- 
conftances  quLont  accompagné  la  bltfTure  lorfqu'elle 
a  été  faite  ,  comme  la  fituation  du  bleffé  &  celle  de  la 
perfonne  ou  de  la  choie  qui  Ta  blefîé  ;  la  groffeur  8c 
la  figure  de  l'inftrument  qui  a  fait  la  plaie. 

Les  lignes  diagnoftics  des  plaies  font  fenfuels  eu  ra- 
tionnels :  par  la  vue  on  connoît  la  grandeur  extérieure 
d'une  plaie  ,  &  fi  elle  eft  avec  perte  ou  fans  perte  de 
fubflance  ,  par  le  toucher  ,  foit  avec  le  doigt  , 
foit  avec  la  fonde  ,  on  en  découvre  la  direction  ,  la 
profondeur  &  la  pénérration  \  par  l'odorat ,  on  lent  les. 
excrémens  qui  peuvent  fortir  par  les  plaies  de  cer- 
taines parties  ;  par  le  goût  ,  on  peut  s'afliirer  de  la 
qualité  des  liqueurs  qui  fortent  de  certaines  plaies. 

Les  fens  ne  font  pas  toujours  appercevoir  ce  qu'il 
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y  a  à  connoître  fur  une  plaie  ;  la  raifon  nous  fait  ju^ 
ger  qu'une  plaie  s'étend  jufqu'à  certains  endroits  ,  par 
la  léfion  de  l'aûion  d'une  certaine  partie  ,  par  la  fitU3- 
tion  de  la  plaie  &  de  la  douleur  ,  par  les  excrémens 
qui  ibrtent  de  la  plais. ,  ou  qui  ne  s'évacuent  pas 
comme  à  l'ordinaire  ;  avec  àes  connoiftances  anatomi- 
ques  ,  on  trouvera  très-facilement  dans  les  plaies  l'ex- 
plication de  routes  ces  chofes. 

Les  lignes  prognoftics  des  plaies  fe  tirent  des  parties 
où  elles  font  firuées  ,  de  leur  caufe  ,  &.  de  leurs  diffé- 
rence? éftenrielles. 

En  coufidérant  les  parties  où  les  plaies  fe  trouvent  , 
on  les  regarde  comme  légères  ,  ou  comme  graves  ,  ou 
comme  mortelles. 

Les  plaies  légères  font  celles  de  la  peau  ,  de  lagraifTe, 
&  des  mufcles  ;  elles  ne  demandent  que  la  réunion  , 
lorfque  d'ailleurs  elles  ne  font  point  compliquées  d'ac- 
cidens.  Voye\  RéusiON. 

Les  plaies  graves  font  celles  des  parties  membraneu- 
ùs  ,  rendineufes  ,  aponévroiiques  ,  &  en  particulier 
celles  des  articulations  ;  le  fuccès  de  leur  cure  eft  quel- 
quefois douteux  ,  à  caufe  des  accidens  dont  elles  font 
fouvent  accompagnées. 

On  appelle  plaies  mortelles  celles  des  gros  vaiiTeaus 
&  des  parties  intérieures  ,  quoique  certaines  puifTent 
guérir  ;  on  entrera  dans  un  plus  grand  dérail  du  prog- 
noftic  des  plaies  des  parties  intérieures  ,  en  parlant 
des  plaies  en  particulier. 

Les  plaies  faites  par  inftrument  tranchant  font  moins 
fâcheufes  que  celles  qui  font  faites  par  inftrument  pi- 
quant ;  celles  qui  font  faites  par  inftrument  conton- 
dant font  plus  fâcheufes  que  celles  qui  font  faites  par 
un  inftrument  tranchant  ou  piquant  :  les  plaies  {impies 
ne  font  point  dangereufes  ,  les  compofées  le  font  da- 
vantage ;  mais  les  compliquées  font  toujours  fâcheufes  » 
plus  ou  moins  ,    fuivant  la  nature  de  la  complication. 

On  diftingue  quatre  états  ou  temps  dans  la  durée  des 
plaies.  Le  premier  eft  celui  où  elle  faigne  ;  le  fécond 
eft  celui  où  elle  fuppure  }  le  trouleme  eft  celui  où  fe 
Terne  IL  S 
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fait  la  régénération   des   chairs  ;  $c  le  quatrième  eft 
celui  où  le  fair  la  cicatrice. 

La  cure  des  plaies  confîfte  dans  la  réunion  des  par- 
ties divifées  par  les  moyens  dont  on  traire  au  mot  m/- 
nion  :  mais  lorfqu'une  plaie  eft  avec  une  perte  de  fubf- 
tance  fi  confïdr.^ble  qu'on  ne  peut  en  rapprocher  les 
lèvres,  on  fait  fuppurer  légèrement  cette  plaie  ;  dans 
le  premier  &  dans  le  fécond  temps  ,  avec  des  fuppura- 
tifs  doux  ;  dans  le  troifieme  temps  ,  on  la  déterge  avec 
des  iarcotiques  ;  enfin  dans  le  quatrième  temps  ,  on 
la  deflêche  &  on  la  cicatrife  avec  les  deflicatifs  &  les 
cicatrifans. 

Une  chofe  elTentielle  dans  la  cure  des  plaies  eft  d'é- 
loigner les  accidens  qui  pourroit  empêcher  la  nature 
de  procurer  la  guérifon  de  la  plaie  :  on  met  la  partie 
dans  une  fituation  qui  favorife  le  retour  des  liqueurs  , 
&  l'on  garantit  la  plaie  &  la  partie  des  impreflions  de 
l'air  par  l'appareil  &  les  médicamens  convenables.  La 
faignée  &  le  régime  empêchent  l'engorgement  &  l'em- 
barras des  liqueurs  aux  environs  de  la  plaie  ;  enfin  , 
on  remédie  aux  accidens  par  l'ufage  des  remèdes  con- 
venables à  leur  efpece. 

Des  plaies  en  particulier.  Les  plaies  font  divifées  par 
rapport  aux  parties  où  elles  arrivent,  en  celles  de  la 
tête  ,  du  col  ,  de  la  poitrine  ,  du  ventre  ,  &  des 
extrémités. 

Des  plaies  de  la  tête.  Les  plaies  de  la  tête  différent 
entr'elles  en  ce  que  les  unes  fcMt  faites  aux  parties 
contenantes  ,  &  les  autres  aux  parties  contenues. 

Celles  de  la  peau  du  crâne  font  avec  divifion  ,  ou 
fans  divifion  ;  les  premières  font  l'effet  de  l'adion 
d'un  infiniment  tranchant  ou  piquant  ;  celles  qui  font 
fans  divifion  forment  une  tumeur  qu'on  appelle  vulgai- 
rement bofTe  ;  elles  font  faites  avec  des  iuflrumens 
contondans.  Voye\  Contusion. 

Les  plaies  faites  au  péricrâne  par  des  inftrumens 
tranchans  fimples  ,  font  ordinairement  fimples  comme 
celles  qui  font  faites  à  la  peau  par  les  mêmes  inftrumens. 
Mais  celles  qui  font  faites  par  un  inftrument  contoa- 
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dant  ou  piquant  ,   font  quelquefois  fuivies  d'accidens 
fort  violens. 

La  contufîon  du  péricrâne  s'annonce  par  les  fignes 
fuivans  ;  une  douleur  fort  vive  ,  mais  extérieure  ;  l'af- 
foupiflement  du  malade  qui  fe  réveille  néanmoins  quand 
on  le  touche  à  quelque  endroit  de  la  tête  ,  &  fur-tout 
à  celui  où  il  a  reçu  le  coup  ;  la  rougeur  du  vifage  ;  le 
gonflement  &  la  tendon  œdémateufe  ,  &  quelquefois 
inflammatoire  de  toute  la  tête  ,  qui  s'étendent  jus- 
qu'aux paupières  ,  mais  qui  fe  bornent  aux  attaches 
des  mufcles  frontaux  &  occipitaux,  &  dont  les  oreilles' 
font  exemptes. 

Tous  ces  fymptomes  que  la  fièvre  accompagne  ,  font 
xîes  fignes  de  l'inflammation  du  péricrâne  ,  &.  des  effets 
confécutifs  de  la  contufîon  que  cette  membrane  a  fcuf- 
ferte  ;  ces  accidens  confécutifs  doivent  être  très-exac- 
tement difcernés  ;  car  s'ils  ne  venoîent  point  de  l'affec- 
tion du  péricrâne ,  ils  indiqueroient  l'opération  du 
trépan  ,  quand  même  il  n'y  auroit  point  de  fra&ure  au 
crâne.  Voye\  l'article  Trepaxer  ,  où  nous  expofons 
les  cas  douteux  qui  déterminent  à  faire  ou  à  éviter  cette 
opération. 

On  prévient  l'inflammation  du  péricrâne  par  la  fai- 
gnée  &  par  le  régime  ;  &  Ton  remédie  à  l'inflammation 
par  uneincifion  qu'on  fait  à  cette  membrane  dans  toute 
l'étendue  de  la  contufîon  ,  en  obfervant  d'en  fcarifier 
les  bords  &  de  couper  plus  de  cette  membrane  que  de 
la  peau  ,  pour  éviter  le  tiraillement.  Par  ce  moyen  , 
on  dégorge  les  vaiffeaux  ,  on  détend  cette  membrane  , 
&  on  rétablit  la  circulation  du  fang  dans  fon  état  na- 
turel. 

Les  bleffures  au  crâne  par  un  infiniment  piquant  de 
quelque  façon  qu'elles  aient  été  faites  ,  n'cot  pas  de 
nom  particulier  ;  mais  celles  qui  font  produites  par 
un  inftrument  tranchant  ,  ont  trois  noms,  félon  la  ma- 
nière dont  riniirument  a  été  porté  fur  la  partie.  Foyer 
Ecopé. 

Les  inftrumens  contondans  ,  portés  avec  violence 
fur  le  crâne  ,  peuvent  produire  la  contufîon  ,  l'enfon- 
cement ,  la  fente  &  l'enfonçure. 

S  a 
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La  contufion  proprement  dite  eft  PaffaifTement  des 
fibres  offeufes  ,  qui  par  la  violence  du  coup  fe  ibnt  ap- 
prochées. 

L'enfoncement  eft  l'affaiflement  de  la  première  table 
fur  la  féconde  ,  ou  de  toutes  les  deux  enfemble  fur  la 
dure-mere.  Cela  arrive  principalement  au  crâne  des  en- 
fans  dont  les  os  font  mois  ,  Se  peuvent  s'enfoncer  com- 
me un  pôt  d'étain  frappé  par  un  coup  violent. 

La  fente  n'eft  qu'une  fimple  tlivifion  qui  eft  quelque- 
fois imperceptible.  Voye\  TklCHisMOS.  La  fente  fe  fait 
quelquefois  à  un  autre  endroir  du  crâne  que  celui  où 
le  coup  a  porté,  Voye\  Contre. Fissure. 

L'enfonçure  eft  un  affairement  de  plufieurs  pièces  du 
Crâne  qui  a  été  faufle. 

Les  principaux  effets  que  les  coups  violens  puiflent 
produire  ,  font  la  commotion  &  la  compreffion  ;  la 
commotion  eft  toujours  un  accident  primitif  ;  il  n'in- 
dique pas  l'opération  du  trépan.  Voyt\  Commotion 
&  Trépaner.  La  compreftion  eft  tantôt  un  accident 
primitif,  Se  tantôt  un  accident  consécutif;  celle  qui 
vient  du  déplacement  ces  os  ,  eft  du  premier  genre  ; 
mais  celle  qui  eft  l'effet  de  Pépanchement  du  fang  ou 
de  quelqu'autre  liqueur  fur  la  dure-mtre  ,  entre  cette 
membrane  &  lapie-mere  ,  entre  celle-ci  &  le  cerveau  , 
ou  dans  la  propre  fubftance  de  ce  vifeere  ,  eft  un  acci- 
dent confécurif  qui  exige  l'opération  du  trépan.  L'in- 
flammation des  méninges  par  la  contufion  du  péricrâ- 
ne  ,  eft  aufti  une  caille  de  la  comprefiion  â.u  cerveau  ; 
mais  l'afToupiiTement  léthargique  çonîecutif ,  fijgne  de 
toute  comprefiion  ,  fe  difiipe  bientôt  quand  il  vient  du 
vice  du  péricrâne,  lorfqu'on  a  débride  cette  membrane 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Ii  faut  lire  fur  cette 
matière  les  ouvrages  des  maîtres  de  l'art  :  tels  que 
Eerengûiius  Carpenfls  ,  de  fra.clu.ra  cranii  ;  le  traité  des 
plaies  de  la  tête  de  M.  Rohuult ,  &c.  ex  principalement 
Its  mémoires  qui  traitent  de  cette  matière  ,  dans  le  pré- 
férer volume  de  Vacadcmie  royale  de  chirurgie. 

Les  lignes  diagnoftics  des  fractures  du  crâne  font 
quelquefois  fournis  aux  fens  ,  quand  ces  fr-aôures  fe 
font  voir  ;  lcrfque  les  os  frappes  rendent  un  lcn  obi- 
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Ciir,  tel  que  celui  d'un  pôt  fêlé  (  ce  Ggne  eft  équivo- 
que );  mais  principalement  lorfqu'on  rencontre  avec 
le  doigr  ou  avec  la  fonde  quelques  inégalités ,  qu'on 
juge  bien  n'avoir  pas  été  formées  par  les  artères  dans  le 
temps  que  les  os  étoient  encore  mois. 

Si  les  fens  n'apperçoivenr  aucune  marque  de  fraôure, 
la  raifon  peut  fuppléer  à  leur  défaut  ,  en  ^'informant 
des  circonffo.nces  qui  ont  accompagné  la  blefiare,  en 
examinant  les  endroits  du  crâne  qui  ont  été  frappés  , 
Si  en   faifant  attention  aux  accidens   qu^urviennent. 

Les  lignes  prognoftics  des  plaies  de  la  tète  fe  tirent 
de  l'inftrument  qui  a  fait  la  bleiïure  ,  de  la  partie  bief- 
fée  ,  des  fymptomes  &  ces  accidens.  En  général  ,  les 
grandes  fractures  des  os  du  crâne  font  moins  facheufes 
que  les  fortes  contufîons.  La  commotion  eft  ce  qu'il  y 
a  de  plus  à  craindre  ;  on  y  remédie  par  le  régime  Se 
ies  fa  ignées. 

Les  plaies  de  în  langue  méritent  une  confidération  par- 
ticulière :    on  en  parle  au  mot  réunion. 

Des  plaies  de  la  poitrine.  Les  caufes  dès  plaies  de  poi- 
trine font  les  mêmes  que  celles  des  autres  parties. 

Les  plaies  de  poirrine  font  pénétrantes  ou  non  pé- 
nétrantes. Ce  que  nous  avons  dit  des  plaies  en  géné- 
ral donne  une  idée  fuffifante  de  ces  dernières.  Au  fujet 
des  plaies  pénétrantes  ,  il  faut  examiner  fi  le  coup 
qui  les  a  faites  n'a  percé  qu'un  côté  ,  ou  s'il  a  traverfé 
jufqu'à  l'autre  ;  elles  peuvent  être  fans  léflon  des 
parties  renfermées  ,  auquel  cas  elles  font  fimples  ;  ou 
avec  léfion  de  quelques-unes  de  ces  parties  ,  &  alors 
elles  peuvent  être  compliquées  d'épanchemenr  ou  d'in- 
flammation :  le  corps  qui  a  fait  la  plaie  ,  relie  quel- 
quefois engagé  dims  les  chairs  ou  dans  Its  os  ,  ou 
tombe  dans  la  cavité  de  la  ooitrine.  On  a  vu  s.;(!I  les 
parties  contenues  dans  le  bas-ventre  former  hernie 
la  poitrine  ,  en  païTant  par  i'ouverrure  d'une 
plaie  de  cette  partie  qui  avoir  peicé  le  diaphragme  Se 
pénétré  dans  le  ventre. 

Les  fignes  diagnoftics  des  plaies  de  poirrine  font 
Connoître  li  la  plaie  dï  pénétrante  ,  fi  !«s  parties  con- 
tenues font  îéiees  ,  quelles  font  les  parties  UCéei  , 
&  s'il  y  a  épanchement. 
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L'emphyfeme  qui  fe  forme  autour  â\me  plaie  (voyef 
Emphysème  ,  )  l'air  &  le  fang  qui  en  fortent  ,  l'in- 
trociuûion  de  la  fonde  dans  la  poitrine  ,  font  con- 
noître que  cette  plaie  eft  pénétrante  ;  mais  l'impof- 
fibilité  d'introduire  la  fonde  ne  prouve  pas  toujours 
que  la  plaie  ne  pénètre  pas.  La  dire&ion  oblique  de 
la  plaie  ,  le  changement  de  pofîtion  des  mufcles  ,  le 
gonflement  des  lèvres  de  la  plaie  ,  du  fang  caillé  ,  un 
corps  étranger  ,  ou  quelque  partie  arrêtée  dans  le  tra- 
jet de  la  ylaïe  ,  font  des  obftacles  à  l'introduftion  de 
la  fonde.  Il  ftmt  s'abftenir  de  fonder  les  plaies  de  poi- 
trine ,  car  la  fonde  ne  peut  découvrir  que  la  péné- 
tration ,  fans  faire  connoître  s'il  y  a  quelque  partie 
léiee  ;  or  ,  la  fimple  pénétration  d'une  plaie  ne  la 
rend  pas  fâcheufe  ;  le  danger  des  plaies  pénétrantes 
confifte  dans  la  léiîon  des  parties  intérieures  ,  léfion 
qui  cccaiîone  l'épanchement  ou  l'inflammation  ;  & 
ce  ne  font  que  les  fymptomes  qui  nous  font  connoître 
ces  accidens. 

Les  f;gnes  de  la  léfion  du  poumon  font  la  grande 
difficulté  de  refpirer  ,  la  fortie  d'un  fang  vermeil  8c 
écumeux  ,  le  crachement  de  fang  ,  la  douleur  inté- 
rieure que  le   blelTé  fent  en  refpirant  ,    la  fièvre  ,  &c. 

Les  plaies  du  cœur  Se  àes  gros  vaiiTeaux  font  tou- 
jours fuivies  d'une  mort  ordinairement  fubite  ,  mais 
retardée  quelquefois  par  quelques  circonftances  ;  un 
petit  caillot  de  fang  ,  l'infîrument  refté  dans  la  plaie  , 
la  fituation  de  la  plaie  derrière  une  des  valvules  du 
cœur  ,  S<c.  ont  quelquefois  prolongé  la  vie  des  per- 
sonnes bleffées  au  cœur  ou  aux  gros  vailTbaux.  On  en  a 
vu  vivre  quelques  jours  ,  quoique  les  ventricules  fuilent 
percés  de  part  en  part. 

Les  lignes  des  plaies  du  diaphragme  font  difterens  , 
fuivant  la  difTérence  des  endroits  de  cette  partie  qui 
peuvent  être  bîe(Tés.  La  difficulté  de  retirer  ,  la  toux  , 
la  douleur  violente  ,  la  fituation  &  la  direction  de  la 
plaie  ,  la  fièvre  ,  &c.  feurniffent  les  fignes  d^s  plaies 
du  corps  charnu  au  diaphragme.  La  phrénéfie  ,  le  ris 
fardonique  ,  les  défaillances  ,  le  hoquet  T  bic.  font 
les  fignes  des  plaies  du  centre  aponéviotique  de  cette 
partie. 


fUlc.  145 

Nous  avons  détaillés  les  lignes  de  Pépanchement  au 
mot  empyeme  ,  parce  que  ce  mot  figniiie  également  la 
collection  de  la  matière  ,  &  l'opération  qui  convient 
pour  donner  ilTue  aux  matières  épanchées.  Voye\EM- 

PYEME. 

Le  prognoftic  des  plaies  de  poitrine  fe  tire  des  acci- 
dens  :  le  danger  coniiite  dans  l'inflammation  &  dans 
l'épanchement.  On  remédie  à  l'inflammation  par  les 
faignées  &  le  régime  ,  &.  on  évacue  les  matières  épan- 
chées par  l'opération  de  Pempyeme.  Njus  ne  parlons 
oas  de  la  cure  des  plaies  du  cjeur  &  des  gros  vaiffeaux, 
jrarce  qu'elles  difpenfent  de  Pu  fige  de  tout  remède. 

L'ouverture  de  l'artère  intercoftale  e(l  un  accident 
affez  grave  des  plaies  de  poitrine  ;  nous  en  avons  parlé 
à  l'article  ligature. 

Des  plaies  du  bas-ventre.  Les  caufes  des  plaies  du 
bas-ventre  font  les  mêmes  que  celles  des  plaies  d« 
poitrine. 

Les  plaies  du  bas-ventre  différent  les  unes  des  au- 
tres par  rapport  aux  régions  où  elles  le  trouvent  ,  8c 
aux  parties  qu'elles  intéreflent  ;  on  les  distingue  en- 
core en  celles  qui  ne  font  pas  pénétrantes  &.  en  celles 
qui  le  font. 

Les  plaies  pénétrantes  dans  la  capacité  de  l'abdomen 
différent  entr'elles  ,  en  ce  que  les  unes  font  avec  lé- 
fion  des  parties  contenues  ,  Se  les  autres  hns  lélîon  ; 
les  unes  avec  ilTue  ,  &  les  autres  fans  ifllie  defdires  par- 
ties ;  celles  qui  font  avec  iffue  des  parties  peuvent  être 
avec  étranglement  des  parties  forties  ;  l'inftrument 
perdu  dans  la  cavité  ,  engagé  dans  les  chairs  ,  ou  en- 
clavé dans  les  os  ,  complique  certaines  plaies  du  bas- 
ventre. 

Les  fignes  diagnoftics  des  plaies  de  l'abdomen  font 
connoître  fi  elles  font  pénétrantes  ,  &  quelle  elt  la 
partie  léfée. 

La  fortie  de  l'épiploon  ,  de  l'inteftin  par  h  plaie  ,  la 
différente  largeur  de  P infiniment  ,  comoarée  avec  celle 
de  la  plaie  ,  Pinrrodudtion  du  doigt  dans  la  plaie ,  (I 
fon  étendue  le  permet  ,  ou  celle  d'une  fonde  ,  en  font 
connoître  la  pénétration.  Pour  fonder  le  bleffé  ,  il  faut 
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le  mettre  dans  une  fituation  femblable  à  celle  où  il  éroît 
quand  il  a  reçu  le  coup  :  il  faut  Ce  rappeller  îci  ce  que 
cous  avons  dit  de  l'introduction  de  la  fonde  pour  les 
plaies  de  la  poitrine.  Les  mêmes  obftacles  le  présentent 
pour  les  parties  du  bas-ventre  ,  &  l'ufage  de  la  fonde 
n'y  eft  pas  plus  utile  ;  les  fymptomes  fuffifent  pour  nous 
faire  juger  des  uns  &  des  autres. 

La  difficulté  de  refpirer ,  la  petiteftê  &  la  dureté  du 
pouls  ,  fon  inrerrniftion  ,  la  pâleur  &  la  rougeur  du 
vifage,  la  teniion  &  les  douleurs  du  ventre  ,  l'amer- 
tume &  la  fécherefle  de  la  bouche  ,  le  froid  des  extré- 
mités ,  la  fuppreffion  de  l'urine  ,  les  naufées  ,  les  vfc 
milTemens  ,  &c.  font  les  fymptomes  de  la  léfion  de 
quelques  parties  intérieures  du  bas-ventre. 

La  fituation  &  la  direction  de  lu  plaie  ,  la  fituation 
de  la  douleur  ,  celle  où  étoit  le  blette  ,  lorfque  la 
plaie  a  été  faite,  la  diftenfion  de  l'eftomac  &  des  in- 
teftins parles  alimens  ,  &  celle  de  la  veffie  par  l'urine, 
leur  affaiftement  au  moment  de  lablefiure  donnent  lieu 
de  conjecturer  quelle  eft  la  partie  ofFenfée. 

La  fortie  d'une  grande  quantité  de  fang  allez  ver- 
meil ,  &  une  douleur  piquante  qui  s'étend  jufqu'au 
cartilage  xiphoïde  ,  font  connoître  la  léfion  du  foie  ; 
la  fortie  d'une  moindre  quantité  de  fang  que  l'on  dit 
devoir  être  noir ,  eft  un  ligne  de  la  léfion  de  la  rate  5 
le  hoquet ,  le  vomuTement ,  les  fueurs  ,  le  froid  des 
extrémités  ,  &  l'iffue  des  alimens  dénotent  la  léfion  de 
l'eftomac:  la  fortie  de  la  bile  eft  un  fîgne  bien  certain 
de  la  léfion  de  la  véficule  du  fiel  ;  les  naufées  ,  les  fré- 
quentes foiblefles  ,  des  inquiétudes  continuelles  ,  une 
douleur  extrême  ,  une  foif  insupportable  ,  &  principale- 
ment la  fortie  d'une  fubftance  blanchâtre  &  chileufe  , 
font  connoître  la  léfion  des  inteftins  grêles  :  la  foitie 
des  matières  fécales  ,  annonce  la  léfion  des  gros 
boyaux  :  la  difficulté  d'uriner,  le  mélange  du  fang  avec 
l'urine  ou  la  fortie  du  fang  par  l'urethre  ,  &.  une  dou- 
leur à  la  verge  ,  font  connoître  que  les  reins  ,  les 
uretères  ,  ou  la  veffie  font  attaqués. 

Il  faut  remarquer  que  quand  les  inteftins  font  blef- 
fés ,  il  fort  quelquefois  par  l'anus  un  fang  plus  ou  moins 
fluide  &  plus  ou  moins  rouge.  S'il 
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S'il  vient  des  inteftins  grêles  ,  il  eft  de  la  couleur  du 
café  ;  s'il  vient  de  l'iléon  ou  du  commencement  du  co- 
lon ,  il  efl  caillé  ;  &  on  rend  fluide  celui  qui  vient  de 
l'extrémité  du  colon  ou  du  rectum.  Le  prognoftic  des 
plaies  au  bas-ventre  fe  tire  de  la  partie  blerfëe  ,  de  la 
grandeur  de  la  divifion  ,  des  fympt  ornes  &  des  accidens 
qui  fur  viennent. 

Les  plaies  non  pénétrantes  qui  piquent  les  aponévro- 
£es  des  mu fc les  obliques,  &  traverfen:  les  interférions 
tendineufes  des  muicles  droits  ,  font  accompagnées 
d'accidens  f^rr  graves  ,  qui  ne  ceflentque  par  les  inci- 
tions 5c  les  débridejsiens  ,  comme  nous  l'avons  dit  aux 
plaies  de  têre  par  la  léfion  du  péricrâne  ;  il  y  a  des 
plaies  qui  pénètrent  dans  le  bas-ventre  ,  qui  les  percent 
même  de  part  en  part ,  lefquelles  ne  font  luivies  d'aucun 
accident. 

Les  plaies  des  parties  contenues  ne  font  fâcheufesque 
par  l'inflammation  &  par  Tépanchement. 

Les  grandes  plaies  du  foie  ,  de  la  rate  ,  de  l'efto- 
mne  ,  des  inteftins  ,  des  reins  ,  des  uretères  ,  de  la 
veffie  ,  de  la  matrice  ,  font  mortelles.  Mais  elles  ne  le 
font  pas  toujours  ,  l'épanchement  de  la  bile  ,  de  l'urine-, 
&  des  matières  ftercorales  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre  ,  attirent  fort  prornptement  une  inflammation 
gangreneufe  aux  inteftins  ;  les  plaies  des  gros  vaUfeaux 
&  les  grandes  plaies  des  vifeeres  font  mortelles  par  l'é- 
panchement du  fang. 

On  prévient  ou  on  calme  l'inflammation  dans  les 
flaies  du  bas-ventre  par  le  régime  ,  les  faignées  ,  les 
fomentations  émollientes  ,  &c. 

Les  plaies  avec  ifiue  des  parties  intérieures  deman- 
dent qu'on  fade  la  réduftion  de  ces  parties  ;  l'ëpiploon 
&  les  inteftins  font  pour  l'ordinaire  les  feules  parties 
qui  fortent  à  la  fuite  des  plaies  du  bas-ventre  ;  quel- 
quefois elles  fortent  enfembie  ,  &.  quelquefois  fépa- 
rément. 

Quand  l'épiploon  fe  trouve  altéré  ,   11  la  portion  eft: 
confidérable  on  en  fait  la  ligature  dans  la  partie  faine  , 
on  retranche  la  partie  gâtée,   &  on  a  foin  de  tenix 
Tome  II,  T 
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le  fil  aflcz  long  pour  qu'après  la  rédu&ion  il  pende  us 
bout  de  la  ligature  en-dehors  ;  lorfque  l'épiplon  8c 
Pftlteftin  font  ibrtis  eniemble  ,  &  qu'ils  ne  font  point 
endommagés,  on  les  réduit  enobfervant  de  faire  rentrer 
le  premier  celui  qui  eft  forti  le  dernier. 

Quand  il  eft  impofiible  de  faire  la  réduction  des  par- 
ties ,  parce  que  h  plaie  ferme  un  létranglamemt  qui  fait 
tomber  les  parties  en  mortification,  on  range  les  par- 
ties en  les  tirant  doucement  vers  l'angle  de  la  plaie  op- 
pofé  à  celui  ou  on  doit  l'agrandir  ;  on  les  couvre  d'une 
comprenne  trempée  dans  du  vin  chaud  ,  on  glifie  une 
fonde  cannelée  ,  ou  la  fonde  ailée  (  vaye\  Sonde  ) 
le  long  des  parties  jufque  dans  le  bas-ventre  ;  on  coule 
un  bifteuri  dans  la  cannelure  pour  étendre  te  plaie,  afin 
de  pouvoir  faire  la  réduction  des  parties  ;  on  fait  enfuite 
l'opération  de  la  gaftroraphie.  Voye\  Gastroraphie 
&  Suture. 

Lorfque  l'épiploon  8c  les  inteftins  font  blefles ,  il 
faut  examiner  l'étendue  &  la  fituation  de  la  lélion  ;  fi 
l'épiploon  n'eft  que  légèrement  blefTé  ,  &  dans  la  partie 
membraneufe  ,  il  faut  le  réduire  j  s'il  eft  bleifé  dans 
^ts  bandes  graiffeufes,  S;  que  quelques-uns  des  vaiffèaux 
fanguins  fuient  ouverts,  on  fait  la  ligature  de  cette 
partie  au-deiïus  de  l'ouverture  du  vaifieau  ,  8c  o-n  le 
coupe  au-deflbus  de  la  ligature.  Voye\  Ligature  de 
l'Epiploos. 

Si  l'inteftin  n'eft  que  légèrement  blcfle,  on  le  réduit; 
fi  lablefture  eft  grande  ,  on  recommande  d'arrêter  à  la 
plaie  des  parties  contenantes  l'extrémité  du  boyau  qui 
répond  à  Teftomac  ,  ce  qui  fe  fait  par  trois  points  dV.i- 
guille  qui  partagent  la  circonférence  de  l'inteftin  en 
trois  parties  égales  ;  il  refte  en  cet  endroit  un  anus  ar- 
tificiel ;  quand  les  plaies  des  inteftins  font  moyennes, 
on  propofe  la  future  du  pelletier ,  c'eft-à-dire  de  coudre 
les  deux  lèvres  de  la  plaie  du  boyau  comme  les  pelle- 
tiers coufent  leurs  peaux.  Ceux  qui  confeillent  cette  fu- 
ture difent  qu'il  faut  obferver  détenir  les  bouts  du  fil 
qui  a  fervi  à  la  future  ,  afil-z  long  pour  pouvoir  appro- 
cher l'inteftin  du  bord  interne  de  la  plaie  des  parties 
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contenantes ,  afin  de  lui  faire  contracter  adhérence  dans 
cet  endroit  ,  &  de  pouvoir  retirer  le  fil  après  la  réu- 
nion des  parties  divifées.  Sur  la  future  desinteltins  &  du 
bas. ventre.  Voye\  Suture. 

Quand  l'eitomac  &  les  inreftins  grêles  font  bleues  , 
on  ne  fait  prendre  au  malade  des  alimens  qu'en  très-pe- 
tite quantité  ,  3t  fouvent  même  que  des  bouillons 
nourriiîans  en  lavemens  ;  quand  les  gros  inteftins  font 
blelfés,  on  ne  doit  point  donner  de  lavemens. 

Nous  parlerons  plus  amplement  des  plaies  Sç  fur-tout 
de  celles  des  extrémités ,  au  mot  future.  Sur  les  plaies 
des  artères,  Voye\  Asevrysme. 

Les  plaies  d'armes  à  feu  mériteroient  un  article  afl"ez 
étendue  ,  H  les  bornes  où  nous  fommes  réduits  le  per- 
metroient.  Ce  font  desplaies  contufes  ,  dont  les  grands 
accidens  viennent  du  déchirement  imparfait  des  parties 
membraneufes  ,  rendineufes  ,  &  aponévrotiques ,  &c. 
Quand  on  débride  bien  ces  plaies  ,  on  en  fait  ceiïer 
ordinairement  les  accidens  ;  on  les  met  en  fuppuration 
comme  les  ulcères  ,  afin  d'en  faire  tomber  les  chairs 
meurtries  &.  contufes;  on  les  panfe  enfuite  comme  des 
plaies  ordinaires  ;  on  fait  ufage  avec  beaucoup  de 
iuccès  des  faignées ,  des  cataplafmes  ,  &  autres  moyens 
capables  de  relâcher  les  parties  rendues  ,  8tc.  Voye^  le 
traité  des  plaies  d'armes  à  feu  par  Paré ,  par  M.  Ledrany 
par  M.  Defpott  ,  &  autres  ,  &  les  mémoires  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie. 

Nous  avons  parlé  de  l'extraction  des  corps  étran- 
gers aux  mors  corps  étrangers  ,  extraction.  [Y] 

PNEJMATOCELE.  C'eit  une  tumeur  venteufe  du 
fcrotum.  Les  vapeurs  renfermées  caufent  quelquefois 
de  la  douleur  par  la  renfion  qu'elles  occafionent. 

Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots  grecs,  dont  l'un 
fi^niàe  air  ou  vent  ;  8<  l'autre,  tumeur. 

Il  y  a  deux  fortes  de  pneumatocele  ,  dans  l'une  ,  l'ait 
eft  répandu  entre  le  dartos  &  la  peau  ;  elle  fe  connoît 
par  un  bounoutiement  femblable  à  celui  qu'on  voit 
aux  chairs  des  animaux  que  les  bouchers  ont  fouillés 
immédiatement  après  les  avoir  tués  ,  voyq  Emphy- 
semé  :   &  dans  l'autre  ,   les  vents  font  contenus  dans 
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la  cavité  du  dartos  ;  alors  la  tumeur  réfifte ,  8c  le  fcro- 
tum  eft  tendu  comme  un  ballon. 

On  obferve  que  quelquefois  les  vents  n'occupent 
qu'un  des  deux  côtés  du  dartos  ,  &  d'autres  fois  ils 
remplifftnt  les  deux  cavités  de  cette  membrane  mufcu- 
leufe. 

Dionis  dit  avoir  vu  des  petits  gueux  qui  fe  perçoient 
le  icrorum  ,  &  qui  en  fouillant  au-dedans  par  le  moyen 
d'un  chalumeau  de  paille  ,  rernplifloienr  tellement 
de  v&it  ,  qu'il  devenoit  d'une  groiTeur  exu «ordinaire  ; 
ils  fe  coucho:enr  enfuire  à  la  porte  d'une  éghie  ,  le 
icrorum  découvert ,  S  excitoient  la  pitié  des  paflans 
dont  ils  recevoient  la  charité. 

Le  pneumatocele  fe  guérit  par  les  fomentations  5c 
les  Cotcplafir.es  réfolutifs  ,  &  par  l'ufage  intérieur  des 
remèdes  qui  fortifient  &  augmentent  la  chaleur  natu- 
relle :  fi  ces  moyens  font  iidminiitrés  fans  fuccès  ,  on 
peut  avoir  recours  à  la  pontrion  ,  8c  enfuite  à  l'ap- 
plication des  comprefles  trempées  dans  le  vin  aroma- 
tique chaud  ,  qu'on  contient  avec  le  fufpenibir  qui  eft 
d'une  grande  utilité  dans  cette  occafion.  Foyej  Sus- 
PEKSOIR.  [Y] 

PNEUM  ATOiMPHALE.  Tumeur  venteufe  de  l'om- 
bilic.  Ce  mot  eft  grec  ,  &  lignifie  ûifr,  vent   &  ombilic. 

Les  lignes  °<  les  moyens  curatifs  du  pneumatomphc.le 
font  les  mêmes  que  du  pneumatocele.  Voye^  Pneuma- 

TOCELE. 

Il  faut  obferver  bien  attentivement  que  les  auteurs 
fcholaftiques  qui  ont  beaucoup  trop  multiplié  les  ef- 
peces  des  maladies  par  des  noms  particuliers  ,  ont 
prétendu  parler  d'une  tumeur  venteufe  fans  déplacement 
des  parties  :  alors  on  entendoit  par  pncumaiomphale  , 
une  rumeur  enphyfemateufe  au  nombril.  Voye\  Em- 
physème. L'hernie  ombilicale  ,  formée  par  une  por- 
tion- d'inteftin  paffée  à  travers  l'anneau  de  l'ombilic  , 
forme  une  tumeur  venteufe  par  l'air  contenu  dans  l'in- 
leftin  ;  alors  ks  moyens  curarifs  ne  doivent  erre  rela- 
tifs qu'à  la  réduction  de  l'intertin.  Voyt\  Exomphale 
&  Hernie.   [Y] 

POLYPE.  Tumeur  qui  fe  forme  dans  les  narines  par 
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Pengorgement  de  la  membrane  plantaire  ,  ou  par  une 
congeftion  d'humeurs  dans  le  tiffu  fpongieux  de  cette 
membrane.  Le  nom  de  polype  a  été  donné  à  cette  mala- 
die ,  parce  qu'elle  relfemble  ,  félon  quelques-uns  ,  a 
la  chair  du  poiflbn  polype  par  la  couleur  &  par  fa 
confiftance  ;  &  d'aurres  la  nomment  ainfi ,  à  caufe  de 
la  pluralité  de  fes  racines  ,  iemblables  à  celles  des  pieds 
de  ce  poiffon. 

Cette  dénomination  ne  tombe  donc  que  fur  des  diffé- 
rences purement  accidentelles  ;  &  effectivement  le  po- 
lype  n'eft  point  un  genre  de  maladie  ,  mais  une  elpece 
qu'on  doit  ranger  dans  la  claffe  des  farcomes. 

Les  polypes  différent  en  ce  que  les  uns  font  mois  Se 
charnus ,  d'autres  ont  une  molleffe  muqueufe  ;  les  uns 
font  indolens  ,  d'autres  font  douloureux  ;  il  y  en  a 
de  skirreux  ,  de  carcinomareux  ,  &c.  Les  uns  foft* 
accompagnés  d'hémorrhagie  ;  il  y  en  a  dont  la  caufe 
eft  bénigne  ,  d'autres  fonr  caufés  par  un  virus  fero- 
phuleux,vérolique,S<  autres.  Les  uns  relent  long-temps 
petits  ,  d'autres  croiffent  beaucoup  en  peu  de  temps; 
ceux  qui  ont  acquis  un  volume  coniidérable  font  voû- 
ter la  cloifon  du  nez  dans  l'autre  narine  ,  rempliffent 
tout  Pefpace  qui  eft  derrière  !a  luette  ,  jettent  le  voile 
du  palais  en  devant;  ils  bouchent  la  trompe  ÀyEuftkche<, 
en  appuyant  fur  les  cornets  ou  lames  fpongieufes  infé- 
rieures du  nez  ,  ils  les  affaiffent  peu-à-peu  contre  les  os 
maxillaires  lu  Prieurs _,  ce  qui  comprime  &  oblitère 
l'orifice  du  conduit  lacrymal  ;  alors  les  larmes  ne  pou- 
vant plus  couler  dans  le  nvZ  ,  l'œil  eft  larmoyant ,  le 
fac  lacrymal  fe  dilate  ,  &  peut  former  par  fa  rupture  Se 
celle  des  tégumens  qui  le  recouvrent  ,  une  fiftule  lacry- 
male. Voye\  Fistule  lacrymale. 

Les  figues  diagnoftics  des  polypes  du  nez  ne  font 
point  difficiles  ;  la  difficulté  du  paffage  de  l'air  par  les 
narines  lcrfque  le  polype  e!>  petit  ,  le  vice  de  la  voix 
qtii  en  eil  l'effet  ,  l'impoffibilrrt  abfolue  de  refpirer  fans 
avoir  la  bouche  ouverte  quand  \e  polype  cft.  gros  ,  la 
préfence  d'un  corps  étranger  dont  le  malade  fe  plaint, 
font  des  fymptom.es  fuffifans  cour  déterminer  à  faire 
ien  d'une  maladie  qu'on  connoît  à  la  iimple  vue. 
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Pour  juger  des  différences  accidentelles  des  polypes, 
il  faut ,  outre,  les  fignes  rationnels  qui  en  indiquent 
beaucoup  à  un  chirurgien  éclairé  ,  avoir  recours  à  la 
fonds  flexible  &  moutfe  pour  fentir  où  eft  l'attache 
principale  de  la  tumeur;  fi  elle  a  des  adhérences  à  la 
voûte  du  palais  ,  à  la  cloifon  Ats  narines  ,  aux  cornets 
fupérieurs  ou  inférieurs  du  nez,  &c.  les  connoiffances 
qu'on  tire  de  cet  examen  doivent  diriger  l'habile  chi- 
rurgien dans  l'opération. 

Le  prognoftic  eft  différent ,  fuivant  la  nature  ,  les  acci- 
dens  ,  les  complications  du  polype  ;  ceux  qui  font  blancs 
ou  rougeârres  ,  d'une  confiftance  charnue,  &  indolens, 
font  ceux  dont  on  doit  le  plus ,  toutes  choies  d'ailleurs 
égales  ,  efpérer  la  guérifon. 

Elle  s'obtient  par  la  cautérifation  ,  la  fe&ion  ,  l'ex- 
tirpation &  la  ligature  ;  la  difcuflion  des  avantages 
&  des  inconviens  de  ces  différens  moyens  ,  qui  peu- 
vent être  utilement  employés  félon  les  circonftances , 
fournit  matière  à  un  grand  traité  ;  nous  allons  ,  fui- 
vant les  bornes  qui  nous  font  prefcrites  ,  dire  un  mot 
fur  chacun  d'eux. 

La  cautérifation  eft  rejettée  mal-à-propos  par  la 
.plupart  des  praticiens  ;  je  l'ai  vue  réuffir  en  portant 
par  les  moyens  méthodiques  du  beurre  d'antimoine  iur 
l'excroifTance.  Voycç  PoRTE-BovGïE  ,  fous  l'article 
porte-aiguille.  Limpreffion  du  cauftique  produit  une 
petite  efcarre  ,  Se  la  réitération  peut  confumer  totale- 
ment la  maladie.  Il  feroit  peut-être  dangereux  de  pren- 
dre cette  voie  pour  un  polype  carcinomateux  ,  car  on 
fait  que  l'application  des  caufxiques  effarouche  beau- 
coup l'humeur  cancéreufe.  Voye^CANCER. 

La  feftion  a  été  propofée  par  les  anciens;  ils  con- 
feilloient  d'introduire  dans  les  narines  une  petite  efpa- 
tule  tranchante  pour  couper  les  racines  du  polype.  On 
i'ent  affez  que  ces  auteurs  n'avoient  fur  la  chirurgie  que 
àes  connoiffânees  fpéculatives  :  un  infiniment  tranchant 
ne  peut  &  ne  doit  jamais  erre  porté  à  nud  dans  aucun  en- 
droit fouftraità  la  vue  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  guidé  par 
la  préfence  du  doigt.  Fabrice  d'Aquapendente  a  cepen- 
dant   trouvé  un.  moyen  de  faire  avec  aifurance  la  fec- 
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tïon  des  polypes  du  nez  ;  il  a  imaginé  des  pincettes , 
dont  les  extrémités  recourbées  en-dedans  l'ont  tran- 
chantes ,  X  qui  par  conféquent  coupent  la  portion  du 
polype  qu'elles  ont  fa i fie  ,  fans  rilque  d'endommager 
l'organe  du  nez  dans  aucune  de  fes  parties. 

L'auteur  a(î"ure  s'être  fervi  plusieurs  fois  de  cet  inf- 
trument  avec  l'uccès  ;  £;  Ton  autorité  eii  d'un  fi  gr?nd 
poids  ,  fur-tout  dans  les  choies  de  pratiques  ,  qu'on 
pourroit  ,  jepenfc,  le  fervir  bien  utilement,  du  moins 
en  bien  des  circonftances  ,  de  cet  infiniment  entière- 
ment abandonné. 

L'extirpation  ou  l'arrachement  eft  le  moyen  le  p!us 
ufité  pour  la  cure  radicale  <\as  polypes.  Le  malade  , 
qu'on  a  préparé  par  les  remèdes  généraux  &.  particu- 
liers convenables  à  fon  état  ,  s'aflied  fur  une  chaife  , 
un  peu  panché  ,  &.  tourné  de  façon  que  le  jov.r  permette 
de  voir  autant  dans  la  narine  qu'il  eft  poflible:  un  aide- 
chirurgien  tient  le  malade  dans  cette  Situation  ,  enpaf- 
fant  les  mains  croiiées  deffus  l'on  front  ;  &  d'autres 
aides  lui  tiennent  les  bras.  L'opérateur  prend  les  pin- 
cettes fenêtrées  ,  (  voye\  P INCETTE  à  polype  )  ;  il  le 
tient  avec  la  main  droite,  &  en  introduit  l'extrémité 
dans  la  narine  ;  il  embrafle  la  tumeur  le  plus  avant 
qu'il  peut  ;  Se  quand  il  l'a  ferrée  ,  il  Fait  deux  ou  trois 
tours  pour  tordre  le  pédicule  ,  &  il  l'arrache  en  don- 
nant des  demi-tours  de  main. 

M.  de  Garangeot  ne  confeille  pas  qu'on  détache 
violemment  le  polype  par  l'extirpation  ,  lorsqu'il  y  en  a 
quelque  peu  hors  de  la  narine  ;  on  y  doit  faire  félon 
lui  la  ligature  avec  un  fil  double  &  ciré ,  puis  embraf- 
lant  la  tumeur  avec  les  pinces  pour  la  tirer  encore  un 
peu  ;  on  fera  enfuite  une  féconde  ligature  ,  ou  une 
troifieme  ,  fi  l'on  a  pu  ïe  tirer  encore  ;  on^  ne  déta- 
chera point  ,  fuivant  cette  méthode  ,  tout- a- fait  le  po- 
iype  du  nez  ;  le  refte  tombera  par  la  fuppurarion  avec 
la  ligature.  On  fe  propofc  ,  par  cette  manière  d'opérer  , 
de  prévenir  l'himorrhagle  ,  dont  on  allure  que  quel- 
ques perfonnes  font  mortes  après  l'opération  d'un 
polype  nazal. 

J'ai  fait  pluûeurs  fois  l'extirpation  d'un  polype  fans 
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avoir  eu  d'hémorrhagie  menaçante.  Fabrice  d'Aquaâ 
pe'idente  n'a  jamais  vu  furvenir  dans  l'ufage  de  les 
pinces  tranchantes  ,  d'hémorrhagie  qui  n'ait  cédé  à 
rin;e£tion  du  gros  vin  ;  ou  (Impie -,  ou  alumineux  ; 
quelques  praticiens  le  fervent  d'eau  à  4a  glace  ;  je  me 
fuis  fervi  quelquefois  d'cxicat.  Si  l'hémorrhagie  eft 
imminente  ,  &  qu'elle  ne  cède  point  à  ces  moyens  ,  il 
faut  faire  ufage  de  celui  dont  M.  Ledran  eft  l'inven- 
teur. On  porte  l'extrémité  d'une  bandelette  avec  le 
d^igt  index  de  la  main  gauche  derrière  le  voile  du  pa- 
lais ;  puis  avec  des  pincettes  introduites  dans  le  nez, 
on  faifit  cette  bandelette  ,  fur  le  milieu  de  laquelle  on 
a  coufu  un  bourdonner  affez  gros  pour  boucher  l'ou- 
verture poitérieure  de  la  foiTe  nazale  ;  on  tamponne 
antérieurement  la  narine  avec  de  la  charpie  ;  par  ce 
moyen  le  faiig  eft  retenu  dans  la  cavité  du  nez  ,  &  le 
maflif  que  fa  coagulation  y  formera  ,  eft  un  moyen  de 
comprtfiion  fur  le  vaifteau ,   d'où  vient  l'hémorrhagie. 

Si  le  polype  a  quelques  reftes  qu'on  veuille  mettre  en 
fuppuration,  on  peut  ,  au  moyen  à'unt  bandelette  ou 
feton  chargé  de  médicamens  convenables  ,  panfer 
journellement  l'intérieur  du  nez  dans  toute  l'étendue 
de  la  foiTe  nazale.  La  propreté  exige  qu'on  tire  la  ban- 
delette de  la  bouche  dans  le  nez. 

Les  tumeurs  polypeufis  qui  defeendent  derrière  la 
luette  ,  &  qui  jettent  la  cloium  charnue  en-devant , 
doivent  être  tirées  par  la  bouche  ;  dans  ce  cas  on  le 
fert  de  pincettes  dont  les  branches  font  courbes  &  fuf- 
fifamment  alongées  ;  on  peut  même  clans  quelques  cir« 
confiances  ,  à  l'imitation  de  M.  Petit  ,  couper  avec  un 
biftouri  la  cloifon  charnue  du  palais. 

M.  Levret  ,  de  l'académie  royale  de  chirurgie  ,  a 
publié  un  traité  fur  la  cure  radicale  de  plufieurs  po- 
lypesde  la  matrice,  de  la  gorge,  &  du  nez  ,  opérée  par 
de  nouveaux  moyens  de  fon  invention  ;  il  propofe  la  li- 
gature peur  ceux  du  nez  comme  pour  ceux  des  autres 
parties  ;  l'étroiteffe  du  lieu  ,  fouvent  exactement  rem- 
pli jufque  dans  toutes  fes  anfracluolités  par  la  préfence 
du  corps  po'yreux,  pourra  rendre  cette  ligature  dif- 
ficile à  pratiquer. 

L'auteur 
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L'auteur  donne  tous  les  moyens  de  furmonter  les 
obftacles  autant  qu'il  eftpofilble;  il  a  particulièrement 
inventé  un  fpeculum-oris  ,  pour  opérer  avec  fureté  dans 
la  gorge.  Voye\SpECVLUJVl-ORls.  Les  inftrumens  qu'il 
propoïe  pour  le  nez  ,  l'ont ,  au  volume  près  ,  les  mêmes 
que  ceux  dont  nous  allons  parler  pour  les  polypes  de 
la  matrice.  [Y] 

Polypes  de  la  Matrice.  La  membrane  qui  ta- 
piffe  intérieurement  la  matrice,  eft  fujette  aune  exten- 
fion  contre-nature  ,  par  la  congeftion  des  humeurs 
dans  le  tiiTu  cellulaire  qui  l'unit  au  corps  de  cet  organe; 
l'obftruftion  des  vaifleaux  excrétoires  luffit  ici  ,  comme 
au  nez  ,  pour  former  une  tumeur  farcomateufe  ;  cette 
tumeur  ,  en  augmentant  ,  pafTe  par  l'orifice  de  la  ma- 
trice qu'elle  dilate  un  peu  ;  mais  parvenue  une  fois 
dans  le  vagin ,  &  ne  trouvant  aucun  obftacïe  ,  elle  y 
croît  en  tout  fens  ,  &  forme  une  tumeur  liife  &  piri- 
forme  ,  ayant  une  bafe  large  &  attachée  au  fond  ou 
aux  parois  intérieurs  de  la  matrice  par  un  pédicule  > 
qui  pafTe  à  travers  l'orifice  de  cet  organe. 

Quelques  auteurs  ont  cru  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  vraï- 
femblance  ,  que  dans  quelques  circonftances  cette  ma- 
ladie pourroit  bien  avoir  été  originairement  une  mole. 
Voye\  Mole. 

Les  accidens  du  farcome  utérin  ,  qu'on  nomme  or- 
dinairement polype  ,  font  ,  outre  la  gêne  que  caufe  la 
préfence  d'un  corps  étranger,  des  écoulemens  blancs 
fort  incommodes  ,  &  des  pertes  de  fang  fréquentes, 
qui  ruinent  infenfiblement  le  tempérament  des  mala- 
des ,   &.  les  font  à  la  fin  périr  d'inanition. 

L'hémorrhagie  eft  l'effet  de  la  rupture  des  vaifTeaux 
variqueux  ,  qui  rampent  fur  la  furface  de  la  tumeur. 
Foyej  Varice. 

Il  faut  exa£tement  distinguer  la  maladie  dont  nous 
parlons  ,  de  la  chute  &  du  renverfement  de  matrice  ; 
la  chute  de  matrice  forme  une  tumeur  plus  grofle  par 
la  partie  fupérieure  que  par  l'inférieure  ,  Se  plus  cet 
organe  s'abaifie  &  delcend  du  côté  de  la  vulve  ,  moins 
le  vagin  qui  lui  fert  alors  de  ligament  a  de  profondeur  5 
le  renverfement  de  matrice  ,  c'eft-à-dire  l'accident  pa* 
Tome  IL  V 
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lequel  le  fond  de  cet  organe  pafle  à  travers  fon  orifice  , 
préfente  ,  de  même  que  le  polype  ,  une  tumeur  dont 
la  partie  fupérieure  eft  étroite  &  pafle  à  travers  l'ori- 
fice i  mais  le  pédicule  n'eft  dans  ce  cas  ni  lifte  ,  ni 
uni  ,  comme  dans  le  polype  ;  d'ailleurs  le  renverfe- 
ment  eft  un  accident  fort  grave  &.  imminent  ;  le  po- 
lype au- contraire  eft  une  maladie  dont  les  accidens  ne 
font  point  urgens  ,  &  qui  eft  des  plus  chroniques  :  le 
renverfement  de  la  matrice  eft  ordinairement  occa- 
iioné  dans  un  accouchement  par  les  tentatives  indif- 
cretrement  faites  pour  l'extraction  du  placenta  trop 
adhérent  au  fond  de  la  matrice  j  le  renverfement  de  la 
matrice  exige  une  prompte  réduction  ,  ou  la  gangrené 
iurvient  par  l'étranglement  que  fait  l'orifice.  Le  far- 
come  ou  polype  de  la  matrice  préfente  une  autre  indi- 
cation ;  on  ne  peut  guérir  la  malade  que  par  la  fouf- 
traction  de  la  tumeur  ,  &  on  ne  peut  la  faire  fûrement 
que  par  la  ligature.  La  difficulté  eft  de  la  pratiquer  , 
cette  ligature  ,  lorfque  la  tumeur  ne  paroît  point  à 
l'extérieur  :  M.  Livret  a  rendu  un  grand  fervice  à  la 
chirurgie  par  l'invention  des  inftrumens  qu'il  a  mis 
au  jour  ,  pour  lie-r  Us  polypes  tout  près  de  l'orifice  de 
la  matrice  ,  fans  être  obligé  de  les  tirer  en-dehors  ; 
tiraillement  infructueux  quand  la  matrice  elt  dans  fon 
lieu  naturel ,  &  qui  tourmenterûit  cruellement  les 
malades. 

M.  Levret  avoit  d'abord  préfenté  fes  inftrumens  à 
l'académie  royale  de  chirurgie  en  1743  i  mais  ayant 
fait  de  nouvelles  réflexions  ,  il  les  a  corrigés  &  multi- 
pliés ,  &  il  vient  cVti\  faire  part  au  public  en  17.49  » 
dans  un  ouvrage  particulier  fur  la  cure  des  polypes  ; 
je  ine  fuis  fervi  moi-même  des  premiers  inftrumens 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

La  tumeur  &  la  ligature  tombèrent  au  bout  de  deux 
fois  vingt-quatre  heures  ;  Si  quoique  le  pédicule  fût 
gros  comme  le  doigt  ,  l'anfe  de  la  ligature  auroit  à 
peine  contenu  le  corps  d'une  plume  d'oie. 

Nous  avons  touché  la  malade  après  la  chute  de  l'ex- 
croiftance  ;  nous  avons  trouvé  l'orifice  de  la  matrice 
e;i  fort  bon  état  :    la  malade  a  recouvré  fes   forets  de 
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jour  en  jour  ,  &  il  n'a  plus  été  queftion  de  pertes  de 
fang  ,  ni  d'écoulemens  blancs  ;  elle  a  joui  depuis  d'une 
fan  ré  parfaite. 

Cette  obfervation  prouve  également  la  néceflïté 
qu'il  y  a  de  lier  les  polypes  utérins  ,  &  l'utilité  dzs 
inflrumens  avec  lefquels  cette  ligature  a  été  pratiquée. 

M.  Levret  a  beaucoup  llmplifiê  les  moyens  de  faire 
la  ligature  ans  polypes  de  la  matrice  ;  il  a  donné  à  ce 
fujet  un  excellent  mémoire  dans  le  troifieme  tome  des 
mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie  ;  il  lerre  le 
pédicule  avec  un  fil  d'argent  ,  dont  les  deux  extrémi- 
tés paflent  dans  deux  cilindres  creux  adofles  :  la  tor- 
fion  du  fil  d'argent  fait  de  la  manière  la  plus  fimple  Se 
la  plus  fûre  la  conftriftion  du  pédicule  de  la  tumeur. 
Voyej  l'ouvrage  indiqué,  [Y] 

POTENCE  ,  furcilla  fubahris.  Bâton  ou  béquille 
en  forme  de  la  lettre  T  ,  dont  les  eflropiés  fe  fervent 
pour  fe  foutenir.  Le  bâton  eft  de  la  longueur  du  corps 
depuis  le  deiîbus  de  l'aiflelle  jufqu'au  talon  ;  il  eit 
garni  à  fon  bout  inférieur  d'un  morceau  de  fer  à  plu- 
fieurs  pointes  ,  afin  qu'il  ne  g!ifl"e  point  fur  un  terrein 
uni  ;  la  partie  fupérieure  porte  une  traveife  de  bois 
de  7  à  8  pouces  ,  qu'on  fait  garnir  ordinairement  d'é- 
toffe rembourrée  ,  pour  ne  point  bleffer  PaifTelîe.  Le 
mot  de  potence  a  vieilli  dans  le  vulgaire  ;  on  donne  à 
ce  foutien  le  nom  de  béquille.  Les  perfonnes  qui  ont 
eu  les  jambes  ou  les  cuilTes  fracturées  ,  ou  qui  ont  été 
tenues  long-temps  dans  Pina&ion  des  parties  inférieu- 
res ,  par  quelque  caufe  que  ce  (bit ,  ne  peuvent  mar- 
cher dans  les  premiers  temps  de  leur  guérifon  qu'avec 
le  fecours  des  potences.  Elles  leur  fervent  de  point 
d'appui  jufqu'à  ce  que  les  mufeies  aient  repris  leur 
vigueur  ,  &  que  les  ligamens  aflbuplis  cèdent  à  la 
força  motrice. 

Si  ,  par  quelqu'accident  ,  une  jambe  demeuroit  plus 
courte  que  l'autre  ,  le  malade  feroit  boiteux.  On  re- 
médie à  cet  inconvénient  ,  lorfqu'il  eft  léger  ,  en 
portant  un  talon  plus  haut  que  l'autre.  Les  perfonnes 
qui  font  dans  ce  cas  ne  font  pas  fermes  ,  S<  ont  be- 
foia   du  fecours   d'une  canne.    Si    la  disproportion  eâ 
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trop  confîdérable  pour  que  l'augmentation  de  hauteur 
d'un  talon  puiiTe  y  remédier  ,  on  peut  fe  fervir  utile- 
ment de  la  potence  à  fiege  ,  décrite  dans  Ambroife  Paré, 
&  qu'il  dit  avoir  été  découverte  par  maître  Nicolas 
Picard  ,  chirurgien  du  duc  de  Lorraine.  Elle  a  un 
crochet  de  fer  à  la  hauteur  convenable  pour  fervir  d'é- 
trier  îx  porter  la  plante  du  pied.  Une  autre  pièce  de 
fer  en  demi-cercle  embrafle  la  cuifTe  fous  le  pli  de  la 
feiïe  ,  &  fert  de  fiege  j  enforte  que  le  pied  eft  appuyé, 
&  l'eftropié  eft  comme  aflis  de  ce  côté  ,  étant  debout 
&  en  marchant. 

Ces  fortes  de  machines  font  du  redort  de  la  chi. 
rurgie  ,  &  appartiennent  à  l'opération  de  cet  art  , 
connue  fous  le  nom  de  prothefe.  Voyez  PROTHESE.  [Y] 

PROTHESE.  Opération  de  chirurgie  par  laquelle  on 
ajoute  &  l'on  applique  au  corps  humain  quelques  par- 
lies  artificielles  ,  en  la  place  de  celles  qui  manquent  , 
pour  exercer  certaines  fondions  ;  telles  font  une  jambe 
de  bois ,  un  bras  ou  un  œil  artificiel.  Voye\  Potence  , 
Œil  Artificiel  ,  &c 

L'application  d'une  plaque  au  palais  rongé  par  un 
ulcère  ,  dépend  de  h  prothefe.  Voyez  Obturateur. 

Ce  mot  eft  grec  &  fignifie  addition,  application.  [Y] 

PTERYGION.  Maladie  de  l'œiF ,  excrolfiance 
membraneufe  qui  fe  forme  fur  la  conjonctive.  Voye^ 
Ongle  de  l'œil. 

Celfe  donne  auflî  ce  nom  à  une  excrciflance  char- 
nue ,  qui  vient  aux  ongles  des  pieds  &  des  mains  ,  & 
qui  les  couvre  en  partie. 

La  caufe  de  cette  dernière  maladie  vient  de  l'ac- 
croifTement  de  l'ongle  vers  fes  parties  latérales  ,  ce 
qui  le  fait  entrer  dans  la  chair  ,  &i  caufe  une  douleur 
continuelle  ,  très-fouvent  accompagnée  de  fièvre  ; 
l'ongle  du  pouce  du  pied  eft  le  plus  fujet  à  cette  af- 
fection ,  '&  dans  ce  cas  on  ne  peut  marcher  qu'avec 
beaucoup  de  peine. 

On  a  obfervé  que  les  religieux  déchaulfés  ne  font 
point  fujets  à  cette  infirmité  ;  ceux  qui  négligent  de 
fe  couper  les  ongles  ,  &.  ceux  qui  portent  des  fouliers 
trop  étroits,    ou  dont  lepâron  eft  trop  dur  ,  en  font 
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Incommodés  ,  parce  que  l'ongle  noyant  pas  la  liberté 
de  pouffer  en  dehors  croît  vers  les  côtés. 

On  tente  de  guérir  cette  maladie  ,  en  confommant 
la  chair  iuperflue  par  les  moyens  des  cathérériques  ,  & 
en  employant  eniuite  les  dcflicatifs  5  mais  on  travaille 
en  vain  ;  tant  que  les  pointes  de  l'ongle  fubfiftent ,  on 
ne  peut  guérir  la  maladie  ,  Se  il  faut  en  venir  à  Topé- 
ration. 

I!  faut  d'abord  faire  tremper  le  pied  dans  l'eau 
chaude  pour  amollir  l'ongle  ;  le  chirurgien  fait  affeoir 
le  malade  fur  une  chaife  plus  haute  que  la  fienne;  il 
met  le  pied  du  malade  fur  l'on  genou  ,  &  avec  un  petit 
uri  ,  il  coupe  en  long  la  partie  de  l'ongle  qu'il 
croît  devoir  ôt2r  -,  quand  il  l'a  ainfi  ieparée  du  corps 
de  l'ongle ,  il  prend  des  pincettes  pour  faifir  cette 
portion  &  la  tirer  le  plus  doucement  qu'il  lui  efl 
pofllble. 

Il  y  a  de  petites  pincettes  incifives  ,  fort  com- 
modes pour  couper  l'ongle.  Voye\  Tenailles  In- 
cisives. 

Si  l'ongle  étoit  féparé  du  doigt ,  il  ne  faudroit 
point  fe  fervir  du  biftouri  pour  l'incifer  ;  on  le  coupe 
avec  des  cifeaux  ,  en  partant  une  Aqs  pointes  dans  le 
jour  qui  eft  entre  le  doigt  Se  l'ongle  ,  &  coupant  à 
pkifîeurs  reprifes  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  foit  parvenu  à 
la  racine. 

Cette  opération  efl  très-douloureufe  ,  par  rapport 
aux  houpes  nerveufes  qui  font  tiraillées.  Voyz\Os,GLE 
entré  dans  la  chair  ,    au  mot  ongle. 

Après  l'opération  ,  on  enveloppera  le  doigt  avec  de 
la  charpie,  une  petite  comprefle  circulaire  ,  une  croix 
de  malthe  &  une  bandelette,  comme  nous  avons  dit 
au  mot  panaris.  Voyez  Panaris. 

On  confeille  au  malade  de  refter  plufieurs  jours  {?.ns 
marcher,  Se  on  le  panfe  tout  fimplement  avec  une 
comprclfe  trempée  dans  l'eau-de-vie  ;  ce  qui  fuffit  pour 
la  guérifon. 

Pour  empêcher  les  récidives  du  mal  ,  il  faut  avoir 
fairt  de  fe  couper  l'ongle  ,  &  de  le  ratifier  de  temps 
à  autre  avec  un  morceau  de  verre  j  en  Péminçaot  ainfij 
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les   fucs     nourriciers   fe  portent  vers   le  milieu  ,   8c 

l'ongle  ne  croît  point  fur  les  côtés.  [Y] 

PYOULQUE.  Inftrument  de  chirurgie  en  forme  de 
feringue,  deftiné  à  tirer  de  différentes  cavités  les  pia- 
tieres  purulentes  &  fanienfes  ,  qui  ne  fortiroient  pas 
aitëinent.  Paré  en  donne  la  figure  à  l'article  des  ulcè- 
res  des  oreilles. 

Anel,  chirurgien  françois  ,  qui  avoit  vu  dans  les 
armées  des  foldars  charlatans  qui  le  font  bien  payer 
pour  partfer  du  fecret  ,  c'eft-à-dire  pour  fucer  les 
plaies  faites  par  coups  d'épée  ;  Anel  ,  dis- je  ,  qui 
avoir  grande  Foi  à  cette  fucion  ,  imagina  une  feringue 
ou  pyoulque  ,  qu'il  a  fair  deffiner  dans  un  traité  qui 
a  pour  titre  :  fart  dt  fucer  les  plaies  fans  le  fcrvir  de 
la  bouche  de  ï homme.  Son  objet  éroit  de  garantir 
les  bltffés  de  l'infection  qui  nuroit  pu  leur  être  corn- 
muniquée  par  le  contact  des  lèvres  d'un  homme  mal 
iain  ;  &  réciproquement  pour  garantir  les  fuceurs 
du  danger  qu'ils  pouvoient  courir  à  pomper  le  fang 
de  la  plaie  d'un  homme   vérole  ou   fcorbutique  ,  &c. 

m 

Q 

QUADR1GA.  Efpece  de  bandage  décrit  dans  Ga. 
lien  ,  pour  les  luxations  ou  les  fractures  des  cô- 
tes ,  des  vertèbres  ,  d^s  clavicules ,  du  fternum  ;  le 
nom  de  quadriga  lignifie  un  char  à  quatre  chevaux  ; 
les  circcnvolunons  de  la  bande  fe  croifent  dans  ce 
bandage  comme  les  brides  de  ces  chevaux.  On  l'appelle 
aufiî  cataphracia  ,  mot  qui  chez  les  Grecs  îîgnificit 
cuirafje  ,  parce  que  ce  bandage  couvre  la  poitrine  , 
comme  les  lames  de  fer  des  anciens  foldats  armés  de 
toutes  pièces.  Foyej  Cataphracta. 

On  ne  fe  fert  guère  de  ce  bandage  dans  les  cas 
preferits  par  les  anciens  ;  car  le  bandage  du  corps 
fuffit  dans  les  fractures  ou  luxations  du  fternum  ,  des 
côtes  &  des  vertèbres  ;  la  capeline  ou  le  fpica  ,  pour 
la  fracture  ou  la  luxation  des  clavicules.  Le  quadriga  fe 
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pratiqire  dans  le  premier  appareil  de  l'amputation  d'une 
mamelle  cancéreufe  ,  en  iaifant  des  circulaires  en  do- 
loires  autour  de  la  poitrine  ,  &  quelques  croifés  fur  le 
fternum  ,  derrière  le  dos  &  fur  les  épaules  ,  &  finit- 
fant  par  des  circulaires.  Il  faut  avoir  loin  de  mettre 
fous  les  aiffclles  des  comprennes  plates  &  allez  épaifies, 
pour  empêcher  que  les  tours  de  bande  n'yfarTent  des 
imprefiions  incommodes   &  doulcureuies.  [Y] 


R 

RAFRAICHISSAIS.  (  Matière  médicale  externe.  ) 
Ce  font  des  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  tem- 
pérer &  de  caimer  la  chaleur  extraordinaire  qu'on 
fent  dans  une  partie  ;  teil&s  font  les  lotions  faites  avec 
les  fncs  de  laitue  ,  de  pourpier  ,  de  grande  &  de  petite 
joubarbe  ,  l'eau  de  nianrain  ,  de  mouron  ,  de  fleurs 
de  lys  blancs,  de  nénuphar,  de  morelle  ,  le  périt 
lait  ,  l'eau  de  frai  de  grenouilles ,  &c.  l'onguent 
blanc,  l'onguent  de  cérufe  ,  le  nutrirum  fait  avec  la 
litharge  ,  l'huile  &  le  vinaigre  ;  le  cérat  rafraîchlf- 
fant  de  Ga!ien  ,  camphré  ou  non  camphré  ;  l'em- 
plâtre de  faturne  ,  les  trochifques  blancs  de  Rhajis  ,  Sec. 
Ces  remèdes  aghTent  fur  les  folides  &.  fur  les  fluides  * 
en  reiîerrant  les  premiers  ,  ou  en  les  difpofant  à  fe 
contracter  ,  &.  en  diminuant  le  mouvement  inteftindes 
liqueurs.  On  met  les  rafratchiffans  au  nombre  des  ré- 
percufïïis ,  &  ils  en  font  effectivement  une  clafîe.  Ils 
feront  donc  nuifibles  lorfqu'il  y  aura  à  craindre  de 
répercuter  ,  même  modérément  ;  mais  l'application 
de  ces  remèdes  fera  très-utile  quand  on  devra  borner 
la  force  expaniive  des  liqueurs  ik  la  végétation  con- 
comitante des  folides  :  ce  qu'on  obrerve  principale- 
ment dans  les  cancers  ulcérés.  C'eft  pourquoi  hs 
rafraichiJJ'ans  en  diminuant  le  mouvement  du  fang  qui 
afflue  fur  la  partie  ,  &.  en  réprimant,  l'expanfion  8c 
l'orgafme  des  humeurs  qui  y  font  en  flagnation ,  Se 
les  repoufTant  légèrement  par  la  contraction  ou  le 
lefîerreinenr    qu'elles    occafionent    aux  folides   ,    la 
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douleur  ,  la  chaleur    &.  l'inflammation    de  la  partie 
diminuent. 

Ambroife  Paré  recommande  l'ufage  de  l'huile  d'oeufs 
agitée  long-remps  dans  un  mortier  de  plomb,  juiqu'à 
ce  qu'elle  (bit  épaifîie  &  devenue  noire  :  on  y  ajoute 
un  peu  de  camphre  &.  de  poudre  d'écrevifles  brûlées  ; 
ce  liniment  calme  la  douleur  des  cancers.  Le  lucre  de 
faturne  dans  de  l'eau  de- plantain  eft  un  très-bon  re- 
mède ,  ain(i  que  les  fucs  de  morelle  ou  de  fempervi- 
vum  battus  long-temps  dans  un  mortier  de  plomb 
avec  un  pilon  de  même  métal  ,  &c.  Voye^  Rafraî- 
chissement. [Y"} 

RAFRAICHISSEMENT.  L'aftion  de  rafraîchir  , 
de  rendre  frais.  Tout  le  monde  fait  que  le  corps  humain 
eft  affe£té  des  changement  qui  arrivent  dans  l'air  par 
le  chaud  &  par  le  froid  :  un  certain  degré  de  chaleur 
pas  allez  fort  pour  deffécher  ov,  détruire  les  folides  , 
alonge  &.  relâche  les  fibres  ;  de-là  l'abattement  &  la 
foiblefle  qu'on  fent  dans  les  jours  chauds.  L'effet  de 
ce  relâchement  des  fibres  ,  &  l'expatifion  des  fluides 
par  la  chaleur  ,  font  évidens  à  la  vue  &  au  toucher  ; 
car  les  parties  extérieures  du  corps  font  plus  gonflées 
en  temps  chaud  qu'en  temps  froid.  Ces  confidéra- 
tions  ,  qui  établirent  une  caufe  de  la  gangrené  qui 
lurvient  fi  fréquemment  aux  plaies  pendant  les  grandes 
chaleurs  ,  nous  indiquent  les  moyens  de  la  prévenir 
par  des  fecours  fort  fimpîes.  Une  infinité  d'accidens 
procèdent  de  ce  qu'on  tient  la  chambre  d'un  homme 
attaqué  de  fièvre  ,  trop  chaude  ;  car  on  l'expofe  par-là 
aux  mauvais  effets  des  vapeurs  animales  qui  détruifent 
l'élafticité  de  l'air  ,  &  on  le  prive  de  l'avantage  de  la 
réfrigération  par  l'air  frais  ,  dont  on  fait  par  expé- 
rience que  les  malades  recherchent  avidement  la  jouif- 
iance  ,  jufques-là  même  qu'ils  fortent  du  lit  pour  le 
procurer  du  frais.  Le  rafraîchijjement  de  la  place 
qu'occupe  un  membre  fracturé  ,  prévient  le  prurit , 
&  les  démangeaifons  éréfipélateufes  que  la  chaleur 
occafione.   Nous  en  avons  parlé   au   mot  flabellation. 

Le  renouvellement  de  l'air  dans  la  chambre  d'un 
malade  ,  en  donnant  à  ce  fluide    une  libre  entrée  par 

l'ouverture 
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l'ouverture  des  porres  ',  des  rideaux  du  lit  ,  &  même 
en  quelque  cas  par  l'ouverrure  des  fenêtres  ,  ou  le 
faifant  entrer- par  àes  tuyaux  ;  en  un  mot  la  jufle  dii- 
tribution  de  l'air  en  général  devroit  faire  ,  félon  le 
doâeur  Arbuthnot  ,  une  des  principales  branches  du 
régime  dans  les  maladies  inflammatoires.  Les  foins 
trop  fcrophuleux  des  gardes  ignorantes  à  cet  égard  , 
augmentent  ,  dit-il  ,  alongent  &  rendent  fouvent  la 
maladie  fatale  ;  cette  erreur  eft  encore  plus  dange- 
reufe  dans  les  perfonnes  robuftes  ,  Se  dont  les  folides 
font  d'un  tiflii  ferré  ,  que  dans  ceux  dont  l'habitude 
eft  lâche  ;  les  corps  retenant  la  chaleur  à  raifon  de 
leur  denfité,    [Y] 

RAMOLLISSANT.  (Matière  médicale  externe.) 
C'eft  la  même  choie  qu'émollient.  On  donne  ce  nom 
à  tous  les  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  rendre  la 
foupleife  aux  parties folides  trop  tendues,  Se  de  redon- 
ner de  la  fluidité  aux  liqueurs  épaiffies  ;  les  liquides 
forment  ,  par  la  lenteur  de  leur  circulation,  ou  par 
leur  ftagnation  ,  deux  efpeces  de  tumeurs,  des  dou- 
loureufes  ,  8e  des  indolentes  ;  il  y  a  des  émolliens 
qui  agiffent  dans  le  premier  cas  ,  en  calmant  la  dou- 
leur ;  ce  font  des  émolliens  anodins  ;  on  en  emploie 
d'autres  dans  le  fécond  cas  ;  on  les  appelle  émolliens 
réfolutifs  ,  parce  qu'ils  ont  la  vertu  de  refondre  les 
fluides  épaiflîs.  Il  y  en  a  qui  agiffent  principalement 
fur  les  folides  trop  tendus  ,  ce  font  des  émolliens  re- 
lâchans. 

La  première  claffe  d'émolliens  que  nous  difons  être 
anodins  ,  font  des  remèdes  remplis  de  mucilages  aqueux 
Se  adouciifans  ,  dont  les  particules  s'attachent  aifé- 
ment  aux  vaifieaux  ,  aiïbuplirTent  leurs  fibres  ,  Se  les 
rendent  moins  fufceptibles  d'agacement  &  d'irritation. 
A  l'aide  de  la  chaleur  qu'on  donne  à  ces  médicamens  f 
leurs  parties  déliées  s'inflnuent  dans  les  pores  ,  raré- 
fient infenllblement  les  humeurs  ,  Se  leur  font  repren- 
dre les  voies  ordinaires.  Tels  font  l'eau  tiède  ,  le  lait, 
l'althéa  ,  la  mauve  ,  la  pariétaire  ,  le  bouillon  blanc, 
le  violier  ,  les  fémences  de  lin  ,  de  fénugrec  ,  de  pfyl- 
lium  ,  &c.  Ils  conviennent  en  fomentation  8e  en  cata- 
Tome  IL  X 
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plafmes  dans  les  engorgemens  inflammatoires. 

La  féconde  claiTe  d'émolliens  eft  compofée  de  médï- 
camens  qui  unifient  la  vertu  réfolutive  à  l'émolliente  j 
ils  contiennent  des  parties  actives  ,  qui  donnent  un  peu 
de  reiîbrt  aux  vaiflêaux  ,  &  qui  les  font  agir  fur  les  li- 
queurs ftagnantes  ;  la  réfo'unon  fe  fait  li  ces  liqueurs 
ont  a  fiez  de  fluidité  pour  obéir  à  cette  action  :  &  dans 
le  cas  contraire  les  vaifleaux  fe  brifent  fur  les  fluides 
épaifiîs  ,  &  il  en  réfulte  une  fuppuration  ,  ou  puru- 
lente ,  ou  putride  ,  fuivant  la  nature  de  l'humeur  qu'on 
a  mife  en  difîblution  dans  le  lieu  de  fa  ftagnation  ,  en 
excitant  à  faux  le  jeu  des  vaifTeaux.  Les  médicamens 
émolliens,  réfolutifs  ou  maturatifs  ,  fe  tirent  princi- 
palement des  matières  gommeufes,  telles  que  le  gai. 
hanum  ,  Vopoponax  ,  le  fagapenum  ,  la  gomme  ammo- 
niac. Les  quatre  farines  réfolutives  ,  les  fleurs  de  ca- 
momille 8c  de  mélilot,  réduites  en  poudre  ,  fervent  à 
faire  des  cataplafmes  émolliens  réfolutifs  ,  &  les  gom- 
mes fufdites  entrent  dans  la  compolition  d'emplâtres  , 
qu'on  met  avec  fuccès  fur  dzs  tumeurs  dures  ,  dent  on 
a  calmé  l'inflammation  précédente  ,  avec  les  cataplaf- 
mes émolliens  anodins  ,  &  qui  ont  enfuite  été  prédif- 
pofées  par  les  cataplafmes  émolliens  réfolutifs.  Les  em- 
plâtres de  vigo  ,  de  favon  ,  de  ciguë  ,  de  diabotanum9 
de  diachylon  gommé  ,  font  propres  à  fondre  les  tumeurs 
réni  tentes. 

Les  émolliens  reîâchans  doivent  produire  dans 
les  fibres  un  changement  ,  par  lequel  elles  devien- 
nent plus  alongées  fans  fe  rompre.  Il  fuffit  pour  cet 
effet  ,  que  des  particules  lubrifiantes  s'iniinuent  entre 
les  folides  ,  &  les  afTouplilîtnt.  Les  émolliens  des 
deux  premières  clafles  ont  cette  vertu  ,  mais  elle  ré- 
fide  éminemment  dans  les  remèdes  on&neux  ,  tels  que 
le  beurre  ,  les  huiles  de  lys  ,  de  lin  ,  d'amandes  dou- 
ces ,  les  grailles  des  différons  animaux  »  Se  leurs  moel- 
les. Les  comnofés  font  l'onguent  d'althéa  ,  de  popu. 
hum  y  les  huiles  de  chien  ,  de  vers ,  Vemplâtre  de  mu. 
cilage  ,  celui  de  diachylonjïmple  ,  &c. 

Ces  remèdes  gras  ne  conviennent  point  fur  les  par- 
ties enflammas  -9  ils  devicndroient  ftimulans  &  fuppu- 
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ratifs  ;  maïs  on  les  employera  avec  fuccès  fur  la  peau 
laine  du  ventre  ,  pour  remédier  à  l'inflammation  des 
parues  internes  ,  comme  dans  le  cas  des  hernies  avec 
étranglement  ,  de  diipofition  inflammatoire  des  intef- 
tins  ,  pour  ramollir  les  articulations  qui  ne  jouent  pas, 
à  caufe  de  la  féchereffe  ou  de  la  raideur  des  mufcles  Se 
des  liqueurs  ,  &c.  Voyt\  dans  le  fécond  tome  du  re- 
cueil des  pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie  ,  plufieurs  mémoires  fur 
les  remèdes  émolliens.  [Y] 

RAMPANT.  C'cft  le  nom  d'un  bandage  qui  fe  fait 
avec  une  bande  dont  les  circonvolutions  entourent  la 
partie  en  forme  de  fpirale  ,  &.  en  biffant  entr'elles  des 
cfpaces  découverts.  Ce  bandage  a  la  figure  d'un  ferpent 
qui  fe  traîne  le  long  d'un  arbre  en  l'entourant.  Voyt\ 
Bande  ik  Bandage. 

Ce  bandage  n'eft  employé  que  pour  contenir  des 
comprefies  fur  un  membre  dans  une  grande  étendue 
avec  une  bande  a  fiez  courte  ,  foit  que  la  nécefiité 
oblige  de  fe  lèrvir  de  celle  qu'on  a  fous  la  main  ,  Se 
ibuvent  aufli  par  choix  ,  pour  ne  pas  furchnrger  la 
partie  du  poids  d'une  longue  bande.  Dans  ce  cas  elle 
doit  toujours  être  appliquée  fort  légèrement ,  fur-tout 
dans  le  cas  de  gonflement  ;  parce  que  l'errant  un  peu  , 
on  augmenteroit  la  tuméfaction  dans  les  intervalles  que 
laiffcnt  er.rr'elles  les  circonvolutions  de  la  bande.  [Vj 

RANCIDITÉ.  F.fpece  de  corruption  défagréable 
que  les  graiîfes  &  les  fubftances  huileufes  contractent 
à  la  longue  ,  &  que  la  chaleur  leur  communique.  Les 
médicamens  huileux  ne  conviennent  point  en  topiques 
fur  les  parties  attaquées  d'inflammation  ,  parce  que 
les  huiles  échauffées  perdent  leur  caractère  bfcnfaifant  ; 
&  au-lieu  de  relâcher  &  d'adoucir  ,  comme  on  fe  le 
propole  ,  elles  deviennent  acres  &  irritantes  par  ran- 
cidité.  Wiliis  a  parlé  de  la  rancidité  dans  fon  traité  de 
la  fermentation. 

M.  Quefnay  ,  dans  fa  diflertation  fur  les  vices  des 
humeurs  ,  imprimée  à  la  tête  du  premier  tome  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  ,  met  suffi  la  rancidité  des 
humeurs  du  corps  humain  au  nombre  des  effets  que 
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leur  fermentation  peut  produire.  Il  fe  propofe  dans 
cet  ouvrage  important  d'établir  les  principes  phyfiques 
qui  doivent  fervir  de  fondement  à  la  doctrine  de  la 
fuppuration  ,  de  la  gangrené  ,  des  tumeurs  ,  des  plaies  , 
des  ulcères  ,  &  d'autres  fujets  de  chirurgie.  Les  hu- 
meurs font  infectées  ,  S<  les  folides  diverfement  irrités 
par  les  corpufcules  viciés  qui  font  l'effet  des  différentes 
dépravations  qu'une  portion  des  fluides  contractent. 
Le  lait  par  exemple  ,  qui  fe  déprave  dans  Peftomac  , 
y  devient  rance  &  amer.  On  voit  des  preuves  de  fin. 
ïection  &  de  la  malignité  qu'il  caufe,  dans  les  fièvres 
confîdérables  produites  pas  cette  dépravation.  Suivant 
l'opinion  commune  ,  le  lait  eft  fufceptible  de  s'aigrir 
par  une  fermentation  acéteufe  ;  &  l'on  croit  que  la 
plupart  des  maladies  des  enfans  viennent  d'acides  four- 
nis par  un  Jait  aigri  dans  les  premières  voies  ;  mais 
ne  peuvent. elles  pas  venir  plutôt  de  la  partie  butireufe 
du  lait  qui  devient  rance  ,  ou  comme  l'on  dit  vulgai- 
rement ,  d'un  lait  qui  tourne  en  bile  1  II  efl  évident  , 
dit  M.  Quefnay  ,  que  la  malignité  de  cette  dernière 
forte  de  fermentation  ,  dont  les  matières  graffes  font 
fufceptibles  ,  efl  bien  plus  malfaifante  que  celle  de  la 
fermentation  acefcente.  La  difpofïtion  que  les  ma- 
tières devenues  rances  ont  à  fe  corrompre,  doit  rendre 
ces  matières  plus  redoutables  ,  que  celles  que  la  fer- 
mentation auroit  rendues  acides  ou  vineufes  :  celles-ci 
peuvent  être  avantageufes  pour  donner  de  la  durée  aux 
humeurs  ,  dans  les  cas  où  l'action  excefnve  des  vaif- 
ieaux  les  détruiroit  trop  promptement.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  des  matières  devenues  rances  :  la  partie  graffe 
ou  huileufe  de  ces  matières  ,  qui  domine  fur  les  fels 
acides  ,  &  qui  empêche  que  la  fermentation  ne  puifTe 
développer  ces  fels  ,  rend  ces  matières  fort  fufceptibles 
de  pourriture  ;  ainfi  on  doit  remarquer  que  les  mau- 
vais effets  de  ces  matières  dépend  plus  de  la  pourriture 
qui  furvient  *  que  de  la  dépravation  qu'elles  avoient 
contractée  d'abord  par  la  fermentation.  Plus  on  cher- 
chera à  s'inftruire  fur  la  théorie  &.  fur  la  pratique  de 
la  chirurgie  ,  plus  on  fentira  l'utilité  de  ces  connoif- 
fauces  ,pour  aider  directement  ou  indirectement  à  Pin- 
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teîlïgence  de  plufieurs  points  de  doarine  qui  con- 
cernent  cet  art  ;  &  fur-tout  pour  éclaircir  ce  qui  re- 
garde les  tumeurs  graiffeufes  ,  les  hernies  épiploïques 
qui  s'enflamment  Si  fuppurenr  ;  les  tumeurs  froides  , 
formées  par  des  fucs  muqueux  &  gélatineux  T  qui  ne 
font  pas  fufcepribles  de  putréfa&ion  ,  &  qui  fe  cor- 
rompent par  ranciditê.  Voyez  EcROVELLES.  [Y] 

RANULE.  Tumeur  qui  vient  fous  la  langue,  & 
qui  en:  produite  par  la  dilatation  du  conduit  excréteur 
àes    canaux    falivaires    inférieurs.   Voye\  GrenoUIL- 

LETTE. 

La  faignée  des  veines  ranidés  a  été  fort  préconifée 
par  les  anciens  dans  les  elquinancies  ;  ils  la  regar- 
doient  comme  un  fecours  dérivatif,  capable  d'évacuer 
immédiatement  le  fang  qui  caiife  l'inflammation.  Hip- 
pocrate  ,  Alexandre  de  Traites  ,  &  parmi  les  mo- 
dernes ,  Rivière  ,  le  Pois  ,  Nicolas  Pifon  &  Sy- 
denham  ,  dont  l'autorité  eft  d'un  fi  grand  poids  en 
pratique  ,  s'accordent  tous  à  faire  tirer  du  fang  des 
veines  fublinguales  ,  après  quelques  fa  ignées  faites  au 
bras.  M,  Van-Swieten  expofe  la  doctrine  de  ces  grands 
maîtres  fur  le  choix  des  faignées  ,  en  adoptant  la  pré- 
caution des  faignées  préliminaires  au  bras  ,  fans  la- 
quelle celle  des  ranidés  feroit  ,  dit-on  ,  dangereufe  t. 
parce  qu'elle  attire  le  fang  fur  les  parties  enflammées. 
A  ces  raifons  ,  tirées  de  la  connoiffance  de  la  circu- 
lation du  fang  ,  &  de  la  diftribution  des  vaiffeaux  , 
pour  expliquer  cet  effet,  M.  Van-Swieten  joint  l'expé- 
rience de  Tulpius  ,  qui  condamne  l'ufage  prématuré 
de  la  faignée  des  ranidés  ,  dont  il  a  obfervé  des  incon- 
véniens  très-fâcheux  ;  il  convient^  de  rapporter  une  au- 
torité plus  ancienne  ;  c'eft  celle  de  Lanfranc  ,  qui 
profefToit  la  chirurgie  à  Paris  à  la  fin  du  treizième 
fiecle  :  voici  ce  qu'il  dit  au  chapitre  de  l'efquinancie  , 
dans  fa  grande  chirurgie.  »  Qu'on  jt  donne  bien  de 
»  garde  de  fuiyre  le  conte  il  de  ceu*qui  preferivent 
»  d'abord  la  faignée  des  veines  qui  font  fous  la  langue  : 
»  il  arrive  fouvent  que  le  malade  périt  par  cette  fai- 
»  gnée  qui  n'a  point  été  précédée  de  celle  du  bras  , 
>)  principalement  fi  le  fujet  eft  pléthorique.  «  Cette  ré- 


1 66  R.tpport; 

flexion  ne  porte  que  fur  la  faignée  des  ranules  faite 
prématurément.  Quoique  les  auteurs  anciens  y  aient 
eu  grande  confiance  ,  lorsqu'elle  étoit  placée  à-pro- 
pos ,  nous  ne  devons  pas  blâmer  la  pratique  de  nos 
jours  où  elle  eft  abfolument  négligée.  La  lignée  des 
veines  jugulaires  auroit  tous  les  avantages  que  les  an- 
ciens tiroient  de  celle  des  ranules.  Alexandre  de  Traites 
dit  expreflemenr  que  n'ayant  pu  découvrir  les  veines 
fublingudles  ,  il  fe  détermina  à  ouvrir  les  jugulaires  , 
Si  que  cette  faignée  eut  tout  le  fuccès  pofliole  ;  Jou. 
Bert  préfume  à  cette  occafiOn  ,  que  la  dimculré  de  fai- 
gner  les  ranules  venoit  de  la  tuméfaftion  conùdérable 
tîes  parties  de  la  bouche.  Quoi  qu'il  en  foie  ,  l'ouver- 
ture de  ces  veines  efi  d'une  foible  reiTource  ,  îx  a  beau- 
coup d'inconvéniens  ;  elles  fournilfent  rarement  la 
quantité  de  fang  qu'on  delireroit  ,  Si  dans  d'autres 
circonftances  ,  on  peut  être  fort  embarraiïe  à  en  arrêter 
l'hémorrh.igie  ;  il  y  en  a  des  exemples  funeftes,  Cette 
difcufiîon  le  trouvera  quelque  jour  expo  fée  dans  les 
mémoires  de  l'académie  royale  de  chirurgie  ,  dans 
une  diiferration  qui  aura  pour  titre  .  ...  du  choix  des 
faignées  ,  &  du  danger  de  la  métajlafe  fur  le  poumon  , 
par  l'effet  des  faignées  du  pied  dans  les  ejquinancies  in- 
fiammatoires.  (a) 

RAPPORT.  Le  terme  de  rapport  tire  fon  origine 
du  verbe  latin  refero  ,  qui  fignifie  je  rapporte  ;  mais  on 
peur  dire  qu'il  eft  encore  de  plus  près  dérivé  du  mot  fubf- 
tantif  relatio  ,  qui  lignifie  rapport  ou  récit  d'une  chofe. 
Selon  cette  première  idée  ,  il  faut  entendre  par  les 
rapports  en  médecine  &  en  chirurgie  ,  âes  a&es  authen- 
tiques &  publics  ,  que  les  médecins  &  les  chirurgiens 
titrés  font  obligés  de  faire  en  jultice  quand  ils  en  font 
requis  par  le  magiftrat,pour  certifitr  fur  leur  confeience 
de  l'état  de  ceux  qu'ils  vinrent,  foit  fains  ,  malades, 
bleffés  ,  ou  décérlés  ,  afin  que  les  juges  ,  ou  ceux  qui 
ont  droit  d'y  prendre  part,  étant  bien  informés,  faiTerrt 
ou  ordonnent  en'  conlequence  ce  qui  eft  raifonnable 
pour  le  bien  du  public  &  des  particuliers. 

(t)  Cette  difI>rtation  ,  qm  eft  de  M.  Rccolin  »  eu  inférée  dans  le 
quatrième  volume  de  l'académie. 
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Des  différences  des  rapports  en  chirurgie.  Tous  les 
rapports  en  chirurgie  ,  quels  qu'ils  ibienr ,  peuvent  fe 
réduire  à  trois  efpeces  générales  ,  qui  font  les  rap- 
ports proprement  pris  ,  les  certificats  d'exeufe  &  les 
eftimations. 

Le  rapport  proprement  pris  ,  eft  une  certification  à 
juftice  faite  par  un  ou  plusieurs  chirurgiens  titrés ,  de 
l'état  où  ils  ont  trouvé  le  corps  humain  vivant  ou  mort, 
dans  fon  tout ,  ou  dans  quelques-unes  de  Tes  parties. 
Ces  rapports  proprement  pris  ,  font  de  trois  efpeces  ; 
favoir  ,  dénonciatifs  ,  provisoires  ,  &  mixtes. 

On  nomme  rapports  dénonciatifs  ,  ceux  que  toutes 
fortes  de  chirurgiens  font  de  quelque  bleiîiire  que  ce 
foit  ,  à  l'heure  même  ,  ou  bientôt  après  ,  en  vertu  de 
leur  droit  de  maîtrife  ,  à  la  requifition  des  blefles  ,  ou 
de  ceux  qui  s'intérefTent  pour  eux  ,  auxquels  rapports 
les  juges  n'ont  d'égard  qu'autant  qu'ils  le  croient  jufles 
Si  raifonnables  :  je  dis  que  les  juges  n'ont  à  ces  rap. 
ports  dénonciatifs  que  l'égard  qu'il  leur  plaft  ,  parce 
que  n'étant  que  des  témoignages  volontaires  ,  ils  font 
fujets  à  fufpicion. 

Les  rapports  proprement  pris  de  la  féconde  efpece  , 
que  l'on  nomme  provifoires  ,  font  ceux  qui  fe  font  par 
les  chirurgiens  jurés  en  titre  d'office  prépofés  pour  les 
rapports  ,  &  qui  font  ordonnés  par  le  juge  ;  l'on  ob- 
tient toujours  pour  les  blefles  ,  au  moyen  de  ces  rap- 
ports y  quand  les  faits  qui  font  rapportés  le  méritent  , 
des  provisions,  tant  pour  leurs  alimens  &  médicamens, 
que  pour  leurs  frais  de  pourfuite. 

Sous  la  troifieme  efpece  de  rapports  proprement  dits, 
que  l'on  peut  appeîler  rapports  mixtes,  on  comprend 
ceux  qui  font  donnés  fur  la  fimple  requifirion  des  blef- 
fés  ;  mais  qui  étant  faits  ou  approuvés  par  les  chirur- 
giens titrés  ,  ne  biffent  pas  d'être  provifoires  ,  quoi- 
que la  partie  adverfe  en  puiflTe  conrefter  l'exécution  , 
quand  il  s'agit  d'une  féconde  provilïon  ,  en  demandant 
par  une  requête  préfentée  au  juge  ,  une  contre-vifire  ; 
&  en  ce  cas-là  les  juges  nomment  des  chirurgiens  d'of- 
fice pour  fdire  le  rapport  ,  qui  prévaut  même  fur  celui 
des  chirurgiens  titrés. 
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De  la  validité  des  rapports  en  chirurgie.  Comme  l'tî- 
fage  des  rapports  fur  quelque  matière  que  ce  Toit  ,  n'a 
été  établi  en  juitice  que  pour  connoître  des  vérités  dont 
les  juges  ne  peuvent  pas  s'inftruire  par  eux-mêmes  , 
leurs  lumières  toutes  pénétrantes  qu'elles  foient  ,  ne 
fuffifant  pas  pour  les  éclairer  à  fond  du  détail  de  tous 
les  faits  qui  concernent  les  différentes  profeflions  des 
hommes  ,  il  a  été  d'une  grande  importance  ,  particu- 
lièrement à  l'égard  des  nippons  en  chirurgie  ,  qui  peu- 
vent quelquefois  décider  de  la  vie  ou  de  la  mort  des  ac- 
cules ,  d'engager  les  chirurgiens  à  ne  fe  point  éloigner 
de  la  vérité  dans  la  relation  des  faits  qui  dépendent  de 
leur  art. 

Or  ,  comme  il  fe  trouve  peu  de  gens  fi  confirmés 
dans  le  mal  ,  qui  ne  fuient  intimidés  par  la  religion 
du  ferment  ,  c'eft  avec  raifon  que  l'on  a  ordonné  que 
tous  les  titres  dont  les  chirurgiens  pourroient  être 
revêtus  ,  ne  rendroient  point  leurs  rapports  valables  , 
s'ils  ne  s'étoient  atteints  par  un  ferment  exprès  ,  à 
faire  ces  aftes  avec  fidélité. 

C'eft  auflï  pour  cela  ,  que  de  quelque  caraftere  que 
les  chirurgiens  foient  pourvus  ,  ils  ne  font  admis  par 
aucun  juge  civil  ou  criminel  à  faire  des  rapports  en 
chirurgie  ,  qu'après  avoir  prêtés  ce  ferment  entre  leurs 
mains  ;  8c  même  que  les  juges  fubalternes  font  tou- 
jours bien  fondés  à  demander  ce  même  ferment  dans  les 
cas  extraordinaires  aux  chirurgiens  qu'ils  nomment 
d'office  pour  faire  des  rapports  ,  quand  même  ils  ne  pour- 
roient pas  ignorer  que  ces  dénommés  ne  l'enflent  déjà 
fait  en  des  cours  fupérieures.  C'eft  donc  ce  ferment  qui 
e/t  la  première  condition  eirentielle  à  la  validité  des 
rapports;  cependant  les  juges  n'admettent  à  ce  ferment 
que  des  maîtres  chirurgiens  qui  ont  un  titre  qui  réponde 
de  leur  fufïïfance. 

Des  conditions  requif es  pou  i  bUn  faire  les  rapports  pro. 
prement  pris.  Il  faut  qu'un  chirurgien  ,  pour  fe  bien 
acquitter  de  fa  fonction  en  faifant  les  trois  fortes  de 
rapports  proprement  dits,  obferve  nécessairement plu- 
iîeurs  chofes. 

iQ.  Il  doit  les  faire  dans  un  efprit  d'équiré  ,  &  avec 
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Une  intégrité  qui  foit  à  route  épreuve  ;  de  manier» 
qu'elle  ne  puilfe  être  ébranlée  par  des  offres  avanra- 
geufes  ,  ni  féduire  par  les  prières  de  l'es  proches  ,  & 
qu'elle  le  rende  lourd  aux  inftances  de  les  amis  ,  aux 
Ibllicira  rions  des  puilfances  ,  8c  de  tous  ceux  à  qui  il 
eft  redevable  de  bienfaits  in  lignes. 

2  '.  I!  Faut  qu'un  chirurg  ien  intègre  examine  tout  par 
lui-même  ,  &  qu'il  ne  s'en  rapporte  en  aucune  façon 
à  l'es  collègues  ,  ou  à  les  ferviteùrs  ,  dont  l'ignorance 
&  l'infidélité  pourroient  le  faire  tomber  en  fauté  fans 
le  favoir  ;  c'eft  néanmoins  à  quoi  beaucoup  de  chirur- 
giens manquent  ,  principalement  à  Paris  ,  où  il  y  a  un 
grand  nombre  de  privilégiés  ,  qui  n'ayant  pas  de  titre 
pour  faire  des  rapports  ,  engagent  un  maître  à  les  li- 
gner pour  eux  ;  ce  que  ces  maîtres  font  trop  légère- 
ment fur  la  foi  de  ces  fubalternes  ,  fans  voir  les  blef- 
fes  ou  les  malades  pour  qui  les  rapports  font  fairs. 

?°.  Un  chirurgien  judicieux  eft  obligé  à  ne  rien  dire 
d'affirmant*  dans  (on  rapport  fur  les  cauies  abfentes  , 
fur  les  douleurs  ,  S<  généralement  fur  tout  ce  qui  ne 
tombe  pas  fous  les  feus  ;  parce  que  le  récit  qui  lui  en 
eft  fait ,  foit  par  le  malade  même  ,  ou  par  les  aililtans» 
lui  doit  toujours  être  fufpect. 

4°.  Il  doit  prendre  toutes  les  précautions  pofîlbîes 
pour  s'empêcher  d'être  trompé  par  des  maladies  feintes, 
par  des  contorfions  ,  ou  des  convuliions  limulées  ,  du 
fang  feringtié  ,  des  tumeurs  apparentes  ,  des  contufions 
en  peinture  ,  ou  par  de  femblables  artifices  ou  four- 
beries. 

5°.  Il  doit  faire  fes  prognoftics  d'une  manière  dou- 
te ufe  ,  parce  que  l'événement  des  maux  &  des  bleiTures 
eft  toujours  incertain  ;  &  il  vaut  mieux  dans  les  faits 
de  conféquence  ,  fufpendre  fon  jugement  ,  que  d'être 
trop  décilif  ,  particulièrement  quand  il  s'agit  de 
prédire  la  mort ,   ou  d'aff.irer  la  guérifondes  blelfés. 

6°.  Il  eft  encore  abfolument  néceiïaire  qu'il  marque 
avec  précifion  d:ins  les  rapports  ,  la  largeur  &  la  pro- 
fondeur des  plaies  ,  &  qu'il  défigne  bien  les  ugnes  par 
lefquels  on  peut  juger  de  la  lélion  des  parties  inté- 
rieures. 

Tome  II.  Y 


J7C  Rapport. 

7°.  Il  doit  faire  fon  pofîîhle  pour  bien  déclarer  Veù 
fonce  des  bleiTures  ,  pour  bien  exprimer  les  accidens 
qui  les  accompagnent  ,  &:  peur  déterminer  enfuite  ce 
que  l'on  en  peut  efpérer,  &  ce  que  Ton  en  doit  crain- 
dre, l'ordre  qu'il  faudra  tenir  dans  la  curation  ,  dans 
quel  temps  à-peu-près  elle  pourra  erre  accomplie  ;  le 
régime  que  l'on  doit  faire  obfcrver  aux  malades  ,  ou 
aux  bleffés  ;  s'ils  doivent  refter  au  lit  ou  non  ,  &  s'ils 
ne  pourront  point  vanner  à  leurs  affaires  dans  le  temps 
même  de  leur  traitement. 

8°.  Il  faut  encore  qu'il  obferve  avec  foin  fi  les  blefîu- 
res  pour  lefquelles  le  rapport  eft  requis  ou  ordonné  , 
ont  été  les  véritables  caufes  de  la  mort  ,  de  l'impuif- 
fance  ,  ou  des  autres  accidens  qui  font  arrivés  au  bîeiTé; 
8c  cette  iaftru&ion  eil  très-néceiTaire  dans  la  procédure 
criminelle  ;  parce  que  fi  le  bleffé  cft  mort  par  une  au- 
tre caufe  que  celle  de  la  bleiTure  qu'il  a  reçue,  celui  qui 
l'a  bleffé  n'eft  pas  refponfable  de  fa  mort  ,  fa  bleffure 
n'ayant  pas  été  mortelle  par  elle-même. 

9°.  Le  chirurgien  qui  fait  fon  rapport,  ne  doit  pas 
négliger  de  marquer  fi  le  bleffé  l'efl  venu  trouver  pour 
erre  vifiré  ou  panfé  ,  ou  s'il  a  été  requis  de  fe  tranf- 
porter  chez  lui  pour  en  faire  la  vifite  &  le  panfement  ; 
en  ce  cas  ,  il  doit  marquer  s'il  l'a  trouvé  couché  ou 
débout  ,  vaquant  à  (es  affaires  ,  ou  dans  l'impuiffance 
d'y  donner  les  foins. 

io°.  Il  ne  doit  rien  oublier  de  tout  ce  qui  peut  don- 
ner au  juge  quelque  écluirciiTement ,  pour  juger  avec 
équité  &  avec  connoiffance  de  caufe:  il  doit  fur  tout 
cela  s'exprimer  en  termes  clairs  &  intelligibles  ,  &  ne 
fe  pomt  mettre  en  peine  d'étaler  fon  prétendu  favoir, 
en  affectant  de  fe  fervir  de  termes  barbares  &  d'école, 
comme  font  plufieurs  chirurgiens  ,  qui  croient  ne  par- 
ler fa.yamtn.ent  i  que  lorfqu'ils  ne  font  point  entendus. 
i  iu.  Un  chirurgien  judicieux  doitbien  prendre  garde 
de  ne  pas  paffer  d'un  excès  à  l'autre  ,  &  fous  prétexte 
de  bien  éclaircir  un  fait  ,  de  ne  pas  charger  {es  rap- 
ports d'une  longue  fuite  de  raifonnemens.  Ces  fortes 
de  difeours  fcientifîque?  ne  peuvent  être  plus  mal  em- 
ployés dans  un  récit ,  dont  la  perfection  dépend  de  fa 
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implicite  ,  de  fa  précifion  ,  &  de  fa  brièveté ,  accom- 
pagnée d'une  grande  exactitude  ,  de  la  \ ériré  des  faits*. 
Or  ,  cet  avis  n'eft  pas  donné  fans  raifon  ,  puifqu'il 
s'eit  trouvé  des  chirurgiens  alfez  extravagans  ,  pour 
tracer  des  figures  géométriques  dans  leurs  rapports  ,  Se 
aflez  peu  fentes  pour  s'imaginer  qu'ils  le  rendroient  re- 
commandables  aux  juges  ,  en  leur  faifant  voir  qu'ils 
p.ouvoient  démontrer  géométriquement  l'effet  àes  for- 
ces mouvantes  ,  &  la  pefanteur  des  corps  liquides  ,  &c. 

12°.  Il  ne  doit  pas  préfumer  de  ion  favoir  &  de  fa 
capacité  ,  jufqu'au  point  de  fe  croire  infaillible  ;  en- 
forte  qu'une  telle  préfomption  l'empêche  de  prendre 
confeil  dans  les  chofes  douteufes  &  difficiles  ;  parce 
que  l'amour-propre  aveugle  celui  qu'il  obfede  ,  &.  que 
cet  aveuglement  le  conduit  à  l'erreur. 

i?°.  Il- eft  enfin  fort-à-propos  que  les  rapports  en 
chirurgie  foient  faits  fans  connivence  ,  &.  avec  tout  le 
fecret  poffible  ;  c'eft  pour  cela  que  l'ordonnance  porte 
qu'on  les  délivrera  cachetés ,  parce  que  la  révélation  du 
fecret  attire  fouvent  l'impunité  du  crime  ,  Se  la  perfé- 
cution  de  l'innocence. 

Des  certificats  d'exeufes  ou  exoënes.  On  entend  par 
Texoëne  ou  le  certificat  d'exeufe  ,  une  certification  par 
écrit  donnée  par  un  médecin  ou  par  un  chirurgien  , 
conjointement  ou  féparément  ,  fur  l'état  des  particu- 
liers ,  foit  à  leur  fimple  requifition  ou  par  ordonnance 
de  juftice  ,  tendant  à  faire  connoîrre  à  tous  ceux  qui 
ont  droit  d'y  prendre  part  ,  la  vérité  des  caufes  mala- 
dives qui  peuvent  les  difpenfer  valablement  de  taire 
bien  des  chofes  dont  ils  feroient  tenus,  s'ils  jouiftoient 
d'une  fanté  parfaite. 

Ces  fortes  de  certificats  font  de  trois  efpeces  5  fa- 
voir,   eccléliaftiques  ,   politiques  Se  juridiques. 

Les  exoënes  eccléfiaftiques  tendent  à  obtenir  du 
pape  ,  des  évoques  ,  des  prélats  ,  Si  de  ceux  qui  ont 
quelque  fupériorité  dans  la  hiérarchie  eccléfiaftique  , 
des  difpenfes  concernant  l'exercice  de  certaines  fonc- 
tions bénéficiâtes  ,  l'obfervation  des  loix  canoniques  , 
la  dïflblution  du  mariage  fur  faits  d'impuifiance  ,  attri- 
buée à  l'un  ou  à  l'autre  des  conjoints. 

Y* 
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Les  exoënes  politiques  regardent  tout  l'érat  en  gé- 
néral ,  ou  le  lervice  des  maifons  royales  en  particulier. 

Les  premiers  le  font  en  France  ,  à  la  requifition  de 
ceux  que  leurs  maladies  ou  leurs  bleflures  empêchent 
de  vaquer  à  leurs  charges  ,  emplois  &.  fondions.  Ceux 
de  la  ieconde  efpece  ,  qui  regardent  le  lervice  des  mai- 
fons royales  ,  font  demandes  par  les  officiers  de  ces 
maifons.  Dans  ces  fortes  d'exoënes  politiques,  on  n'ob- 
ierve  aucune  formalité  judiciaire  ,  étant  de  iimples  cer- 
tificats qui  font  délivrés  par  ordre  des  fupérieurs  ,  ou 
à  la  requifition  des  particuliers.  La  feule  précaution 
qu'on  y  apporte  ,  eft  de  n'y,  avoir  aucun  égard,  li  een'eft 
lorfqu'ils  font  donnés  par  dts  médecins  ou  chirurgiens 
d'une  réputation  connue,  &  non  fufpe£ts  de  fubornation. 

Les  exoënes  juridiques  ont  lieu  dans  les  procédures 
civiks  &  criminelles  ,  pour  retarder  le  jugement  d'un 
procès  ,  dont  l'inftruâion  ou  la  pourfuite  demande  la 
préfence  dts  parties. 

Elles  font  encore  requifes  ou  ordonnées  ,  lorfqu'il 
eft  queftion  d'élargir  ,  de  reflerrer  ,  ou  de  transférer 
un  prifonnier  que  le  mauvais  air  feroit  périr  infailli- 
blement ;  quand  il  s'agit  de  commuer  la  peine  d'un 
forçat  qui  n'eft  pas  en  état  de  fervir  lur  les  galères  ; 
•d'épargner  dans  ces  pays- ci  ,  ou  de  modérer  les  dou- 
leurs de  la  torture  à  un  criminel  que  fa  foibleffe  met 
hors  d'état  d'en  efiuyer  la  violence. 

La  grofTeiTeou  les  couches  des  femmes,  font  encore 
des  raifons  valaLlcs  pour  les  difpenfei  de  comparaître 
en  perfonne  ,  afin  de  répondre  aux  aceufations  qui 
leur  font  inrenrées. 

Or  ,  il  faut  pour  la  validité  des  exoënes  ,  non-feu- 
lement uni-  procuration  Spéciale  de  la  part  des  exoë- 
nes, par  faqudle  on  affirme  à  l'audience  de  la  validité  de 
l'exoëne  ;  mais  l'ordonnance  veut  encore  que  Ton  pro- 
duiié  le  rapport  d'un  médecin  approuvé  ,  qui  ait  affirmé 
delà  vérité  de  fa  certification  par-devant  le  juge  du  lieui 

Au  relie  ,  toutes  les  circonftances  marquées  pour 
Lien  faire  les  rapports  proprement  pris  ,  doivent  erre 
gardées  dans  les  exoënes  juridiques,  fur-tout  dans  la 
procédure  criminelle. 
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Des  rapports  comprenant  les  efiimations  des  vlfitcs  , 
panfemens  &  médicament.  L'en  doit  entendre  par  un 
rapport  d'eftimation  en  chirurgie  ,  un  jugement  par 
écrit  donné  par  un  ou  par  plusieurs  chirurgiens  jurés  , 
fur  l'examen  d'un  mémoire  de  panfement  c*  de  rnédi- 
camens  qui  leur  eft  remis  par  un  chirurgien  auquel  le 
payement  en  eft  coiuefte  par  celui  qui  en  eft  le  débiteur, 
loir  qu'ils  lui  aient  été  faits  eu  fournis  à  lui-même  , 
ou  que  le  chirurgien  y  ait  travaillé  par  fon  ordre  ,  ou 
qu'il  ait  été  condamné  par  juftice  à  en  faireles  frais. 

Les  eftimations  ont  donc  lieu  en  chirurgie  ,  Iorfque 
les  falaires  tout  conteftés  par  \ts  débiteurs  aux  chirur- 
giens qui  les  ont  traites  ,  loit  qu'ils  rêfufertt  abfolu- 
ment  d'entrer  en  payement  ,  ou  qu'ils  leur  fanent  des 
offres  qui  ne  foient  pas  recevables  -,  car  en  ce  cas-là  , 
les  juges  ordonnent  que  les  mémoires  concernant  les 
opérations,   panfemens    &  m  is  en   queftion, 

feront  prifés  &  eftimés  par  des  experts,  qui  font  quel- 
quefois nommés  d'office  ,  mais  ordinairement  dont  les 
parties  conviennent  ;  le  demandeur  en  nomme  un,  Se 
le  défendeur  un  autre. 

Mais  au  furplus  ,  foit  que  les  experts  aient  été  nom- 
més d'office  ,  ou  que  les  pairies  en  foient  convenues  , 
on  obferve  toutes  les, formalités  néceflaires ,  pour  que 
les  juges  puiiTènt  faire  droit  aux  parties  avec  toute  l'é- 
quité pofÇbla. 

Il  y  a  ici  des  règles  générales  Si  particulières  à  ob- 
ferver  dans  toutes  fortes  d'eftimatton;  ^ie. 

Par  exemple  :  i°.  les  experts  doivent  coniidérer  le 
mérite  de  l'opération  ,  parce  que  celles  qui  demandent 
beaucoup  de  dextérité    Ê  :  :ence  ,    eu  qui  font 

pénibles  &  laborieufes,  doivent  être  mieux  payées  que 
celles  qui  font  faciles  ,  communes  ,  &  que  l'on  Lie 
fans  beaucoup  de  peine  ck  de  .travail. 

2°.  Il  faut  quelquefois  avoir  plutôt  égard  à  l'impor- 
tance des  maladies  ;  par  exemple  ,  un  chirurgien  qui 
réunira  en  fort  peu  de  temps  uaù  grande  divifion  dans 
les  chairs  ,  par  la  future  ,  par  la  fituation  ,  &  par  un 
bandage  convenable  ,  méritera  d'être  beaucoup  mieux 
récompeiifé  qu'un  chirurgien  ignor&a:  qui  aura  um- 
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ponné  une  femblable  plaie  ,  &  qui  ne  l'aura  conduite  à 
ïa  guérifon  qu'après  une  longue  fuppnration  ,  îx  qu'après 
avoir  fait  iouiïrir  au  blefTé  de  cruelles  douleurs  qu'il 
lui  auroit  épargnées  ,  aùfli-bien  qu'un  traitement  tort 
ennuyeux  ,  s'il  eût  été  bien  verfé  dans  ion  art  ,  dont 
une  des  meilleures  maximes  l'engr-ge  à  traiter  Tes  ma- 
lades prcmptemtnt  ,  fûrement  ,  &.  avec  le  moins  de 
défagrément  qu'il  eft  poffible. 

Je  ne  prétends  pourtant  pas  inférer  de-là  ,  que  le 
Temps  qu'on  emploie  dans  les  traitemtns  ne  doive  pas 
être  coniidéré  dans  les  eftimations  de  chirurgie  ,  parce 
qu'il  y  a  des  maladies  il  grandes  par  elles-mêmes  ,  qui 
ont  de  ii  fâcheu  fes  complications  ,  &  auxquelles  il 
fur  vient  un  fi  grand  nombre  d'accidens,  que  l'on  ne 
peut  très- fou  vent  les  guérir  que  par  un  long  traite- 
ment. Il  y  en  a  même  qui  font  légères  en  apparence  , 
&  que  la  mauvaife  difpolîtion  àts  fujets  rend  néan- 
moins très-longues  &  très-difficiles  à  guérir.  Or  ,  les 
experts  doivent  pefer  fur  toutes  ceschofes,  afin  de 
faire  leur  eftimation  avec  équité. 

3°.  L'on  doit  beaucoup  infiiter  dans  la  taxe  d'un 
mémoire  fur  la  qualité  des  perfonnes  qui  ont  été 
traitées  ,  auiîi  bien  que  fur  leurs  facultés  ;  car  plus 
Jes  perfonnes  font  élevées  en  dignités  plus  auiîi  de- 
mandent-elles de  fujétions  ,  de  foins  ;  de  viikes , 
d'afîiduités  ,  qui  méritent  par  conséquent  une  plus 
ample  récompense  :  outre  que  les  fondions  des  chi- 
rurgiens qui  n'ont  rien  de  fixe  ,  font  toujours  payées 
à  l'amiable  par  les  honnêtes  gens  ,  félon  le  rang  qu'ils 
tiennent  ,  &.  cet  ufage  doit  fervir  de  règle  dans  les 
eftimations. 

La  confidération  des  facultés  des  malades  n'eft  pas 
moins  effentielie  en  ces  rencontres  que  celle  de  leurs 
qualités  ,  parce  qu'il  y  a  tel  marchand  ,  ou  officier 
de;  robe  ,  ou  fur-tout  tel  employé  darts  les  fermes  ,  qui 
s'incommoderoit  moins  en  payant  largement  un  trai- 
tement d'importance,  que  beaucoup  de  gens  de  la 
première  qualité  ,  dont  les  biens  ne  répondent  pas  à 
leur  naiiTance. 

4°.  Il   faut  que  les   vues    des    experts  s'étendent 
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jufque  fur  la  diftance  des  lieux  ;  car  il  ne  feroit  pas 
raifonnabîe  qu'un  chirurgien  qui  auroir  été  d'un  bout 
d'une  grande  ville  à  l'autre  ,  pendant  trois  ou  quatre 
mois  ,  pour  faire  un  traitement  de  conséquence  ,  prin- 
cipalement à  Paris  ,  ou  à  un  autre  iieu  Ti  plus  dans 
la  campagne  ,  ne  fût  pas  mieux  payé  qu'un  autre  chi- 
rurgien qui  auroit  fait  un  pareil  traitement  dans  fon 
voiiînage. 

Enfin  les  experts  doivent  en  même  temps  porter 
leur  eitimation  à  das  prix  honnêtes  ,  équitables  &  in- 
difpenfables. 

Des  talens  néceJJ'aires  polir  bien  faire  toutes  fortes  de 
rapports.  Quoiqu'il  foit  vrai  de  dire  ,  généralement 
parlant  ,  que  les  chirurgiens  les  mieux  veries  dans  la 
théorie  &  dans  la  pratique  de  leur  art ,  font  au'li  les 
plus  capables  de  bien  faire  toutes  fortes  de  rapports 
en  chirurgie  ,  il  y  a  néanmoins  des  parties  de  cet  art 
plus  particulièrement  requifes  pour  y  bien  réufàr ,  Se 
ces  parties  dépendent  ou  de  l'anatomie,  ou  de  la  doc- 
trine des  maladies  chirurgicales,  qu'il  faut  connoîrre 
par  leurs  propres  figues  ,  par  pratique  &  par  théorie. 
Il  faut  avoir  aufîî  beaucoup  d'expérience  dans  la  bonne 
méthode  de  traiter  ces  maladies. 

A  l'égard  de  l'anatomie  ,  il  faut  pour  bien  faire  les 
rapports  ,  lavoir  celle  que  l'on  nomme  utile  ,  c'eft-à- 
dire  celle  qui  tombe  fous  les  feus  ,  préférablement  à 
celle  qui  eft  appellée  curieufe  ,  laquelle  confifte  dans 
certaines  recherches  que  l'on  fait  avec  le  feccurs  Ai 
microfeope  ,  dus  injections  &  des  tuyaux  qui  fer- 
vent ,  en  introduifant  de  l'air  dans  les  conduits  ,  à  les 
rendre  plus  vifibîes. 

Il  fauf ,  par  exem,/e,  qu'un  chirurgien,  pour 
bien  faire  fes  rapvorts ,  foit  parfaitement  initruit  de  la 
ftru^ure  ,  de  l'ordonnance,  du  nombre,  &  de  la 
conjonction  des  os  ,  parce  qu'il  ne  peut  fans  ce!a 
bien  connoître  les  fractures  &  les  dislocations  de  ces 
parties  ,  qui  fournirent  fouvent  matière  à  faire  des 
rapports  :  outre  que  ces  m  a  (Te  s  folides  étant  fixes  Se 
permanentes,  lui  donnent  lieu  de  mieux  défi^ner  la  fi- 
ruarion    des  aucres  parties  ,  q.û  ib;ir  attachée;  aux 
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Ctifps  durs  ,  &  auxquelles  ils  fervent  d'appui. 

Il  ne  doit  pas  erre  moins  informé  de  la  fituatiort  , 
de  l'ordonnance,  du  progrès  des  mufcles  ,  &  des 
va i fléaux  confiàérables  ,  afin  ne  pouvoir  juger  de  l'ifTuc 
d'.s  plaies  ,  qui  font  faites  à  la  furface  du  corps,  8c 
aux  extrémités  tant  fupérieures  qu'inférieures  ,  &  cela 
tant  par  rapport  à  Thémorrhagie  ,  qui  eft  plus  ou 
moins  fâcheufe  ,  félon  que  les  vailfeôux  ouverts  font 
plus  ou  moins  gros  ,  qu'eu  égard  à  la  perte  du  mou- 
vement de  quelque  organe  ,  lorfque  les  tendons  ou 
les  ligamens  des  jointures  fe  trouvent  intérelTés  dans 
les  plaies. 

Il  ei\  encore  abfolument  nécefiaire  qu'un  chirurgien, 
pour  bien  faire  fes  rapports  ,  fe  foit  appliqué  à  exami- 
ner la  fituation  de  tous  les  vifeeres  dans  les  trois  ca- 
vités principales  ,  qui  font  la  tête  ,  la  poitrine  &  le 
bas- ventre  ;  comment  ils  font  placés  dans  les  différen- 
tes régions  qui  partagent  ces  cavités  ,  &  comment  ils 
correfpondent  au-dehors  ,  afin  que  la  divifion  que  l'inf- 
trumeht  offenfif  a  fait  à  l'extérieur,  lui  donne  lieu  de 
ju^er  quel  vifcere  peut  être  blefle  dans  l'intérieur  , 
quand  les  plaies  font  pénétrantes. 

La  connoiiïànce  des  maladies  chirurgicales  lui  efl 
abfolument  nécefTaire  pour  en  exprimer  dans  ks.rap- 
ports  l'effence  ,  les  lignes  ,  les  accidens  &.  les  pro- 
gnoftics  ;  la  pratique  fur  tout  cela  lui  eft  encore  plus 
nécelfaire  que  la  théorie  :  car  quand  il  s'agira  de  carac- 
terifer  une  maladie  ,  &  de  juger  de  (es  fuites  ,  comme  , 
par  exemple  ,  lorfqu'on  fera  en  doute  fi  certains  fujets 
font  attaqués  de  vérole  ,  de  lèpre  ,  de  feorbut  ,  de 
bubons  peftilentiels  ,  de  cancer  ,  d'écroueîles  ,  &c. 
un  chirurgien  qui  aura  beaucoup  vu  &  traité  de  ces 
fortes  de  maladies  ,  en  jugera  bien  mieux  ,  &  plus 
farement  qu'un  autre  qui  fe  fera  contenté  de  lire  avec 
application  les  livres  qui  en  difeourent. 

Il  faut  néanmoins  qu'il  foit  favant  ,  indépendam- 
ment qu'il  doit  erre  exoérimenté  dans  la  méthode  de 
traiter  ces  maladies  ,  afin  de  pouvoir  marquer  dans  fes 
rapports  l'ordre  &  le  temps  de  leur  curation  ,  &  de 
pouvoir  jug^r  fi  les  autres   chirurgiens  y  ont  procédé 

méthodiquement 
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méthodiquement  ou   non  ;  il  faut  de  plus  qu'il  con- 
noilTe  bien  les  remèdes  ,  leur  prix  &  leur  effet  ,  tant 
pour  ne  pas  adjuger  dans  les  eftimations    le  payement 
de  plufieurs  remèdes  qui  auroient  été  inutiles  ou  con- 
traires à  la  maladie  ,   qu'arin   de  pouvoir  eflimer  félon 
leur  jufte  valeur  ,  ceux  qui  ont  été  utilement  adminis- 
trés. Mais  comme  l'objet  des  plaies  fournit  feul  plus  de 
matière  aux  rapports  de  chirurgie  que  toutes  les  autres 
maladies  qui  font  du  reiTort  de  cet  art  ,  il  reluire  que 
le  chirurgien  doit  s'y  appliquer  tout  entier  pour  éviter 
les  erreurs  dans  les  rapports  eace  genre;  eh  ,  combien 
de  connoiflances  ne  demandent-ils  pas  !  Depuis  qu'Hip- 
pocrate  a  avoué  ingénument  8c  en  grand  homme,  s'erre 
trompé  en  prenant  dans  une  bleflure  à  la  rête  la  léiion 
de  l'os  pour  une  future  ,   que  perfonne   ne  penfe  pou- 
voir erre  à  l'abri  d'une  faute  après  l'exemple  du  priiice 
des  médecins  ;  mais   fur-tout    fi  le    chirurgien  Se   le 
médecin  s'apperçoivenr  dans  le  traitement  d'une  blef- 
fure  avoir  commis  quelque  erreur  femblable  ,    par  né- 
gligence  ou  par  ignorance  ,  il  eft  de  leur  devoir  &  de 
l'équité  d'en  faire  l'aveu  au  juge  dans  leur  rapport ,  afin 
que  celui  qui  auroir  porré  le  coup  ,  ne  foit  point  puni 
de  la  faute  d'autrui.  * 

Une  autre  obfervation  bien  importante  dans  tous 
les  rapports  des  bleiTures  ,  c'eft  de  ne  point  artribuer 
légèrement  la  mort  qui  a  fuivi  ,  à  la  bleffire  comme  à 
{à  caufe  ;  fou  vent  la  mort  arrive  tout  à-coup  ,  en  con- 
séquence des  caufes  cachées  jufqu'alors.  On  peut  donc 
imputer  mal-à-propos  le  terme  de  notre  vie  à  des  acci- 
dens  qui  n'y  entrent  pour  rien  ,  ou  du  moins  pour  peu 
de  chofe.  Souvent  des  ignorans  7  en  vifitant  des  cada- 
vres ,  au-lieu  d'étudier  les  bleflures  en  forment  d'ima- 
ginaires. 

Enfin  l'on  ne  fauroir  être  trop  circonfpeft  à  définir 
le  temps  qui  doit  s'écouler  entre  la  bleflure  &  la  mort 
pour  décider  que  la  plaie  etoit  abfolument  mortelle. 
Nombre  de  perfonnes  penfent  que  fi  le  blefie  palTe  le  neu- 
vième jour  ,  on  ne  doit  point  attribuer  à  la  bleflure  la 
mort  qui  furvient,  mais  qu'au-contraire,  fi  le  bleffé  meurt 
avant  ce  temps  ,  la  plaie  étoit  abfolument  mortelle» 
Tëine  II.  Z 


iy%  Rapport. 

Cette  idée  n'eft  cependant  qu'un  préjugé  populaire» 
dont  un  habile  homme  ne  doit  point  fe  préoccuper.  Une 
artère  étant  coupée  au  bras  ou  à  la  cuifte  ,  pourra  cau- 
ler  la  mort  au  bout  de  quelques  heures  ,  &  même 
plus  promptement.  Quoique  cette  plaie  ne  fût  pas  ab- 
ic  Jument  mortelle  ,  &  qu'on  eût  pu  y  apporter  du  re- 
mède. Si  un  inteilin  grêle  Te  trouve  coupé  près  du  py- 
lore ,  le  bleifé  pourra  vivre  quelques  jours  jufqu'à  ce 
qu'il  tombe  en  conibmption  par  défaut  de  nutrition  , 
Se  cependant  cette  plaie  fera  abfolument  mortelle.  Ces 
exemples  fnfHient  pour  prouver  combien  la  doctrine  de? 
rapports  eiï  délicate  ,  &  combien  elle  exige  de  talens, 
de  prudence,  de  conneiffances  &  de  précautions. 

Il  nous  refte  à  donner  quelques  modèles  généraux 
des  difiirenres  efpeces  de  rapports  dont  nous  avons 
parlé  ;  nous  commencerons  par  les  exoénes. 

Exo'ims pour  une  prijonnicre.  Rapporté  par  moi  maî- 
tre-chirurgien juré  à  Paris  ,  qu'en  vertu  de  l'ordon- 
nance de  meffieurs  les  officiers  du  grenier  à  fetde  cette 
ville  ,  en  date  du  3  mars  169$  ,  je  me  luis  tranfporté 
fc?-piifoiis  v'u  fort-l'évêque  ,  aux  fuis  de  voir  &  vifïter, 
au  deflr  de  ladite  ordonnance  ,  la  nommée  J^sjuclir.i: 
Bataille  ,  âgée  de  50  ans  ou* environ  ,  à  laquelle  j'ai 
remarqué  une  glande  tuméfiée  &  difpofte  à  fuppurer  , 
(ituée  fous  l\ii{îelle  gauche  ,  S;  un  grand  nombre  de 
pullules  dartreufes  aux  feffes  &  aux  cuiffes,  outre 
qu'elle  s'efî  plainte  à  moi  d'avoir  la  fièvre  considéra- 
blement le  foir  ;  toutes  lefqueiles  indifpofltions  me 
paroiffenr  être  caufées  par  un  fang  échauffé  &  cor- 
rompu ,  devenu  tel  par  le  mauvais  air  qu'elle  refpire 
depuis  long-temps  ,  &  par  l'ufage  des  mauvais  alimens 
dont  elle  a  été  nourrie  -y  c'eft  pourquoi  j'eftime  ,  fous  le 
bon  plaifir  néanmoins  à.es  mefdits  fleurs  du  grenier  à 
fcl  ,  que  ladite  prifonniere  a  befoin  pour  guérir  de  les 
incommodités  ,  d'être  fai^née  ,  purgée,  &  traitée  lui- 
vant  les  règles  de  l'art  ,  de  refpirer  un  meilleur  air  8c 
d'ufer  de  bons  aîimcns.  De  plus  ,  elle  doit  coucher  , 
boire  8c  n\2i:gir  feule  jufqu'à  ce  qu'elle  foir  en  état  de 
faire  les  remèdes  nécefoires  ;  fans  ces  remèdes  ,  elle  ne 
manquera  pas   de   communiquer   ù$  maux  aux  autre» 
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prifonniers.  Fait  à  Paris  ,  le  jour  &  un  que  dcflîis. 

Raryort  de  la  condition  d'un  coup  à.1  arme  -à  feu, 
pourjavoirjï  l'arme  a  creve  dam  la  maiv.  du  bLfc  ,  ou 
jï  le  coup  a  été  tiré  exprès  fur  fa  perfonne.  Rapporte  par 
moi  fouiîîgné  maître-chirurgien  juré  à  Paris  ,  que  de  l'or- 
donnance verbale  de  noifeigneurs  du  grand-conieil ,  j'ai 
vu  &  vifité  le  nommé  £d.;:-u  tlamon  ,  dit  Laagevin  ,  «A 
préfence  de  M.  Lucas  ,  procureur  de  la  partie  ,  qui  ont 
requis  de  moi  ,  il  les  bieilures  dudit  Langévin  or.:  été 
faites  par  une  arme  à  feu  crevée  dans  les  mains  du 
Méfie  ,  ou  par  un  coup  de  cette  arme  qui  lui  aurait  été 
porté  en-dehors.  Après  avoir  conlicéré  avec  attention 
toutes  les  cicatrices  ,  leurs  figures  &  leur  fiontion  , 
je  les  ai  trouvées  trop  rarr.aiVe.;  entr'elîes  pour  procé- 
der d'une  arme  à  feu  crevée  entre  les  mains  du  bleffé  , 
laquelle  caufe  toujours  à  la  main  de  terribles  écarte- 
mens  ,  qui  prodiiifent  cks  cicatrices  fort  étendues  ;  ce 
qui  me  fait  croire  que  ces  cicatrices  ont  fuccédé  à  un 
coup  qui  a  été  tiré  de  propos  délibéré  fur  la  perfonne 
dudir  Langevin.  Fait  à  Paris  ,  ce  14  avril  i6Cz. 

Rapport  d'efùmation  de  panfemens  &  médicamens 
pour  une  fraziure  compliquée  à  la  cuife.  Nous  médecin 
&  chirurgien  du  roi  en  fon  châtelet  de  Paris  ,  ibu£ignés, 
certifions  qu'en  vertu  cVune  fenrence  contradictoire 
rendue  au  châtelet  par  M.  le  iieuteuant-civii  ,  en  date 
du  15  février  1655  ,  laquelle  ordonne  que  lespahfe- 
mens  faits  &  fournis  au  lieur  T. . .  capitaine  au  régiment 
de.  .  .  par  le  lieur  B. ..  chirurgién-major  des  hôpitaux 
du  roi  ,  feront  par  nous  prifés  &  eftimés  ,  après  avoir 
préalablement  vu  &  viiité  ledit  lieur  T.  .  .  pour  certi- 
fier de  fa  girériibn,  nous  avons  procédé  à  ladite  viilre, 
&  que  nous  avons  remarqué  au  dit  lieur  T. . .  deux  cica- 
rrices  encore  récentes  ,  trh-coiïlidérables  &  fort  pro- 
fondes ;  favoir  ,  l'une  fituée  à  la  partie  moyenne  ch  an- 
térieure de  la  cuiiTe  droite,  &  l'autre  à  la  partie  moyen- 
ne ev  poîiévieure  de  la  même  cui-Te  ,  pareille  à  la  pré- 
cédente ,  que  ledit  blefle  nous  a  dit  être  les  vtftiges 
d'un  coup  de  inoulquet  ,  traversant  la  cuiffe  de  paru 
en-part  2<  fracturant  l'os  dans  fou  pacage  ;  laquelle 
nous  a  paiii  trcj-i>kn    méile  ,  &  avoir  été  très.» 

Z  : 
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fagement  traitée  ;  enforte  que  bien-loin  que  le  MeiTé 
ait  lieu  de  fe  plaindre  de  la  claudication  à  laquelle  il 
eft  réduit,  au-contraire  ,  nous  l'eftimons  fort  heureux 
que  la  cuifTe  ait  pu  lui  être  confervée  après  une  fi  ter- 
rible bleiîure.  Sur  quoi  nous  étant  appliqués  à  l'exa- 
men du  mémoire  qui  nous  a  été  mis  ès-mains  par  ledit 
fleur  B. . .  Si  après  avoir  pefé  juridiquement  fur  les 
foins  ,  fujétions  &  afîiduités  qu'il  a  été  obligé  de  ren- 
dre audit  blefte  pendant  plus  de  fept  mois  ,  tant  en  la 
ville  d'Ath  ,  qu'en  cette  viile  de  Paris  ,  nous  tftimons 
que  bien  que  la  fomme  de  nco  liv.  demandée  par  le- 
dit fieur  B. . .  ne  foit  pas  exorbitante  par  rapport  à  un 
traitement  auflï  confidér-able  ,  &  à  Ion  heureux  fuccès  , 
il  doit  néanmoins  fe  contenter  de  celle  de  8co  liv.  at- 
iendu  qu'il  nous  eft  notoire  que  les  biens  dudit  fieur 
T.. .  ne  répondent  pas  tout-à-fait  à  fa  qualité  &  à  fa 
«aiiTance.  Fait  à  Paris  ,  le  16  dudit  mois  &  an. 

Rapport  fait  par  des  matrones  de  leur  vijîte  d'une 
fille  de  trente  ans  qui  avoit  été  forcée  S*  violée.  Nous 
Marie  Mirau  ,  Chrifpkkîte  Reine  ,  &  Jeanne  Porte* 
poulet ,  matrones  jurées  de  la  ville  de  Paris  ,  certi- 
fions à  tous  qu'il  appartiendra  ,  que  le  22e  jour  d'oc- 
tobre de  l'année  prefente  1671  ,  par  l'ordonnance  de 
M.  le  prévôt  de  Paris  ,  en  date  du  1 5  de  cedit  mois  , 
nous  nous  fommes  tranfportées  dans  la  rue  de  Pom- 
piefre  ,  &  en  la  maifon  qui  eft  fituée  à  l'occident  de 
celle  où  l'écu  d'argent  pend  pour  enîeigne  ,  une  petite 
rue  entre  deux  ,  où  nous  avons  vu  &  vifité  Olive  lifj't- 
rand  ,  âgée  de  trente  ans  ou  environ  ,  fur  la  plainte 
par  elle  faite  en  juftice  contre  Jacques  Madout  ,  bour- 
geois de  la  ville  de  la  Roche-fur-Mer  ,  duquel  elle  a 
dir  avoir  été  forcée  &  violée. 

Le  tout  vu  &  vifité  au  doigt  &  à  l'œil  ,  nous  avons 
trouvé  qu'elle  a  les  toutous  dévoyés  ,  c'eft-à-dire  la 
gorge  flétrie  ;  les  barbes  froiffees  ,  c'eft-à-dire  l'os  pu- 
bis ;  le  lippion  recoquiilé  ,  c'eft-à-nire  le  poil  \Yenlrepet 
ridé  ,  c'eft-à-dire  les  lèvres;  le  lippendis  pelé  ,  c'eit-à- 
le  ;,ord  des  ievres  ;  les  baboles  abattues  ,  c'eft-à-dire 
les  nymphes  ;  les  baierons  demis ,  c'eft-à-dire  les  caron- 
cule* ;  Ventrechenat  retourné  ,  c'eii-à-dire   les    ment- 
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brartes  qui  lient  les  caroncules  les  unes  aux  autres  ;  lé 
barbideau  écorché  ,  c'eft-à-dire  le  clitoris  ;  le  guibbo- 
quet  fendu  ,  c'eft-à-dire  le  col  de  U  matrice;  legulUe- 
nard  élargi,  c'eft-à-dire  le  col  de  la  pudeur  ;  la  dame 
du  milieu  retirée  ,  c'eft-à-dire  l'hymen  ;  Varriere-fofli 
ouverte  ,  c'eft-à-dire  l'orifice  interne  de  la  matrice.  Le 
tout  vu  &  viiité  feuillet  par  feuillet,  nous  avons  trouvé 
qu'il  y  avoit  trace  de  .  .  .  &c.  Et  ainfi  noufdires  ma- 
trones ,  certifions  être  vrai  à  vous  M.  le  prévôt  ,  au 
ferment  qu'avons  fait  à  ladite  ville.  Fait  à  Paris,  le  x  > 
octobre  167t. 

Ce  rapport  de  matrones  avec  l'explication  des  termes 
ici  tranicrite  ,  eft  tiré  du  tableau  de  L'amour  conjugal 
du  fieur  Nicolas  Venette  ,  médecin.  On  l'a  copié  fur  le 
di&ionnaire  de  Trévoux. 

Rapport  de  la  vifite  d'une  fille  de  dix  ans  ,  qui  avoit 
été  violée  ,  &  qui  avoit  en  même  temps  contracté  la  vé- 
role. Rapporté  par  nous  chirurgien  du  roi  ,  en  ù  cour 
de  parlement  ,  maître-chirurgien  juré  à  F;  ris ,  &  maî- 
tre/Te fa ge- femme  jurée  en  titre  d'office  au  cnâtelet  de 
ladite  ville  ,  qu'en  vertu  d'une  requête  répondue  par  M. 
le  lieutenant-criminel ,  en  date  du  27  fepremhre  dernier, 
laquelle  ordonne  que  M.  A.  L.  C.  âgée  de  dix  ans  ,  Bllâ 
de  Jofeph  L.  C.  joueur  d'inftrumens  ,  Se  de  R.  N.  fa 
femme  ,  fera  par  nous  vue  ■&.  vifitée  ;  nous  nous  iom- 
mes  à  cet  effet  aifemblés  en  la  maiibn  de  J.  B.  l'un  de 
nous  ,  auquel  ladite  M.  A.  L.  C.  nous  a  été  amenée 
par  fon  père,  lequel  ,  avant  qu'on  procédât  à  la  vilite 
en  queftion  ,  nous  a  dit  que  ladite  fille  avoit  été  vio- 
lée il  y  a  fix  mois  ou  environ,  &  que  deux  mois  après 
ladite  violence  ,  il  lui  avoit  paru  des  puftules  en  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps  ,  accompagnées  d'une  in- 
flammation douloureufe  au  pharynx  ,  Se  d'une  grande 
douleur  de  tête  ,  fur  quoi  l'ayant  vifirée  en  tout  fon 
corps  ,  nous  avons  remarqué  à  fa  vulve  les  vertiges 
d'une  contuffon  &  d'un  écartement  ,  qui  ont  procédé 
de  l'intromiffion  que  l'on  a  faite  en  cette  partie  ,  que 
nous  avons  trouvée  toute  humedée  du  fuintemenî  des 
glandes  vaginales.  De  plus  nous  avons  remarqué  à  Li- 
mite fille  une  inflammation  ulcéreufe  ,  &  un  gonflement 
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fenfible  aux  glandes  cîu  gofier  nommées  amygdales  ,  & 
quantité  de  pullules  plates  &  farineufes  à  la  tête,  au 
bras  ,  aux  cuiffes  Se  en  d'autres  endroits  de  ion  corps  , 
qui  nous  ont  paru  d'un  mauvais  caractère  ,  &  parti- 
ciper de  virulence  vénérienne  :  enfin  ladite  M.  A.  L.  C. 
ayant  été  interrogée  par  nous  de  ce  qu'elle  refientoit 
en  tout  ion  corps  ,  elle  s'eft  plainte  de  refientir  des 
douleurs  continuelles  à  la  gorge  &  à  la  xëte  depuis 
quinze  jours  ,  &  principalement  la  nuit  ;  ce  qui  nous 
a  déterminés  à  déclarer  qu'elle  a  befoin  d'être  incefTam- 
ment  traitée  de  la  maladie  vénérienne  dans  toutes  les 
formes.  Fait  à  Paris  ,  ce  9e  jour  du  mois  d'octobre  1 698. 

Rapport  au  fujet  a  un  enfant  étouffé.  Nous  médecin 
&  chirurgien  du  roi  en  ion  châtelet  de  Paris  ,  ibuflï- 
gnés  ,  certifions  que  ce  jourd'hui  21  décembre  1789  , 
en  vertu  de  l'ordonnance  de  M.  le  lieutenant-criminel, 
nous  nous  femmes  tranfportés  en  la  rue  des  Roiiers  , 
quartier  S.  Antoine  ,  ou  eft  demeurant  Joffe  Frocheux* 
maître-cordonnier  à  Paris  ,  pour  voir  &  vifiter  le  corps 
de  Crépinian  Frocheux  y  ion  fils  r  âgé  de  huit  à  neuf 
mois ,  décédé  la  nuit  dernière  ,  duquel  nous  avons  trouvé 
la  face  de  couleur  violette  &  pourprée  ,  la  bouche  &  le 
nez  couverts  d'écume  ,  &  après  l'ouverture  que  nous 
en  avons  faite,  les  poumons  pleins  d'un  air  écumeux, 
pour  raifon  de  quoi ,  84  de  la  bonne  difpofition  de  tou- 
tes les  autres  parties  de  ion  corps  tant  intérieures  qu'ex- 
térieures ,  nous  avens  jugé  qu'il  a  été  étoufïé  &.  fuffo- 
qué  par  quelque  perfonne  endormie  ,  par  quelque  ani- 
mal qui  s'eft  couché  fur  ion  vifage  ,  ou  de  queîqu'au- 
tre  manière  à-peu-près  femblable  ,  qui  ne  peut  nous 
être  connue  ;  &  nous  avons  été  en  quelque  façon  con- 
firmés dans  ce  jugement  par  plufieurs  perfonnes  pré- 
fentes à  ladite  viiite  ,  qui  nous  ont  aiTuré  que  ledit 
enfant  étoit  le  jour  précédent  en  parfaite  fanté.  Fait  à 
Paris  ,  &c. 

Rapport  concernant  un  corps  mort  de  la* foudre.  Rap- 
porté par  moi  maître-chirurgien  juré  au  bourg  deLonju. 
meau  7  qu'en  vertu  de  l'ordonnance  de  M.  le  prévôt  au 
fiege  dud it  bourg  ,  j'ai  vu  en  vilite  le  corps  de  feu 
Martin  Jojïer  ,dit  la  Vallée ,  âgé  de  40  ans  ou  environ* 
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£tant  au  fervîce  du  fleur  Bertrand  Paugîre  ,    receveur 
de  la  terre  S;  marquil'at  de  Chilîy  ,    en  qualité  d'un  de 
-les  charretiers  ;  auquel  j'ai  d'abord  cbfervé  qu'il  exha- 
loit  de  fon  cadavre  une  odeur  (ulphureufe  ,    &  je  lui  ai 
enfuite  apperçu  fur  le  haut  de  la  tête  un  endroit  plus 
froid  que  le  relie  du  corps,  ce  qui  m'ayant  porté  à  exa- 
miner plus  foigneufement  ledit  endroit  ,  j'y  ai  trouvé 
«ombre  de  poils  brûlés  &  réduits  en  poufiîere  de  la  lar- 
geur d'un  écu  ,   &  au-deffous  une  petite  ouverture  de 
figure  ronde  entourée  d'un  cercle   noirci  ,  pénétrante 
comme  une  efearre  dans  toute  l'epaifièur  des  tégumens; 
puis  ayant  introduit  ma  (onde  dans  cette  ouverture  j'ai 
trouvé  le  crâne  perforé  dans  toute  fon  épaiifeur ,  &  ma 
fonde  ne  rencontroit  aucun  obitacîeà  pénétrer  dans  le 
vuide  félon  toute  fa  longueur;  lur  quoi,  après  avoir  di- 
laté les  tégumens ,  j'ai  connu  que  le  crâne  étoit  percé  fur 
le  milieu  de  la  future  fagitale.  Après  cela  j'aifeiéle  crâ- 
ne ,  S<  j'ai  reconnu  que  tant  fa  dure  8?  pie  mère ,  que  toute 
la  fubftance  du  cerveau  ,  étoieut  diffames  en  forme  de 
bouillie  délayée  dans  une  liqueur  noire.  Enfin  ,  exami- 
nant la  bafe  du  crâne  ,   j'ai  apperçu  un  trou  fe  gliifant 
obliquement  de  la  felle  de  l'os  fphenoïde  vers  l'os  du 
palais  ,   que  j'ai    trouvé  percé  du  côté  droit  ,    &  deux 
dents  canines  brifées  en  mêmes  parties  ,    &  le  mufcle 
orbiculaire  ces  lèvres  tout  noir  &  corrompu  en-dedans, 
Toutes    lefquelles  obfervations  font  voir  clairement 
que  ledit  Jofier  a  été  frappé  de  la  foudre  ,  qui  lui  ayant 
percé  le  crâne  de  part  en  part ,  eft  fortie  par  la  bouche, 
pendant  l'orage  qu'il  a  fait  ce  maria.  Fait  au  bourg  de 
Lonjùmeau  ,  le  26  juin  i63o. 

Rapport  concernant  deux  garçons  Touffeurs  ,  Vun 
trouvé  mort ,  &  Vautre  fort  malade  de  la  vapeur  du  char- 
bon. Rapporté  par  moi  maîrre-chirurgîen  juré  à  Paris  , 
que  ce  16  janvier  1681  j'ai  été  mandé  avec  empreffe- 
ment ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  en  la  rue  aux  Ours  , 
dans  une  mailbn  où  efl  demeurant  le  fieur  L.  maître- 
rôtifleur  à  Paris  ,  auquel  lieu  j'ai  été  conduit  au  cin- 
quième étage  dans  un  petit  réduit  fermé  de  planches  , 
où  étoient  giïTans  les  nommés  Olivier  Gravllle  &  Jac- 
ques Ufart,  deux  garçons  audit  ficur  L.  que  j'ai  trouvés 
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ayant  la  face  de  couleur  plombée  ,  fans  pouls  ,  fana 
parole  ,  &  avec  une  froidenr  univerfelle  ;  &  comme 
Je  me  fuis  d'abord  apperçu  que  la  fumée  du  charbon 
les  avoit  réduits  en  cet  état  par  la  mauvaife  odeur  dont 
ce  petit  lieu  étoit  encore  infefté  ,  j'^n  ai  fait  promp- 
ternent  tirer  l'un  d'eux  ,  qui  efl  ledit  Jacques  Ufart ,  en 
qui  j'ai  remarqué  quelques  lignes  de  vie  par  un  batte- 
ment fort  obfcur  que  je  lui  ai  fenti  à  l'endroit  du  cœur, 
ledit  Olivier  étant  mort  fans  reffource.  Or  pour  fecou- 
rir  ledir  Ufart  encore  vivant  ,  je  lui  ai  ouvert  la  bou- 
che avec  un  infiniment  convenable  ,  je  lui  ai  fait  ava- 
ler un  vomitif ,  &  je  lui  ai  fouftîé  dans  les  narines  de 
la  poudre  d'euphorbe  pour  lui  exciter  l'éternuement  ; 
lefquels  remèdes  ayant  opéré  ,  ledit  Ufart  a  ouvert  les 
yeux  Si.  recouvré  la  parole  ,  fe  plaignant  d'une  grande 
pefanteur  de  tête  ,  8c  d'une  extrême  laffitude  &  foi- 
bîeife  ,  après  quoi  j'ai  concilié  audit  fieur  L  ...  de 
faire  appeller  ion  médecin  pour  ordonner  au  malade  en 
cueftion  les  autres  remèdes  dont  il  a  befoin  pour  être 
parfaitement  rétabli.  Fait  à  Paris  ,  &c. 

Rapport  de  vifite  du  cadavre  d'une  femme  qui  s^étoit 
défaite  elh-mcme  par  fufpenfon.  Nous  médecin  &  chi- 
rurgien du  roi  en  fon  chàtelet  de  Paris  ,  foufiignés  , 
certifions  que  fur  le  réquisitoire  de  M.  le  commi-flaire 
M.  .  .  nous  nous  fommes  tranfportés  rue  du  Monceau- 
Saint-Gervais  ,  vis-à-vis  le  grand  portail  de  St.  Yeau-de- 
Greve  ,  à  la  première  chambre  d'une  maifon  où  pend 
pour  enfeigne  la  corne  de  cerf;  auquel  lieu  ,  en  pré- 
ience  dudit  fieur  commiffaire  &  du  fleur  Bon  de  Billy, 
l'un  des  chirurgiens  du  nouveau  chàtelet,  nous  avons 
vifeé  le  cadavre  d'une  femme  qui  étoit  âgée  d'environ 
6$  à  70  ans  ,  ayant  la  langue  noire  ,  épaiffe  ,  &  for- 
îant  un  peu  hors  de  la  bouche  avec  un  excrément 
gluant ,  rougeâtre  £•:  vifqueux  ,  venant  tant  de  la  bou- 
che que  du  nez  ,  lequel  cadavre  on  nous  a  dit  être 
celui  de  N.  D.  veuve  du  nommé  T.  maître.couvreur  à 
Paris  :  nous  avons  trouvé  ledit  cadavre  droit ,  l'extré- 
mité des  pieds  à  fleur  de  terre  ,  &  attaché  parle  col 
à  une  folive  qui  fert  de  foutien  à  une  foupente  ,  par 
le  moyen  d'un  cordon  compoié  de  deux  rubans   de  fil 

de 
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âe  différente  étendue  ,  l'un  large  d'un  pouce  ,  Si  l'autre 
plus  étroit  , .  faifanr  les  deux  enfemble  plus  de  iix  aul- 
nes de  longueur  ,  avec  un  gros  nœud  compote  de  plu» 
ikurs  ,  lequel  cordon  pendant  en  bas  ,  formoir  une 
anle  qui  pailoit  entre  le  menton  &le  larynx  par-deiîbus 
les  angles  de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  entre  les 
oreilles  6i.  les  apophyfes -maftoïdes  ,  8c  par  derrière  fur 
\cs  parties  moyennes  &  latérales  de  l'occiput  ,  ayant 
fait  une  profonde  imprefîion  à  toutes  ces  parties  ,  Se 
notamment  au-delTuus  de  la  fymphyfe  du  menton  y  où 
étoit  le  nœud  qui  uniiïbit  tous  les  bours  nu  licol  ,  au- 
defîbus  duquel  étoit  encore  une  autre  petite  curde  Faïa 
i'ant  lix  tours  autour  du  col  fans  le  comprimer  ;  de 
forte  qu'ayant  examiné  toutes  les  circonftançes  ci-deifiis 
énoncées  ,  auflî-bien  qoe  celles  qui  font  inférées  au 
procès-verbal  audit  fleur  commi  flaire  ,  &  après  avoir 
examiné  toutes  les  parties  dudit  cadavre  ,  tant  inté- 
rieures ,  qu'extérieures  ,  les  unes  après  les  autres  , 
nous  avons  reconnu  que  la  feule  caufê  de  la  mort  dç 
cerre  femme  a  été  celle  du  licol  qu'elle  s'étoit  elle- 
mJme  préparé  ,  félon  toutes  les  apparences.  Fait  à 
Pans  ,  le  7  mars  1690. 

Certificat  pour  un  religieux  prêtre  ,  tendant  à  obtenir 
en  cour  dç  Rome  la  permifliùn  dé  continuer  à  dire  lai 
rncfje.  NoUs  fouflîgnés,  maîtres-chirurgiens  à  Paris,  cer* 
tirions  à  tous  qu'il  appartiendra  ,  qu'au  mois  de  juillet 
dernier  ,  Sv  pendant  une  partie  de  celui  d'août  fuivant  9 
iious  avons  panle  le  R.  P.  Raymond  ,  prêtre  ,  reli- 
gieux du  Tiers-Ordre  de  S.  François  ,  au  couvent  de 
PicpuiTe  ,  de  fon  pouce  droit  ,  brifé  &  dilacéré  par 
la  dîtente  du  reflort  du  gros  horloge  de  la  maifon  , 
dans  les  roues  duquel  cette  partie  le  trouva  embar- 
raiTée  ,  Se  que  nous  fumes  obligés  de  lui  extirper  cet 
organe  à  l'heure  même  dans  la  jointure  de  fa  première 
phalange  avec  l'os  du  métacarpe  ,  étant  impofllble 
de  le  lui  conferver  ;  ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins 
qu'il  ne  foit  parfaitement  guéri  de  cette  amputation  , 
que  les  autres  quatre  doigts  de  ladite  main  ne  fanent 
leur  adlion  à  l'ordinaire  ,  &  ne  fuppîéent  par  confé- 
quent  en  quelque  manière  au  défaut  du  pouce  dont  U 
TQfns  Ht  A  a 
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eft  privé  ,  au  moyen  de  quoi  il  eft  encore  en  état  de 
fatisfaire  pleinement  à  la  plupart  des  fondions  facer- 
dotales  ,  &  notamment  à  celle  de  célébrer  la  fainte 
melTe.  En  foi  de  quoi  nous  avons  ligné  le  prêtent  cer- 
tificat pour  valoir  ce  que  de  raiibn.  Fait  à  Paris ,  ce  17 
feptembre  1696. 

Rapports  de  Corps  morts.  Premier  rapport  de 
V ouverture  du  corps  de  CHARLES  IX.  L'an 
1574  ,  le  14  avant  les  calendes  de  juin  ,  à  quatre 
heures  après  midi ,  l'on  fit  l'ouverture  du  corps  de 
Charles  IX  ,  Très-  Chrétien  ,  roi  de  France  ,  dans 
laquelle  on  apperçu:  &;  obierva  ce  qui  luit  :  tout  le 
parenchyme  du  foie  fe  trouva  exangue  &  deiTéché  ;  Se 
les  extrémités  dta  les  lobes  vers  les  parties  concaves 
tendantes  à.  noirceur  ;  la  vélicule  du  foie  dénuée  de 
bile  ,  arLilTée  fur  elle-même  &  un  peu  noirâtre.  La 
rate  étoit  tans  aucun  vice  ;  il  en  étoit  de  même  de 
l'eftomac,  dont  le  pylore  étoit  dans  toute  fon  intégrité, 
l'inreftin  colon  étoit  teint  de  jaune  ,  &  d'ailleurs  dans 
fon  état  naturel.  L'épiploon  étoit  d'une  mauvaife  cou- 
leur ,  exténué  à  l'excès  ,  brifé  en  partie  ,  &.  fans  au- 
cune graiflè.  Les  deux  reins  ,  la  veflie  de  l'urine  ,  &  les 
uretères  n'avoient  coutra&é  aucun  vice. 

Le  cœur  éteit  flafque  ,  &  comme  tabide  ;  &  il  ne 
fe  trouva  ,  contre  l'ordinaire  ,  aucune  humidité  rem- 
fermée  dans  le  péricarde  ;  le  poumon  gauche  étoit 
tellement  adhérent  aux  côtes  ,  jufqu'aux  clavicules  , 
contre  l'ordre  naturel  ,  qu'on  ne  pût  l'en  détacher  fans 
le  rompre  Se  le  déchirer  ,  &  fa  fubftance  étoit  toute 
pourrie  ,  dans  laquelle  il  s'étoit  formé  une  vomique 
dont  la  rupture  fournit  une  excrétion  purulente  ,  pu- 
tride Se  de  très-mauvaife  odeur  ,  &  en  fi  grande  quan- 
tité qu'elle  regorgeoit  par  l'âpre  artère,  laquelle  puru- 
lence ayant  intercepté  la  refpiration  ,  avoit  caufé  à  ce 
monarque  une  mort  foudaine. 

Second  rapport  de  V ouverture  du  corps  mort  d' Henri 
III.  Nous  foulîignés  ,  confeillers-médecins  &  chirur- 
giens ordinaires  du  roi  ,  certifions  que  le  jour  d'hier 
mercredi  de  ce  préfent  mois  d'août  1589  ,  environ  hs 
dix  heures  du  matin  ,   fuivant  l'ordonnance  de  M.  le 


Rapport.  1 87 

grand-prévôt  de  France  &  hôtel  du  roi  ,  nous  avons 
vu  Se  diligemment  vifité  le  corps  mort  de  défunt  de 
très-heureufe  mémoire  Se  très-chrétien  Ektivï  III,  vi- 
vant, roi  de  France  &  de  Pologne  ,  lequel  éroit  dé- 
cédé le  même  jour,  environ  les  trois  heures  après 
minuit  ,  à  caufe  de  L  plaie  qu'il  reçut  de  la  pointe 
d'un  couteau  au  ventre  inférieur  ,  au-defibus  du  nom- 
bril ,  partie  dextre  ,  le  mardi  précédent  ,  fur  les  huit 
ou  neuf  heures  du  matin  ,  &  à  raifon  des  accidens  qui 
Survinrent  à  fa  majefté  très-chrétienne  il-tôt  après  icelle 
plaie  reçue  ,  de  laquelle  &  accidens  fufdùs  reçus  , 
nous  avons  fait  plus  ample  rapport  àjullice.        • 

Et  pour  avoir  plus  ample  connoiiïance  de  la  profon- 
deur de  ladite  plaie  Se  des  parties  jnte-rieures  offen- 
fées  ,  nous  avons  fait  ouverture  dudit  ventre  infé- 
rieur avec  la  poitrine  Se  la  tête  ,  après  diligente  \-AÏ- 
îation  de  toutes  les  parties  contenues  au  ventre  infé- 
rieur ,  nous  avons  trouvé  une  portion  de  l'intestin 
grêle  ,  nommé  ilion  ,  percée  d'outre  en  outre  ,  félon 
la  largeur  du  couteau  ,  de  la  grandeur  d'un  pied  qui 
nous  a  été  repréfenré  faigneux  plus  de  quatre  doigts  , 
revenant  à  l'endroit  de  la  plaie  extérieure  ;  8e  préfon- 
dant plus  avant  ,  ayant  vuidé  une  très-grande  quantité 
de  fang  répandu  par  cette  capacité  ,  avec  gros  throm- 
bus  ou  caillots  de  fang  ,  nous  avons  aufii  vu  le  méfen- 
tere  percé  en  deux  divers  lieux  ,  avec  inciiion  des 
veines  &  artères. 

Toutes  les  parties  nobles  ,  les  naturelles  &  ani- 
males contenues  en  la  poitrine  ,  étoient  bien  diipo- 
fées  ,  Se  fuiyant  l'âge  ,  bien  tempérées  ,  8e  fans  au- 
cune léficn  ,  ni  vice  ,  excepté  que  toutes  les  fufdites 
parties  ,  comme  aufli  les  veines  &  artères  tant  groifes 
que  petites  ,  étoient  exangues  Se  vuides  de  fang  ,  le- 
quel étoit  très-abondamment  forti  hors  par  ces  plaies 
internes  ,  principalement  du  mefentere  ,  Se  retenu 
dedans  ladite  capacité  ,  comme  en  un  lieu  étranger  & 
contre  la  nature  ,  à  raifon  de  quoi  la  mort  de  né- 
ce  (îi ré  ,  &  en  l'efpace  d'environ  dix-huit  heures  ,  eft 
advenue  à  fa  majefté  très-chrétienne  ,  étant  précédée 
de  fréquentes    foibkifcs  ,  douleur  extrême  ,  luftbca- 
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|tions   ,    natifées,    fièvre  continue  ,    altération,  foif 

ntolérabîe  ,  avec  de  très-grandes  inquiétudes  ,'  lef- 
^uellcs   indifpofitions   commencèrent   un  peu  après  le 

oup  donné  ,  &.  continuèrent  ordinairement  jufqu'au 
partait  &  final  fyncope  de  la  mort  ,  laquelle  pour  îes 
raiforts  tS<  accidens  iufdits  ,  quelque  diligence  qu'on 
y  eût  pu  apporter  ,  étoit  inévitable.  Fait  ,  fous  nos 
îeings  manuels  ,  au  camp  de  St.  Cloud  ,  près  Paris,  le 
jeudi  marin   3  d'août   1589. 

Troifieme  rapport  de  l'ouverture  du  corps  mort 
d'HtNRi  IF.  S'eir.  trouvé  par  les  médecins  &.  chirur- 
giens fouflignés  ce  qui  fait:  une  plaie  au  côté  gauche  , 
entre  l'aidèlle  &.  la  mamelle  ,  fur  la  deuxième  &  troi- 
fieme côte  d'en  haut  ,  d'entrée  du  travers  d'un  doigt, 
coulant  fur  le  mufcle  pectoral  vers  ladite  mamelle  ,  de 
la  longueur  de  quatre  doigts  ,  fans  pénétrer  au-dedans 
de  la  poitrine, 

L'aurre  plaie  au  plus  bas  lieu,  entre  la  cinquième 
&  fixieme  côte  au  milieu  du  même  côté  ,  d'entrée  de 
deux  travers  de  doigt ,  pénétrant  la  poitrine  ,  &  per- 
çant l'un  des  lobes  du  poumon  gauche  ,  £k  de- là  cou- 
pant le  tronc  de  l'artère  veineufe  ,  à  y  mettre  le  petit 
"cloigr  ,  un  peu  au-deiTus  de  l'oreille  gauche  du  cœur. 
De  eer  endroit  l'un  &  l'autre  poumon  a  tiré  le  fang  , 
qu'il  a  jerté  à  flots  par  .la  bouche  ,  Se  du  furplus  fe 
font  tellement  remplis,  qu'ils  s'en  font  trouvés  tout 
noirs  comme  d'une  échymofe. 

Il  s'eft  trouvé  aufîi  quantité  dp  farig  caillé  en  la  ca- 
vité de  ladite  poitrine  ,  îk  quelque  peu  au  ventricule 
droit  du  cœur  ,  lequel  enfembîe  les  grands  vaifUaux 
qui  en  fortent,  étoient  tout  affaiffes  de  l'évacuation  , 
&  la  veine-cave  au  droit  du  coup  fort  près  du  coeur  , 
a  p;tru  noircie  de  la  con^ufion  faite  par  la  pointe  du 
côuçeau.  Pourquoi  totfs  ont  jugé  que  cette  plaie  étoit 
feule  ik  née.  fe  de  la  mort. 

Tôu  <res  parties  du  corps    fe   font  trouvées 

jEprt  enrjeres  &  faines  ,  comme  tout  le  corps  étoit 
«le  trè. '.-bonne  température  &  de  très-bèlk  ftfufturt; 
ï'ait  à  Paris. 

On  ne  iit  point    ce  dernier    rapport  fans  émotion  , 
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parce  que  l'imagination  ne  peur  ici  féparer  la  nature 
de  la  plaie  de  la  pertonne  dont  elle  caufa  nécefiaire- 
ment  la  mort ,  c'efï-a-dire,  du  meilleur  &  du  plus 
grand  roi  qu'ait  eu  la  France  ;  le  vainqueur  &  le  père 
de  Ton  peuple  ,  cependant  cruellement  alfofïïné  par  un 
horrible  parricide  dans  la  capitale  &.  au  milieu  de  fes 
fujers  qui  l'adoroient, 

Comme  la  matière  des  rapports  eft  très-importante 
en  elle-même  &  au  bien  public,  on  a  cru  devoir  la 
traiter  avec  étendue  ;  S;  pour  ne  rien  omettre  ,  on 
penfe  qu'il  eft  bon  d'indiquer  les  principaux  auteurs 
qu'on  peut  confulter  dans  l'occafion. 

Auteurs  sur  lè>  Rapports.  Ammanus  (Paulus.  ) 
Medecina   critica  t  five  fecifpria.  Lipf.   i^>77,   in-40. 

Bleghï  (  Nicolas.  )  La  do'zlrine  des  rapports  en  chi- 
rurgie. Lyon,  1604  ,   in- il.   première  édition*. 

Bor.hius  (  Job.  )  De  rennnciatione  vulnerum.  Lipf. 
36S9,  i/z-40.  S<  171 1  ,  in-A°.  Amftelod.  i7?2." 

Codrohchius  (  Bapt.  )  Mzthoâus  certificandi.  Imoli. 
1597.  C'eft  îe  premier  livre  imprimé  fur  les  rapports  ; 
mais  l'auteur  ,  dans  ion  ouvrage  ,  ne  refpire  que  la 
philofophie  d'AriJlote. 

Deucherus.  De  vulneris  infpectione  po(l  homicidium. 
Heimfbidii  ,  1727  ,  m-40. 

Feltmanus  (  Gerhaldus.  )  De  cadavere  infpiciendo, 
BraJrria;  ,  i5o:  ,  m-40. 

Fidelis  fWrranarus)  ,  italierr.  De  relationîbus  me- 
iicorum.  Lib.  IV  ,  Venet.  16?  7,  /n-40.  Lipf.  1674, 
jr*-8°.  bonne  édition.  Cet  ouvrage  concerne  fur-tcur 
les  rapports  politiques;  l'auteur  eft  affez  exatt  ,  quoique 
trop  attaché  aux  opinions    des  anciers. 

Gendri  ,  maître-chirurgien  d'Angers.  Les  Citoyens  de 
lien  rapporter  en  indice.  Angers,  1650,  in.  12.  livre 
tombé  dans  l'oubli." 

Paré  (  Ambroife  )  a  traité  àms  fes  œuvres  la  ma- 
tière des  rapports. 

Rèintjius  (Thomas.  )  Schola  jurifconfultorum  me. 
dica.    Lipf,  l6-ji)\    in  8°. 

Sèblfifus  (  ^etchior.  )  Erameft  vulnerum  corports 
■à  paniiun.    Argentorati  ,    1630,    m-40.   il  y  a 
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beaucoup    de  recherches   anatomiques   dans   cet  ou» 
«rage. 

Suevus  (Bernardus.)  Traciatus  de  infpeclione  vuU 
nerum  lethalium  &  fanabilium.  Marpurgi  ,  1 6x9  , 
in-40. 

Techmegeri  (  Hermanni-Friderici.  )  Injlitutiones  me. 
dico.legales.  Jens.  1723  ,  in-40. 

Valentini  (  Michael-Bernardi.  )  Pandeclœ  médico- 
légales.  Francof.  ad  Mamum  ,  1701  ,  deux  vo/, 
in-  40. 

De  Vaux.  L'art  de  faire  1er  rapports  en  chirurgie, 
Paris,  1693  ,  1730  &  1743  ,  in- ii.  C'eflun  excellent 
livre  ,  le  plus  (impie  ,  le  plus  Cage,  &.  en  ion  genre  , 
le  meilleur  de  tous. 

Velfchius  (  Gotofred.  )  Reciionale  vulnerum  letha- 
lium indicium.  Lipllaî  ,  1660,   ïn-8°.  1674,  in-40. 

Zacchias  (Paulus.)  Romanus  quœjliones  medico- 
legales.  .  Avenione  ,  1660  ,  in-fol.  tome  premier. 
Lugd.  i66i  ,  tome  fécond  ,  in-fol.  &  p!ufiei:rs  fois 
réimprimé  depuis  ;  c'eft  un  auteur  fort  connu.  Article 
de  M.  de  Jaucourt. 

RATE  (  Retranchement  de  la  ).  Opération 
de  chirurgie  par  laquelle  on  extirperoit  la  rate.  Le 
vulgaire  ignorant  imagine  qu'on  peut  rendre,  un 
homme  habile  à  la  courfe  en  le  dératant  ,  c'eft-à-dire 
en  lui  extirpant  la  rate.  Ce  vifcere  eft  fujet  à  des  en- 
gorgemens  considérables  de  fang  qu'on  foulage  par 
l'application  des  fangfues  aux  veines  hémorrhoïdales  , 
à  des  skirres  qu'on  réfout  par  des  emplâtres  ou  cérats 
émolliens  &  difcuiîîfs.  Fabrice  d'Aquapendente  ,  ce-, 
lebre  chirurgien-médecin  de  Padoue  ,  rapporte  âcs 
cures  admirables  de  ce  genre  opérées  par  fes  foins  ;  les 
anciens  croyoient  guérir  les  maux  de  rate  ,  en  cau- 
térifant  avec  un  fer  rouge,  en  divers  endroits  ,  la 
peau  fur  la  région  de  ce  vifcere.  On  a  porté  plus  loin 
les  tentatives  cruelles  &  téméraires.  Il  y  a  cent  cin- 
quante ans  qu'un  particulier  avoir  acquis  une  certaine 
vogue  en  Italie  par  une  opération  fur  la  rate  ;  il  cou- 
vroit  l'hypocondre  gauche  d'une  feuille  de  papier;  il 
appliquoit  deflus    le   tranchant    d'une    hache  ,   qu'il 
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frappoîtd'un  grand  coup  de  marteau  :  les  malades  s'en 
retourrtoienr  dans  l'efpérance  d'être  guéris.  Fabrice 
d'Aquapendente  afTure  qu'un  pauvre  homme  fut  tué 
par  cette  opération  ,  parce  que  la  hache  ayant  été 
frappée  trop  rudement  ,  le  papier,  l'abdomen  &  la 
rate  furent  fendus  du  coup.  Quand  on  confidere  la  fi- 
tuation  de  la  rate  dans  l'abdomen  ,  &  les  connexions 
qu'elle  a  par  le  moyen  de  fes  vaifleaux  Se  de  fa  mem- 
brane >  avec  l'eftomac  ,  le  diaphragme  ,  l'épiploon, 
le  péritoine  ,  &c.  on  concevra  bien  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  faire  l'extirpation  de  ce  vifeere  ,  fans  ex- 
pofer  celui  à  qui  on  feroir  cette  opération,  au  danger 
de  mourir  d'hémo*rrhagié*  dans  l'opération  même,  ou 
fort  peu  de  jours  après ,  par  l'inflammation  de  tous  les 
vifeeres  circonvoifins  avec  lefquels  il  a  des  rapports 
médiars  ou  immédiats.  Cependant  le  chevalier  Léonard 
Fioraventi  prétend  avoir  extirpé  la  rate  à  une  femme 
de  Palerme  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  &  que  cette 
rate  pefoit  plus  de  trente-deux  onces.  Plulieurs  au- 
teurs qui  regardent  Fioraventi  comme  un  charlatan 
du  premier  ordre ,  tiennent  cette  obfervation  pour 
très-fufpefte.  On  fait  que  les  animaux  fur  lefquels  on 
a  fait  l'expérience  de  l'extirpation  de  la  rate  ,  font 
tous  morts  peu  de  temps  après  par  le  vice  du  fuie.  On 
en  a  tiré  des  induftions  fur  les  ufages  particuliers  & 
relatifs  de  ces  deux  parties  fi  elTentielles  à  la  digef- 
tion.  [Y] 

REDRESSEUR  de  Torts.  Ce  mot  en  ufage  dans 
les  romans  des  chevaliers  errans,  étoit  pris  dans  un 
fens  moral  &  appliqué  à  ceux  qui  réparoient  les  ou- 
trages &  les  violences  qu'on  faifoit  aux  perfonnes. 
Nous  le  prenons  ici  dans  un  fens  phyfique  ,  pour 
fïgnifier  un  chirurgien  que  s'applique  particulièrement 
à  donner  aux  membres  la  configuration  qu'ils  ont 
perdue  parla  maladie  connue  fous  le  nom  de  rackhis. 
J'ay  vu  un  privilégié  à  Paris ,  il  y  a  quelques  années  , 
qui  m'a  appelle  pour  être  témoin  de  plufieurs  cures  en 
ce  genre.  Il  faifoit  baigner  les  enfans  pendant  quel- 
ques jours  pour  aflbuplir  les  membres  ;  il  les  frôttoiî 
enfuite  tous  les  jours  avec  une  poraade  dont  il  faifoit 
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unfecret;  elle  étoït  de  couleur  verte  ,  &  fon  odeur 
éroit  allez  forte.  Cette  coinpoiïtion  m'a  paru  reffem- 
bier  à  l'onguent  martiatum  ,  décrit  dans  toutes  les 
pharmacopées  ;  après  quelques  jours  de  ces  embroca- 
rions  ,  il  mettoit  des  compreffes  ,  des  édifies  &  des 
bandages  allez  ferrés  pour  rétablir  les  membres  dans 
fa  rectitude  naturelle  ,  j'ai  vu  des  fuccès  de  cette  mé- 
thode &  allez  prompts.  Vn  enfant  de  fept  à  huit  ans  , 
entr'aurrts  ,  rachitique  depuis  l'âge  de  deux  ans  ,  avoit 
les  jambes  torfes  fa  liant  un  arc  en.dedaus  au  point 
qu'étant  débout  ,  comme  il  pouvoir  s'y  tenir  ,  ii  por- 
toit  fur  la  partie  moyenne  de  chaque  jambe  ;  elles 
formulent  exactement  un  3fr;  au  bout  de  trois  fe- 
maines  les  jambes  étoienr  recreiTees  ,  mais  non  alTez 
pour  pouvoir  être  abandonnées  fans  édifies  ;  des 
bains  froids  étoient  très-bien  indiqués  pour  raffer- 
m:r  enfuite  les  parties  rétablies  dans  leur  figure  natu- 
relle. [Y] 

REDUCTION.  Opération  par  laquelle  on  remet 
&  on  réduit  en  leur  place  les  parties  qui  en  font 
forties. 

Ce  terme  efl  applicable  à  plusieurs  maladies  chi- 
rurgicales. Dans  les  luxations  ,  l'indication. curative 
elt  de  remettre  la  tere  des  os  dans  les  cavités  d'où  elle 
efl  fortie  ;  on  remédie  dans  les  fractures  à  la  folution 
de  continuité  ,  en  métrant  les  pièces  d'us  à  leur  ni- 
veau naturel.  Ou  replace  les  parties  molles  qui  font 
Une  tumeur  dans  les  hernies  ;  on  repouiie  à.:.ns  leur 
îiçu  naturel  ,  le  vagin,,  la  matrice,  l'anus  defeendus 
ou  renverfés. 

Les  préceptes  généraux  fur  la  méthode  de  réduire 
les  luxations  ex  jÉraûures  font  expofés  aux  mots 
luxation  ex  fracture.  La  réduction,  des  hernies  peut  le 
faire  avec  la  main  fans  le  fecours  de  l'incifion  ,  par  l'o- 
pération  du  taxis.   Voy.e\  He»\ïe  &■  Taxis.  + 

Pour  parvenir  à  la  réduction  àts  hernies  >  il  faut 
mettre  le  malade  en  fixation  convenable  ,  couche  fur' 
le  des  ,  les  cuiiîls  &  les  jambes  fléchies  ;  le  balîin  &  la 
poitrine  èicwès  ,  pour  que  les  mufçles  du  bas-ventre  ne 
fprent  point  tendus.  Ou  riez  un  cou$q  fous  la  tête, 

poù? 
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pour  qu'elle  foit  fléchie  fur  la  poitrine  ,  afin  cîe  relâ- 
cher les  mufcles  fterno-maftoïdiens.  Si  la  tête  étoit 
renverfée  ,  ou  feulement  à  plat  ,  le  moindre  effort  que 
feroit  le  malade  pour  la  relever  ,  occafioneroir  la  con» 
tra&ion  des  mufcles  droits  du  bas-ventre  ,  parce  qu'a- 
lors ces  mufcles  feroient  obligés  d'agir  pour  fixer  la 
poitrine  ,  &  donner  un  point  d'appui  lolide  aux  muf- 
cles fterno-maftoïdiens  ,  par  la  contraction  defquels 
la  tête  feroit  relevée. 

Le  malade  placé  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  doit 
éviter  tout  effort  capable  de  pouffer  les  inteftins  du 
côté  de  la  hernie.  Le  chirurgien  embraffe  la  tumeur  à 
fa  racine  ,  &  le  plus  près  de  l'anneau  qui  lui  eft  pof- 
fible  ;  il  la  manie  doucement  ,  tâche  d'amollir  Se 
d'étendre  les  matières  contenues  dans  la  portion  d'in- 
teftin.  Il  eft  bien  de  tirer  un  peu  à  foi ,  fi  cela  fe  peut 
fans  effort  ,  pour  faire  fortir  doucement  une  plus 
grande  portion  d'inteftin  dans  le  fac  herniaire.  On  a 
vu  fouvent  le  fuccès  de  la  réduction  à  cette  tentative  , 
parce  que  les  matières  étendues  dans  un  plus  grnnd 
efpace  ,  ont  fait  moins  de  violence.  On  parvient  quel- 
quefois à  réduire  une  partie  de  l'inteftin  ,  fans  pou- 
voir réuflir  à  une  réduction  entière.  C'eft  fur-tour  ici 
le  cas  de  retirer  un  peu  à  foi  l'inteftin  ,  &  de  le  com- 
primer mollement  &  latéralement  ;  par  ce  moyen  on 
alonge  î'anfe  que  l'inteftin  forme  dans  le  fac  herniaire  , 
&  l'on  fait  refluer  les  matières  vers  le  ventre.  Le  poids 
du  paquet  inteftinal  peut  beaucoup  contribuer  à  reti- 
rer dans  le  ventre  les  parties  qui  en  font  forties. 
Dans  cette  vue  ,  on  fait  quelquefois  coucher  le  ma- 
lade ,  avec  fuccès  ,  du  côté  oppofé  à  la  hernie  ;  8c 
j'ai  vu  des  hernies  dont  les  fymptomes  fâcheux  ne 
paroiffoient  laiffer  d'autre  reffource  que  celle  de  l'opé- 
ration ,  fe  réduire  d'elles-mêmes  ,  en  foutenant  les 
malades  la  tête  en  bas  Se  les  pieds  en  haut. 

Il  y  a  des  précautions  à  prendre  dans  les  diverfes 
tentatives  qu'on  fait  pour  obtenir  la  réduction  des 
hernies  ;  Si  ces  précautions  font  relatives  à  la  ftru Sture 
des  parties  qui  donnent  paffage  à  celles  qui  font  dé- 
placées. Dans  la  hernie  inguinale,  on  doit  diriger  les 
Tome  //,  B  b 
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parties  vers  la  crête  de  l'os  des  îles  ;  parce  que  Fan* 
njeau  du  mufcle  oblique  externe  ,  entre  les  piliers  du- 
quel paifent  l'inteltin  &  l'épiploon,  entemble  ou  fépa- 
îéiTicnt  ,  étant  forme  oar  i'écartement  des  fibres  apo- 
névrotiques  de  ce  mufeie  ,  les  parties  ont  fuivi cette 
Obliquité  dans  leur  i;Tue  ;  &;  on  les  fatigueroit  inutile» 
muu  en  voulant  les  réduire  fans  être  toujours  atten- 
tif à  cette  direction. 

Dans  la  hernie  crurale  T  il  faut  faire  lever  le  genotf 
du  côté  de  Jra  hernie  ,  pour  relâcher  le  ligament-,  de 
Fallope  ,  fous  lequel  paifent  Tes  parties  ,  &.  on  les 
repou -U  vers  l'ombilic.  Dans  l'exomphale  ,  le  malade 
doit  avoir  les  fefles  &  la  poitrine  fort  élevées  ,  &.  on 
dirige  les  mouvemens  de  ia  main  de  façon  à  faire  ren- 
trer ies  parties    perpendiculairement. 

On  s\operçoit  de  ia  réduction  de  i'inteftin  par  un 
gargouillement  alTez  fenlible ,  à  l'inftant  que  la  tu- 
meur diminue  de  volume  ;  il  nya\  cflpas  de  même  de 
l'épiploon  ,  qui  ne  rentré  que  peu-à-peu  &.  fans  au- 
cun brujt.  Sa  tuméfaction  confidérable  ,  &  les  adhé- 
rences qu'il  a  contractées  avec  le  fac  herniaire  ,  font 
des  obftacles  à  ù  réduction  ;  ce  qui  a  lieu  fur-tout 
dans  les  anciennes  hernies. 

Lorfque  la  réduciion  des  parties  eft  faite  ,  il  faut 
que  l'application  d'un  bandage  convertible  les  "con- 
tienne &  s'oppofe  a  leur  iifue.  Voye\  drayer,  On 
doit  le  porter  continuellement ,  parce  que  fi. on  laide 
retomber  les  parties  dans  le  fac  herniaire  ,  ne  ftiffe 
qu'une  Cculc  fois  t  cela  fùffit  pour  retarder  de  beau- 
coup la  guérifon  radicale  qu'on  peutefpérer  d'obtenir, 
iur-iout  dans  la  jeunclfe  ,  en  continuant  afTez  long» 
temos    Tufage  du  brayer. 

On  ne  doit  point  appliquer  le  bandage  contentif  que 
la  hernie  ne  f.)it  bien  réduite  ,  cependant  cette  règle 
générale  foufF-e  une  exception  à  l'égard  des  hernies 
éprploïques  qu'il  n'eft  pas  toujours  poffible  de  réduire 
parlairement  ,  par  les  raifons  que  nous  avons  expo- 
fées.  On  ne  LiiTe  pas  de  fe  fervir  avec  fuccès  d:un 
brayer  ,  dont  la  pelotte  creufe  ,  faite  en  cuiller,  8c 
moulée  fur  la  figure  ds  la  tumeur,  comprimera  mok 
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lement  l'épiploon.  Ce  brayer  empêchera  qu'il  nt 
forte  d  a  van  rare  ,  &  occalionua  peu-à-peu  fa  flérrii- 
fure  en  aitailfanr  les  cellules  grâtflèufes  ks  v.v.e*  fur  les 
aunes  ,  &  empêchant  le  lue  huileux  qui  s'y  figëbit  , 
d'y  pénétrer.  Cette  méthode  n'a  point  lieu  ,  faute  dt 
point  d'appui ,  pour  une  hernie  où  l'épiploon  feroib 
tombé  dans  le  ferctum. 

Lorique  la  hernie  eft  réduite  ,  fi  les  figues  d'étran- 
glement qui  n'auroieot  pas  encore  paru,  vendent  à  fè 
manifefter  ,  on  y  remédieroit  luivant  l'exigence  du  cas. 
Voye^  H  ers  je. 

Les  tentatives  pour  la  réduction  des  hernies  doivent 
fouvent  être  précédées  de  faignées  ,  de  lavernens  Bt  de 
fomentations  émollientes  ,  de  l'application  des  cata- 
finîmes  de  même  vertu  ,  a!in  de  relâcher  les  parties 
enflammées,  Voye\  EtraScle:.-:l::  r, 

La  réduction  de  l'anus  ,  du  vagin  &  de  la  matrice 
a  été  décrite  aux  mots  chute  de  Vénus  ,   Sic.  [Y] 

RÉGÉNÉRATION.  Terme  de  chirurgie  ,  fort  uilté 
dans  les  traités  des  [Méfies  &  des  ulcères  ,  pour  ex- 
primer la  réparation  de  la-fubftance  perdue.  Nous  avens 
expofé  ,  au  mot  incarnation  ,  qu'il  ne  fefaifoit  d;jns 
Us  parties  molles  aucune  régénération  ,  &  que  ces 
plaies  avec  perte  de  fubftance  ne  fe  lermoient  que  rar 
i'arnufTement' des  vaiifeaux  ouverts,  dont  les  otinces 
fe  dépriment- &i fe  collent  les  uns  fur  les  autres  de  la 
circonférence  vers  le  centre  ;  cette  ccclulicn  forme' 
,  ia  cicatrice.  Vdyt\  îscarsation  ,  Cicatrice.  La 
faufTe  doctrine  de  la  régénération  a  éré  funefte  aux 
progrès  de  l'art. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  parties  dures  ;  il  y  a  des 
exemples  que  des  portions  aîTez  considérables  de  tout 
le  diamètre  d'un  os  ont  été  enlevées  ,  &  que  la  nature 
les  a  régénérées  ;  c'efl-à-dire,  qu'il  s'cfl  fait  à  leur 
place  une  concrétion  de  fucs  oiTeux  qui  a  rempli  les 
■*ions  de  l'os  perdu.  M.  Johnfton  ,  chirurgien  à 
Dunfrier  ,  adonné  dans  les  4/ais  de  la  feciétê  d'E- 
dimboii'%  ,  l'obfervarion  de  deux  tibia  qui  fe  font  fé- 
parés  de  la  jambe  prefquc  dans  toute  leur  étendue  à 
«n  jeune  garçon   de  dix  à  onze  ans ,  &   au'il  a  éré  au 
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bout  de  quelques  mois  en  état  de  marcher  ;  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie  a  reçu  beaucoup  de  faits  de 
cette  nature  ,  qu'elle  pourra  publier  dans  la  fuite  de 
ïts  mémoires.  Une  chofe  digne  de  remarque  ,  c'eft  que 
ces  cures  ,  dont  on  eft  plus  redevable  à  la  nature 
qu'à  l'art  ,  ne  le  iont  faites  que  fur  de  jeunes  person- 
nes, en  qui  la  vertu  végétative  étoit  dans  toute  fa 
force  ,  &.  qui  n'avoient  pas  pris  leur  accroilfement  ;  la 
génération  n'étoit  pas  à  fon  dernier  degré  ,  fuivant 
cet  axiome  ,  que  la  nutrition  dans  l'accroiiTerr.ent 
n'eft  que  le  progrès  de  la  génération  ;  nutriri  idem 
eft  ac  generari  ,  &c.  [Y] 

REGORGEMENT  ,  Regorger  ,  fe  dit  en  chirur- 
gie de  la  fortie  involontaire  &  continuelle  de  l'urine  , 
dans  le  cas  de  rétention  de  ce  fluide,  lorfque  la  veffie 
emportée  au  dernier  degré  d'extenfion. 

Le  regorgement  eft  un  fymptome  qui  trompe  tous  les 
jours  les  gens  qui  n'ont  pas  d'expérience.  Ils  n'ima- 
ginent pas  qu'il  y  ait  rétention  des  urines  ,  puifqu'elles 
coulent  continuellement  ;  &  ils  fe  croient  difpenfés  de 
mettre  la  fonde  dans  la  veffie  ,  quoique  ce  foit  le  princi- 
pal fecours  qui  convienne  aux  malades  dans  ce  cas. 
Voye\ Rétention  d'urine.  [Y] 

RENITENCE.  Ce  mot  lignifie  proprement  une  du- 
reté ,  ou  une  réjijlance  au  taft.  La  rénitence  eft  un  des 
principaux  caractères  des  tumeurs  skirreufes.  Voye\ 
Skirre. 

Il  eft  à-propos  de  favoir  juger  par  expérience  Aes 
différens  degrés  de  rénitence  ,  pour  eftimer  à  quel 
point  les  humeurs  épaifîies  qui  forment  la  tumeur,  font 
privées  de  la  férofité  qui  leur  fervoit  de  véhicule  dans 
l'état  naturel ,  &  régler  les  médic^mens  dont  on  peur 
ufer  pour  obtenir  la  réfolution  de  la  tumeur.  On  con- 
uoît  auffi  par  le  degré  de  rénitence  bien  apprécié,  l'effet 
des  médicamens  qu'on  a  employés.  Le  froid  contribue 
beaucoup  à  l'induration  des  tumeurs  ,  &.  les  glandes 
font  plus  fujettes  aux  tiqneurs  dures  que  les  autres  par- 
ties ,  parce  que  la  lympne  ,  fort  fuiceptible  d'épaifli- 
fement ,  circule  avec  lenteur  dans  ces  organes.  Les 
glandes  du  col  font  plus  fujettes  à  devenir  skirreufes 
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•rue  celles  des  aifielles  Se  des  aînés  ,  parce  qu'elles  font 
plus  expofées  au  froid.  Les  amygdales  s'enflamment 
aifément  ,  &  leur  gonflement  inflammatoire  devient  fou- 
vent  une  tumeur  dure  x  rénitente  par  l'action  du  rroid. 
Voyej  Esqiiinancie.  [Y] 

RENVERSÉ.  On  déligne  par  ce  mor  les  plis  qu'on 
fait  faire  aune  bande  dans  un  point  de  la  circontérence 
d'un  membre  inégal  ,  afin  que  la  circonvolution  de  la 
bande  ,  qui  ne  porteroit  que  par  un  de  les  bords ,  ne 
faffe  point  de  godet.  Pour  faire  ce  bandage  ,  on  ob- 
ferve  dans  les  dirférens  tours  inégaux  qui  forment  ries 
doloires  ,  des  moufles  &  des  rampans  fur  le  membre; 
on  obfcrve  ,  dis-je  ,  de  renverfer  la  bande  aux  endroits 
inégaux  ,  à  la  partie  poftérieure  ,  jamais  fur  la  plaie  ou 
l'ulcère.  Pour  éviter  la  multiplication  des  rènvérfes  , 
on  garnit  la  partie  inégale  avec  des  compreffes  aflez 
épailfes  &  graduées  ;  les  renverfés  doivent  être  bien 
unis  &  les  plus  courts  qu'il  elt  poflïbie.  Pour  y  réufiïr  , 
il  ne  faut  pas  dérouler  trop  la  bande  ;  il  faut  tenir  le 
globe  aflez  près  de  la  partie  ,  &  diriger  de  l'autre  main, 
qui  elt  libre  ,  le  pli  qu'on  veut  faire  faire  à  la  bande  ; 
fans  cette  précaution  ,  le  renverfé  eft  long  S?  plilTé  en 
façon  de  corde.  Voye\  BANDE  ,  BANDAGE  ,  DoLOIRE  , 
Mousse  ,  Rampant.  [Y] 

REPERCUSSIFS.  (  Matière  médicale  externe.  )  Ce 
font  des  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  repoufler  les 
humeurs  qui  font  affluence  fur  une  partie  ,  ou  qui  s'y 
feroient  déjà  engagées.  Ils  ne  peuvent  être  appliqués 
avec  fruit  que  dans  le  commencement  des  tumeurs  in- 
flammatoires pour  en  empêcher  le  progrès  ,  eu  d?.ns  le 
cas  où  l'on  prévoit  une  inflammation  nécelfaire  fans 
l'application  de  ces  médicamens  qui  la  préviennent  ou 
du  moins  la  modèrent. 

On  peut  ranger  les  repercuffifs  fous  deux  clafies,  qui 
font  les  rafraîchiifans  &  les  aftringens  ;  chaque  claiTe 
contient  des  genres  Se  des  efpeces  ,  qui  différent  par 
leur  nature  &  le  degré  de  leur  venu. 

Les  repercuffifs  rafraîchiflans  fe  tirent  des  remèdes 
aqueux  ,  tels  que  la  laitue  ,  le  pourpier  ,  l'endive  ,  la 
lentille  d'eau,  le  blanc  d'œuf ,   le  frai  de  grenouille, 
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&c.  Les  rêpercujjlfs  aftrinçens  font  les  rofes  rouges  ,  le| 
Balauftes  ,  le  fang  de  dragon  ,  le  bol  d'Arménie  ,  l'alun, 
Les  ayteurS  mènent  les  narcotique)  tels  que  le  fcla- 
riutn  ,  la  beljadonna  >  la  mandragore  ,  l'opium  ,  dans 
•nicre  cbfTe  ;  Se  dans  la  féconde  toutes  les  pian- 
Us  vulnéraires  ,  aromatiques  ,  qui  ont  la  vertu  de 
fortifier   «  de  corroborer  les  parties. 

La  doctrine  des  anciens  fur  l'ufage  des  rêpercujjlfs 
étoit  très-raifonnée  ,  &  fait  honneur  au  favoir  Si  au 
pifeernernent  de  ces  premiers  maîtres  ;  dans  le  traite», 
ment  des  tumeurs  contre- nature  ,  ils  avoient  égard  à 
la  matière  antécédente  ,  laquelle  étoit  l'humeur  dont 
la  tumeur  fe  f  lit ,  S{  c\.\ns  le  temps  qu'elle  eft  encore 
eu  voie  de  foncer  la  fluxion.  Dans  ce  premier  temps 
on  emploie  d'après  le  précepte  4e  Gaiisn ,  des  rîpercufi 
Jîfs  plus  ou  moins  Fort?  ,  excepté  en  fix  ess  ,  très-claire- 
rnent  ex^ofés  par  Gui.de- Chauliac:  iQ.  quand  l'humeur 
eft  virulente  ou  vénéneufe  :  2°.  lorfque  la  rumeur  fe 
fait  par  crife  :  $°.  quand  le  liège  de  la  tumeur  eft  près 
de  quelque  partie  refpeftable  par  l'importance  de  fes 
fondions  :  40.  quand  l'humeur  eft  épaiffe  ,  craffe  Se  vif. 
queute:  ç°.  quand  la  matière  eft  firuée  profondément  ; 
&  6y.  quand  elle  attaque  les  parties  connues  par  ks  an* 
ciens  fous  le  nom  iVémimctoires.  On  fent  allez  ,  dans 
ces  cas  d'exception  ,  quels  font  ceux  où  les  répercujfifs 
nz  dangereux  ,  Si  ceux  cù  ils  ne  feroient  qu'ir 
nu.tifes. 

Dans  les  cas  où  l'humeur  eft  vénéneufe  ,  le  danger 
de  r^poufter  en-dedans  eft  manifefte  ;  cependant  en  cer* 
Tain  cas  ,  comme  dans  les  charbons  gangreneux  ,  les  ré- 
-  défendus  par  la  première  exception  ,  peuvent 
erre  employés  utilement,  non  fur  la  tumeur  ,  m^is  au- 
deiîus  du  mal  ,  pour  défendre  la  partie  lupériciire  du 
membre  ,  de  la  contagion  des  fucs  corrompus ,  S;  don- 
ner aux  va  idéaux  le  refforr  nécefiaire  pour  foutenir  l'ae. 
tian  vitale  dans  unv  partie  où  il  y  a  des  femences  de 
mort.  Ptnddnt  ce  temps  on  adminiftre  les  remèdes  gé- 
néraux qui  font  indiques  ;  on  établir  un  régime  conve- 
.  ;  on  fait  ufage  des  remèdes  intérieurs  appropriés 
pour  corriger  la  mauvaife  qualité  des  liqueurs  ,  &.  l'or* 


Kepercttfjifs.  19$ 

traite  le  vice  local  fuivant  les  indications  qu'il  préfente 
au  chirurgien  l'avant  &  expérimenté.  Il  y  a  des  cas  où 
l'on  peut  fcarifier  h  partie  peur  procurer  le  dégorge- 
ment due  fucs  putrides  ou  purreiciblts  qui  font  en 
ftagnation. 

Dans  d'autres  cas,  on  peut  par  l'application  d'un 
ère  potentiel,  fixer  rhun.tur  fur  la  partie,  &  atti- 
rer une  prompte  fuppuration.  D'autres  Circonstances 
peuvent  exiger  de  détruire  promptement  la  partie  par 
je  caurere  actuel  ,  qui  deffeche  puiin.mment  &  fortifie 
les  vailTeaux  de  1*  circonférence  du  mal. 

Lorfque  I3  tumeur  fe  fait  par  çrife  ,    les  réper: 
feroient  dangereux  ,  piiifqù'ils   agiroient  directement 
contre  l'intention  de  la  nature  ,  qu'il  finit  favori  fer  par 
des  émolliens  &.  desmaturatifs;  c'tft  le  cas  de  la  féconde 
exception. 

ïl  fiiffit  de  donner  pour  le  cas  de  la  troifieme  excep- 
tion l'exemple  du  danger  des  r  ippiiques  exté- 
rieurement dans  les  maux  de  gorge  ,  dont  on  *  vu  Ku- 
fage  fuivi  de  furfocation  par  la  metaftafe  de  l'humeur 
fur  la  poitrine. 

Les  répercujjlfs  dérerminer.oient  l'induration  <\ts  tu- 
meurs par  condition  faites  de  lues  lymphatiques  ,  dif- 
pofés  à  répaifTiiîement.  C'cit  le  cas  de  la  quatrième 
éxeeution. 

Quand  le  fiege  de  h  tumeur  eft  profond  ,  on  appli- 
queroit  en  vain  des  réfircujjïf;  ,  à  l'action  deiquels 
l'humeur  ne  ferai:  point  fou  mile  ;  c'eft  le  cas  de  l'inu- 
tilité de  ces  remèdes  qui  fait  l'objet  de  la  cinquième 
exception. 

Le  fixieme  cas  d'exception  préfente  précifément  le 
même  inconvénient  que  le  fécond  ;  parce  que  la  ma- 
tière morbinque  dépoi'ée  fur  certaines  parties  ,  doit 
faire  regarder  les  tumeurs  qui  en  font  formées  comme 
critr;ncs  ,  quoiqu'elles  ne  fuient  pas  la  terminaifon 
d'une  fièvre  aiguë. 

On  applique  avec  faccès  les  répercujfifs  dans  les  pre- 
miers mom^ns  d'une  Cu  ;e  le  pied 
dans  de  l'eau  très-fraîche  ,  ex  même  dans  de  l'eau  à  la 
glace  ,   dans  le  cas  d'enxorfe  ;   ayant  toutefois  égard 
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aux  circonftances  où  fe  peuvent  trouver  d'ailleurs  les 
perfonnes  auxquelles  ce  remède  pourroit  convenir  ; 
telle  eft  une  femme  qui  auroit  {es  règles  ,  un  homme 
fort  échauffé  par  exercice  violent  ;  on  rifquç/oit  une 
iuppreflïon  des  menftrues  clans  le  premier  cas  ,  &  une 
fluxion  de  poitrine  dans  le  fécond. 

Les  plaies  contufes  récentes  admettent  les  répercuf- 
fîfs;  jnfqu'au  quatrième  jour  ils  appaifent  la  douleur  , 
&  préviennent  l'inflammation  ,  en  procurant  la  réio- 
lution  la  plus  prompte  des  fues"  épanchés  dans  l'interf- 
ticedes  fibres  déchirées  &  mturtries  par  la  contufion, 
tels  que  les  cataplafmes  des  quatre  farines  avec  le  vinai- 
gre S<  un  peu  d'huile  rofat ,  ou  des  embrocations  avec 
l'oxirodinurn.  Les  faignées  faites  à-propos  ,  &  réitérées 
fuivant  l'exigence,  vuident  &  favorifent  beaucoup  le 
bon  effet  des  topiques  répercujffs. 

Bien  des  praticiens  appliquent  pour  première  pièce 
d'appareil  ,  dans  le  premier  penfemenr  d'une  fra&ure  , 
un  défenfîf  avec  le  bol  d'Arménie  ,  l'alun  de  roche  & 
le  blanc  d'œuf.  Voye\  Défensif. 

Après  les  amputations  des  membres  ,  on  fe  fervoït 
anciennement  de  répercujjifs  pour  fortifier  la  partie  Su- 
périeure :  par  exemple,  après  l'amputation  de  la  jambe, 
le  défenlîf  s'appliquoit  quatre  travers  de  doigts  audef- 
fus  du  genou  :  il  étoit  compofé  de  fang  de  dragon" ,  de 
bol  d'Arménie,  de  terre  lîgillée  ,  d'alcè's  ,  de  maftic, 
mêlés  en  confiftance  de  miel  dans  des  blancs  d'œufs  & 
de  l'huile  rofat  ;  on  appliquoit  cette  composition  fur 
des  étoupes  trempées  dans  de  l'oxicrat  ;  cette  prati- 
que négligée  par  les  modernes  ,  pourroit  être  remife 
en  ufage  avec  fuccès  ;  on  ne  manqueroit  pas  de  raifons 
pour  en  faire  connoître  l'utilité. 

Quand  on  applique  des  répercujjifs  au  commencement 
<\es  tumeurs  inflammatoires  ,  il  faut  les  prendre  dans 
la  claffe  des  ratraîchiffans  ,  &  avoir  égard  au  degré  de 
chaleur  ;  on  peut  confulter  à  ce  fujet  Fabrice  (TAqua- 
pendente  ,  au  livre  1er  du  pentateuque  chirurgical  ,  ar- 
ticle du  phlegmon  ,  &  le  premier  tome  des  prix  de  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie  ,  dans  lequel  on  trouvera 
deux  mémoires  fur  cette  queftion  :  Déterminer  les  dif- 
férentes 
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fërentes  efpeces  de  répercujjifs ,  leur  manière  d'agir  , 
&  Vufage  qu'on  en  doit  faire  dans  les  différentes  mala- 
dies chirurgicales.  [Y] 

REPERCUSSION.  Aftion  des  remèdes  répercuffifs. 
La  connoiflance  de  la  diftribution  vafculeufe  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  ,  rendraifon  de  la  manière  d'a- 
gir des  remèdes  qui  font  rentrer  dans  les  vaifTeaux  les 
humeurs  exrravafées  ;  ce  font  des  fubftances  froides 
&  aftringentes  qui  font  contracter  les  fibres  ,  Se  pouf- 
fent comme  par  compreffion  les  fluides  dans  les  veines  ; 
dans  les  engorgemens  inflammatoires  ,  l'aftrittion  que 
les  répereuflifs  donnent  aux  vaifTeaux,  fait  rétrograder 
l'humeur  ,  &  la  renvoie  vers  les  anaftomofes  fupérieu- 
res  Se  collatérales.  La  répercujjion  eft  une  efpece  de  re- 
foulement fubit  ,  à  la  différence  de  la  réfolution  qui 
fe  fait  peu-à-peu  &  par  l'atténuation  des  particules  dur 
fluide  engagé.  Aufîî  les  réfolutifs  n'ont-ils  prefque  ja- 
mais d'inconvénient  ;  &  les  remèdes  capables  de  eau- 
fer  la  répercujjion  font  dangereux  dans  tous  les  cas  où 
leur  ufage  ne  peut  être  efficace,  &  où  ils  font  contre- 
indiqués.  Voye\  Répercussifs.  Lors  même  qu'ils  ne 
peuvent  opérer  la  répercujjion  ,  ils  ont  des  inconvé- 
niens  ,  comme  de  caufer  la  gangrené  dans  les  phleg- 
mons ,  en  fixant  l'humeur  qui  n'a  pas  aflez  de  fluidité 
pour  céder  à  l'a&ion  répulfive  ,  &  en  fuffoquant  le 
principe  vital  par  un  engorgement  abfolu  ;  ou  de  pro- 
curer l'induration  dans  le  cas  où  l'humeur  eftépaifle  8c 
vifqueufe  ,  en  difîîpant  l'humeur  aqueufe  qui  fert  de 
véhicule  aux  fucs  albumineux  &  gélatineux ,  Sec.  [Y] 

RESOLUTIFS.  {Matière  médicale  externe.)  Ce  font 
des  médicamens  qui  ont  la  vertu  de  diffiper  les  hu- 
meurs qui  embarrafTent  les  parties,  &  les  diftendent 
contre  l'ordre  naturel.  La  réfolution  eftla  terminaifon 
la  plus  favorable  Aes  tumeurs  contre-nature  ;  il  n'y  a 
que  les  tumeurs  critiques  ,  qu'il  eft  plus  à-propos  de 
faire  fuppurer  ,  de  crainte  que  l'humeur  morbifique 
rentrant  dans  le  fang  ne  fe  porte  fur  des  parties  inté- 
rieures ,   où  elle  feroit  moins  favorablement  placée. 

Les  humeurs  arrêtées  dans  une  partie ,  ne  peuvent 
fe  réfoudre  qu'en  rentrant    dans  la  voie  de  la  circula. 
Tome  II,  C  c 
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tion  par  le  moyen  de  l'action  organique  des  vaîfleau**' 
Il  faut  donc  ,  pour  obtenir  la  réfolution  ,  que  les  hu- 
meurs foient  aflez  fluides  pour  reprendre  cette  voie; 
&  l'on  doit  exciter  l'action  des  vaifTeaux  avec  des  remè- 
des plus  ou  moins  ftimulans  ,  fuivant  le  degré  de  ten- 
lîon  qu'ils  ont.  Ainfi  ,  dans  certains  cas  où  les  folides 
font  tendus  &  crifpés  ,  il  faut  avoir  recours  aux  émoi- 
liens  avant  que  de  fonger  à  l'adminiftration  des  réfo- 
lutifs  ;  &  il  faudra  commencer  par  les  plus  doux  ,  en 
les  aflbciant  d'abord  aux  émolliens.  Dans  d'autres  cas 
où  l'action  organique  des  folides  eft  très.foible  ,  on 
fe  fert  d'abord  des  résolutifs  ftimulans  \t%  plus  attifs, 
En  général ,  on  ne  peut  les  employer  avec  connoiffance 
de  caufe ,  qu'en  ayant  égard,  comme  nous  venons  de 
le  faire  remarquer  ,  aux  difpofltions  relatives  des  foli- 
des &  des  fluides  dans  chaque  efpece  de  tumeur,  dont 
on  fe  propofe  de  procurer  la  réfolution. 

Les  réfolutifs  les  plus  doux  qui  pofTedent  des  parties 
actives ,  capables  d'atténuer  les  humeurs  &  de  don- 
ner du  reflbrt  aux  vaifTeaux ,  joints  à  des  mucilages 
adouciiTans  &  émolliens ,  font  les  fleurs  de  mélilot ,  de 
fureau,  de  camomille  ,  de  fafran  ;  les  farines  de  lin  , 
de  froment ,  de  feigle  ,  d'orobes,  de  lupins,  de  fèves  , 
les  plantes  vulnéraires  &  légèrement  aromatiques  vien- 
nent enfuite;  &  enfin  les  aromatiques  aftringens  ,  & 
tous  les  remèdes  corroborans  &  toniques ,  qui  donnent 
beaucoup  de  reflbrt  aux  vaifTeaux  ,  font  des  réfolutifs 
plus  actifs.  Le  camphre  eft  un  excellent  remède  ,  atté- 
nuant ,  calmant  &  réfolutif  Tous  les  livres  enfeignenX 
la  méthode  de  formuler  ces  médicamens,  &  d'en  faire 
des  fomentations,  des  cataplafmes,  &c.  Les  emplâtres 
fondans  font  réfolutifs  ,  tels  que  les  emplâtres  de 
ciguë  ,  de  favon  ,  de  diabotanum  ,  de  vîgo  ,  avec  ou 
fans  mercure.  Le  mercure  eft  le  plus  puiffant  réfolutif 
qu'on  connoifTe  ;  il  y  a  des  cas  où  fon  application  en 
pommade  eft  feule  fpécifique. 

Les  fels  alkalis  fixes  doivent  être  mis  au  rang  des 
réfolutifs  les  plus  efficaces:  on  fait  que  dans  l'ufage 
inférieur  le  fel  alkali  fixe  eft  un  puifTant  diurétique  8; 
èiaphorétique.Ce  fel  mis  en  mouvement  par  l'action  des 
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yaifleaux  agît  fur  les  humeurs  crues  5c  glutineufes  ,  & 
même  fur  les  fucs  albumineux  ou  lymphatiques  ;  il  les 
incife ,  les  difîbut  &  les  rend  plus  fluides  ;  il  excite  l'ac- 
tion des  vaifTeaux  ,  &  donne  par-là  du  mouvement  aux 
liquides.  On  ne  peut  donc  employer  de  meilleur  rèfo- 
lutifque  le  fel  alkalifixe  ,  pour  donner  delà  fluidité  8c 
du  mouvement  aux  humeurs  qui  féjournent  dans  les 
vaifTeaux  d'une  partie  affoiblie ,  comme  dans  les  an- 
ciens œdèmes  ,  dans  les  ulcères  avec  empâtement ,  dans 
les  congeftions  qui  reftent  à  la  fuite  de  grandes  plaies 
contufes ,  telles  que  celles  par  armes  à  feu  j  on  fe  fert 
alors  avec  beaucoup  de  fuccès  des  eaux  minérales  ful- 
phureufes,  fournies  d'alkalis  fixes  naturels  ;  ou  bien  on 
a  recours  aux  ltfîives  de  cendres  de  bois  ou  plantes  qui 
fournifTent  beaucoup  de  fel  alkali ,  comme  le  iarment 
de  vigne  ;  le  fel  alkali  diffout  dans  de  l'eau ,  à  la  dote 
d'un  gros  fur  pinte  ,  a  la  même  propriété  que  l'infuiion 
des  cendres  dont  on  vient  de  parler.  On  fe  fert  de  ces 
diflblutions  ou  de  ces  lefiîves  en  forme  de  bains  chauds 
&  de  douches.  Voye\  Douches. 

Tous  les  alkalis  n'ont  pas  la  même  aftivité  ;  ceux 
des  eaux  thermales  ,  c'eft-à-dire  ,  les  alkalis  naturels 
font  plus  foibles  que  les  artificiels  ;  cependant  les 
eaux  minérales  font  de  puiffans  réfolutifs,  parce  que  ces 
eaux  augmentent  beaucoup  la  vertu  de  ces  fels. 

La  diflipation  de  l'engorgement  eft  le  figne  que  la 
réfolution  fe  fait;  &  dans  les  tumeurs  inflammatoires, 
«lie  s'annonce  par  les  rides  de  la  peau  fur  la  partie 
tendue.  Le  recueil  des  pièces  qui  ont  concouru  pour 
les  prix  de  l'académie  royale  de  chirurgie,  tome  pre- 
mier ,  contient  des  mémoires  inflruclifs  fur  les  médica- 
mens  réfolutifs. 

Les  réfolutifs  feroient  fans  effet ,  fi  l'on  n'avoit  Pat- 
tention  de  procurer  des  déplétions  convenables  qui  fa« 
vorifent  &  déterminent  la  réfolution.  [Yl 

RESOLUTION.  (  Médecine.  )  On  défigne  fous  ce 
nom  tiré  du  latin  refolutio  ,  une  terminailbn  ordinaire 
de  l'inflammation.  Elle  a  lieu  lorfque  les  fymptomes 
inflammatoires  fe  diflîpent  infenfiblement  ,  fans  qu'il 
refte  aucun  vice  dans  la  partie  :  je  dis  infenjiblement.t 
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pour  diftinguer  la  réfolution  de  la  délitefcence  qui  fe 
fairpar  la  difparition  fubite  âes  phénomènes  qui  carac 
térifent  l'inflammation  ,  &  par  le  tranfport  du  fang 
enflammé  dans  un  autre  partie  plus  ou  moins  confi- 
dérable  ;  dans  la  réfolution  le  fang  qui  étoit  arrêté  , 
accumulé  dans  les  extrémités  artérielles  engorgées  , 
ou  dans  les  premières  ramifications  lymphatiques  ,  re- 
prend peu-à-peu  les  routes  accoutumées  ;  lesvaifleaux 
reflerrés  &  tendus  fe  dilatent  &  s'afîoupliifent  ;  le  fang 
épaifli  redevient  fluxile  ;  s'il  s'étoit  égaré  dans  les  vaii- 
feaux  iéreux  ,  il  en  eft  exprimé  &  rétrogradé  dans  les 
vaifleaux  fanguins  qui  s'y  abouchent  ;  ou  devenu  plus 
fluide,  il  parcourt  tous  les  ordres  décroiflans  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  ;  les  contractions  des  artères  8c 
l'augmentation  de  mouvement  inteftin  ,  font  les  pre- 
mières caufes  de  la  réfolution.  L'impétuofté  modérée 
des  humeurs,  une  certaine  ibuplefle  dans  les  vailTeaux, 
la  légèreté  de  l'engorgement ,  aident  beaucoup  à  eut 
effet  ;  le  caractère  de  l'inflammation  y  concourt  ;  les 
éréfîpelles  fe  réfoîvent  plus  ordinairement  que  les 
phlegmons  ;  dans  ceux-ci  le  fang  eft  plus  épais  ,  l'en- 
gorgement plus  profond  ,  &  la  caufe  eft  interne  :  dans 
ceux-là  le  fang  eft  très.fluxile  ,  détrempé  par  la  bile  ou 
la  férollté  ,  l'obftruction  très-fuperficielle  ,  due  pour 
l'ordinaire  plutôt  au  vice  des  vailTeaux  que  du  fang, 
&  la  fuite  d'un  dérangement  extérieur.  Les  inflam- 
mations intérieures  ,  ou  plutôt  les  maladies  inflamma- 
toires ,  ne  fe  réfoîvent  jamais  parfaitement  ;  il  fe  fait 
toujours  dans  l'humeur  qui  produifoit  l'inflammation  , 
un  changement ,  une  efpece  de  coftion  ,  &.  une  évacua- 
tion critique.  Article  de  M.  Daumont. 

Résolution.  Diffipation  des  humeurs  qui  par  leur 
féjour  engorgeoient  une  partie,  &  y  formoienr  une 
tumeur  contre  l'ordre  naturel.  Voye\  Tumeur. 

L'action  des  remèdes  réfclutifs  doit  être  aidée  par  l'u- 
fagedes  faignées  dans  les  tumeurs  inflammatoires ,  ïk  des 
atténua n s  intérieurs  ,  &  des  purgatifs  dans  les  tumeurs 
blanches   ou  lymphatiques.  Voye^  RÉSOLUTIFS.  [Y] 

RETAILLÉ.  Terme  dont  Âmbroife  Paré  s'eft  fervi 
pour  dénommer  celui  qui  a  ibuffert  une  opération  dans  la 
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vue  de  recouvrer  le  prépuce  qui  lui  manquoit  ;  cette  opé- 
ration eft  décrite  par  Celfi ,  lib.  vu  ,  C.  xxv.  Il  croit  la 
choie  plus  ailée  fur  un  entant  que  fur  un  homme  ;  plus  en- 
core fur  quelqu'une  qui  le  défaut  de  prépuce  eft  naturel, 
<jue  Iur  un  autre  qui  a  été  circoncis  ;  S;  beaucoup  plus 
facile  iur  une  peribnne  qui  a  le  gland  petit ,  &  la  pesu 
lâche  ,  que  fur  une  où  ces  choies  font  contraires.  Voici 
3a  méthode  d'opérer  que  Celfe  propofe  pour  ceux  qui 
ont  le  paraphimofls  naturel.  Il  faut  prendre  la  peau  au- 
tour du  gland  ,  &  la  tirer  jufqu'à  ce  qu'il  en  îoit  cou- 
vert ;  &  après  l'avoir  liée  ,  on  coupera  circulairemenr 
la  peau  auprès  du  pubis  ;  en  la  ramenant  doucement 
vers  le  lien  ,  la  verge  le  trouvera  découverte  à  fa  partie 
fupérieure  en  forme  de  cercle.  On  appliquera  de  la 
charpie  fur  cette  plaie  ,  S;  on  contiendra  la  peau  inté- 
rieurement ,  jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  foit  faite.  A 
l'égard  de  ceux  qui  ont  éré  circoncis  ,  qu'on  nomme  en 
latin  re-cutiii ,  Se  qui  méritent  feulsle  nom  de  retaillés  , 
voici  l'opération  par  laquelle  ils  peuvent  l'acquérir  ; 
c'eft  encore  d'après  Celfe  que  j'en  donnerai  la  deferip. 
îion  ;  il  en  parle  comme  d'une  choie  d'ufage  ordinaire. 
On  détachera  la  peau  de  la  verge  ,  en  faifant  une  in- 
cifion  feus  le  cercle  du  gland.  Cette  opération,  dit  il , 
n'eft  pas  douloureufe,  parce  qu'après  l'inciliono: 
avec  la  main  la  peau  de  bas  en-haut  jufqu'au  pubis  , 
ce  qui  le  fart  fans  effufîon  de  fang;  on  ramené  enfuite 
la  peau  plus  bas  que  le  gland  :  alors  on  trempe  la  verge 
dans  de  l'eau  froide  ,  &.  on  l'entoure  dkm  médicament 
répereuflif;  on  met  le  malade  à  une  diète  très-rigou- 
reufe,  pour  éviter  les  érections  ;  lorfque  l'inflamma- 
tion eft  paffée  ,  on  ôte  l'appareil  ,  £<.  l'on  fait  fin  ban- 
dage qui  commence  depuis  l'os  pubis  ,  jufqu'au  bout 
de  la  verge  ,  ayant  eu  foin  de  mettre  un  emplâtre  re- 
tourné entre  la  peau  &  le  gland  ,  de  façon  que  le  médi- 
cament porte  Iur  la  plaie  intérieure  ,  afin  de  la  cicatri- 
fer  fans  qu'elle  contracte  d'adhérence.  Ambroife  Paré 
qui  ne  cite  point  Celfe  ,  paroît  néanmoins  avoir  em- 
prunté de  lui  tout  ce  qu'il  dit  fur  cette  opération  ,  en 
propofant  les  deux  méthodes  fans  diftinctiotl ,  &  diiant 
«ïue  ceux  qui  ont  été  circoncis  par  commandement  de 
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la  loi  en  leur  enfance ,  fe  font  faire  cette  ope'ratïo» 
afin  de  n'être  pas  reconnu  pour  juifs  ,  lorfqu'ils  vien- 
nent à  quirter  leur  religion.  Celfe  donne  la  bienféance  , 
pour  motif  déterminant  ,  ce  que  Fabrice  d'Aquapen- 
dente  tourne  en  ridicule,  en  délapprouvant  cette  opéra- 
lion,  ht  en  effet  ,  quelle  bienféance  ,  &  quel  ornement 
peut. on  chercher  dans  une  partie  qu'on  doit  tenir  ca- 
chée aux  ytux  de  tout  le  monde?  D'ailleurs,  il  remar- 
que qu'il  ne  réfulte  aucune  léfion  de  fonctions  d'avoir 
le  gland  découvert.  Les  Juifs  engendrent  des  enfans  , 
&  connoiffent  les  femmes  comme  les  autres  hommes  j 
il  en  conclut  que  cette  opération  n'eft  pas  néceffaire  , 
&  qu'on  ne  doit  point  la  pratiquer.  Paul  d'Egine  rap- 
porte les  deux  méthodes  d'opérer  d'après  Anthylus  ; 
mais  il  a  prévenu  Fabrice  ,  dans  le  jugement  déiavan- 
tageux  porté  contre  cette  opération  douloureufe  ,  faite 
fans  befoin  pour  réparer  un  vice  qui  ne  porte  aucune 
atteinte  aux  fonctions  ,  &  dont  l'indécence  prétendue 
n'exige  pas  le  tourment  qu'il  faudroit  fouffrir  pour  en 
être  délivré.  [Y] 

RETENTION  d'Urine.  Maladie  dans  laquelle  la 
veflie  ne  fe  débarraffe  point  de  l'urine  qu'elle  contient. 

Cette  maladie  caufe  en  peu  de  temps  beaucoup  d'ac- 
cidens  très-fâcheux.  Il  paroît  au-deflus  àes  os  pubis 
une  tumeur  douloureufe  ;  on  fent  auflî  en  portant  le 
doigt  dans  le  fondement  une  tumeur  ronde;  la  preflion 
que  la  vefiie  fait  par  fa  diftenfion  fur  les  parties  qui 
l'environnent,  y  produit  en  peu  de  temps  l'inflamma- 
tion ;  le  malade  fent  une  douleur  infupportable  dans 
toute  la  région  hypogaftrique  ;  il  a  des  envies  conti- 
nuelles d'uriner  ,  il  s'agite  ,  il  fe  tourmente  ,  &  tous 
les  efforts  deviennent  inutiles  ;  bientôt  il  ne  peut  re£ 
pirer  qu'avec  difficulté  ,  il  a  des  naufées  ;  la  fièvre 
iurvient  ;  fes  yeux  Se  fon  vifage  s'enflamment,  &  s'il 
n'eft  fecouru  promptement,  il  fe  forme  quelquefois  en 
peu  de  temps  au  périné  dçs  dépôts  urineux  ,  purulens 
&  gangreneux. 

La  rétention  d\irine  qui  produit  tout  ce  défordre 
vient  de  plusieurs  caufes  ,  plus  ou  moins  difficiles  à  dé- 
truire :  on  peut  les  ranger  fous  quatre  claiïes  ;  favoir  4 
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•ertaïnes  maladies  de  la  veflîe  ,  des  corps  étrangers  re- 
tenus dans  fa  cavité  ,  plufîeurs  chofes  qui  lui  font  ex- 
térieures ,  &  quelques  vices  de  l'urètre. 

Les  maladies  de  la  vefîie  ,  qui  peuvent  occafioner 
la  rétention  d'urine  ,  font  l'inflammation  de  fon  col  , 
&  la  paralyfie  de  fon  corps. 

L'inflammation  du  col  de  la  veflîe  rétrécit  fon  ou- 
verture au  point  que  les  eiforts  du  malade  ne  font  pas 
iùffiians  pour  vaincre  la  réfiftance  que  le  fphin&er  op- 
pofe  à  l'iflue  de  l'urine.  Si  l'inflammation  n'eft  pas 
confidérable ,  on  peut  introduire  la  fonde  dans  la  vef- 
fie. Voye\  Cathéterisme  &  Algalie.  Si  l'inflamma- 
tion ne  permet  pas  l'introduction  de  la  fonde.  On  a 
promptement  recours  à  la  faignée  ;  je  n'ai  Couvent 
réuflià  fonder  des  malades  qu'après  leur  avoir  fait  deux 
faignées  du  bras  ,  à  une  heure  de  diftance  l'une  de 
l'autre  ;  on  emploie  aufllavec  fuccès  les  boiflbns  adou- 
cifTantes  ,  les  bains  ,  les  lavemens  émolliens  ,  enfin 
tout  ce  qui  eft  capable  de  calmer  l'inflammation.  Si 
tous  ces  moyens  ne  permettent  pas  l'introdu&ion  de 
la  fonde  ,  il  faut  en  venir  à  une  opération  qui  vuide  lai 
veffie  ;  car  l'urine  retenue  entretient  fouvent  l'inflam- 
mation ,  &  dès  que  l'urine  eft  évacuée  ,  les  parties  qur 
avoiiinent  la  veflîe  n'étant  plus  comprimées  ,  l'inflam- 
mation cefTe  ,  &  on  peut  ordinairement  fonder  le  ma- 
lade quelque  temps  après. 

La  ponftion  fe  peut  faire  au  périné  ,  ou  au-deflus 
de  l'os  pubis  ;  pour  la  faire  au  périné  on  place  le  ma- 
lade comme  pour  lui  faire  l'opération  de  la  taille 
(  \oye\  Liens  ,  )  un  aide  trouflê  les  bourfes ,  &  le  chi- 
rurgien tenant  à  la  main  un  trocart  un  peu  plus  long 
qu'à  l'ordinaire  ,  le  plonge  dans  la  veflîe  ,  entre  l'os 
pubis  &  l'anus  ,  dans  le  lien  où  l'on  fait  l'opération 
au  grand  appareil.  Il  feroit  plus  avantageux  pour  les 
malades  qu'on  fît  cette  ponction  plus  latéralement  pour 
ne  blefler  ni  l'urètre  ni  le  col  de  la  veflîe.  M.  de  la. 
Peyronie  l'a  pratiquée  dans  ce  lieu  avec  fuccès.  La 
méthode  de  donner  ce  coup  de  trocart  dans  la  veflîe  , 
fe  trouve  déterminée  à  l'article  de  la  lithotomie  à  la 
méthode  de  M.  Foubert.  Voyez  Taille, 
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La  ponSion  au-defliis  de  l'os  pubis  a  été  propofée 
par  Tolet ,  chirurgien  de  Paris ,  &  lithotomifte  du  roi. 
Feu  M.  Mery  ,  aufii  chirurgien  de  Paris,  en  chef  de 
Thôrel-dieu  ,  Se  anatomifte  de  l'académie  royale  des 
feiences  ,  l'a  pratiquée  le  premier.  Dans  la  rétention 
d'urine  la  Vefiie  forme  une  tumeur  au-deiTus  de  l'os  pu- 
bis. On  plonge  le  trocart  de  haut  en  bas  dans  la  veflie 
en  piquant  un  peu  au-defïbus  de  la  partie  la  plus  émi- 
nente  de  cette  tumeur.  J'ai  fait  deux  fois  cette  opéra- 
tion avec  fuccès  à  deux  vieillards  ,  l'un  de  6$  8c  l'au- 
tre de  73  ans. 

M.  Fiarant ,  maître  en  chirurgie  à  Lyon  ,  vient  de 
prooofer  une  autre  méthode  de  faire  la  pon&ion  à  la 
vefiie  ,  c'en:  de  la  percer  par  l'inteftin  re&um  ,  avec  un 
trocart  courbe  ;  il  a  fait  cette  opération  avec  fuccès. 

La  paralyfie  qui  furvient  à  la  vefiie  peut  avoir  diffé- 
rentes caufes  ,  favoir  la  commotion  de  la  moelle  de 
l'épine,  après  quelque  coup  ou  chute,  la  luxation 
d'une  ou  plufieurs  vertèbres  des  lombes ,  ou  quelque 
afFe&ion  du  cerveau  ;  elle  vient  auffi  de  la  débilité  des 
fibres  charnues,  à  la  fuite  des  extenfions  violentes  , 
caufées  par  une  rétention  volontaire  d'urine  &  de  la 
perte  du  refîbrt  de  ces  fibres  par  la  vieillefle. 

La  rétention  d'urine  efl  un  fymptome  de  paralyfie  du 
corps  de  la  vefiie  ,  parce  que  les  fibres  motrices  ne 
peuvent  agir  fur  l'urine  qui  diftend  paflivement  cet  or- 
gane. Dans  ce  cas  il  faut  fonder  le  malade  ;  l'intro- 
duftion  de  la  fonde  n'eft  pas  difficile  ,  s'il  n'y  a  point 
de  complication  par  quelque  maladie  de  l'urètre  ,  Se 
on  laifTe  dans  la  veflie  une  aîgalie  tournée  en  S  pour 
donner  iflfue  à  l'urine  ,  à  mefure  qu'elle  diftile  des 
uretères  ,  afin  que  les  fibres  de  la  vefiie  puifiè  repren- 
dre leur  ton  naturel  :  ce  que  l'on  peut  favoriferpar  des 
injections  corroborantes. 

Il  y  a  une  remarque  fort  importante  à  faire  fur  la 
rétention  d'urine  par  la  paralyfie  de  la  veflie  ;  c'efl  l'é- 
coulement involontaire  de  l'urine  qui  fort  par  regor- 
gement ,  lorique  la  veflie  eft  pouflee  au  dernier  degré 
d'extenfion  poflible  ;  il  ne  faut  pas  que  cet  écoule- 
ment de  l'urine  en  impofe.  La  rétention  n'en  exifte  pas 

moins , 
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imolns ,  Si  fi  l'on  n'a  recours  à  la  fonde  ,  on  voit  fur- 
venir  des  abfcès  urino-gangreneux  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  dans  la  defcription  des  fymptomes  8c  de  leur 
progrès. 

Les  corps  étrangers  qui  font  dans  la  veffie  ,  &  qui 
forment  la  féconde  clafTe  des  caufes  de  la  rétention  d'u- 
rine, font  la  pierre  ,  le  pus ,  le  fang ,  &  les  fungus  ou 
excroifTances  charnues. 

La  pierre  empêche  la  fortie  de  l'urine  en  s'appliquant 
à  l'orifice  interne  de  la  veffie  ;  l'introduction  de  la 
fonde  fuffit  pour  la  ranger:  quelquefois  la  pierre  efl  pe- 
tite &  l'urine  la  poufTe  enfin  dans  l'urètre  ,  où  elle  n'efl 
pas  moins  un  cbftacle  à  TifTue  de  ce  fluide  ;  alors  il  faut 
tâcher  de  procurer  la  fortie  de  ce  corps  étranger  en 
inje&ant  de  l'huile  dans  l'urètre  ,  en  eflayant  de  le 
faire  couler  le  long  du  canal  ,  &  par  autres  moyens 
dont  il  a  été  parlé  au  mot  liihotomîe  à  l'article  des 
pierres  dans  V urètre.  Voyez  Lithotomie.  Le  pus  , 
le  fang  ,  &  les  matières  glaireufes  qui  caufent  la  ré- 
tention d'urine  ,  ne  s'oppofent  point  à  l'intromiffion  de 
Ja  fonde  ,  par  laquelle  on  fait  des  injections  capables 
de  délayer  &  de  diffoudre  ces  matières  ;  l'adminiftra- 
tion  des  remèdes  intérieurs  qui  remplirent  les  mêmes 
vues  doit  concourir  avec  ces  moyens  extérieurs. 

Lorfqu'il  y  a  dans  la  veffie  des  excroifTances  charnues 
qui  bouchent  l'orifice  interne  de  cet  organe  ,  ou  qui 
empêchent  fon  corps  de  fe  contracter  pour  chafîer 
l'urine  ,  il  faut  faire  une  incifion  au  périné  ,  &  placer 
une  canule  dans  la  veffie.  Voye-{  Boutonnière.  Les 
inje&ions  avec  l'eau  d'orge,  ou  autre  décoction  conve- 
nable ,  détachent  quelquefois  ces  fungus  ,  &  débar- 
raffent  la  veffie  iorfqu'ils  fuppurent  ;  il  y  a  certains 
fungus  à  bafe  étroite  ,  qu'on  pourroit  lier  par  la  mé- 
thode dont  il  efl  parlé  à  l'article  du  polype  ,  à  l'occa- 
fion  du  polype  de  la  matrice.  Voye\  Polype  utérin. 

La  troifieme  clafTe  des  caufes  de  la  rétention  d'urine 
comprend  les  chofes  extérieures  à  la  veffie  ;  telles  font 
la  grofTefTe  ,  les  corps  étrangers  ou  les  excrémens  en, 
durcis  &  arrêtés  dans  le  re&um  ,  l'inflammation  de  la 
matrice  ou  fa  chute  ,1e  gonflement  des  hémorrhoïdes  , 
Tome  IL  D  d 
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un  dépôt  autour  de  l'anus ,  &  quelques  tumeurs  airprcJ? 

du  col  de  la  vefîîe. 

Dans  la  rétention  d'urine  ,  dans  le  cas  de  groflefle  ou 
de  la  chûre  de  matrice  ,  on  fonde  la  malade  avec  la 
précaution  que  nous  avons  fait  obferver  à  l'article  ca- 
thétérifme.  Les  lavemens  émolliens  &  les  laxatifs  doux 
procureront  la  fortie  des  matières  retenues  dans  le  rec- 
îum.  L'inflammation  de  la  matrice  ,  du  rectum  ,  8c 
le  gonflement  des  hémorrho'ides  le  traitent  par  les  re- 
mèdes qui  conviennent  en  ces  cas.  S'il  s'eft  formé  un 
dépôt  autour  de  l'anus  ,  on  l'ouvre  le  plutôt  qu'il  eft: 
pofîible  -,  fi  une  tumeur  placée  près  le  col  de  la  veffie 
prefTe  Se  comprime  cette  partie  ,  &  qu'il  ne  foit  pas 
pofîible  de  fonder  le  malade  ,  on  fait  la  ponction  au- 
deffus  de  l'os  pubis  ,  comme  nous  l'avons  dit  au  com- 
mencement de  cet  article.  On  donne  en  même  temps 
tous  fes  foins  à  la  guérifon  de  la  tumeur  du  périné  j 
ce  traitement  n'opère  fouvent  qu'après plufieurs  jours, 
le  rétabliffement  du  cours  des  urines  par  la  voie  natu- 
relle ,  ce  qui  met  dans  la  nécefîîté  de  laifTer  la  canule 
dans  la  vefîîe  au. deffus  de  l'os  pubis  ;  cette  pratique  eft 
fujette  à  un  inconvénient  -,  la  vefîîe  s'arTaiffe  par  la 
forrie  de  l'urine  ,  &  fi  elle  eft  fufceptible  de  quelque 
contraction  ,  ce  qui  eft  toujours  ,  hors  le  cas  de  la  pa~ 
ralyfie  ,  elle  fe  refierre  au  dedbus  de  la  canule";  dès 
que  l'extrémité  de  la  canule  n'eft  plus  dans  la  vefîîe  , 
les  urines  ne  font  plus  conduites  directement  ;  elles 
s'épanchent  dans  le  tiffu  cellulaire  ,  Si  ne  fortent 
qu'après  avoir  imbibé  ce  tiffu  ,  où  elles  forment  quel- 
quefois des  abfcès.  J'ai  vu  un  exemple  de  cet  acci- 
dent. M.  Fùubert  m'a  monrré  un  inftrument  avec  le- 
quel on  peut  faire  la  ponction  au-defTus  de  l'os  pubis 
fans  craindre  que  la  vtfîie  abandonne  la  canule.  C'efr 
vue  canule  courr.e  ,  dont  l'intérieur  eft  garni  d'un 
refibrt  en  foirale  qui  ne  s'oppofe  peint  à  la  fortie 
de  l'urine  C:  par  lequel  on  pouffe  une  pointe  de  trocarr  , 
au  moyen  de  laquelle  on  pénètre  dans  la  vefîîe  ;  la 
ponction  faire  ,  la  pointe  du  trocart  fe  retire  dans  la 
canule  ;  cette  pointe  a  une  furface  cannelée  pour  le 
pafîage   des  urines.  La  courbure   de  cette  canule  fou- 
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1*ent  la  veflîe  ,  8c  empêche  qu'elle  ne  s'affaifTe  au-defîbuS 
de  ladite  canule  ;  l'intérieur  de  la  canule  &  du  refîbrt 
■qui  y  eit  renfermé  ,  contient  une  languette  de  chamois 
qui  iert  de  philtre  à  l'urine. 

Les  vices  de  l'urètre  font  la  quatrième  claffe  des 
caufes  de  la  rétention  d'urine  ;  nous  avons  parlé  de 
ces  vices  en  parlant  des  carnofirés.  Foyer  Carsosité. 

Si  le  cas  de  la  rétention  d'urine  eft  prefiant  ,  on  peut 
faire  la  ponction  aû-deflùs  du  pubis  ou  par  le  rectum  , 
&  y  biffer  la  canule  jufqu'à  ce  qu'on  ait  mis  le  canal 
de  l'urètre  en  fuppuration  dans  le  cas  de  carnofité. 
Mais  fi  le  vice  de  l'urètre  vient  de  brides  &  de  cica- 
trices qui  ne  font  point  des  maladies  par  leur  efTence  , 
mais  au-contraire  des  fignes  de  guérifon  parfaite  ,  les 
bougies  fuppuratives  ne  procureront  aucun  effet.  Les 
cauftiques  qu'on  pourroit  employer  caufent ,  par  l'ir- 
ritation qu'ils  excitent  ,  des  gonflemens  &  des  irrita- 
tions confidérables  ;  dans  ce  cas  il  faut  faire  une  opé- 
ration au  périné.  La  ponction  ne  fuffit  pas  ,  il  faut 
une  incifîon  ;  on  peut  dans  ce  cas  fe  conformer  » 
comme  dans  la  taille  ,  à  la  méthode  de  M.  Fouhert, 
Voyer  T AILLE. 

Dans  le  cas  du  gonflement  des  proftates  ,  il  vaut 
mieux  faire  la  boutonnière  ,  afin  de  procurer  plus  faci- 
lement la  fuppuration  de  cette  glande  ;  mais  le  vice  de 
l'urètre  empêchant  qu'on  ne  fe  conduife  fur  la  fonde 
comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  cette  opération, 
le  chirurgien  ,  au  défaut  de  ce  guide  ,  fait  une  incifiort 
aux  tégumens  ,  fend  l'urètre  ,  &  après  s'être  bien 
repréfenté  la  ftructure  &  la  pofition  des  parties  ,  il 
porte  dans  la  veflie  un  trocart  dont  la  canule  eft  fen- 
due :  à  la  faveur  de  cette  fente  ,  il  fait  une  incifîon 
fuffifante  avec  un  biftouri  pour  y  placer  une  canule  , 
comme  il  a  été  dit  à  l'opération  de  la  boutonnière  ; 
on  a  pratiqué  cette  méthode  avec  fuccès  ;  le  refte  du 
traitement  eft  femblable  à  celui  de  la  boutonnière. 
Voyer  BoUTOXXIERE. 

Toute  cette  matière  eft  fort  bien  traitée  par  M.  de 
iaFaye,    dans    fff  remarques,  fur    les   opérations   de 
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RÉUNION.  Aftion  par  laquelle  on  unit  &  main- 
tient les  lèvres  d'une  plaie  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
afin  que  la  nature  puiife  les  consolider.  Voye\  Conso- 

Ll DAT ION. 

La  réunion  s'obtient  par  la  fituation  de  la  partie  , 
par  le  bandage  &  appareil  méthodiques  ,  &.  par  la  fu- 
ture au  moyen  du  fil  &  des  aiguilles  ;  les  premiers 
moyens  font  préférables  aux  futures  ,  lorfqu'ils  fuffi- 
{ent ,  &  l'expérience  a  prouvé  qu'ils  fuffiibient  prefque 
toujours  ;  comme  M.  Pibrac  ,  directeur  de  l'académie 
royale  de  chirurgie ,  l'a  prouvé  dans  une  excellente 
diifertation  fur  l'abus  des  futures  ,  publiée  dans  le  troi- 
sième tome  àes  mémoires  de  cette  compagnie» 

Les  plaies  en  long  fe  réunifient  fort  aifément  par  le 
-bandage  unifiant.  Voye\  Incarnatjf.  La  fituation  de 
la  partie  ,  avec  l'aide  d'un  bandage  ,  Suffit  aux  plaies 
iranSverSales  de  la  partie  antérieure  du  col  ;  on  a  des 
exemples  de  plaies  qui  intérefibient  la  trachée-artere 
prefque  entièrement  coupée,  &  qui  ont  été  guéries  par 
la  feule  attention  de  tenir  la  tête  panchée  en  devant  , 
le  menton  appuyé  fur  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine: 
on  réunira  de  même  les  plaies  tranfverfales  delà  partie 
pofiérieure  du  col ,  en  tenant  la  tête  Suffisamment  ren- 
verfée  en  arrière  par  un  bandage  convenable  ,  qui  fera 
le  divifif  de  la  partie  antérieure.  Voye\  Divisif. 

Les  plaies  tranfverfales  du  tendon  d'Achille  feront 
réunies  par  le  bandage  &  la  fituation  de  la  partie, 
Voye^RuPTURE ,  Pantoufle. 

Les  plaies  tranfverfales  de  la  partie  extérieure  du 
poignet,  avec  ou  fans  léfion  des  tendons  extenfeurs  , 
peuvent  être  réunies  en  ayant  Soin  de  tenir  la  main  ren- 
verfée  ;  il  y  a  une  machine  fort  utile  pour  ce  cas.  Voye\ 
Machine  pour  tenir  la  main  étendue. 

Mais  ce  qui  fait  voir  les  grandes  refiburces  de  l'art, 
entre  les  mains  de  ceux  qui  font  nés  avec  le  génie  pro- 
pre à  l'exercer  ,  c'eft  le  bandage  imaginé  depuis  peu 
par  M.  Pibrac  ,  pour  la  réunion  des  plaies  tranfverfales 
de  la  langue  ;  cette  partie  eft  fujette  à  être  coupée  entre 
les  dents  ,  dans  des  chûtes ,  ou  dans  des  attaques  de 
convuliïons  épileptiques  ou  autres  ;  les  anciens  recoin- 
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inandoient  la  future  ;  on  fent  de  quelle  difficulté  il 
eit  de  coudre  la  langue  ;  l'efpece  de  bride  que  M.  Pi- 
braca  inventée  ,  porte  un  petit  lac  dans  lequel  on  con- 
tient facilement  la  langue  de  façon  à  obtenir  fans  in- 
convénient    la  réunion  de  la  plaie  qui  y  a  été  faite. 

Le  détail  des  cures  opérées  par  l'aide  de  ce  bandage 
ingénieux  ,  eit  dans  le  troifieme  tome  des  mémoires 
de  l'académie  royale  de  chirurgie. 

Les  plaies  obliques  &  tranfverfes  dont  on  ne  peut  ef- 
pérer  la  réunion  par  la  feule lituation  de  la  partie,  ad- 
mettent l'application  des  emplâtres  aglutinatifs  grillés  , 
connus  fous  le  nom  de  future  feche.  On  les  avoit  d'a- 
bord adoptés  pour  les  plaies  du  vifage  ,  mais  le  bon 
effet  dont  ils  y  font ,  a  déterminé  à  les  appliquer  à  la 
réunion  de  toutes  fortes  de  plaies. 

Pour  fe  fervir  de  la  future  feche  ,  on  fait  rafer  les 
environ  de  la  plaie  s'ils  font  couverts  de  poils  ;  on  lave 
la  plaie  pour  la  nettoyer  des  ordures ,  ou  des  (Impies 
caillots  de  fang  qui  s'oppoferoient  à  la  confoiid3tion  , 
comme  des  corps  étrangers  ;  de  l'eau  tiède  ,  ou  de  vin 
chaud  fuffifent  pour  cette  lotion  ;  on  rapproche  enfuite 
les  lèvres  delà  plaie  ,  on  les  fait  contenir  par  un  aide  , 
tandis  qu'on  applique  les  languettes  enduites  d'emplâ- 
tres de  betoine  ou  d'André  de  la  Croix. 

Dans  le  cas  où  l'on  croiroit  lespoints  de  future  indif- 
penlables  ,  on  en  diminueroit  le  nombre,  en  interpo- 
lant alternativement  avec  un  point ,  une  languette  ag- 
glutinative  ;  cette  future  mixte  épargnera  de  la  dou- 
leur au  malade  dans  l'opération  ,  &  une  partie  des  acci- 
dens  qu'attirent  prefque  toujours  les  points  de  future. 
Si  un  gonflement,  uneéréfipelle  ,  ou  quelque  érup- 
tion cutanée  ,  obligeoient  de  lever  l'emplâtre  agglurina- 
tif ,  avant  la  confolidation  parfaite  de  la  plaie  ,  ou 
loifque  la  cicatrice  eft  récente  ,  il  faudroit  avoir  la  pré- 
caution de  le  lever  par  l'une  de  (es  extrémités  ,  juf- 
qu'auprès  de  la  divifion  ,  en  appuyant  un  doigt  fur  la 
peau  qui  couvroit  l'emplâtre  ,  à  mefure  qu'il  fe  déta- 
che,  pour  favoriferfa  féparation  ,  &.  empêcher  les  di- 
lacérations  qu'il  pourroit  occafioner  par  Ion  adhé- 
rence ;  on  reprend  enfuite  l'autre  extrémité  pour  la  con- 
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duire  à  pareille  diftance  de  l'autre  lèvre  de  la  di'viiïon  f 
on  détache  le  relie  par  de  petits  mouvemens  oppofés  8c 
alternatifs  ;  faute  de  prendre  les  mefures  preferites  y 
on  riiqueroir  de  déchirer  une  cicatrice  tendre  ,  en  ti- 
rant l'emplâtre  d'un  bout  à  l'autre  luivant  la  même  di- 
rection. 

Le  refle  du  panfement  d'une  plaie  ,  réunie  par  la  fî- 
tuatiou  de  la  partie  ,  le  bandage  &  la  future  feche ,  ne 
diffère  point  du  traitenent  ordinaire  des  plaies.  Voye\ 
Plaie  &  Suture.  [Y] 

RHACHISAGSiE  Nom  par  lequel  on  peut  défigner 
la  douleur  arthritique  qui  attaque  l'épine  du  dos  ;  c'eft 
la  maladie  qu'on  connoît  aufK  fous  le  nom  de  lumbago 
ou  rhumatisme,  goûteux  de  l'épine.  Celui  de  rhachifagre  a 
été  employé  par  le  célèbre  chirurgien  Ambroife  Paré  T 
&  d'après  lui ,   dans  le  lexicon  Cajlello-Brunonianum. 
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RHACHITIS.  Maladie  qui  attaque  les  os  desenfansy 
&  les  rend  enflés,  courbés  ,  &  tortus. 

Cette  maladie  leur  vient  fouvent  d'être  mal  emmail- 
lotés, d'être  trop  ferrés  dans  certains  endroits  ,  &  pas 
aiïtz  dans  d'autres  ;  d'être  placés  de  travers  ,  ou  d'ê- 
tre trop  long-temps  dans  la  même  pofture  ,  ou  de  les 
laifler  trop  long-temps  humides  ;  elle  vient  aufli  du 
défaut  de  mouvement  qui  fe  trouve  chez  eux  ,  &  de 
l'ufage  de  le  porter  fur  les  bras  ;  ce  qui  fait  que  leurs 
genoux  &  leurs  jambes  font  trop  long-temps  dans  une 
fituarion  courbée  ;  ou  par  le  manque  de  digeftion  ,  ce 
qui  occafione  les  alim'ens  à  être  inégalement  diftribués 
dans  le  corps  ;  ce  qui  fait  qu'une  partie  des  os  prend  de 
l'accroilfement  au  défaut  de  l'autre. 

Les  enfans  fe  nouent  ordinairement  entre  les  pre- 
miers 8  mois  &  l'âge  de  6  ans.  La  partie  qui  fe  noue 
eft  lâche  ,  flaccide  ik  foible  ;  &  fi  ce  font  les  jambes  , 
elles  ne  peuvent  plus  porter  le  refte  du  corps.  Toutes 
les  parties  qui  fervent  au  mouvement  volontaire  font 
pareillement  affaiblies  &  débilitées  ,  &  l'enfant  de- 
vient pâle  ,  incapable  de  tout  ,  &  ne  fe  peut  tenir 
droit  ;  Ça  tête  devient  trop  forte  pour  le  tronc  ,  Se 
Us  inufcles  du  col  ne  peuvent  plus  la  faire  aiouvoir , 
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fcarce  qu'ils  perdent  infenfiblement  leur  force  ;  les 
poignets  ,  la  cheville  du  pied  ,  &  les  extrémités  des 
côtes  le  gonflent ,  &  fe  chargent  d'eicroiffances  noueu- 
&s  ,  &  les  os  des  jambes  &  des  cuiiTcs  viennent  de 
travers  &  crochus  ;  pareil  détordre  faifir  aufîi  leurs  bras. 

Si  cette  maladie  continue  long  temps  ,  le  thorax  fe 
rétrécit ,  d'où  s'enfuit  la  difficulté  de  refpirer  ,  la  roux 
£c  la  fièvre  érique  ;  l'abdomen  s'enfle  ,  le  pouls  de- 
vient foible  &  languiffant  ,  &  fi  les  fymptomes  s'aug- 
mentent ,  la  mort  s'enfuit.  Quand  un  enfant  efl  capa- 
ble de  parler  avant  que  de  faire  ufage  de  {es  jambes  , 
c'eft  une  marque  qu'il  eft  noué  ;  quand  cette  maladie 
commence  de  bonne  heure  ,  on  peut  y  remédier  par 
des  appuis  8c  des  bandages  que  l'on  applique  aux  par- 
ties attaquées  ;  mais  quand  les  os  font  parvenus  à  un 
état  de  rigidité  &  d'inflexibilité  ,  ii  faut  fe  fervir  d'au- 
tres inventions  méchaniques  ,  de  différentes  fortes  de 
machines  faites  de  carton  ,  de  baleine  ,  d'étain  ,  &c. 
pour  remettre  les  os  tortues  dans  leur  direction  natu- 
relle; on  fe  fert  de  botines  de  fer  blanc  pour  redrefTer 
les  jambes  ;  on  met  auffi  en  ufage  une  croix  de  fer  pour 
comprimer  les  épaules  lorfque  les  enfans  deviennent 
bofTus. 

Les  bains  froids  fervent  aufli  dans  cette  maladie  ; 
avant  que  les  nœuds  foient  abfolument  formés  ,  8c 
pendant  les  mois  de  mai  &  de  juin  en  tenant  l'enfant 
deux  ou  trois  fécondes  dans  l'eau  ,  à  chaque  immerlion. 

Quelques-uns  fe  fervent  de  Uniment  de  rumb  ,  eau- 
de-vie  tirée  du  fucre  ,  8c  d'huile  de  palme  ;  Se  d'autres 
d'emplâtres  de  minium  &  d'oxicroceum  ,  que  l'on  ap- 
plique fur  le  dos  ,  de  forte  que  l'on  en  couvre  l'épine 
«ntiere.  On  fe  fert  aufli  de  frictions  fur-tout  le  corps 
que  l'on  fait  avec  un  linge  chaud  devant  le  feu  ,  fur- 
tout  à  la  partie  affligée  ;  l'huile  de  limaçons  efl  encore 
bonne  pour  cette  maladie.  On  tire  Thuile  de  ces  ani- 
maux en  les  pilant  8c  les  fufpendant  dans  un  fac  de 
flanelle  ,  8c  on  enduit  les  membres  8c  l'épine  du  dos 
du  malade  avec  cette  huile.  Tout  ce  qui  vient  d'être 
dit  eft  traduit  AeChambers,  On  a  cru  devoir  conferver 
se  qu'on  penfe  en  Angleterre  d'une  maladie  qui  y  eft 
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très-commune  ,  8c  qui  paroît  y  avoir  pris  fon  origine 
il  y  a  une  centaine  d'années. 

Le  rhackitis  eft  une  maladie  particulière  aux  enfans  , 
qui  confîfte  dans  un  a  m  ai  griffe  ment  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  au-deflbus  de  la  tête  ,  dans  une  cour- 
bure de  l'épine  8c  de  la  plupart  des  os  longs  ,  dans  un 
gonflement  des  épiphyfes  Se  des  os  fpongieux  ,  dans 
les  nœuds  qui  fe  forment  à  leurs  articulations  ,  dans 
une  dépreflîon  des  côtes  dont  les  extrémités  paroiflent 
nouées  ,  dans  un  rétreciftement  des  os  des  iles  8c  des 
omoplates  ,  pendant  que  la  tête  eft  fort  groiTe  ,  8c 
que  le  vifage  eft  plein  8c  vermeil ,  le  ventre  eft  gonflé 
8c  tendu  ,  parce  que  le  foie  8c  la  rate  font  d'un  volume 
confidérable. 

On  remarque  que  les  enfans  qui  en  font  attaqués  , 
mangent  beaucoup  ,  8c  qu'ils  ont  l'efprit  plus  vif  8c 
plus  pénétrant  que  les  autres  ;  8c  enfin  ,  quand  on 
ouvre  ceux  qui  en  meurent  ,  on  trouve  que  les  pou- 
mons adhérens  à  la  plèvre  font  livides  ,  skirreux  , 
remplis  d'abfcès  ,  8c  prefque  toutes  les  glandes  con- 
globées  ,  gonflées  d'une  lymphe  épaifle. 

GUJJ'on  ,  fameux  médecin  anglois  ,  prétend  que'Ia 
courbure  des  os  arrive  par  la  même  raifon  qu'un  épi 
de  blé  fe  courbe  du  côté  du  foleil ,  ou  qu'une  plan- 
che ,  du  papier  ,  un  livre  8c  autres  chofes  femblables; 
fe  courbent  du  côté  du  feu  ,  parce  que  le  foleil  ou  le 
feu  enlevé  quelques-unes  des  parties  lumides  qui  fe 
rencontrent  dans  les  pores  de  la  furface  oppofée  ,  ce 
qui  fait  à  l'égard  de  ces  furfaces  ce  que  feroient  plu- 
sieurs coins  de  bois  que  l'on  mettroit  dans  les  fépara- 
tions  des  pierres  qui  compofent  une  colonne  ;  car  (î 
tous  les  coins  étoient  du  même  côté ,  le  pilier  ou  la 
colonne  fe  courberoit  du  côté  oppofé. 

Voulant  faire  l'application  de  cet  exemple  à  la  cour- 
bure des  os  ,  il  dit  qu'ils  fe  courbent  lorfque  la  nour- 
riture fe  porte  en  plus  grande  abondance  d'un  côté 
que  d'autre  ;  parce  qu'un  côté  venant  à  s'enfler  8c  à 
croître  confidérablement  ,  oblige  la  furface  oppofée  à 
fe  courber  :  c'eft  pour  cette  raifon  que  le  même  auteur 
•rdonne  de  frotter  le  côté  courbé  d'huile  pénétrante  8c 
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Hé  linges  chauds  ,  pour  rapelier  la  nourriture  dan» 
cette  partie  ,  &.  faire  entrer  dans  {es  pores  des  parti- 
cules nourricières  pour  alonger  fes  fibres  ;  5c  pour  fia- 
vorifer  cet  effet  ,  il  veut  qu'on  applique  des  bandages 
&.  des  attelles  aux  côtés  cppofés  à  la  courbure. 

Ce  fyftême  de  Glijjbn  a  été  réfuté  par  plusieurs  au- 
teurs. On  ne  connoît  aucune  caufe  qui  puifTe  produire 
une  diftribution  inégale  de  la  nourriture  dans  quelque 
os  ;  &  l'on  voit  que  ,  contre  cette  opinion  ,  les  os  fe 
courbent  du  côté  où  ils  devroient  recevoir  le  plus  de 
nourriture. 

Mayow  propofe  un  fyftême  tout  différent  ;  il  dit 
que  dans  le  rhachitis  ,  les  cordes  tendineufes  &  les. 
mufcles  font  defféchés  &  raccourcis  faute  de  nourriture» 
a  caufe  de  la  compreflion  des  nerfs  de  la  moelle  de 
l'épine  qui  fe  diftribuent  à  ces  organes  ;  que  par  con- 
fisquent dans  leurs  différentes  contractions  ,  ils  font 
courber  les  os  ,  de  même  qu'une  corde  attachée  à  l'ex- 
ïrêmité  du  tronc  d'un  jeune  arbre  l'obligeroiî  de  fe 
courbera  mefure  qu'il  croîtroit. 

On  a  fait  quelques  objections  à  ce  fyftême  ,  que  M. 
Petit  adopte  dans  fon  traité  des  maladies  des  os  ;  mais  à 
3a  réfutation  de  ces  obje&ions ,  par  laquelle  il  prouve 
que  la  courbure  des  os  dépend  de  la  contraction  des 
jnufcles  ,  il  ajoute  que  fans  leur  mollefle  ils  ne  pour- 
joient  fe  courber.  M.  Petit  explique  la  courbure  de 
chaque  os  en  particulier  par  la  contraction  des  mufcles 
ui  s'y  attachent ,  la  pefanteur  du  corps  &  leur  cour- 
bure naturelle  ,  trois  caufes  qui  ne  peuvent  agirqu'au- 
îant  que  les  os  feront  mois. 

La  mollefle  des  os  étant  la  caufe  occaftonelle  de 
leur  courbure,  il  faut  rechercher  la  caufe  de  cette  mol- 
lefle dans  l'altération  des  humeurs  nourricières  ,  qui 
ne  peut  être  produite  que  parle  mauvais  ufage  des  cho- 
ies non  naturelles. 

Les  caufes  primitives  qui  paroifTent  pouvoir  agir  fur 
les  enfans  en  altérant  leurs  humeurs  ,  peuvent  fe  ré- 
duire à  cinq  ;  favoir  ,  les  régions  &  les  climats  diffé- 
rens  ,  les  dents  qui  doivent  fortir  ou  qui  fortent  ,  les 
yets  auxquels  ils  font  fujets  ,  le  vice  du  lait  &  des  autres 
Tome  IIt  E  c 
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alimens  ,   &  le  changement  de  nourriture  quand  on  Te 
fevre.  M.  Petit  expofe  fort  au  long  comment  ces  diffé- 
rentes caufes  contribuent  au  vice  des  humeurs  ,  qui  dé- 
îruifant  la  confiftance  naturelle  des  fucs  nourriciers  , 
produit  la  molleffe  des  os  ;  l'a&ion  des  mufcles  &  la 
pefanteur  naturelle  du  corps  agiffent  principalement  fur 
l'épine  ,   àcaufe  de  fa  courbure  naturelle  ;  les  nerfs  de 
la  moelle  de  l'épine  font  comprimés  ,   &  c'eft  à  cette 
compreflion  qu'on  peut  attribuer  tous  les  phénomènes 
qu'on  remarque  dans  cette  maladie.  M.  Petit  répond  à 
toutes  les  obje&ions  qu'on  peut  faire  contre  fa  théorie; 
&  cet  auteur  finit  l'article  du  rh.ach.itis  ,  en  difant  que 
s'il  s'eft  étendu  beaucoup   plus  fur  les  caufes ,  &  fur 
^'explication  desfymptomes  que  fur  les  formules  ,  c'eft 
qu'il  eft  perfuadé  que  les  maladies  qui  font  bien  con- 
nues indiquent  elles-mêmes  le  remède  qui  leur  con- 
vient. On  voit  par  ce  qui  a  été  dit ,  qu'on  peut  prévenir 
cette  maladie  en  prenant ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  des 
précautions  contre  les   caufes  qui  la  produifent ,   & 
qu'on  peut  la  pallier  &  la  guérir  même  entièrement , 
en  s'attachant  à  bien  difcerner  la  caufe  pour  la  com- 
battre par  les  moyens  que  le  régime  &  les  remèdes  four- 
niflent  contr'elle.  [Y] 

RHAGADES.Mot  derrivédugrec,  dont  on  fe  fert 
pour  fignifier  les  fentes ,  crevafîes ,  gerçures  qui  furvien- 
rient  aux  lèvres  ,  aux  mains  ,  à  l'anus  8c  ailleurs.  L'hu- 
meur faline  &  acre  qui  coule  du  nez  dans  le  coryza ,  caufe 
des  gerçures  aux  orifices  des  narines  &  à  la  peau  de  la  lè- 
vre fupérieure.  Le  froid  qui  caufe  un  refTerrement  violent 
ïj  la  peau  délicate  des  lèvres  ,  la  ride  comme  un  par- 
chemin mouillé  qu'on  expofe  à  l'aûion  du  feu  pour  le 
iecher  ;  les  gerçures  des  lèvres  occafionées  par  le 
froid  ,  le  guériffent  facilement ,  de  même  que  toutes  les 
autres  fcllfures  ou  crevafTes  de  la  peau  ,  avec  la  pre- 
mière pommade,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  caufe  in- 
férieure acrimonieufe  ou  virulente.  Les  rhagades  qui 
font  des  fymptomes  de  lèpre  ou  de  gale  ,  ne  cèdent 
qu'aux  remèdes  convenables  à  la  deftru£tion  de  ces  ma- 
ladies. Voye\  Gale. 
■    Les  rhagades  du  fondement  font  feuvent  des  fymp- 
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tomes  de  la  maladie  vénérienne  ;  ils  font  ordinaire- 
ment accompagnés  de  callofités  Se  Couvent  d'ulcéra- 
tion. LorCqu'on  a  détruit  le  principe  de  la  maladie  par 
les  remèdes  qui  y  Cont  propres  ,  on  voit  les  rhagades 
diCparoître  d'eux-mêmes  ;  ceux  qui  viennent  à  la  Cuite 
d'une  diarrhée  ou  de  la  dyCenterie  ,  Cont  l'effet  de  l'ir- 
ritation cauCée  par  des  matières  acres  ,  Se  Ce  guérifferrt 
comme  toutes  les  crevaffes  bénignes  ,  avec  l'onguent 
roCar ,  le  cérat  de  Galien  ,  ou  l'onguent  populeum,  Se 
autres  remèdes  Cemblables. 

RHEXIS.  Ce  mot  qui  vient  du  grec  ,  lignifie  rup- 
ture ;  les  oculiftes  l'ont  employé  pour  délign€r  l'œil  crevé 
ou  rompu  ;  cet  accident  eft  l'effet  d'une  plaie  ou  d'un 
coup  violent  qui  en  déchirant  le  globe  de  l'œil ,  cauCe 
l'écoulement  des  humeurs  qui  y  Cont  contenues.  La 
chirurgie  dans  un  cas  Ci  trifte  ne  peut  que  remédier  aux 
déCordres  qui  accompagnent  ou  qui  Cuivent  cette  blei- 
Cure  ;  calmer  l'inflammation  ,  appaiCer  la  douleur  , 
réCoudre  le  Cang  extravafé  ,  procurer  la  Cuppurationdes 
membranes  coupées  ,  déchirées  ,  ou  contuCes  ,  mon- 
difierenCuite  Se  cicatriCer  l'ulcère  ,  voilà  à  quoi  le  chi- 
rurgien doit  s'occuper  ,  &  tels  Cont  les  objets  de  Ces 
Coins. 

Les  Caignées  ,  le  régime  ,  Se  les  lotions  émollientes 
réColutives  ,  préviendront  l'inflammation  ,  calmeront 
celle  qui  Ceroit  Curvenue  ,  Se  appaiferont  la  douleur. 
Les  auteurs  recommandent  le  Cang  de  pigeon  coulé 
dans  l'œil  comme  un  excellent  remède  ;  je  n'en  ai  ja- 
mais vu  que  de  mauvais  effets  ;  le  lait  dans  lequel  on  a 
Cait  infufer  du  Cafran  ,  donne  un  remède  très-adoucif- 
Cant  Se  calmant  ;  pour  Caire  Cuppurer  la  cornée  ,  on  en 
touche  la  plaie  avec  la  frange  d'une  plume  trempée 
dans  du  lait  de  femme  ,  dans  lequel  on  a  délayé  un 
jaune  d'oeuf  frais  avec  un  peu  de  Caftan  ;  lorfque  l'in- 
flammation eft  diminuée  ,  on  met  en  uCage  pour  réCou- 
dre le  Cang  extravale  ,  des  comprennes  appliquées  chau- 
dement Cur  tout  l'œil  Se  les  parties  voiiines  ,  Se  trem- 
pées dans  une  décoction  d'ablynthe  ,  d'hyflbpe  ,  de  ca- 
momille 8e  de  mélilot ,  faite  dans  le  vin  ;  fi  la  quantité 
du  Cang  extrayaCé  faiCoit  craindre  la  corruption  ,  on 
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employèrent  l'efprit  de  vin  camphré  ;  lorfque  ïa  fupptr- 
ration  diminue  &  qu'il  eft  queftion  de  pafler  des  remè- 
des dont  nous  avons  parlé  plus  haut  pour  la  favorifer  , 
aux  cicatrifans  ,  on  fe  fert  des  collyres  fecs  dont  nous 
avons  parlé  pour  les  ulcères  de  l'œil.  V.  Argemon.  [Y] 
RHOMBUS.  On  entend  parce  mot  une  forte  de  ban- 
dage rhomboïdal. 

Pour  faire  ce  bandage  on  prend  une  bande  roulée  k 
un  chef  ;  on  applique  fon  extrémité  à  l'endroit  où  l'on 
juge  à-propos  ;  cela  fait  ,  on  defeend  par  des  rampans 
jufqu'à  l'extrémité  ,  8c  on  remonte  de  même,  en  évi- 
tant les  premiers  tours  de  bande  ,  tant  en  devant  qu'en 
derrière  ;  les  efpaces  qui  fe  rencontrent  entre  ces  tours 
de  bandes  font  de  figure  rhomboïde  ,  ce  qui  a  fait  don- 
ner ce  nom  à  ce  bandage. 

II  n'eft  d'ufage  que  pour  les  extrémités  ,  &  eft  pu-' 
rement  contentif  ;  c'eft  un  double  rampant.  Voye\ 
Rampant  ,  Bandage  ,  Bande.  [Y] 

RHYAS  ou  Rhjeas.  Confomption  de  la  caroncule 
lacrymale  ,  qui  eft  au  grand  angle  de  l'œil. 

Cette  maladie  eft  l'effet  de  l'ulcération  de  cette  par- 
tie ;  l'acreté  des  larmes  &  l'application  inconfidérée 
des  remèdes  mordicans  ,  peuvent  être  la  caufe  de  l'in- 
flammation &  de  l'ulcération  qui  produit  la  deftru&ion 
de  la  caroncule  lacrymale. 

L'ufage  de  cette  partie  fait  voir  que  le  rhyas  occa- 
fîone  un  écoulement  involontaire  des  larmes  auquel 
on  peut  remédier.  Voye\  R.EJEAS.  [Y] 

ROGMÉ.  Efpece  defrafture  du  crâne  ,  qui  confifte 
en  une  fente  fuperficielle  ;  c'eft  un  mot  grec  qui  fignifie 
fente,  fêlure.  Voyez  Plaie  de  Tête  ,  Trépaner.  [Y] 
ROTULE  (Fracture  de  la).  Maladie  affez  fré- 
quente ,  &  fur  laquelle  on  n'a  que  depuis  peu  de  temps 
des  notions  précifes.  Quoique  la  rotule  foit  expofée  , 
comme  tous  les  autres  os  du  corps  ,  à  être  frafturée  par 
des  eau  les  violentes  extérieures  ,  comme  coups  ,  chû- 
tes ,  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  de  voir  la  fra&ure 
traniVerfaîe  de  la  rotule  caufée  par  le  (Impie  effort  des 
mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  ,  comme  on  le  remar- 
que dans  la  rupture  du  tendon  d'Achille,  Voyez  Rur- 
TVRE. 


Rotule  {  Fracture  de  la  ).  ht 

Le  diagnoftic  de  la  frafture  de  la  rotule  n'eft  pas  dif- 
ficile :  la  partie  inférieure  retenue  par  le  ligament  qui 
s'attache  à  la  tubérofité  du  tibia  refte  en  place  ,  &  l'ac- 
tion des  mufcles  extenfeurs  tire  vers  le  haut  la  partie 
Supérieure  de  la  rotule  qu'on  trouve  écartée  de  l'autre 
portion  de  trois  à  quatre  travers  de  doigt.  Souvent  une 
£rofle  tumeur  du  volume  du  poing  ,  par  efpece  de  bouf- 
fifïure  fous  les  tégumens  ,rend  la  partie  fort  difforme  au 
premier  coup  d'œil. 

Le  prognoftic  qire  les  anciens  portoient  de  cette 
frafture  étoit  fâcheux  ;  félon  Ambroife  Paré ,  perfonne 
n'en  guérifibit  fans  claudication  ;  cela  n'eft  pas  éton- 
nant :  on  prenoit  des  mefures  fort  peu  juftes  pour  ob- 
tenir la  confolidation  des  pièces  divifées  ;  de-là  il  réfuî- 
toit  que  la  rotule  demeuroit  en  deux  pièces  ,  enforte 
<jue  le  genou  reftoit  foible.  Les  bleifés  marchent  bien 
en  plat  chemin  ;  mais  pour  monter  ils  font  contraints 
de  porter  la  jambe  qui  fléchit  &  s'étend  librement  la 
première  ,  &  de  tirer  l'autre  enfuite  ;  c'eft  le  contraire 
en  defcendant.  On  en  trouve  la  raifon  dans  le  défaut  de 
fermeté  du  genou  rompu  dans  la  rotule. 

Cet  os  eft  comme  enchaffé  dans  la  capfule  tendino- 
aponévrotique  des  extenfeurs  de  la  jambe.  Il  ne  fe  fair 
point  de  cal  ;  les  pièces  fe  réunifient  par  une  efpece 
de  coëne  cartilaginufe  ;  fi  l'on  manque  de  bien  rap- 
procher les  pièces  d'os  dans  le  commencement  ,  &  de 
les  maintenir  bien  exactement  réunies  ,  la  confolida- 
tion eft  lâche  ,  &  l'on  fent  les  pièces  vaciller  toute  la 
vie  ;  j'en  ai  vu  plufieurs  exemples  ;  mais  avec  des  foins 
bien  fuivis  ,  on  obtient  une  confolidation  parfaite- 
ment folide.  On  a  imaginé  plufieurs  bandages  mécha- 
niques  pour  contenir  cette  frafrure  ,  £k  ils  m'ont  tous 
paru  moins  mériter  de  pr  [u'un  b^ndcgc  métho- 

diquement fait.  J'en  parle  avec  connoiiîance  de  caufe  , 
ayant  eu  à  traiter  un  affez  grand  nombre  de  ces  frac- 
tures ,  tant  à  l'hôpital  delà  charité  qu'en  ville.  Le 
point  efientiel  eft  d'empccher  l'a&ion  des  mufcles  qui 
rendent  à  retirer  la  pièce  fupérieure  ;  un  band.2ge  roulé 
qui  afîujettit  les  mufcles  par  des  circulaires  bien  faits 
depuis  la  partie  moyenne  fupérieure  de  la  cuilTe  jufqu'à 
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la  rotule,  ne  peut  être  fuppléé  par  aucune  autre  iflten- 
tion.  Les  derniers  tours  de  cette  bande  couvrent  une 
comprenne  échancrée  en  arc  ,  &  poiee  au-defTus  de  la 
rotule  qu'on  loge  dans  cette  échancrure  ;  un  aide  tire 
les  chefs  en  bas  le  long  des  parties  latérales  de  la  jambe. 
On  recouvre  la  rotule  elle-même  de  tours  de  bande. 
Tous  les  bandages  à  jour  fon  défettueux  8c  donnent  lieu 
au  gonflement  du  tifTu  cellulaire  à  l'endroit  qui  n'eft 
pas  comprimé  mollement  comme  le  refte.  Une  grande 
gouttière  de  cuir  de  vache  ,  ou  de  carton  fort  ,  garnie 
de  comprennes  ,  &  qui  fert  comme  de  cuiralTe  à  la  par- 
tie poftérieure  du  genou  s'étendant  à  fix  ou  huit  travers 
de  doigt  fur  la  cuifTe  ,  &  à  pareille  longueur  fur  la 
jambe  ,  permet  l'application  d'une  bande  plus  ferrée  , 
dont  toute  l'a&ion  eft  à  la  partie  antérieure  &  infé 
rieure  de  la  cuiffe  &  fur  la  rotule*  Cette  gouttière  empê- 
che la  flexion  de  la  jambe,  &  encaiffe  ,  pour  ainfi  dire, 
3e  genou.  Cet  appareil  très-fimple  m'a  toujours  bien 
réuffi  ;  les  malades  qui  l'ont  porté  deux  mois  ou  deux 
mois  &.  demi ,  ont  été  mis  en  liberté  avec  la  rotule  bien 
Solidement  remife.  Je  donnerai  fur  cet  accident  un  mé- 
moire détaillé  dans  la  fuite  des  mémoires  de  l'académie 
royale  de  chirurgie.  [Y] 

RUPTOIRE.  (  Mat.  méd.  externe.  )  Médicament 
qui  a  la  vertu  de  brûler  &  de  faire  une  eîcarre  aux  par- 
ties fur  lefquelles  on  l'applique  :  c'eft  la  même  chofe 
qu'un  cautère  potentiel.  On  prépare  les  médicamens 
ruptoires  avec  la  chaux-vive  ,  les  cendres  gravelées  , 
&c.  Hildanus  en  faifoit  grand  ufage  dans  les  parties 
gangrenées  ,  pourféparer  le  mort  du  vif.  Ambroife  Paré 
les  recommande  fort  dans  les  charbons  peftilentiels  , 
&  autres  tumeurs  critiques  ,  pourvu  que  l'inflamma- 
tion ne  foit  pas  exceffive  ;  quand  l'efcarre  eft  faite  ,  on 
en  procure  la  chiite  par  les  remèdes  maruratifs  &  fup- 
purans. 

Le  fujet  du  premier  prix  que  l'académie  royale  de 
chirurgie  a  propofé  en  1751  à  fa  naiflance  ,  étoit  de 
déterminer  pourquoi  certaines  tumeurs  doivent  être  ex- 
tirpées  ,  &  d'autre  Amplement  ouvertes  ;  dans  l'une  & 
dans  l'autre  de  ces  opérations ,  quels  font  lçs  cas  où  U 


Ttautere  eft  préférable  à  l'inftrument  tranchant ,  &  les 
jaifons  de  préférence.  Les  mémoires  qui  font  imprimés 
iiir  cette  queftion  ,  contiennent  d'excellens  principes 
fur  l'ufage  des  cautères  potentiels.  L'académie  a  de- 
puis donné  la  queftion  de  l'ufage  des  remèdes  cauftiques 
en  général  ;  &  tout  ce  qui  regarde  ces  médicamens  , 
a  été  traité  d'une  manière  fatisfaifante.  On  peut  avoir 
recours  aux  dijj'ertations  imprimées  dans  le  recueil  des 
pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix  de  l'académie 
royale  de  chirurgie.  [Y] 

RUPTURE.  Déchirement  d'une  partie  à  l'occafion 
d'une  extenfîon  violente  à  laquelle  elle  n'a  pu  prêter. 
Les  tendons  trop  tendus  peuvent  fe  cafter  ;  on  donne 
le  nom  de  rupture  à  cet  accident.  M.  Petit  a  donné  à 
ce  fujet  plufieurs  obfervaticns  à  l'académie  royale  des 
fciences,  année  1722  &  fuiv.  &  a  traité  cette  matière 
dans  fon  livre   des  maladies   des  os. 

La  rupture  du  tendon  à' Achille  eft  celle  qui  arrive 
le  plus  fréquemment  ;  c'eft  auflî  cet  accident  qui  fait  le 
principal  fujet   des  mémoires  de  M.  Petit. 

Cette  rupture  eft  complette  ou  incomplette.  La  pof. 
fibilité  de  la  rupture  complette  par  un  feul  effort  eft 
prouvée  par  beaucoup  de  faits  ;  il  fuffit  pour  qu'elle 
arrive ,  que  la  partie  tendineufe  n'ait  pu  réfifter  à  la 
force  avec  laquelle  elle  éroit  tirée  en  haut  par  la  por- 
tion charnue,  &  en  bas  par  le  poids  du  corps.  M.  Petit 
donne  Pobfervation  d'un  fauteur  qui  fe  rompit  com- 
plètement les  deux  tendons  d'Achille  en  fautant  fur 
une  table  élevée  de  trois  pieds  &  demi;  il  n'y  eût  que 
les  bouts  des  pieds  qui  portèrent  fur  le  bord  de  la  ta- 
ble; ils  n'y  appuyèrent  qu'en  gliflant,  Se  qu'autant 
qu'il  faîloit  au  fauteur  pour  fe  redreffer  ;  c'eft  dans 
cet  effort  qu'il  fe  caffa  les  deux  tendons.  Cet  acci- 
dent peut  arriver  en  montant  à  cheval  ou  en  carrofTe. 
On  a  des  exemples  de  frafrure  de  l'os  du  talon  par  la 
feule  rétraftion  du  tendon  d'Achille  dans  un  faux  pas  ; 
&  les  praticiens  favent  que  la  contraftion  forcée  des 
mufcles  extenfeurs  de  la  jambe  eft  capable  de  cafter 
tranfverfalement  l'os  du  genou.  Voye\  Rotule.  Si 
les  os,  comme  il  eft  prouvé,  peuvent  fe   cafter  par 
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des  caufes  fi  légères  en  apparence,  comment  les  ten- 
dons réfi(teroient-ils  lorfque  les  mufcles  feront  obligés 
d'agir  non-feulement  pour  réiifter  au  poids  du  corps  , 
mais  même  pour  le  relever  avec  force  ?  La  fra&ure 
complète  du  tendon  d'Achille  n'elt  fuivie  d'aucune 
douleur  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  aucun  défordre  aux  en- 
virons. On  fent  fous  la  peau  une  efpace  à  mettre  trois 
doigts  ,  formé  par  l'éloignement  des  bouts  cafles  ,  8c 
le  malade  ne  laifTe  pas  d'étendre  fon  pied  parl'a£tion 
des  mufcles  jambier  &  péronier  poftérieurs. 

La  rupture  incomplète  du  tendon  ÔC  Achille  occa- 
Cone  beaucoup  de  douleurs  ;  on  y  fent  une  cavité  qui 
defcend  &  s'élève  en-dehors  lorfqu'on  plie  le  pied  ,  8c 
qui  au-contraire  remonte  &  s'enfonce  lorfqu'on  étend 
le  pied  ;  &  l'inflammation  qui  s'empare  fur  le  champ 
de  la  partie  ,  ne  tarde  guère  à  faire  des  progrès  confia 
dérables. 

La  cure  de  la  frafture  du  tendon  &  Achille  s'obtient 
facilement  par  le  concert  de  l'art  &  de  la  nature. 
L'art  y  eft  abfolument  nécelTaire  pour  rapprocher  les 
bouts  éloignés  des  tendons,  Se  pour  les  maintenir  rap- 
prochés pendant  que  la  nature  travaille  à  la  réunion. 
Voye\  Calus. 

Pour  faire  la  première  opération  ,  on  fait  coucher 
le  malade  fur  le  ventre  ,  on  lui  fait  plier  le  jarret ,  on 
pouffe  le  gras  de  la  jambe  vers  le  talon  ,  Se  on  appro- 
che le  talon  vers  le  gras  de  la  jambe,  en  étendant  le 
pied  jufqu'à  ce  que  les  deux  bouts  du  tendon  calfé  le 
touchent.  Pendant  qu'on  fait  tenir  les  parties  en  cev 
état ,  on  trempe  une  double  compreffe  dans  l'eau-de- 
vie,  avec  laquelle  on  entoure  le  lieu  blefle  ;  on  ap- 
plique une  autre  compreffe  plus  épaiffe  ,  large  de  deux 
pouces  ,  longue  de  deux  pieds  &  demi  poftérieuremenc 
depuis  le  jarret  jufques  Se  par-delà  les  orteils  ,  cou- 
vrant le  gras  de  la  jambe,  le  talon  8e  la  plante  du 
pied  ;  on  aiTujettit  cette  compreffe  avec  une  bande 
longue  de  quatre  aunes  Se  large  de  deux  doigts  ;  on 
commence  à  faire  trois  ou  quatre  tours  à  l'endroit  de 
la  rupture  ,  on  porte  enfuite  la  bande  obliquement  fur 
le  pied,  pour  pafTer  en  travers  fous  la  plante  &  venir 
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foire  une  croix  de  Sr.  André  fur  le  col  du  pied  ,  en 
croifant  le  jet  oblique  qu'on  y  a  porté.  Quand  on  a 
fait  ainfi  trois  ou  quatre  circonvolutions  obliques  de 
dehors  en-dedans  ,  8c  de  dedans  en-dehors  ,  &  paf- 
fant  fous  le  pied  &  croifant  par-detflis  ,  on  remonte 
en  faifant  àts.  circulaires  jufqu'en-defilis  du  gras  de  la 
jambe  ;  on  fait  tenir  alors  le  globe  de  la  bande  par  un 
;.ide  ,  &  on  renverfé  les  deux  bouts  de  la  compreiTe 
longuette  ,  lefquels  ne  font  point  engagés.  Le  bout  du 
côré  du  jarret  doit  être  renverfé  vers  le  talon  ,  & 
celui  de  la  plante  du  pied  doit  être  renverfé  du  côté 
du  jarret.  On  les  alfujettit  l'un  à  l'autre  avec  des  épin- 
gles ;  &  avec  le  refle  de  la  bande  on  paiïe  &  on  re- 
pafle  plufieurs  fois  par-deffus  en  différens  endroits  de 
la  jambe  &  du  pied  ,  mais  fans  ferrer.  Ces  deux 
bouts  ainfi  renverfés  à  contre-fens  l'un  de  l'autre  & 
affujettis  par  la  bande  ,  retiennent  le  pied  dans  fon 
dernier  degré  d'extenfion  ,  de  manière  que  les  bouts 
du  tendon  font  non-feulement  rapprochés,  mais  fe 
touchent  &  fe  pouffent  mutuellement.  On  prefcrit  le 
régime  au  malade  convenablement;  on  le  fait  faigner 
deux  ou  trois  fois  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  pléto- 
lique,  &  on  fait  humecter  l'appareil  avec  de  Peau-de-vie 
de  quatre  en  quatre  heures.  On  peut  lever  l'appareil  au 
bout  de  dix  ou  douze  jours  ,  pour  examiner  ce  qui  fe 
paffe  ,  on  le  rapplique  ,  &  ordinairement  la  réunion 
eft  parfaite  au  bout  de  trente  à  quarante  jours. 

Les  ruptures  incomplètes  des  tendons  étant  accom- 
pagnées d'inflammation  &  de  douleur  en  conféquence 
de  l'inégale  tra&ion  des  fibres  tendineufes  ,  exigent 
•desfaignées  en  plus  grand  nombre  ,  &  les  malades  ne 
guérifTent  pas  toujours  fans  accidens ,  comme  dans  la 
rupture  complète  ;  parce  qu'il  fe  fait  communément 
adhérence  des  tendons  à  leurs  gaînes ,  ce  qui  ôte 
cette  facilité  à  glifler ,  qui  rend  ces  organes  fî  propres 
au  mouvement. 

M.   Petit    a    imaginé  une  machine  très-commode 
pour  la  réunion  du  tendon  d'Achille  ,  &  qui  eft  moins 
«mbarraflante  que  le  bandage  que  nous  venons  de  dé« 
«rire  d'après  lui.  Voye\  PANTOUFLE,  [Y] 
Terne  IL  F  f 
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SACHET.  (Matier-e  médicale  externe.)  C'eft  une 
compofîtion  de  médicamens  fecs  &  puivérifés  mis 
en  un  petit  fac.  Les  fachets  doivent  avoir  la  figure  des 
parties  fur  kfquelles  on  les  applique.  Ceux  qu'on  def- 
tine  à  couvrir  la  tête  font  faits  en  manière  de  bonnet 
ou  de  coè'ffe  ,  ils  font  triangulaires  pour  couvrir  l'œil. 
Les  anciens  donnoient  la  ligure  d'une  -cornemufe  aux 
fachets  qu'ils  appliquoient  fur  la  région  de  l'eftomac  : 
ils  faifoknt  oblongs  ,  en  forme  de  langue  de  bœuf  , 
ceux  qu'ils  deftinoient  pour  la  rate  ,  &c.  La  matière 
des  fachets  eft  fournie  par  des  feuilks  ,  des  'fleurs  ,  des 
fruits  de  différentes  plantes.  Les  aureu-rs  en  donnent 
plufieurs  formules.  On  a  décrit ,  dans  ce  didlionnaire, 
au  mot  cucuphe  ,  la  composition  des  bonnets  piqués 
aromatiques  pour  fortifier  la  tête.  Ambroife  Paré  .en 
fournit  un  autre  contre  les  afte&tons  froides  du  cerveau. 
Prenez  du  fon  ,  une  poignée  ;  -du  milkt  ,  une  once  ; 
du  fel ,  deux  gros;  rofes  rouges  ,  fleu>rs  de  romarin  , 
de  fiœchas  ,  de  doux  de  girofles  ,  de  rchacun  deux 
gros  ;  feuilles  de  betoine  &.  de  fauge ,  de  chacune 
demi-poignée  ;  on  coud  routes  ces  drogues,  en  poudre 
dans  une  coëfk  qu'on  fait  chauffer  à  la  fumée  de  la 
poudre  d'encens  &  de  fandarac  ,  jettée  fur  des  char- 
bons ardens  :  on  applique  fur  -les  yeux  des  fachets 
difeuffifs  &  réfolutifs  ,  compotes  avec  les  poudres  de 
Jleurs  de  mélilot  ,  de  camomille  ,  de  fureau ,  les  fém- 
inités èe  romarin,  les  fleurs  de  ftœchas,  <kc.  aux- 
quelles on  ajoute  de  la  poudre  de  café  brûlé. 

Pour  diiîîper  des  ventofités ,  on  ajoute  auxplantes 
-ci-defliis  Spécifiées  ,  les  poudres  de  femences  d'anis  ,  de 
fenouil,  &c.  Pour  foutenir  les  poudres  &  empêcher 
qu'elles  ne  fe  jettent  de  côté  &  d'autre  ,  on  les  met 
fur  du  coton  ,  &  l'on  pique  la-toik  qui  fait  Je  fachet. 
On  arrofe  quelquefois  les  fachets  avec  du  vin  chaud 
ou  des  e-aux  diftilées;  quelquefois  on  ks  expofe  à  la 
vapeur    de  quelque  parfum.,  à  l'humidité  vaporeufe  de. 
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Quelque  eau  diftilée  jertée  fur  une  pelle  fougie.au  feu  , 
&c.  Voye\  FvMlGATios.  Les  plantes  émollienres 
bouillies  dans  de  l'eau  s'appliquent  auffi  entre  deux 
linges  ,  ibus  la  dénomination  de  fachet  ;  mais  ce 
font  plutôt  des  cataplafmes  que  ,  pour  plus  grande 
propreté  ,  on  ne  fait  pas  toucher  immédiatement  à  la 
peau. 

Il  y  a  à  Paris  un  empyrique  qui  vend  un  fachet ,  dit 
anti-apoplectique ,  que  l'on  porte  au  col  avec  un  ru- 
ban ,  qui  laitfe  pendre  ledit  fachet  ,  grand  comme 
l'extrémité  du  pouce  fur  la  région  inférieure  du  fter- 
num.  Quoi  qu'on  ait  dit  de  la  vertu  de  ces  fortes  de 
parfums  ,  il  eft  difficile  que  la  raifon  fe  prête  à  croire 
que  les  caufes  de  l'apoplexie  ne  puiifent  prévaloir 
contre  l'efficacité  du  fachet  ;  quelques  perfonnes  n'en 
blâment  pas  l'ufage  ,  parce  qu'il  eft  certain  ,  dit-on  , 
qu'il  ne  fait  aucun  mal  ;  mais  n'en  eft  ce  pas  un  très- 
grand  que  de  mettre  toute  fa  confiance  à  une  pratique 
inutile  qui  empêche  de  fe  précautionner  d'ailleurs  par 
le  régime ,  &  des  attentions  féveres  contre  l'atteinte 
d'un  accident  auflî  formidable  que  l'apoplexie  ?  Po- 
pulus  voit  decipi ,   decipiatur,    [Y] 

SAGE-FEMME.  Celle  qui  pratique  l'art  des  accou- 
chements. Les  figes-femmes  ont  une  maîtrife  ,  &  ne 
forment  point  de  communauté  entr'elles  ;  elles  font 
reçues  maîtreffes  fages. femmes  par  le  corps  des  chirur- 
giens ,  à  la  police  duquel  elles  font  foumifes.  Les 
loix  pour  les  figes. femmes  de  Paris  ne  font  pas  les 
mêmes  que  pour  les  J âge s- femme  s  de  province,  tant 
des  villes  que  des  villages.  A  Paris  ,  on  ne  peut  être 
reçue  à  la  maîtrife  de  fige-femme  avant  l'âge  de  vingt 
ans  ;  il  faut  avoir  travaillé  en  qualité  d'apprentiffe 
pendant  trois  années  chez  une  maîtreffe  fige-femme  de 
Paris ,  ou  trois  mois  feulement  à  l'hôtel-dieu.  Les 
brevets  d'apprentifTage  chez  les  maîtrefles  fages-femmes 
doivent  avoir  été  enrégiftrés  au  greffe  du  premier  chi- 
rurgien du  roi  ,  dans  la  quinzaine  de  leur  paffation  , 
à  peine  de  nullité  ;  Se  les  apprentiffes  de  l'hôtel-dieu 
font  tenues  de  rapporter  un  hmple  certificat  des  admi- 
niftrateurs  ,  atteflé  par  la  rrtaîtrefle  &  principale  fige, 
femme  de  l'hôtel-dieu»  F  fi 
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L'afpirante  à  la  maîtrife  de  j "âge. femme  eft  inter- 
rogée à  St.  Côme  par  le  premier  chirurgien  du  roi 
ou  Ton  lieutenant,  par  les  quatre  prévôts  du  collège 
de  chirurgie,  par  les  quatre  chirurgiens  ordinaires  du 
roi  en  {on  châtelet  ,  &.  les  quatre  jurées  fagss.femmes 
dudit  châtelet ,  en  préience  du  doyen  de  la  faculté  'de 
médecine  ,  des  deux  médecins  du  châtelet ,  du  doyen 
des  chirurgiens  ,  &  de  huit  autres  maîtres  en  chirur- 
gie. Si  l'afpirante  efl  jugée  capable  ,  elle  eft  reçue 
fur  le  champ  ,  &  on  lui  fait  prêter  le  ferment  ordinaire  , 
dont  les  principaux  points  font  de  ne  donner  aucun 
médicament  capable  de  caufer  l'avortement ,  &  de  de- 
mander du  fecours  des  maîtres  de  l'art,  dans  les  cas 
épineux  &  embarraflans. 

Pour  les  fages.femmes  de  village  ,  on  n'exige  point 
d'apprentifiage.  Toute  afpirante  à  l'art  c\es  accouche- 
mens  efl  admife  à  l'examen  pour  la  maîtrife  ,  en  rap- 
portant un  certificat  de  bonne  vie  &  mœurs  ,  délivré 
par  fon  curé  ,  qui  ordinairement  ne  le  donne  qu'à 
celle  dont  les  femmes  de  fa  paroiffe  ont  pour  agréable 
de  le  fervir  dans  leurs  accouchemens.  Cette  afpirante 
eft.  enfuite  interrogée  ,  "moins  pour  donner  des  preu- 
ves de  fa  capacité  ,  que  pour  recevoir  des  inftruftions 
par  le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi  ,  les 
prévôts  &  deux  maîtres  ,  fur  les  difficultés  qui  fe  pré- 
fentent  aux  fâcheux  accouchemens. 

M.  de  la  Peyronis ,  premier  chirurgien  du  roi  ,  a 
fondé  par  fon  teftament  deux  profefleurs  &  démonf- 
trateurs  pour  les  accouchemens  aux  écoles  de  chirur- 
gie. Chaque  année  ils  font  ,  l'un  un  cours  pour  les 
figes -femmes  &  leurs  apprentifTes  ,  l'autre  pour  hs 
élevés  en  chirurgie.  Il  étoir  perfuadé  qu'une  partie 
aufîî  efTentielle  de  l'art  devoit  être  enfeignée  pour  l'u- 
tilité publique  par  des  hommes  confommés  dans  la 
théorie  &.  dans  la  pratique  des  accouchemens. 

Il  y  avoit  une  loi  parmi  les  Athéniens  qui  défendoit 
aux  femmes  d'étudier  la  médecine.  Cette  loi  fut  abro- 
gée en  faveur  d'Agnodue  ,  jeune  fille  qui  fe  déguifa 
en  homme  pour  apprendre  la  médecine  ,  &.  qui  fous  ce 
déguifement  pratiquent  les  accouchemens  ;  hs  méde- 


■c:ns  1a  citèrent  devant  l'aréopage  ;  mais  les  follicita- 
tions  des  dames  athéniennes  qui  intervinrent  clans  la 
caufe  ,  la  fît  triompher  de  fes  parties  adverfes  :  &  il 
fut  dorénavant  permis  aux  femmes  libres  d'apprendre 
cet  art.  Voye\  le  dictionnaire  de  Bayle  au  mot  Hiéro- 
phile  ,    remarque   A.  [Y] 

SAIGNÉE.  C'eft  une  opération  qui  confiée  dans 
l'ouverture  d'une  veine  ou  d'une  artère  avec  une  lan- 
cette ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang.  L'ou- 
verture de  l'artère  fe  nomme  artériotomie  ,  (  voyez  Ar- 
TÉriotomje  )  ;  &  celle  de  la  veine  le  nomme  ph.lébo- 
tomie  j  voyez  PhlébotoMIE.  Plufieurs  médecins  re- 
gardent lafaignée  comme  le  meilleur  &  le  plus  fur 
évacuant  ;  mais  néanmoins  Ton  ufage  étoit  très-rare 
parmi  les  anciens  ,  quoiqu'il  foit  devenu  présentement 
•très-fréquent.  On  dit  que  l'hyppopotsme  a  appris  le 
premier  aux  hommes  l'ufage  de  lafaignée  ;  car  quand 
cet  animal  eft  trop  rempli  de  fang  ,  il  le  frotte  lui- 
même  contre  un  jonc  pointu  ,  s'ouvre  une  veine  , 
&  lailTe  couler  fon  fang  jufqu'à  ce  que  fe  fentant 
déchargé   il  fe  veautre   dans  la    boue  pour  l'étancher. 

Il  eft  peu  important  de  favoir  à  qui  l'on  doit  l'in- 
vention d'une  opération  fi  utile  ,  Se  dont  les  effets 
admirables  étoient  connus  dès  les  premiers  temps  de  !a 
médecine.  Nous  avons  parlé  de  l'ouverture  de  l'artère 
à  l'article  artériotomie ,  &  nous  avons  dit  qu'elle 
n'éroit  pratiquable  qu'à  l'artère  temporale.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  la  phiébotomie  ;  on  peut  ouvrir 
toutes  les  veines  que  Ton  juge  pouvoir  fournir  une 
fuffifante  quantité  de  fang.  Les  anciens  faignoient  à 
la  tête:  iQ.  la  veine  frontale  ou  préparate ,  dont 
Hippocrate  recommandoit  Pouverture  dans  les  douleurs 
de  la  partie  poftérieure  de  la  têre  :  20.  la  veine  tem- 
porale ,  dans  les  douleurs  vives  &  chroniques  de  la 
tête:  3°.  l'angulaire,  pour  guérir  les  ophrhalmies  : 
4°.  la  nazale  ,  dans  les  maladies  de  la  peau  du  vifage, 
comme  dans  la  goutte-rofe  :  50.  enfin  la  ranule  ,  dans 
l'efquinancie. 

Toutes  ces  veines  portent  le  fang  dans  les  jugulai- 
res j   ainfî   en    ouvrant  la  jugulaire  ,  on  produit  le 
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même  effet  qu'on  produiroit  en  ouvrant  une  de  cet 
autres  veines  ,  3c  on  le  produit  plus  facilement  &  plus 
promptement  ,  parce  que  les  jugulaires  étant  plus 
groiîes  ,  elles  fourniiîent  par  l'ouverture  qu'on  y 
hit  une  bien  plus  grande  quantité  de  fang.  Voye^ 
Ras  v  le. 

On  ouvre  au  col  les  veines  jugulaires  externes  ;  au 
bras  il  y  a  quatre  veines  qu'on  a  coutume  d'ouvrir  5. 
iavoir  ,  la  céphalique  ,  la  médiane  ,  la  bafilique  ,  & 
la  cubitale  -,  on  pique  ordinairement  les  veines  au  pli 
du  bras  ;  mais  on  peut  les  ouvrir  à  l'avant-bras ,  au 
poignet  &  fur  le  dos  de  la  main  ,  lorfqu'on  ne  peut  le 
faire  au  pli  du  hr?.s. 

On  peut  ouvrir  deux  veines  au  pied  ;  la  faphene 
interne,  &  la  faphene  externe  :  on  ouvre  ces  vaiiTeaux 
fur  la  malléole  interne  ou  externe  5  &  fi  on  ne  peut 
ouvrir  ces  veines  fur  les  malléoles  ,  &  fur-tout  Pin- 
Terne  qui  eftla  plus  confidérable  ,  on  peut  en  ouvrir 
les  rameaux  qui  s'étendent  fur  le  pied. 

On  ouvre  les  veines  en  long  ,  en  travers  &  obli- 
quement ;  les  grofles  veines  s'ouvrent  en  long  ;  les 
petites  &  profondes  ,  en  travers  ;  &  les  médiocres, 
obliquement. 

On  diftingue  deux  temps  dans  l'ouverture  des  vei- 
nes ,  celui  de  la  ponction  &  celui  de  l'élévation;  le 
premier  eft  celui  qu'il  faut  pour  faire  le  chemin  de 
dehors  en-dedans  le  vaifTeau  ;  le  fécond  eft  le  temps 
qu'il  faut  employer  pour  faire  le  chemin  de  dedans 
en-dehors  ,  en  retirant  la  lancette.  Pendant  le  pre- 
mier temps  ,  on  fait  la  pon&ion  avec  la  pointe  &  les 
deux  trauchans  ;  &  pendant  le  fécond  ,  on  agrandit 
l'ouverture  du  vaiHeau  &  des  tégumens  avec  le  tran- 
chant fupérieur  de  la  lancette. 

Avant  l'opération,  il  faut  préparer  toutes  les  chofes 
convenables  pour  la  pratiquer  ,  une  bougie  ou  une 
chandelle  allumée  ,  en  cas  qu'on  ne  puiiTe  pas  profiter 
de  la  lumière  naturelle  ,  une  comprefTe  ,  une  bande  , 
&  un  vaifTeau  pour  recevoir  le  fang;  il  faut  en  outre 
pour  la  faignce  dïi  pied  avoir  un  chauderon  ou  un 
fetau   de  fayauce  plein  d'eau  d'une  chaleur   fupjiorta. 
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laie ,  pour  raréfier  le  faag  &  gonfler  les  veines.  On 

eft  quelquefois  obligé  de  s'en  tenir  iorfqu'on  faigne 
du  bras  ,  Se  que  Us  vaifléaux  ne  le  manireftent  pas 
afiez.  Le  chirurgien  doit  avoir  une  peribnne  au  moins 
pour  éclairer  ,  t^nir  le  vaiflêau  qui  eft  deftiné  à  rece- 
voir le  fang  ,  &.  donner  quelque  fecours  au  malade  » 
en  cas  de  foibleflê   ou  d'autre  accident. 

Pendant  l'opération  ,  le  malade  doit  être  placé  dans 
une  fituation  commode  ;  il  doit  être  couché  ,  s'il  ta: 
fujet  à  fe  trouver  mal.  On  cherche  l'endroit  où  «ft 
l'artère  &  le  tendon  ;  onr>ofe  la  ligature  à  la  diitaoce 
de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  du  lieu  où  l'on 
doit  piquer.  Voye\  LiGA TURE.  On  fait  fur  l'avanr- 
bras  quelques  friàions  avec  le  doigt  indice  &  du  mi- 
lieu. Après  avoir  choiil  le  vaiflêau  qu'on  doit  ouvrir, 
on  tire  une  lancette  ,  on  l'ouvre  à  angle  droit  ,  Se 
•on  met  à  la  bouche  l'extrémité  delà  chaife  ,  de  façon 
xjue  la  pointe  de  rinfmiment  (bit  tournée  du  côté  d« 
vaiûeau  qu'on  doit  ouvrir.  On  fait  encore  quekrues  fric- 
lions  ,  &  l'on  afTujettit  le  vaiiïeauen  mettant  le  poppe 
deflus  ,  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt  au-de&jus  de  l'endroit  où  l'on  doit  piquer.  On 
.prend  enfuite  la  lancette  par  (on  talon  ,  avec  le  doigt 
indicateur  &  le  pouce  ;  on  fléchit  ces  deux  doigts  £ 
on  pofe  les  extrémités  des  autres  fur  la  partie  ,  pour 
s'aiturer  la  main  j  on  porte  la  lancette  doucement  Se 
plus  ou  moins  à-plomb  ,  jufque  dans  le  vaiiTeau  ;  on 
agrandit  l'ouverture  en  retirant  la  lancette  ;  le  fang 
rejaillit  aufîî-tôt.  La  perfonne  chargée  du  vaiiTeau  qui 
doit  recevoir  le  fang  ,  le  préfente  ,  Se  on  fait  tourner 
Je  lancetier  dans  la  main  du  bras  piqué,  pour  faire 
•pafTer  plus  vite  le  fang  par  le  mouvement  des  mutcles. 
Pendant  que  le  fang  fort  ,  on  pofe  la  main  déficits 
Pavant-bras  pour  le  foutenir.  -Quand  le  fang  ne  fort 
point  en  arcade  ,  on  lâche  médiocrement  la  liga- 
ture ;  on  met  l'ouverture  des  tégumens  vis^à-vis  celle 
de  la  veine,  ou  l'on  fart  prendre  différentes  fuuations 
à  cette  ouverture. 

Après  l'opération  ,  quand  on  a  tiré  la  quantité  fuf- 
-fiknte  de  faog  ,  on  ôte  la  ligature  ;  on   approche  les 
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lèvres  de  la  plaie  ,  en  tirant  un  peu  les  tégumens  avcCT 
le  doigt  ;  on  nettoie  les  endroits  que  le  lang  a  tâ- 
chés ;  on  met  la  comprenne  fur  l'ouverture  ,  &  on 
applique  la  bande. 

Outre  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  y  a  plufîeurs  remar- 
ques à  faire  fur  cette  opération  ,  luivant  le  lieu  où  on 
la  pratique. 

Dans  la  fai$née  du  bras  :  i°.  le  vaifTeau  qu'on  doit 
ouvrir  eft  quelquefois  pofé  directement  fur  le  tendon 
du  mufcle  biceps,  qui  fait  dans  certains  fujets  une 
faillie.  Il  faut  alors  mettre  en  pronation  le  bras  de  la 
perfonne  que  l'on  faigne  ;  &  ce  tendon  qui  a  Ion  at- 
tache derrière  la  petite  apophyfe  du  radius  -,  le  cache  , 
pour  ainfi  dire  ,  &  s'enfonce. 

2°.  Il  ne  faut  jamais  piquer  ,  à  moins  que  le  vaif- 
feau  ne  foit  fenflble  au  ta& ,  quand  même  quelques  cica- 
trices l'indiqueroient  ;  car  il  feroit  imprudent  de  piquer 
au  hafard.  Il  y  a  des  vaifleaux  qui  ne  fe  font  fentir  que 
quelque  temps  après  que  la  ligature  eft  faite  ,  &  d'au- 
tres qu'il  elt  néceflaire  de  faire  gonfler  en  faifant 
mettre  le  bras  dans  l'eau  tiède. 

5°.  Si  la  proximité  du  tendon  ou  de  l'artère  jointe 
à  la  petiteffe  du  vaiffeau,  fait  entrevoir  quelque  rifque 
à  faigner  au  pli  du  bras  ,  il  faut  ouvrir  la  veine  à 
l'avant-bras  ,  au  poignet,  &  même  à  la  main. 

4Q.  Quand  les  vaifleaux  font  roulans  ,  il  faut  bien 
prendre  (ts  mefures  pour  les  afîujettir  ,  en  mettant  le 
pouce  defîus ,  ou  en  embraffant  avec  la  main  l'avant- 
bras  par-derriere  ;  cette  dernière  méthode  les  contient 
avec  plus  de  fermeté. 

5°.  Une  des  règles  les  plus  importantes  de  l'art  de 
faigner  eft  de  porter  la  lancette  plus  ou  moins  per- 
pendiculairement fur  la  peau  ,  à  proportion  que  le 
vaiffeau  eft  plus  ou  moins  enfoncé.  S'il  eft  très-en- 
foncé,  il  faut  porter  la  pointe  de  la  lancette  prelque 
à-plomb;  iî  on  la  portoit  obliquement,  elle  pourroit 
pafter  par-deiTus;  Il  le  vaiffeau  eft  fî  enfoncé  qu'on  ne 
le  puifTe  appercevoir  que  par  le  ta£t,  il  ne  faut  point 
perdre  de  vue  l'endroit  fous  lequel  on  l'a  fenti  ;  on 
peut  le  marquer  avec  le  bout  de  l'ongle  ;   on  y  porte 
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la  pointe  de  la  lancette  ,  on  l'enfonce  doucement  jus- 
qu'à ce  qu'elle*  loit  entrée  dans  le  vaifTeau  j  ce  qu'une 
légère  réiïftance  Se  quelques  gouttes  de  fang  font  con- 
noître  -,  alors  on  agrandit  l'ouverture  avec  le  tran- 
chant lupérieur  de  la  lancette  en  la  retirant.  Comme  ce 
font  ordinairement  les  perlbnnes  grafTes  qui  ont  les 
vaifleaux  très-enfoncés  ,  ils  font  prefque  toujours  en- 
tourés de  beaucoup  de  graifle  qui  les  éloigne  de  l'ar- 
tère ,    du  tendon  &  de  l'aponévrofe. 

6°.  Lorfque  les  vaifTeaux  font  apparens ,  ils  font 
quelquefois  collés  fur  le  tendon  ,  fur  l'aponévrofe  , 
ou  fur  l'artère.  Pour  les  ouvrir ,  il  faut  porter  la 
pointe  de  la  lancette  prefque  horifontalement  ;  lors- 
qu'elle eft  dans  la  cavité  du  vaifTeau  ,  on  élevé  le 
poignet  afin  d'augmenter  l'ouverture  avec  fon  tran- 
chant. On  évite  d'atteindre  des  parties  qu'il  eft  dan- 
gereux de  piquer  ,  en  portant  ainfi  la  lancette  hori- 
ibntalemeut. 

Pour  la  faignée  de  la  jugulaire  ,  on  obferve  quelques 
particularités.  On  met  le  malade  fur  fon  féant  ,  &  on 
lui  garnit  l'épaule  &  la  poitrine  avec  une  ferviette  en 
plufieurs  doubles.  On  pofe  la  ligature  comme  il  a  été 
dit  au  mot  ligature.  On  applique  le  pouce  fur  la  liga- 
ture ,  &  l'autre  doigt  fur  la  veine  pour  PafTujettir  ; 
on  fait  l'ouverture  comme  dans  la  faignée  du  bras.  Sî 
le  fang  ne  fort  pas  bien,  on  fait  mâcher  au  malade  un 
morceau  de  papier  ;  &  s'il  coule  le  long  de  la  peau  , 
on  fe  fert  d'une  carte  en  forme  de  gouttière ,  qui  s'ap- 
plique au-deffous  de  l'ouverture  par  un  bout ,  &  quî 
de  l'autre  conduit  le  fang  dans  la  palette  ;  après  l'o- 
pération ,  on  applique  une  comprefTe  &  un  bandage 
circulaire  autour  du  col. 

Pour  faire  h  faignée  du  pied,  on  fait  tremper  les 
deux  pieds  dans  l'eau  chaude  ;  on  en  prend  un  qu'on 
pofe  fur  un  genou  ,  garni  de  linge  en  plufieurs  dou- 
bles ;  on  applique  la  ligature  au-defTus  des  malléoles  ; 
on  remet  le  pied  dans  l'eau  pendant  qu'on  prépare  la 
lancette  qu'on  met  à  la  bouche.  On  retire  le  pied  ,  on 
en  applique  la  plante  contre  le  genou  ;  on  cherche  un 
vaifTeau  ,  on  l'afTujettit  après  avoir  fait  quelques  fric- 
Tome  //,  G  g 
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tions ,  on  l'ouvre  en  évitant  dépiquer  le  périofte  for 
la  malléole  ,  ou  les  tendons  fur  le  pied  ,  Ton  remet 
le  pied  dans  l'eau  ;  &  lorfqu'on  juge  avoir  tiré  la  quan- 
tité fuffifante  de  fang  ,  on  ôte  la  ligature  ,  on  eiTuie 
le  pied  ,  on  applique  la  comprefTe  ,  &  on  fait  le  ban- 
dage appelle  étrier.  Voyez  Etrier.  On  doit  faigner  de 
la  main  gauche  au  bras  &  au  pied  gauches  ,  &  de  la 
inain  droite  au  bras  &  au  pied  droits. 

Les  accidens  de  Xzfaignée  font  légers  ou  graves.  Les; 
légers  font  lafaignée  blanche,  lorfqu'on  manque  d'ou- 
vrir le  vaiiTeau  faute  de  prendre  les  précautions  que 
nous  avons  prefcrites  ,  ou  parce  que  le  malade  retire 
fon  bras  ,  le  trombus  (  voye\  Trombus  )  ,  l'échy- 
mofe  (  \oye\  Echymgse  )  ,  la  douleur  &  l'engourdif- 
Jement  par  la  piquure  de  quelques  nerfs  (  \oye\  Plaies 
DES  Nerfs  )  ;  les  accidens  graves  font  les  piquures  de 
l'aponévrofe  &  du  période  ,  qui  font  quelquefois  fui- 
vis  de  douleurs  &  d'abfcès  (  \oye\  Plaies  des  Apo- 
névroses et  du  Périoste  )  ;  la  piquure  du  tendon 
(  voye\  Plaies  des  Tendons  )  ;  &  enfin  l'ouverture 
de  l'artère.   Voye\  Anévrysme'. 

M.  Quefnay  a  fait  un  excellent  traité  de  chirurgie  , 
fur  Y  art  de  guérir  par  la  faignée  ;  il  y  a  un  traité  par- 
ticulier fur  l'art  de  faigner  par  MeuriJJe  ,  chirurgien 
de  Paris  ,  &  un  autre  qui  eft  plus  à  la  portée  des 
élevés ,  dans  les  principes  de  chirurgie  par  M.  de  la 
Faye.  [Y] 

SANGSUE.  (  Médecine  thérapeutique  &  chirurgie.  ) 
On  fe  fert  des  fangfues  en  médecine  pour  fairs 
en  certaines  parties  du  corps  des  faignées  peu  abon- 
dantes. 

Ce  moyen  de  tirer  du  fang  paroît  avoir  été  inconnu 
à  Hippocrate  &  aux  médecins  qui  l'ont  fuivi  ,  jufqu'à 
Thcmifon.  Depuis  ce  dernier  auteur  ,  on  s'en  eiïfervi 
dans  plufièurs  maladies  ,  plus  ou  moins  ,  fuivant 
les  fe&es  &  les  pays.  Les  méthodiques  en  faifoient 
un  très-grand  ufage  ;  les  Italiens  s'en  fervent  plus 
fouvent  que  nous. 

Lorfqu'on  veut  appliquer  Us  fangfues  ,  on  .choifit 
les  plus  petites  de  celles  qui  font  rayées  fur  le  dos ,  3c 
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qui  naiffent  dans    l'eau  la   moins   bourbeufe.  On  les 
affame  en  les  tenant  pendant   quelques  heures  hors  de 
l'eau.  On  excite  par  cette  diète  leur  beibin  de  prendre 
de  la  nourriture  ;  on   frotte    doucement   en  lavant  la 
partie    à  laquelle   on  veut  qu'elles    s'attachent.   Alors 
on  prend  une  fangfue  avec    un  linge  par  la  queue  ,  8c 
on  la  porte  fur  l'endroit  frotté  ,    où  on  la  fait  defeen- 
dre  par  une  bouteille   à  col  étroit  ,    un  tube  ,    un  ro- 
ieau  fur  cette  partie  :   fi    elle  refufe    de  s'y  attacher  , 
on    y  verfe   quelques  gouttes  de    fang  de    poulet,  de 
pigeon  ,  &c.  ou    du    lait  ;    on  pique    légèrement    la 
partie  avec  une  épingle  pour  en  faire  fortir  ua  peu  de 
fang  j    &  enfin  à  l'on  nouveau  refus  ,    on  paffe  à  d'au- 
tres,  ou  on  attend  qu'un  jeûne  plus  long  lui  ait  rendu 
le   goût  pour  le  fang  qu'on  veut  qu'elle  iuce  ;  lorfque 
la  fangfue  eft  raflàfiée  ,  elle  tombe  d'elle-même.  On 
l'engagera   à  tirer  une  plus  grande  quantité  de  fang  en 
lui  coupant  la  queue  ;    elle  perdra  par  cette  plaie  une 
partie  de  celui  qu'elle    vient  de  fucer  ,    &    elle  cher- 
chera à  réparer  cette  perte.  On  répète  cette  applica- 
tion de  fangfue  s  ,  jufqu'à  ce  que  l'indication   foit    fa- 
tisfaite.  Si  elles  tardoient  trop  de  fe  détacher  ,  on  ne 
l'arrachera   pas   avec  violence  ,    crainte  d'attirer  une 
inflammation ,  mais  on  jetteroit  une  petite    quantité 
d'eau  falée  ,  de  falive  ,  d'huile  de  tartre  ,    de  cendres  , 
&c.  fur  fa  tête.  Il  refte  après  la  fortie  des  fangfues  une 
petite  plaie  que  leur    trompe   a  caufée  ,    qui    fournit 
quelquefois  une  hémorrhagie  ,  qu'on  entretient  par  la 
vapeur  de  l'eau  chaude  ,  par  le  bain   d'e.m  tiède  ;  Se 
qu'on  guérit  communément    par  les  aftringens   vulné- 
raires les  plus  doux  ,    par  la  charpie    râpée  ,  l'efprit 
de  vin  ;  on  s'eft  vu  cependant  quelquefois  obligé  d'em- 
ployer les  plus  forts. 

L'application  des  fangfues  doit  être  recommandée 
toutes  les  fois  qu'on  veut  faire  de  petites  faignées  lo- 
cales dans  une  partie  où  il  y  a  une  pléthore  particu- 
lière ,  &où  la  fituation  des  vaiiTeaux  ,  l'état  foible  & 
cachétique  du  malade  ,  la  longueur  de  la  maladie  ne 
permettent  pas  d'ouvrir  de  gros  vaiiTeaux.  C'eft  ainfi 
qu'elles  font  utiles  aux  tempes  &  derrière  les  oreilles 
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dans  les  délires  ,  douleurs  de  tète  ;  qu'elles  réufinTen* 
contre  les  maladies  inflammatoires  des  yeux  ,  étant 
appliquées  au  grand  angle  ;  qu'elles  font  un  excellent 
lemede  contre  les  maux  multipliés  que  la  fuppreilion 
du  flux  hémorrhoïdal  peut  produire  ,  en  les  présen- 
tant aux  tumeurs  que  forment  les  varices  ;  elles  ont 
même  un  avantage  dans  tous  ces  cas  au-deffus  de  la 
faignée  ,  c'eft  d'attirer  les  humeurs  fur  la  partie  où  on 
les  applique  ,  par  l'irritation  qu'elles  caufent.  On  fe 
fert  également  des  fangfues  pour  tirer  du  fang  du  bras 
&  du  pied  des  enfans  ,  &.  de  ceux  qui  craignent  la 
faignée,  ou  dont  les  vaifleaux  font  difficiles  à  ouvrir  ; 
on  les  applique  au  haut  de  la  cuiffe  pour  procurer  le 
cours  des  règles  ;  au  col  pour  guérir  de  l'efquinancie  ; 
mais  ces  derniers  ufages  font  affez  généralement  aban- 
donnés en  France. 

Les  chirurgiens  dans  l'application  des  fangfues ,  pré- 
fèrent les  plus  petites  aux  grottes  ,  en  ce  que  leur  pi- 
quure  eft  moins  douloureufe  ;  &  entre  les  petites 
on  choifit  celles  qui  font  marquetées  de  lignes  fur 
le  dos. 

Il  n'eft  pas  impoflîble  que  les  anciens  aient  appris  h 
faigner  de  ces  infeftes  ;  car  tout  le  monde  fait  que 
lorfque  les  chevaux  font  attirés  au  printemps  par 
l'herbe  verte  dans  les  étangs  &  dans  les  rivières  ,  de 
grottes  fangfues  qu'on  appelle  fangfues  des  chevaux, 
s'attachent  à  leurs  jambes  &  à  leurs  flancs  ,  leur  per- 
cent une  veine  ,  leur  procurent  une  hémorrhagie 
abondante  ,  &.  qu'ils  en  deviennent  plus  fains  8c  plus 
vigoureux. 

Si  contre  toute  vraifemblance  ,  Themifon  n'eft  pas 
le  premier  qui  fe  foit  fervi  de  fangfues  ,  il  eft  du  moins 
le  premier  qui  en  fait  mention  ;  Hippocrate  n'en  a  point 
parlé  ;  &  Cœlius-Aurelianus  n'en  dit  rien  dans  les  ex- 
traits qu'il  a  faits  des  écrits  de  ceux  qui  ont  pratiqué 
la  médecine  depuis  Hippocrate  jufqu'à  Themifon.  Les 
difciples  de  Themifon  fe  fervoient  de  fangfues  en 
plufieurs  occafions  ;  ils  appliquoient  quelquefois  les 
ventoufes  à  la  partie  d'où  les  fangfues  s'étoient  déta- 
chées ,    pour  en  tirer  une  prus   grande  quantité  de 
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fang.  Galïcn  ne  fait  aucune  mention  de  ce  remède  , 
apparemment  parce  qu'il  étoit  particulier  à  la  fe&e 
méthodique  qu'il  mépriioit  ;  j'avoue  qu'il  en  eft  parlé 
dans  un  petit  traité  imparfait  intitulé  :  de  cucurbitii- 
lis  ,  de  fcarificaîione  ,  de  fanguifugis  ,  &c.  qu'on 
attribue  à  Galïen  ,  mais  fans  aucun  fondement  ;  car 
Oribafe  quia  écrit  des  fungfwes  ,  liv.  vu,  dit  avoir 
tiré  ce  qu'il  en  rapporte  'A'Antille  8c  de  Menemaque  , 
l'un  Se  l'autre  de  la  fefte  méthodique  ,  ou  du  moins 
ce  dernier.  Il -y  a  apparence  que  l'on  doit  aux  payfans 
la  découverte  de  ce  remède. 

La  fangfue  eft  ,  comme  on  fait ,  une  efpece  d'in- 
fefte  ou  de  ver  aquatique  ,  qui  appliqué  au  corps  , 
perce  la  peau  ,  tire  le  fang  des  veines  ,  &  procure 
quelquefois  la  fanté  par  cette  évacuation.  C'eft  par 
cette  raifon  que  les  médecins  grecs  &  romains  les  ont 
employées  de  très-bonne  heure.  Comme  il  y  en  a  de 
plufieurs  efpeces  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'établir  ici  quelques  règles  qui  puiffent  en  fixer  le 
choix. 

On  prendra  d'abord  celles  qu'on  aura  pêchées  dans 
des  ruifleaux  ,  8c  dans  des  rivières  dont  les  eaux  foienr 
claires  :  ce  font  les  meilleures.  Celles  qu'on  trouve 
dans  les  lacs  ,  dans  les  étangs  ,  Se  dans  les  eaux 
croupiflantes  ,  font  impures  ,  8c  excitent  quelquefois 
des  douleurs  violentes  ,  des  inflammations  &  des  tu- 
meurs. Les  chirurgiens  les  plus  expérimentés  préfèrent 
encore  aux  autres  ,  celles  qui  ont  la  tête  petite  8c 
pointue  ,  dont  le  dos  eft  marqueté  de  lignes  verdâtres 
&  jaunâtres  ,  8c  qui  ont  le  ventre  d'un  jaune  rougeâ- 
tre  ;  car  lorfqu'elles  ont  la  tête  large  ,  8c  tout  le  corps 
d'un  bleu  tirant  fur  le  noir  ,  on  ks  tient  pour  être 
d'une  efpece  maligne.  Mais  une  précaution  qu'il  eft 
abfolument  néceffaire  de  prendre  ,  c'eft  de  ne  jamais 
appliquer  des  fan^fues  récemment  ptehées  dans  les  ri- 
vières ou  dans  des  eaux  troubles  ;  il  faut  les  tenir  au- 
paravant dans  un  vaifleau  d'eau  pure  ,  8c  changer  de 
temps  en  temps  cette  eau  ,  dans  laquelle  elle  fe  pur- 
geront de  ce  qu'elles  pourroient  avoir  de  falé  8c  de 
venimeux.  Lorfqu'elles  auront  vécu   pendant   un  ou 
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deux  mois  de  cette  manière  ,  on  pourra  s'en  fervrr  ert 
fureté. 

Avant  que  d'appliquer  la  fangfue  ,  on  la  tirera  de 
l'eau  ,  Se  on  la  tiendra  pendant  quelque  temps  dans  un 
verre  ou  dans  un  vailfeau  vuide  ,  afin  qu'étant  altérée, 
elle  s'attache  ardemment  à  la  peau  ,  8c  tire  des  veines 
une  plus  grande  quantité  de  fang.  Quant  à  la  partie 
qu'il  faut  taire  piquer  ,  ce  font  ordinairement  les  tem- 
pes ou  le  derrière  des  oreilles  ,  fi  la  tête  ou  les  yeux 
iont  affectés  par  une  trop  grande  abondance  de  lang  , 
&  fur-tout  fi  le  malade  eft  dans  une  fièvre  accom- 
pagnée de  délire.  On  les  applique  aufli  quelquefois 
très-convenablement  aux  veines  du  rectum ,  dans  le 
cas  d'hémorrhoïdes  aveugles  Se  douloureuies  :  les 
fangfues  ne  feront  pas  moins  bienfaifantes  dans  les 
hémonhagies  du  nez  &  dans  les  vomifiemens  8c  cra- 
chemens  de  iang  :  elles  font  très-propres  à  procurer 
une  révulfion  ,  fur-tout  lorfque  l'hémorrhagie  pro- 
vient de  l'obftruction  des  hémorrhoïdes. 

Avant  que  d'appliquer  la  fangfue  ,  on  commence 
par  frotter  la  partie  juiqu'à  ce  qu'elle  foit  chaude  8c 
rouge.  On  prend  enfuire  l'animal  par  la  queue  avec 
un  linge  fec  ,  on  l'élevé  ,  on  le  tient  à  moitié  forti 
du  vailïeau,  Se  on  le  dirige  vers  l'endroit  où  l'on  veut 
qu'il  s'attache  :  ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  d'ardeur. 
S'il  eft  à  propos  d'appliquer  plnfieurs  fangfues ,  on  s'y 
prendra  fucceillvement  ainfi  que  nous  venons  de  l'in- 
diquer. Lorfqu'elles  refufent  de  prendre  ,  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  ,  on  humectera  la  partie  avec  de  l'eau 
chaude  ,  ou  avec  du  iang  de  pigeon  ,  ou  de  poulet  : 
fi  cela  ne  fuffit  point ,  il  en  faut  choifir  d'autres.  L'ap- 
plication des  fangfues  ,  à  la  caroncule  dans  le  grand 
angle  de  l'ceil  après  la  phléboromie  ,  fe  fait  avec  beau- 
coup de  ficcès  dans  les  maladies  inflammatoires  de 
cet  organe.  La  crème  8c  le  fucre  inviteront  les  fang. 
fues  à  s'attacher  à  la  partie  qu'on  en  aura  frottée. 

Aufînôt  que  les  fangfues  font  pleines  de  fang,  elles 
fe  détachent  d'elles-mêmes  ;  s'il  étoit  à  propos  de 
faire  une  plus  grande  évacuation  ,  on  en  appliqueront 
de  nouvelles ,  ou  l'on  couperoit  la  queue  à  celles  qui 
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font  déjà  attachées  ;  car  elles  tirent  du  fang  à  meiure 
qu'elles  en  perdent.  Si  lorsqu'on  aura  tiré  une  quan- 
tité fuffifante  de  fang  ,  elles  ne  lâchent  point  prife 
d'elles  mêmes  ,  on  n'aura  qu'à  jetter  fur  elles  un  peu 
de  fel  ou  de  cendres  ,  8c  elles  tomberont  fur  le  champ. 
Cette  méthode  nous  paroît  la  meilleure  ;  car  lorf- 
qu'on  les  détache  de  force  ,  elles  caufent  quelquefois 
une  inflammation  ou  une  tumeur.  On  remetra  dans  de- 
l'eau  claire  celles  à  qui  on  n'aura  point  coupé  la  queue, 
&  on  les  gardera  pour  une  autre  occafion  ;  quant  à 
celles  qu'on  a  bleiïees  ,  elles  meurent  toujours.  On 
lavera  les  ouvertures  qu'elles  auront  faites ,  avec  de 
l'eau  chaude  ,  8c  on  les  panfera  avec  un  emplâtre 
vulnéraire  ;  mais  ces  petites  bleiïures  guériflent  or- 
dinairement fans  remède. 

Ceux  qui  défirent  en  favoir  davantage  fur  ces  ïn- 
fe&es  ,  n'ont  qu'à  lire  Aldovrandus  ,  Gefner  ,  Z?o- 
tallus  ,  Petrus  Magnus  ,  Sebijius  ,  Heurnius  ,  Cran» 
fins  ,  Schroder  Se  Sthal ,  qui  en  ont  traité  plus  au 
long.  : 

L'hémorrhagie  continue  ordinairement  pendant- 
quelque  temps  ,  quelquefois  pendant  deux  heures  ,  Se 
même  davantage  ,  après  que  les  fangfues  font  tombées. 
Comme  on  ne  reçoit  point  alors  le  fang  dans  âzs 
vaiffeaux  ,  8c  qu'il  eft  entièrement  abforbé  par  le 
linge  ,  il  paroît  être  en  beaucoup  plus  grande  quan- 
tité qu'il  n'eft  en  effet.  Cela  fuffit  quelquefois  pour 
alarmer  le  malade  ,  8c  jetter  dans  une  vaine  confier- 
nation  les  affiftans  qui  ne  manque  pas  d'imaginer  que 
l'hémorrhagie  eft  très-abondante  ,  8c  de  craindre  qu'il 
ne  s'enfuive  une  foibleiTe  8c  la  mort. 

On  préviendra  ces  terreurs  paniques  ,  8c  l'on  arrê- 
tera en  peu  de  temps  l'effuiion  de  fang  ,  foit  par  la 
compreflîon  ,  foit  par  l'application  d'un  ftyp tique  , 
comme  de  l'eau-de-vie  avec  un  peu  de  colcothar  mis 
en  poudre.  Mais  un  fait  plus  ordinaire  ,  c'eft  qu'on 
foit  obligé  de  baigner  avec  de  l'eau  chaude  la  partie 
piquée  pour  en  faire  fortir  le  fang  plus  librement  , 
lorfqu'il  n'en  vient  point  une  quantité  qui  réponde  au 
defîèin  qu'on  avoit>  en  appliquant  Us  fangfues,  ArtU 
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de  de  M.  de  Jaucourt  ,  extrait  en  partie  à'Heifter. 

SARCOCELE.  Tumeur  contre-nature  du  tefticule  , 
accompagnée  de  rénitence  ,  fans  douleur  ,  du  moins 
dans  ion  commencement  ,  &  qui  croît  peu-à-peu  ; 
c'eft  ordinairement  le  corps  même  du  tefticule  ,  aug- 
menté de  volume  par  FaccroifTement  de  ia  fubftance  ik 
l'engorgement  de  fes  vaifTeaux  :  ce  mot  vient  du  grec 
&  lignifie  chair  ,  &  hernie.  Les  anciens  par  rapport 
au  fiege  de  la  tumeur  ,  &  à  fa  reffemblance  avec  celles 
qui  font  formées  par  déplacement  de  parties ,  l'ont 
appellée^/voce/e',  ik  l'ont  comprife  fous  le  genre  des 
hernies  faulfes  ou  humorales. 

Les  caufes  externes  du  farcocele  ,  font  les  coups  , 
les  chûtes  ,  les  contufions  ,  les  froiffemens  ,  les  for- 
tes comprenions  ;  les  caufes  internes  viennent  de  l'é- 
paifliflement  de  la  lymphe  nourricière  ,  de  la  rétention 
de  la  matière  prolifique  ,  ou  des  virus  vénériens  ,  can- 
céreux oufcrophuleux;  l'effet  de  ces  différentes  caufes 
peut  être  très-prompt ,  &.  former  une  maladie  aiguë 
inflammatoire  ,  qu'on  combat  par  le  régime  févere  , 
par  l'ufage  des  délayans  ,  des  faignées  répétées  ,  8c 
par  l'application  des  cataplafmes  anodins  &  réfolutifs  ; 
mais  on  ne  donne  proprement  le  nom  de  farcocele  , 
qu'à  l'engorgement  invétéré  &  permanent  du  tefti- 
cule ;  l'ufage  inconfidéré  des  réfolutifs  trop  aûifs , 
peut  caufer  l'induration  du  farcocele  ,  qui  devient 
d'abord  skirreux  ,  &  qui  peut  enfuite  dégénérer  en 
cancer. 

Il  faut  bien  exactement  diflinguer  le  farcocele  des 
autres  efpeces  de  tumeurs  des  tefticules  ,  avec  les- 
quelles on  pourroit  le  confondre.  On  le  diftinguera  fa- 
cilement de  la  hernie  inteftinale  ou  épiploïque  ,  puis- 
que dans  le  farcocele  le  pli  de  Faîne  efl  libre ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  complication  des  deux  maladies  ;  ce  qu'on 
connoîtra  par  les  fignes  particuliers  qui  les  caraftéri- 
fent.  Voye\  Hernie. 

Forejlus  rapporte  l'exemple  d'un  homme  qui  avoit 
une  tumeur  dure  du  tefticule  ,  comme  un  skirre  ,  qui 
diftendoit  le  fcrotum  ;  elle  fit  des  progrès  pendant 
cinq  ans  :  tout  le  monde  jugeoit  que  s'étoit  un  farco- 
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cth  ,  la  tumeur  devint  molle  par  l'application  des 
éinolliens  &  àes  maturatifs  ;  elle  fc  rompit  enfuite  , 
&  l'évacuation  d'une  grande  quantité  d'eau  procura 
l'arTaiflement  du  fcrotum  &  du  tefticule  ,  &  la  ma- 
ladie guérit  radicalement.  C'étoit  donc  une  hydrocele  , 
qu'on  avoir  méconnue  ,  &  à  laquelle  on  auroit  pu  por- 
ter remède  bien  plutôt  ,  fans  cette  erreur  dans  le  diag- 
«oftic.  Le  chirurgien  trouve  fans  cette  à  faire  ufage  de 
fon  jugement  dans  l'exercice  de  fon  art;  &  celui  qui 
ne  mérite  des  éloges  que  par  l'habileté  de  la  main  ,  ne 
poffede  pas  la  meilleure  part. 

Toute  la  fubftance  du  tefticule  n'eft  pas  toujours 
comprife  dans  la  tumeur;  le  farcocele  ne  paroît  quel- 
quefois que  comme  une  excroiffance  charnue  ,  qui 
s'élève  fur  le  corps  même  du  tefticule  ;  c'eft  au  taû  à 
bien  connoître  l'état  précis  des  chofes. 

Le  prognoftic  du  farcocele ,  eft  différent  ,  fuivant 
les  caufes  qui  l'ont  produit ,  fuivant  fon  volume  &  les 
progrès  plus  ou  moins  rapides  qu'il  a  faits  ,  &  fui- 
vant les  difpofltions  qu'il  a  à  ne  pas  changer  de  carac- 
tère ,  ou  à  fuppurer  s'il  devient  phlegmoneux  ,  ou  à 
dégénérer  en  cancer,  s'il  eft  d'une  efpece  skirreufe. 

On  efpere  ordinairement  très-peu  des  médicamens  , 
pour  la  guérilon  de  ce  mal;  les  remèdes  généraux  ,  qui 
font  les  faignées  ,  les  purgatifs  ,  &  les  bains ,  prépa- 
rent un  bon  effet  des  fondans  apéritifs ,  &  des  emplâ- 
tres difcuflîfs  &  réfolutifs  ,  tels  que  ceux  de  favon  , 
de  ciguë  ,  &c.  Rulandus  recommande  comme  un  très- 
bon  remède  ,  le  beaume  de  foufre  ,  dont  on  oint  la 
tumeur  matin  &  foir  ;  d'autres  eftiment  beaucoup  un 
emplâtre  fait  avecla  gomme  ammoniaque  le  bdellium, 
le  fagapenum  ,  diifous  dans  le  vinaigre  ,  avec  l'addi- 
tion de  quelques  graiffes  &  huiles  émollientes  &  réfo- 
lutives  :  les  friftions  mercurielies  locales  ,  &  l'em- 
plâtre de  vigo  ,  font  convenables  contre  le  farcocele 
vénérien;  elles  peuvent  auffi  avoir  un  bon  effet ,  s'il  eft 
fcrophuleux.  Voye\  EcROUELLES, 

Fabrice  d' A quapendente  dit,  d' après  Mathiole  ,   que 
la  poudre    de   racine   d'arrêre-boeuf    (  anonis  )   prife 
intérieurement  pendant  quelques  mois,  a   la  vertu  dô 
Tome  IL  H  h 
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guérir  fe  farcocéle.  Scultet  aflure  s'en  être  fervi  pîu% 
Jieurs  fois  avec  fuccès  :  fi  malgré  ces  remèdes  la  tu- 
meur fait  des  progrès  ,  il  faut  abfolument  en  venir  à 
3'opération,  qui  doit  être  pratiquée  différemment  , 
iuivant  les  différens  cas. 

Si  la  tumeur  eft  skirreufe  ,  &  que  les  douleurs  com- 
mencent à  s'y  manifefter  ,  c'eft  un  ligne  qu'elle  dégé- 
nère en  cancer  ;  le  caractère  ipécial  de  la  douleur 
fervira  à  en  juger  avec  afturance,  eile  fera  lancinante. 
Voyc\  Cancer.  Dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  différer 
l'extirpation  du  tefticule.  Voye\  Castration.  C'eft 
même  le  parti  le  plus  aiîiiré  pour  la  guérifon  des  far- 
coceles  invétérés ,  &  fur-tout  lorfqu'ils  font  d'un  vo- 
lume confidérable.  Municks  a  vu  emporter  un  tefti- 
cule qui  pefoit  plus  de  vingt  onces  ,  le  malade  à 
guéri.  Fabrice  d' A quapendente  a  fait  la  même  opéra- 
tion pour  un  tefticule  càrcinomateux ,  gros  comme 
fon  chapeau  ;  le  malade  fut  guéri  au  bout  de  vingt 
jours  ;  il  a  amputé  un  autre  tefticule  tuméfié  ,  qui 
paroiffoir  fort  fain  au-dehors  ,  mais  qui  étoit  tout 
pourri  au-dedans  :  le  motif  qui  l'a  porté  à  opérer 
dans  ce  cas  ,  étoit  laréfiftance  de  cette  tumeur  invété- 
rée à  l'a&ion  des  remèdes. 

Il  n'sft  pas  toujours  néceftaire  d'en  venir  à  l'opéra- 
tion. Les  auteurs  propofent  deux  autres  méthodes 
d'opérer  ,  qui  ont  pour  objet  la  confervation  du  tef- 
ticule ;  dans  le  cas  où  cette  partie  n'eft  pas  tuméfiée 
dans  toute  fa  fubftance  ,  &  que  le  farcocdc  eft  une 
tumeur  particulière  qui  s'élève  fur  la  furface  ,  quel- 
ques auteurs  confeillent  de  faire  une  incilion  à  la 
peau  du  fcrotum,  tout  le  long  de  la  tumeur  ,  afin  de 
l'extirper  fans  toucher  aU  tefticule  :  on  fera  fuppurer 
la  baie  qui  y  étoit  adhérente  ,  par  les  moyens  des  on- 
guens  digeftifs  ;  d'autres  prefcrivent  l'application 
d'une  traînée  de  pierre  à  cautère  ,  pour  parvenir  au 
même  bur  ;  après  la  chute  de  i'efcarre  ,  ils  pourfui- 
vent  l'éradication  totale  de  la  tumeur  ,  par  des  re- 
mèdes cathérériques  :  c'eft  un  procédé  qui  peut  avoir 
du  fuccès  en  quelque  cas  ;  mais  il  eft  bien  douloureux 
&,  fujet  à  liaconvénient  de  faire  fuppurer  complète- 
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ment  ,  ou  de  faire  tomber  en  pourriture  gangre- 
neufe  la  partie  qu'on  le  propoi'e  de  conferver  ,  l'in- 
ciilon  paroït  préférable  :  on  a  varié  fur  la  manière  de 
la  faire  :  tout  le  monde  n'approuve  pas  l'incifion  qui 
découvre  la  tumeur  dans  toute  fa  longueur.  Municts 
&  quelques  autres  praticiens  étrangers  ,  recomman- 
dent une  très-petite  ouverture  à  la  partie  fupérieure 
du  fcrotum  ,  dans  laquelle  on  introduira  ,  au  moyen 
d'une  tente  ,  des  remèdes  fuppuratirs  pour  mettre  la 
maiTe  charnue  en  fuppuration.  A  chaque  panfement , 
on  aura  foin  ,  difent-ils  ,  de  nettoyer  la  plaie  fans  en 
exprimer  tout  le  pus  ,  afin  qu'il  ferve  à  confumer  la 
tumeur.  Voilà  la  raifon  du  choix  de  la  partie  fupé- 
rieure de  la  tumeur  pour  le  lieu  de  i'inciùon  ;  mais  je 
trouve  que  cette  manière  de  procéder  à  la  guérifon  du 
farcocele  ,  elt  tronquée  &  copiée  de  Fabrice  d'Aqua- 
pendente  ,  qui  la  propofe  pour  la  cure  de  Yhydro-far- 
cocele  :  voici  comme  il  décrit  ce  moyen  de  curation. 
On  fera  une  ouverture  médiocre  au  fcrotum  ,  en  fa 
partie  ,  non  pas  trop  déclive  ou  tout-à-fait  inférieure, 
mais  à  la  partie  moyenne  ;  par  cette  petite  iucilion  , 
on  donnera  iiîue  à  l'eau  renfermée  dans  la  tumeur  ; 
on  y  introduit  enfuite  une  tente  fort  longue  ,  en- 
duite d'un  bon  onguent  fuppuratif ,  tel  que  le  mé- 
lange de  térébenthine  avec  de  l'encens,  le  jaune  d'oeuf 
&  le  beurre  ;  on  applique  par-deffus  un  emplâtre 
émollient  &  fuppuratif,  comme  le  diachylon  gommé 
avec  l'axonge  ;  on  obfervera  ,  continue  none  lavant 
praticien  ,  que  quoiqu'on  ait  des  fignes  que  le  fcro- 
tum elt  plein  de  pus ,  il  ne  faut  pourtant  pas  le  laifler 
fortir  ,  mais  le  retenir  exprès  ,  avec  grand  foin  ,  pour 
qu'il  ferve  peu-à-peu  à  la  putrefa£tion  de  la  tumeur  ;  iî 
faut  toujours  perfévérer  dansl'ufage  des  remèdes  ma- 
turatifs  ,  jufqu'à  ce  que  la  fuppurcrion  ait  confommé 
entièrement  le  mal  ,  ce  qui  ne  s'obtient  qu'à  la  lon- 
gue ;  cette  méthode  ,  dit  l'auteur  ,  elt  tvès-aliurée  & 
réuflit  toujours  bien  pour  détruire  les  hernies  char- 
nues ,  quel  qu'en  foit  le  volume.  On  peut  s'en  rap- 
porter à  la  décilion  d'un  aufli  grand  maître  ;  ce  moyen 
eft  préférable  à  la  caftration  ,  dans  tou.^  les  cas  c,'.' 
elle  ne  fera  pas  indifpenfable,  H  h  1 
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J'ai  vu  cîes  accidens  mortels  de  l'ouverture  préma- 
turée des  farcoceles  luppurés  ,  Se  ce  n'eft  pas  fans  rat- 
ion que  Fabrice  dit  exprefTément  qu'il  ne  faut  pas 
changer  de  remèdes  ,  mais  de  s'en  tenir  aux  feuls  ma- 
îuratifs  pendant  que  la  fuppuration  fe  fait  ;  on  voie 
combien  la  defeription  de  cette  méthode  avoir  été 
altérée  défavantageufement  par  les  copiftes  qui  l'ont 
fait  pafler  dans  leurs  ouvrages  ;  ce  qui  prouve  la  né- 
ceflïté  de  remonter  aux  fources  ,  &  l'utilité  du  travail 
par  lequel  on  cherche  à  apprécier  chaque  choie  ,  &.  à 
la  mettre  à  fa  jufte  valeur. 

Dionis  rapporte  ,  dans  fon  traité  d'opérations  qu'un 
Malabare  des  Indes  avoit  un  farcocele  inégal ,  dur 
comme  une  pierre  ,  d'un  pied  trois  pouces  &  fix  lignes 
de  longueur  ,  &  d'un  pied  trois  pouces  de  largeur  fur 
le  devant  ;  cette  tumeur  pefoit  environ  foixante  li- 
vres ;  la  relation  en  a  été  envoyée  de  Pontichery  en 
1710  ,  par  le  père  Majaret ,  Jéfuite.  [Y] 

SARCO-EPIPLOCELE.  Hernie  complète  ,  faire 
par  la  chiite  de  Pépiploon  dans  le  ferotum  ,  accom- 
pagnée d'excroiffance  charnue.  Vcye\  Hernie  &  Sar- 
cocele. 

Ce  terme  eft  compofé  de  trois  mots  grecs  ,  fignifiant 
chair  ,  épiploon  ,  &  hernie.  Nous  avons  donné  au  mot 
farcocele  les  fîgnes  pour  reconnoître  l'excroiflance 
charnue  du  tefticule  ,  &  les  moyens  de  traiter  cette 
maladie  par  médicamens  &  par  opération.  Ce  qui  con- 
cerne la  hernie  épiploïque  ,  eft  traité  de  même  à  l'arti- 
cle qui  lui  eft  propre.  [Y"| 

SARCO-EPIPLOMPHALE.  C'eft  la  même  hernie 
au  nombril  que  le  farco-épiplocele  au  ferotum.  Voyez 
Sarco-Epiplocele  &  Sarcomphale. 

SARCO-HYDROCELE.  C'eft  un  farcocele  accom- 
pagné d'hydrocele.  Cette  dernière  maladie  eft  ordi- 
nairement confécutive.  C'eft  un  accident  produit  par 
la  première  en  conféquence  de  la  preffion  &  de  la  rup- 
ture des  vaifleaux  lymphatiques  du  tefticule  engorgé. 
Ce  mot  eft  grec  ;  il  eft  compofé  de  caro  chair  ,  de 
aqua  ,  eau  ,  &  de  ramex ,  tumor  ,  hernie  ,  tumeur. 
VoyeiSARcocELE   &  Hydrççele.  On  trouvera  prin- 
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cipalement  au  mot  farcocele  la  méthode  de  Fabrice 
d'Aquapendente  pour  la  guérifon  radicale  du  farco- 
hydrocele.  [Y] 

SARCOME.  Tumeur  molle  fans  changement  de 
couleur  à  la  peau  indolente  ,  formée  par  un  amas 
contre-nature  de  lues  graiifeux  &  lymphatiques.  Les 
Grecs  ont  pris  ces  tumeurs  pour  des  excroiflances 
charnues  ,  c'eft  pourquoi  ils  les  ont  appellées/à/vo- 
mes  ;  elles  ne  font  qu'une  portion  de  la  membrane 
cellulaire  adipeufe  trop  tuméfiée. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  fujettes  au  farcome  , 
c'eft-à-dire  à  des  tumeurs  fongueufes.  C'eft  pourquoi 
on  a  donné  ce  nom  aux  tumeurs  ou  excroiffances  de  la 
matrice  &  du  vagin  .  &  aux  polypes  du  nez  ,  fur  la 
furface  du  corps  :  tout  farcome  eft  une  vraie  loupe 
grailTeufe.  Veye\  Loupe  &  Lipome. 

Quelques  auteurs  ont  pris  beaucoup  de  foin  de  dif- 
tinguer  le  farcome  d'avec  le  polype.  Les  lignes  qu'ils 
donnent  pour  les  diftinguer  ,  paroiffent  affez  mal- 
fondés  ,  puifqu'iîs  ne  fe  tirent  que  de  quelques  cir- 
constances accidentelles  &.  allez  légères.  En  consultant 
avec  exactitude  la  divifion  des  différens  genres  de  tu- 
meurs humorales  ,  on  voit  que  le  polype  ne  peut  pas 
être  regardé  comme  un  genre  de  maladie  ,  8c  que  fans 
égard  à  fon  eiïence  ,  il  a  toujours  été  compris  dans 
l'énumération  des  tumeurs  qui  prennent  leur  nom 
d'une  refTemblance  plus  ou  moins  fenfîble  à  quelque 
chofe  qui  leur  eft  étranger.  Voye\  Polype. 

Le  farcome  eft  le  genre  dont  le  polype  eft  î'efpece  : 
cela  eft  inconteftable  ,  puifque  les  auteurs  mêrtes  qui 
ont  le  plus  cherché  les  différences  caraâéritique 
farcome  &  du  polype  ,  n?en  mettent  aucune  entre  les 
caufes  ,  les  prognoftics  &  la  cure  Acs  maladies  qu'ils  ont 
désignées  par  cts  mots  différens.  Elles  font  donc  de  n 
nature  ,  S;  ce  ne  font  que  des  difpofitions  purement 
accidentelles  qui  donnent  lieu  à  des  dénomination.-  dif- 
férentes. 

Le  farcome  fe  guérit  en  l'extirpant  avec  l'inftMl- 
ment  tranchant  ,  ou  en  le  confumant  avec  les  caiïfti- 
ques  ,  ce  qui  rend  la  cure  plus  longue  &  plus  doulou- 
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reufe  ;  quoique  par  poltronerie  la  plupart  des  malades 
préfèrent  cette  méthode  curative  à  l'extirpation  par  le 
fer  ,  on  peut  lier  avec  fuccès  les  farcomes  dont  la  bafe 
eft  étroite.  Si  le  far corne  eft  carcinomateux  ,  il  n'y  a 
que  l'extirpation  ,  fi  elle  eft  poflible.  V.  Cancer.  [Y] 

SARCOMPHALE.  C'eft  une  excroiflance  charnue 
au  nombril.  Ce  mot  vient  du  grec ,  &  fignifie  chair  & 
nombril.  Voyez  Sarcome, 

On  peut  tenter  la  cure  du  farcomphale  par  les  re- 
mèdes émolliens  &  résolutifs.  Si  ce  traitement  ne 
réufïïr  pas  ,  Si  que  la  tumeur  foit  indolente  &  un  peu 
vacillante  ,  on  peut  en  faire  l'extirpation.  Pour  cet 
effet,  on  incite  en  long  la  peau  qui  recouvre  la  tumeur; 
on  découvre  la  dureté  farcomateufe  ,  &  on  la  détache 
avec  le  biftouri  des  adhérences  qu'elle  a  contractées  avec 
les  parties  voifines.  Il  faut  être  muni  de  quelque  poudre 
aftringente  pour  arrêter  le  fang  qui  fort  des  vaifleaux 
qui  portoient  la  nourriture  au  farcome.  A  la  levée  du 
premier  appareil ,  on  panfe  la  plaie  avec  le  digeftif  ; 
&  lorfqu'on  a  procuré  la  fuppuration  ,  on  mondifie 
l'ulcère  ,  &  on  procède  à  la  cicatrifèr  fuivant  les  règles 
de  l'art.  Voye\  Ulcère. 

Si  l'inftrument  tranchant  avoit  laifle  quelques  raci- 
nes de  TexcroiiTancÊ  ,  on  pourroit  les  confumer  avec 
les  cauftiqueô. 

Le  farcomphale  dégénère  fouvent  en  carcinome. 
Voyex  Cancer.  [Y] 

SARCOTIQUE.f  Matière  médicale  externe.  )  C'eft 
un  remède  qu'on  fuppofe  propre  à  faire  revenir  la  chair 
dans  les  ulcères  &  dans  les  plajes  avec  perte  de  fubf- 
tance.  Ce  mot  eft  grec  ,  &  s'exprime  en  françois  par 
celui  àHncarnatif.  Nous  avons  prouvé  ,  au  mot  incar- 
nation, qu'il  ne  fe  faiioft  aucune  réparation  ni  régéné- 
ration de  chairs  dans  le  vuide  d'une  plaie  Std'un  ulcère. 
Auflî  voit-on  que  toutes  les  efpeccsde  médicamens  que 
les  auteurs  ont  mis  dans  la  clafte  des  farcotiques  ,  fe 
trouvent  exactement  dans  celle  Aes  déterfifs  ou  c\es  àeù 
ficatifs.  Voye\  Détersif  &  Dessicatif.  La  raifon  en 
eft  (impie.  Comment  les  livres  qui  traitent  de  la  matière 
médicale  pourroient-ils  expofer  la  vertu  des  rfraede» 
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autrement  que  d'une  manière  vague  ?  Le  remède  qui 
tft  fuppuratif  dans  un  cas  ,  eft  réfolutif  dans  un  autre 
cas  ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  puiffe  être  réfolutif  dans 
tous  les  cas  où  il  faut  réfoudre.  C'eft  Une  réflexion  que 
fait  M.  Quefnay  dans  fon  traité  de  la  fuppuration  ,  à 
l'occafîon  même  des  farcotiques  dont  il  décrit  la  ma* 
niere  d'agir  ,  fuivant  leur  genre  &  leurs  efpeces  dans 
des  circonstances  différentes.  Il  ajoute  que  rénuméra- 
tion des  vertus  des  remèdes  que  donnent  les  livres  de 
pharmacie  ,  nous  inftruit  peu  ,  &  qu'il  faut  que  les 
praticiens  découvrent  eux-mêmes  dans  la  nature  de 
chaque  remède  ,  les  rapports  qu'il  peut  avoir  avec  les 
indications  particulières  qu'il  a  à  remplir.  [Y] 

SCAPULAIRE.  Efpece  de  bandage  dont  on  fe  fert 
pour  foutenir  la  ferviette  qui  entoure  la  poitrine  ou  le 
bas-ventre.  C'eft  une  bande  large  de  quatre  doigts  ,  8é 
longue  d'environ  demi-aune  ,  fendue  darts  fon  milieu 
pour  ypaifer  la  tête  ,  &  dont  les  deux  bouts  pendent , 
l'un  par  devant  &  l'autre  par  derrière  ,  &  s'attachent 
à  la  ferviette  par  des  épingles  ,  pour  l'empêcher  de 
defcendre.  [Y] 

SCARIFICATEUR»  Initrumertt  de  chirurgie  qui  fert 
à  lcarifîer.  Voye\  Scarification. 

Lefcarificateur  eft  une  efpece  de  boîte  darts  laquelle 
font  douze  ,  quinze  ,  ou  dix-huit  lancettes  ,  qu'on 
bande  avec  un  refîbrt ,  &  qui  fe  débandent  avec  un  au- 
tre ,  &  font  toutes  à  la  fois  leur  incifion  dans  la  peau, 
Jufqu'à  l'invention  de  cette  efpece  de  fcàrificateur  , 
qui  eft  moderne  ,  on  fe  fervoit  au-lieu  de  lancettes  ,  de 
petites  roues  tranchantes. 

L'ufage  au  fcàrificateur  eft  d'évacuer  le  fang  &  les 
autres  humeurs  qui  féjournent  fous  la  peau,  en  y  fai- 
fant  un  grand  nombre  d'ouvertures  ,  lefquelles  étant 
faites  toutes  à  la  fois  ,  caufent  une  douleur  bien  plus 
fupportable  que  s'il  falloir  les  fourTrir  Tune  après 
l'autre. 

Cet  infirment  n'eft  en  ufage  qu'après  l'application 
des  ventoufes.  V.  Ventouse.  On  peut  fe  fervir  d'une 
lancette  ordinaire  avec  autant  d'avantage  ,  parce  que 
laftupeur  qu'occafione   à  la  peau  l'application  des  ven- 
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toufes ,  permet  qu'on  faiTe  ks  fcarifications  fanspref- 
que  cauier  de  douleur.  Une  longue  description  1er  oit 
aiîez  hors  d'œuvre  pour  un  inltrument  aufïï  peu  utile 
que  celui-là.  Il  fuffit  de  dire  que  la  queue  des  lancettes 
efr.  moufle  ,  qu'elles  tiennent  à  trois  traveries  parallè- 
les ,  &  qu'elles  font  garnies  chacunes  à  leur  extrémité 
d'un  pignon  dont  les  dents  s'engagent  dans  une  roue 
dentée.  Chaque  traverié  elt  mobile,  &.  tourne  en  pivot 
iur  fon  axe  par  le  moyen  de  cette  roue  ,  qui  fe  bande 
comme  la  noix  d'une  platine  à  fafil  ,  &.  fe  débande 
par  une  autre.  Cette  roue  en  fe  débandant  fait  agir  les 
rraverfes  &  les  lancettes  ,  &les  fait  mouvoir  très-rapi- 
dement de  droit  à  gauche  fur  la  peau.  Cette  machine  a 
un  furtout  avec  des  fentes  par  lefquelles  paffent  les  lan» 
cettes  ;  ce  furtout  s'éloigne  ou  s'approche  à  volonté  , 
de  l'axe  de  l'inftrument  par  une  vis  ;  par  ce  moyen  les 
lancettes  incifent  plus  ou  moins  profondément  félon 
qu'on  le  defîre.  Cet  infiniment  vient  d'Allemagne.  Il  dif- 
fère peu  du  fcarificateur  repréfenté  dans  Ambroife  Paré  , 
L.  XII.  c.  v.  Cet  auteur  en  recommande  i'ufage  pour  pré- 
venir la  gangrené ,  qui  peut  fuivre  les  contufions  ;  au-lieu 
de  lancettes  il  a  trois  rangs  de  roues  tranchantes  ;  ce  qui 
revient  au  même  quant  à  l'effet.  Eeifler  loue  beaucoup 
Je  fcarificateur  allemand  (a).  Seroit-ce  parce  que  M.  de 
Garangeot  l'a  défapprouve  ?  [Y] 

SCARIFICATION.  Opération  par  laquelle  on  fait 
pluileurs  inciiions  à  la  peau  avec  une  lancette  ,  ou  avec 
un  inftrument  propre  à  cet  ufage.  Voye\  SCARIFICA- 
TEUR. 

Saumaife  ayant  égard  à  l'étymologie  grecque  ,  vou- 
droit  qu'on  écrivit  fcariji  cation.  Voyez  its  notes  fur  Soli- 
nus ,  pag.  519,  où  il  corrige  Pline  à  ce  fu jet,  Lib.  xvn. 
Le  père  Hardouin  tient  pour  J cari ficat ion  ,  quoiqu'il 
convienne  que  les  manufcrits  porrent  cariphatio.  Mais 
il  ajoute  que  Théodore  Prifcien  écrit  Jlarijication. 

La  fcarification  efl  d'ufage  principalement  dans  l'o- 
pération des  ventoufesj  fon  effet  eft  d'évacuer  le  fang. 
Voye\  Veut  ou  se. 

(a)  Voyez-en  la  figure  dans  fa  Chirurgie  ,  planche  XII  ,fig.  4. 

La 
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La  méthode  de  fcarifier  dans  ce  cas  eft  de  faire  trois 
rangs  d'inciiions  ;  celui  du  milieu  en  aura  fis  ,  8c  les 
deux  autres  chacun  cinq.  On  doit  commencer  par  le 
rang  d'en-bas  ,  pour  n'être  point  incommodé  par  le 
fang  ,  lorfqu'on  fcarifiera  fupérieurement.  Les  incifions 
doivent  être  entrelacées  ,  c'eit-à-dire  ,  que  l'angle  fupé- 
rieur  des  fcarijicauons  du  premier  rang  réponde  à  Tin. 
tervalle  que  celles  du  fécond  laiifent  entr'elles. 

On  fait  aufli  des  fcarifications  fur  les  parties  contu- 
fes,  ou  violemment  enflammées,  &  qui  menacent  de 
gangrené.  Ces  incifions  font  des  faignées  locales  qui  dé- 
barraflênt  la  partie  fuffoquée  par  la  plénitude  desvaif- 
feaux,  ou  par  l'épanchement  du  fang  qui  croupit  dans 
la  partie  ,  dans  le  cas  de  contufion.  Voyt\  Contusion 
îx  Gangrené. 

On  fait  des  fcarifications  aux  jambes  ,  aux  cuiffes  , 
au  fcrotum  ,  Se  autres  parties  ,  lorfque  les  cellules 
graiffeufes  font  infiltrées  de  lymphe.  Voye\  Œdème* 
Mais  ces  fcarifications  font  fouvent  fuivies  de  gangrené  ; 
on  leur  préfère  de  légères  mouchetures  fur  les  endroits 
les  plus  luifans  de  l'œdème  ;  elles  fe  font  avec  la  pointe 
de  la  lancette  ,  comme  une  égratignure  -,  on  les  mul- 
tiplie tant  qu'on  veut ,  parce  qu'elles  ne  caufent  au- 
cune douleur  ,  8c  elles  ne  laiiTent  pas  de  procurer  le 
dégorgement  des  matières  :  on  couvre  ordinairement 
les  parties  fearifiéesde  compreffes  trempées  dans  l'eau- 
de-vie  camphrée  ,  ou  autres  remèdes  ,  fuivant  l'indica- 
tion. [Y] 

SEPTIQUE.  C'eft  un  remède  topique  qui  corrode 
les  chairs.  C'eft  un  efearrotique  putréfiant  ,  tel  que  la 
pierre  à  cautère  ,  le  beurre  d'antimoine  ;  le  mot  fep- 
tïque  eft  grec  ,  8c  lignifie  putréfiant ,  qui  a  la  vertu  de 
dilfoudre,  8c  de  faire  corrompre.  Voyz\  Caustique  , 

EsCARROTIQUE. 

M.  PringU  de  la  focieté  royale  de  Londres  ,  Se  mé- 
decin des  armées  britanniques  ,  a  donné  à  la  fuite  de 
fes  obfervations  fur  les  maladies  des  armées  dans  les 
camps  8c  dans  les  garnifons  ,  des  mémoires  exceilens, 
lus  à  la  fociéré  royale  ,  fur  les  iuhïïances  feptiques  Se 
enti-feptiques.  Ses  expériences  prouvent  qu'il  y  a  beau- 
Tome  IL  I  i 
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coup  plus  de  fubftances  qui  refirent  à  la  pourriture  ; 
qu'il  n'y  en  a  qui  la  favorifent.  L'eau  de  chaux  &  le 
quinquina  font  d'excellens  anti-feptiques  ,  au  point  que 
des  morceaux  de  chairs  à-demi  putréfies  ,  mis  en  macé- 
ration dans  une  infufion  de  quinquina  ,  ont  rendu  h 
cette  chair  fon  premier  état.  Voye\  Gangrené,  [Y] 

SETON.  Bandelette  de  linge  quifert  à  entretenir  la 
communication  entre  deux  plaies. 

Ce  mot  vient  du  latin  fêta  ,  parce  que  l'on  fe  fervoit 
anciennement  de  crins  de  cheval  pour  la  même  in- 
tention. 

Fabrice  d'Aquapendente  employoit  un  cordon  de 
foie  ;  j'ai  vu  plufieurs  chirurgiens  qui  fe  fervoient  de 
ces  mèches  de  coton  qu'on  met  dans  les  lampes  ;  mais 
on  doit  préférer  une  petite  bande  de  toile  ,  parce  que 
le  linge  convient  mieux  aux  plaies.  On  a  foin  d'effiler 
cette  bandelette  fur  les  bords  ,  pour  qu'elle  paiTe  plus 
facilement  ,  &  qu'elle  s'applique  plus  mollement  aux 
parois  de  la  plaie. 

Lefeton  eft  d'un  grand  fecours  pour  porter  les  mé- 
dicamens  tout  le  long  du  trajet  d'une  plaie  contufc  qui 
a  une  entrée  &  une  fortie  ,  comme  cela  arrive  ordinai- 
rement dans  les  plaies  d'armes  à  feu  ;  quelques  prati- 
ciens objectent  que  le  feton  eit  un  corps  étranger  qu'on 
entretient  dans  la  plaie,  &  qu'ainli  l'ufage  doit  en  être 
profcrit  ;  mais  on  ne  peut  lui  refufer  d'avoir  de  gran- 
des utilités.  Il  empêche  que  les  ifiiies  &  les  entrées 
des  plaies  fe  referme  avant  le  milieu  ;  il  fert  à  porter 
Jes  remcdes  convenables  dans  toute  leur  profondeur  , 
&  à  conduire  ailement  au  dehors  les  matières  nuisibles. 
Si  lefeton  a  quelquefois  produit  des  accidens  que  l'on 
a  vu  cefftr  par  la  fuppreflion  qu'on  en  a  faite  ,  c'eft 
que  la  plaie  n'étoit  point  atfez  débridée  ,  ou  que  lefe- 
ton tiré  d'un  mauvais  fens  ,  accrochoit  quelque  eu 
quille  ,  laquelle  en  picotant  des  parties  extrêmement 
ienlibles  ,  exciroit  des  douleurs  cruelles  ,  comme  je 
l'ai  remarqué  plufieurs  fois.  Lorfque  lefcioneft.  à  l'aife 
dans  la  plaie  ,  il  ne  produit  aucun  mauvais  effet  ;  il 
procure  au-conrraire  de  très-grands  avantages.  Lorf- 
que la  plaie  eft  mondifiée  ,  on  ôte  lefeton  ,  &  alors 
elle  fe  guérit  fort  aifément  ,  s'il  n'y  a  aucun  obftacle 
d'ailleurs. 
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Pourpofer  le  feton  au-travers  de  la  plaîe  ,  il  faut 
avoir  une  aiguille  deftinée  à  cet  ufage.  Voye^  Aiguille. 

Le  feton  doit  être  fort  long  ,  parce  qu'à  chaque  pan- 
fement  il  faut  retirer  ce  qui  eft  dans  la  phie  ,  &  en 
faire  fuivre  une  autre  partie  ,  que  l'on  aura  couverte 
d'on  guent  dans  toute  l'étendue  qui  doit  occuper  la  lon- 
gueur de  la  plaie.  On  coupe  enfuite  ce  qui  en  eft  ibrti  , 
&  qui  eft  couvert  de  pus.  Quand  tout  le  feton  eft  ufé, 
&  que  Ton  a  encore  beibin  de  s'en  fervir  ,  il  ne  faut 
pas  en  paflêr  un  nouveau  avec  l'aiguille  ,  mais  on  l'at- 
tachera au  bout  de  celui  qui  finit  ,  en  obfcrvant  autant 
qu'il  eft  pofiible  de  faire  entrer  le  feton  par  le  côté  iu- 
périeurde  la  plais  ,  &.  de  le  faire  fortirpar  celui  qui  en 
eft  l'égoût. 

Quand  on  fupprime  le  feton  ,  on  met  afTez  ordinai' 
rement  de  la  charpie  brute  fur  toute  la  longueur  de 
l'endroit  fous  lequel  le  feton  apafTé  ,  &  par  déflus  une 
comprenne  allez  épaiffe.  En  rapprochant  par  ce  moyen 
les  parois  du  finus  ,    on  procure  une  prompte  réunion. 

Seton.  Opération  de  chirurgie  par  laquelle  on  perce 
d'un  feul  coup  la  peau  en  deux  endroits  ,  avec  un  inf- 
trument  convenable  ,  pour  pafler  une  bandelette  de 
linge  d'une  ouverture  à  l'autre  ,  afin  de  procurer  une 
fontanelle  ,  ou  ulcère  dans  une  partie  faine.  Voye\ 
Fontanelle.  Le  feton  fe  pratique  le  plus  ordinaire- 
ment à  la  nuque.  Il  y  a  bien  des  auteurs  qui  ne  font 
point  partifans  de  cette  opération.  On  fait  contr'elle 
des  objections  ,  qui  lui  font  particulières  ,  ou  com- 
munes avec  les  cautères.  Plusieurs  perfonnes  ,  fort 
éclairées  d'ailleurs  ,  ne  croient  pas  qu'un  trou  fait  à 
la  peau  Se  à  la  graiffe  puifte  fervir  d'égoût  aux  humeurs 
viciées  qui  produifent  des  maladies  habituelles ,  telles 
que  les  maux  de  tête  invétérés  ,  les  ophtalmies  opiniâ- 
tres ,  &c.  Cette  opinion  eft  contredite  par  un  grand 
nombre  de  faits  ,  qui  afTurent  l'utilité  de  ces  fortes 
d'évacuations  ;  elles  peuvent  même  fervir  de  préfer- 
vatif  :  on  a  l'expérience  que  les  perfonnes  qui  portent 
àes  cautères  ,  ne  font  point  attaquées  de  la  pefte.  Voyez 
Ambroife  Paré  &  autres  auteurs  ,  qui  rapportent  des 
•bfervations  pofitives  à  ce  fujet. 
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Les  raifons  particulières  qu'on  trouve  dans  les  li- 
vres contre  l'opération  au  feton  ,  ont  pour  fondement 
la  méthode  cruelle  dont  on  la  pratiquoit.  Les  anciens 
pinçoient  la  peau  avec  des  tenailles  percées  ,  2k  paf- 
ibient  un  fer  ardent  au- travers  de  ces  ouvertures  pour 
percer  la  peau. 

Pour  faire  cette  opération  par  une  méthode  plus 
fïmple  &  moins  douloureufe  ,  le  chirurgien  pince  la 
peau  Se  la  graiffe  longitudinalement  avec  les  pouces 
&  les  doigts  indicateurs  des  deux  mains  ;  il  fait  pren- 
dre par  un  aide  le  pli  de  peau  qu'il  pinçoitde  la  main 
droite  ,  &  de  cette  main  il  perce  la  peau  avec  un  petit 
fciiiouri  à  deux  tranchans  ;  après  avoir  retiré  fon  inf- 
iniment ,  il  pafie  la  bandelette  par  le  moyen  de  l'ai- 
guille à  feton  ,  &  on  panie  les  deux  petites  plaies  avec 
de  la  charpie  ,  une  comprefîe  ,  &  quelques  tours  de 
fonde.  On  peut  avoir  un  bifiouri  avec  une  ouverture  , 
ou  œil  vers  la  pointe  :  par  ce  moyen  on  p  a  fiera  la  ban- 
delette en  même  temps  qu'on  fait  les  incifions. 

La  fuite  d.s  parvenions  elt  la  même  que  nous  l'avons 
décrite  au  mot  Seton  ,  pièce  d'appareil. 

Cette  efpece  de  fontanelle  a  fur  le  cautère  les  avan- 
tages d'être  faite  dans  le  moment  :  la  fuppuration  y 
zii  établie  dès  le  fécond  jour  ;  &  dans  l'application  du 
cautère  il  faut  attendre  la  chute  de  l'efcarre  ,  qui  ne 
ie  fait  fouvent  qu'au  bout  de  douze  ou  quinze  jours. 
L'ulcère  produit  par  le  feton  elt  tellement  fournis  à  la 
volonté  du  chirurgien  ,  qu'on  l'entretient  tant  de  temps 
qu'on  le  délire  ,  &  qu'on  le  guérit  de  même  Ah  qu'on 
le  fouhaite  ,  en  ôtant  la  bandelette.  L'ulcère  qu'on  a 
fait  avec  le  cautère  ,  fe  guérit  quelquefois  malgré  qu'on 
en  ait  ;  &  fouvent  on  defireroit  le  guérir  fans  pouvoir 
y  réuffir  ,  du  moins  aufïï  promptement  que  le  feton  ; 
dans  le  dernier  cas  la  guérilbn  elt  une  affaire  de  vingt- 
quatre  heures  ,  &.  l'ulcère  du  cautère  doit  être  mon- 
difié  ,  détergé  ,  8c  cicatrifé  :  ce  qui  demande  un  temps 
plus  long.  [Y] 

SINAPISME.  C'eft  un  médicament  externe  ,  acre 
îk  chaud  ,  compofé  ordinairement  de  femence  de  mou- 
tarde  incorporée  avec  du  vieux  levain  ;  fi  lejinapifmc 
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<êtoît  trop  atYif ,  il  deviendroit  vélîcatoire.  On  ne  s'en 
fert  que  pour  rougir  la  peau  ,  Si  attirer  fur  le  lieu  les 
humeurs  nuifibles.  On  s'en  fervoit  anciennement  dans 
les  maux  de  tête  invétérés,  &  dans  les  longues  fluxions. 
il  fert  aujourd'hui  à  rappeller  l'humeur  de  goutte  fur 
une  partie.  Voye\  Rubéfiant.  Des  friclions  prépara- 
toires avec  un  linge  chaud  préparent  à  l'effet  du £na- 
pifme  :  ce  mot  vient  âefinapi  ,  moutarde.  [Y] 

SINDON.  C'eft  un  petit  morceau  rond  de  toile  , 
dont  on  le  lerr  pour  panfer  la  plaie  caufée  par  le  tré- 
pan. V'cyz\  Trépaner, 

La  première  chofe  qu'on  fait  ordinairement  après 
l'opération  du  trépan  ,  eft  de  jetter  quelques  gouttes 
de  baume  blanc  fur  la  dure-mere  ,  enluite  une  cuil- 
lerée de  miel  rofet  ,  qu'on  a  fait  chauffer  avec  un.  peu 
de  baume  ,  on  y  met  après  un  Jîndon  de  fine  toile  de 
lin  :  il  s'applique  immédiatement  fur  la  dure-mere  ,  5c 
étant  plus  grand  que  le  trou  qui  eft  au  crâne  ,  on  en 
fait  entrer  la  circonférence  entre  le  crâne  S.  la  mem- 
brane ,  avec  un  infiniment  nommé  meningophilax  , 
voyez  Menjsgophilax  ;  enfuite  on  y  applique  des 
pLumafieaux  de  charpie  ,  Se  par  ce  moyen  le  trou  eft 
tout-à-fait  bouché.  [Y] 

SINUS.  C'eft  une  petite  cavité  ou  poche  oblongue 
qui  le  forme  pour  l'ordinaire  à  côté  d'une  bieiTure  ou 
d'un  ulcère  ,  dans  lequel  le  pus  s'amafte. 

Un finus  eft  proprement  une  cavité  dans  le  milieu 
d'une  partie  charnue  ,  qui  fe  forme  par  le  croupifte- 
înent  ou  la  putréfaction  du  iang  ou  des  humeurs  ,  8c 
qui  le  fait  à  elle-même  un  paffage. 

Le  finus  fiftuleux  eft  une  ulcération  étroite  Se  longue. 
Sculiet  obferve  que  les  finus  profonds  qui  vont  en-bas, 
l'ont  difficiles  à  guérir  ;  cependant  ce  chirurgien  en- 
treprend de  guérir  toutes  fortes  dejlrrus  en  une  femaine, 
par  les  médicamens  dont  il  fait  la  defeription  ,  p.  3  58  , 
&  avec  un  bandage  bien  collant.  Il  ajoute  qu'il  n'en 
vient  jamais  aux  incluons  ,  que  quand  il  s'apperçoit 
que  tous  les  remèdes  de  la  pharmacie  font  impuiflans  ; 
Se  que  pour  ouvrir  le  finus  ,  il  ne  fait  point  ufage  du 
biftouri  ou  icalpel  trompeur  ,  parce  qu'il  eft  bien  plus 
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fujet  à  tromper  l'opérateur  que  le  malade. 

La  méthode  de  Scultet  pour  la  guérifon  desjïnus  fans 
opération  ,  dépend  plus  de  la  compreffion  &  du  ban- 
dage expulfif  que  des  médicamens.  Voye\  les  mots 
Compression  ,  Compresse  ,  Expulsjf  &  Fistu- 
le. [Y] 

SKIRR.E.  Tumeur  contre. nature  qui  a  efTentiel- 
lement  cinq  caractères  qui  en  font  par  conféquent  au- 
tant de  lignes  pathognomoniques.  Il  eft  i°.  dur  &  ré- 
flrtenî  ;  2°.  indolent  ;  5e.  fans  changement  de  cou- 
leur à  la  peau  ;  40.  fans  chaleur  ;  50.  il  fe  forme  peu- 
à-peu  &  par  une  congefîion  lente.  Cette  tumeur  tire 
fon  nom  du  mot  grec  skirros  ,  qui  lignifie  proprement 
un  morceau  de  marbre. 

Le  shirre  eft  formé  par  l'amas  de  fucs  blancs  lym- 
phatiques endurcis  ;  cette  mauvaife  difpofition  de  la 
lymphe  vient  de  l'ufage  d'alimens  groilier  ou  coagulans, 
de  la  vie  oifîve  ou  fédentaire  ,  des  foucis  continuels  , 
&  chagrins  violens  ,  du  froid  extérieur  8c  de  quelques 
levains  étrangers  capables  d'épaiffir  les  humeurs  ,  tels 
que  les  virus  vérolique  ,  fcrophuleux,  &c. 

L'épaiffiiîement  particulier  des  humeurs  recremen- 
ticielles  dans  quelque  yifcere  ,  y  produit  des  tumeurs 
skirreufes  :  la  bile  épaifne  caufe  un  shirre  dans  le 
fore  ;  le  lait  grumelé  dans  les  mamelles  ;  la  femence 
dans  les  tefticules  ;  le  chyle  dans  les  glandes  du  mefen- 
tere  ;  la  lymphe  dans  les  glandes  conglobées  ,  &c.  les 
coups  ou  contufions  font  des  caufes  externes  d'engor- 
gement lymphatique  ,  que  la  reforption  de  la  férofité 
qui  fert  de  véficule  à  la  lymphe  ,  fait  endurcir  &  dégé- 
nérer en  shirre.  Le  shirre  peut  être  œdémateux  ,  phleg- 
moneux  ,  ou  cancéreux.  Voye\  les  mots  (Edeme  , 
Phlegmon  &  Cancer, 

Le  vrai  shirre  eft  incurable  ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
fufceptible  de  réfolution.  Les  remèdes  fondans  &  réfo- 
iutifs  ,  tant  intérieurs  ,  qu'extérieurs  ,  en  donnant  de 
l'afrion  aux  vaiueaux  ,  les  feroient  brifer  contre  la 
matte  skirreufe  ,  &.  précipiteroient  fa  dégénération 
en  cancer. 
Il  y  a  beaucoup  de  tumeurs  skirreufts  ,  dont  l'hit-. 
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încur  eft  encore  fujette  à  être  détrempée  &  délayée  , 
&  qui  par  conféquent  font  réfolubles.  Pour  entre- 
prendre avec  prudence  la  réiblution  du  skirre  ,  il  faut 
obferver  fi  la  conftitution  du  fang  eft  vifqueufe  5c 
gluante  ;  ou  fi  elle  eft  falée  ,  acre  ,  &  mu ria tique. 

Dans  le  premier  cas  ,  on  emploie  les  apéritifs  &.  les 
fondans  d'abord  à  des  doies  très-légères  ,  pour  ne 
point  exciter  inconfldérément  des  mouvemens  violens 
dans  l'humeur  ;  tels  font  les  préparations  apéritives 
de  mars  ;  les  fels  fondans  ,  comme  Yarcanum  dubli- 
catum ;  le  fel  fixe  de  tartre.  Quelques  préparations  mer- 
curielles  ,  comme  l'aquila  alba  ,  l'sthiops  minéral  , 
les  gommes  fondantes  ,  telle  que  la  gomme  ammonia- 
que ;  les  pilules  de  favon  qu'on  peut  rendre  plus  avi- 
ves avec  les  cloportes  &  le  diagrede. 

Extérieurement  les  cataplafmes  émolliens  !k  réfolu 
tifs  ,  les  fumigations  avec  le  cinnabre  Se  le  florax  ,  ou 
avec  le  vinaigre  jette  fur  des  briques  rougiesau  feu  ,  les 
emplâtres  de  ciguë  ,   de  vigo  ,  de  diabotanum  ,  &c. 

Mais  fi  la  conftitution  du  fang  eft  acre  ,  il  faut  fe 
fervix  avec  la  plus  grande  circonfpedlion  des  fondans, 
&  en  adoucir  Faction  en  ufant  de  temps-en-temps  de 
remèdes  purement  délayans  ,  humectans  ,  &  rafraîchie- 
fans  ,  comme  les  bouillons  avec  le  poulet  ou  le  veau  , 
&  les  plantes  rafraîchifTantes  ;  les  bains  &  demi-bains  , 
le  petit  lait  ,  les  eaux  minérales  ferrugineufes  ,  &  le 
lait  d'ânefTe. 

Si  le  skirre  eft  douloureux  ,  ou  qu'il  ait  de  la  cha- 
leur ,  il  faut  éviter  extérieurement  toute  compofition 
emplaftique  ,  capable  d'exciter  c\qs  accidens  ,  en  aug- 
mentant le  mouvement  de  l'humeur  ;  à  moins  qu'on  ne 
penfe  qu'il  devient  phlegmoneux  ,  &  qu'il  fe  difpofe  à 
fuppurer  ;  mais  ces  apparences  font  très-fufpectes  dans 
Us  parties  où  fe  forment  ordinairement  les  cancers. 

Le  régime  doit  être  extrêmement  exact  ;  il  faut 
éviter  les  alimens  échauffons  ,  &  toutes  les  pafiîons 
de  l'a  me.  Voye\  le  traité  des  tumeurs  ,  par  M.  Af- 
truc.  [Y] 

SOLAIRE.  Bandage  pour  la  faignée  de  l'artère  tem- 
porale. Voyer^  Arteriotomie  ,  article  où  l'on  a  donné 
la  manière  de  faire  ce  bandage.  [Y] 
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SONDE.  Infiniment  de  chirurgie  dont  on  fe  ferf 
pour  examiner  &  fonder  l'état  des  blefïlires  ,  ulcères  , 
&  autres  cavités. 

Il  y  a  des  fondes  de  différentes  figures  fuivant  leurs 
différens  ufages.  La  fonde  pour  les  plaies  S*,  les  ulcères  , 
eft  une  verge  de  fer  ,  d'acier  ou  d'argent  très-po!ie  , 
longue  tour-au-plus  de  cinq  pouces  &.  demi  ,  mouffe 
&  boutonnée  par  ùs  extrémités  ,  afin  qu'elle  ne  bîeffe 
pas  les  parties  dans  lefquelles  on  l'introduit.  La  plus 
menue  s'appelle  ftilet ,  Jîilus.  Elle  eft  de  la  groffeur 
d'une  aiguille  à  tricoter  ;  une  de  fes  extrémités  fe  ter- 
mine en  pointe  ou  en  olive  ,  l'autre  eft  un  peu  mouffe. 
Sa  matière  eft  ordinairement  d'3rgent.  On  a  coutume 
de  la  faire  recuire  pour  la  plier  facilement  ,  &  lui  don- 
ner une  figure  convenable  aux  finuofités  ou  détours  des 
plaies  &  des  ulcères.  Les  autres  fondes  font  plus  ou 
moins  grorfes  ,  fuivant  le  befoin.  Quelques-unes  font 
percées  par  un  bout  ,  comme  les  aiguilles  ,  pour  pâf- 
fer  les  ferons  :  quelques  ftilets  le  font  aufii.  L'ufage  des 
fondes  eft  pour  faire  connoître  la  profondeur  ,  l'éten- 
due ,  le  trajet  des  plaies  &  des  ulcères  ,  leur  pénétra- 
tion jufqu'aux  os  ,  les  parties  qui  ont  été  ortenfées  , 
les  iinuofités  des  fiftules  ,  les  clapiers  qui  s'y  rencon- 
trent ,  tes  fradures  qu'il  peut  y  avoir,  les  corps  étran- 
gers qui  y  font  engagés  ,  la  carie  des  os  ,   &c. 

Dans  les  plaies  d'armes  à  feu,  la  fonde  doit  être 
terminée  par  un  bouton  olivaire  ,  gros  comme  l'ex- 
trémité du  petit  doigt  ,  afin  de  ne  point  fuivre  ou  fai- 
re de  faufTes  routes  dans  les  déchiremens  qui  accom- 
pagnent ces  ferres  de  plaies. 

Il  y  a  des  fades  cannelées  ,  c'eft-à-dire  ,  creufées 
en  goutiere  dans  toute  leur  longueur  ,  arrondies  du 
côté  oppofé.  La  cannelure  doit  être  très-unie  ,  &  un 
peu  plus  large  dans  Ion  commencement.  La  pointe  doit 
être  fermée  ,  de  façon  que  l'extrémité  d'un  biftouri  ne 
puiiTe  pas  pafier  l'obftacle  qu'oppofe  l'arête  qui  eft  à 
l'extrémité  de  lu  fonde.  Le  manche  eft  une  efpece  de 
trèfle  ou  de  cceur  aoplati  ,  ou  une  pièce  plate  fendue-, 
pour  foire  une  fourchette  propre  à  maintenir  le  filet  de 
la  langue  quand   on  le  veut  couper  aux  enfans.  Les 

fondes 
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fondas  cannelées  fervent  de  condu&eur  aux  înftrumens 
tranchans  pour  agrandir  les  plaies  &  les  ulcères  II. 
mieux  ou  fiftuleux. 

La  fonde  ailée  ou  gardienne  des  inteftins  dans  les 
hernies  avec  étranglement  ,  eft  très-commode  pour 
fervir  à  la  dilatation  de  l'anneau  de  l'oblique  externe  , 
ou  du  ligament  de  l'arcade  crurale  ,  qui  produilent  cet 
étranglement.  C'eit  une  fonde  cannelée  comme  la  pré- 
cédente ,  que  M.  Petit  a  faite  couder  aux  deux  tiers  de 
fa  longueur  ;  fous  le  coude  eft  foulée  une  plaque  en 
forme  de  cœur  ,  large  d'un  pouce  ,  longue  de  deux. 
Les  deux  côtés  de  cette  plaque  repréfentent  les  ailes 
de  la  fonde.  Quand  on  a  introduit  cet  inftrument  qui 
fert  de  condufteur  au  biftouri  ,  la  plaque  dont  la  pointe 
être  enfoncée  jufque  dans  l'ouverture  ,  cou- 
vre les  inteftins  &  les  garantit  du  tranchant  du  bif- 
touri. 

Les  fondes  pour  la  veflie  font  particulièrement  ap- 
peîlées  algalies  ,  voyez  Algalie  ;  la  fonde  pour  l'opé- 
ration de  la  taille  ,   cathéter.  Voyez  Cathéter, 

La  fonde  de  la  poitrine  eft  la  même  dont  on  fe  fert 
pour  fonder  la  veffie  des  femmes.  Voyey  Algalie.  L'u- 
fage  de  cette  fonde  à  la  poitrine  eft  d'évacuer  le  fang 
&  les  autres  matières  liquides  épanchées  dans  cette 
Cavité  ,  d'y  faire  des  injections  ,  &c. 

Il  y  a  encore  un  efpece  de  fonde  qui  fert  à  découvrir 
la  carie  des  dents  :  elle  eft  crochue,  faite  d'acier  , 
longue  d'environ  trois  pouces  &  demi  ;  fon  milieu  qui 
eft  ordinairement  taillé  à  pans  ,  fert  de  manche  ;  îes 
deux  extrémités  font  rondes  ,  &  vont  en  diminuant 
fe  terminer  en  une  pointe  un  peu  mouiTe  ;  chacune 
d'elles  eft  légèrement  recourbée  à  contre  fens.  C'eft 
avec  l'une  de  ces  pointes  qu'on  examine  la  carie  &  fa 
profondeur. 

SPARADRAP.  (Terme  de  chirurgie  &  de  pharmacie.) 
Sorte  de  toile  enduite  d'emplâtre  de  chaque  côté.  Elle 
fe  fait  en  trempant  de  la  toile  demi-ufée  dans  une  com- 
polition  emplaftique  ,  fondue  &  un  peu  refroidie.  On 
la  polit  en  la  raclant  avec  une  longue  fpatuîe.  Il  y  a 
autant  de  fortes  de  fparadrap  qu'il  y  a  d'emplâtres  dans 
Tome  II.  Kk 
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leiquels  on  trempe  cette  toile  ;  on  l'appelle  commu- 
nément toile  à  Gautier  ,  probablement  du  nom  de  fon 
inventeur.  Elle  fert  à  couvrir  le  pois  qu'on  met  dans 
le  trou  d'un  cautère  ,  8e  peut  être  employée  alternati- 
vement plufîeurs  fois  ,  d'un  côté  Se  d'un  autre  ;  on  pré- 
fère dans  ce  cas  une  feuille  fraîche  de  lierre,  htfpa. 
radrap  fert  à  former  des  bougies  pour  le  canal  de  l'u- 
retre  ,  &  des  fondes  ou  tentes  emplaftiques  pour  les 
finus  ,  &c.[Y] 

SPATULE.  Infiniment  dont  les  chirurgiens  8c  les 
apothicaires  fe  fervent ,  qui  eft  plat  par  un  bout, Se  rond 
par  l'autre  ,   8c  qui  fert  à  étendre  les  onguens. 

Les  chirurgiens  ont  de  petites  fpatules  d'acier  ;  les 
apothicaires  ont  aullide  glandes  fpatules  de  bois,  pour 
remuer  leurs  drogues  quand  ils  les  délayent  ,  les  mé- 
langent ,   &  les  font  bouillir. 

Liifpatule  des  chirurgiens  eft  longue  de  cinq  pouces 
deux  ou  quatre  lignes  ;  on  la  divife  en  deux  parties  , 
dont  une  qui  eft  véritablement  la  fpatule  ,  fe  nomme 
la  palette  ,  5c  l'autre  fon  manche.  La  palette  va  du 
manche  en  augmentant  jufqu'à  fa  fin  ;  elle  a  deux  pou- 
ces de  long  fur  une  ligne  8c  demie  d'épaiffeur  ;  un  des 
côtés  exactement  plane  ,  &  l'autre  va  doucement  en 
s'arrondiûant. 

Le  manche  eft  une  tige  irrégulièrement  cylindrique  ; 
il  va  un  peu  en  diminuant  jufqu'à  fon  extrémité  où  il 
fe  termine  différemment  fuivant  la  volonté  des  chi- 
rurgiens. 

Les  uns  y  font  ajouter  de  petites  rainures  tranfver- 
fales  après  l'avoir  un  peu  applatie  Se  recourbée  ,  ce 
qui  ccnftruit  un  élévaroire  ;  d'autres  y  font  ajouter  une 
fonde  boutonnée  ou  cannelée. 

Le  manche  doit  avoir  trois  pouces  deux  ou  quatre 
lignes  de  long  ;  la  matière  des  fpatules  eft  de  fer  ou 
d'argent.  Les  premières  font  plus  fortes  ,  Se  convien- 
nent à  la  cpnftru&ion  d'un  élévatoire  j  les  autres  font 
plus  propres,  8c  ne  fe  rouillent  pas. 

La  palette  des  fpatuhs  fert  à  étendre  les  onguents 
tenaces  &.  les  emplâtres  fur  le  linge  ,  le  cuir  ,  ou  le 
taffetas ,  &  à  charger  les  plumanlaux  ,  tentes  Se  bour- 
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donnets ,  des  médicamens  convenables  ,  comme  bau- 
mes ,  digeftifs  ,  &  onguens  afTez  mois  ;  &.  comme  cette 
palette  a  un  côté  plat  ,  &  l'autre  d'une  rondeur  éva- 
fée  ,  ces  mêmes  médicamens  font  étendus  &  charges 
en  plus  ou  moindre  quantité  :  on  fe  fert  de  la  rondeur 
pour  charger  les  pIumafTeaux  un  peu  gras  ,  &  du  côté 
plat  pour  les  charger  plus  maigres.  [Y] 

SPECILLUM  ou  Spéculum  eft  un  infiniment  de 
chirurgie  qui  fert  à  fonder  8e  écarter  les  plaies  ,  &.C 
C'eft  la  même  chofe  que  fonde.  Voyez  Sosde.  [Y] 

SPECULUM.  Nom  qu'on  a  donné  à  différens  inftru- 
mens  qui  dilatent  âes  cavités.  Ce  mot  eft  latin  ,  8c 
fignifie  miroir.  On  s'en  eft  fervi  pour  les  inftrumens  qui 
font  voir  ce  qui  fe  trouve  contre-nature  dans  les  cavi- 
tés qu'ils  tiennent  ouvertes. 

Spéculum  Axi  eft  un  infiniment  dont  on  fe  fert 
pour  écarter  le  fondement  ,  examiner  le  mal  ,  tirer 
des  os  ,  8c  enlever  toute  matière  qui  peut  s'y  être  fixée. 

Voyz-{  DlLATATOJRE. 

Spéculum  Matricis  eft  un  infiniment  dont  on  fe 
fert  pour  examiner  8c  panfer  les  endroits  qui  fe  trouvent 
viciés  dans  les  parties  fecretes  des  femmes.  Il  a  la 
même  forme  que  le  fpeculum  ani.  Voyez  DiLATATOîRE. 

Spéculum  Oms'eft  un  inftrument  qui  fert  à  exami- 
ner les  maux  de  bouche.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  L'un 
fert  à  contenir  la  langue  ,  afin  de  voir  plus  aifément  le 
fond  de  la  bouche.  V.oye\  Glgssocatoche. 

L'autre  eft  un  inftrument  qui  fert  à  ouvrir  Se  dilater 
la  bouche  par  force  ,  afin  de  faire  prendre  au  malade 
du  bouillon  ou  Acs  remèdes  liquides. 

Cet  inftrument  eft  compefé  de  deux  colonnes  cylin- 
driques ,  hautes  pour  le  moins  de  trois  pouces  ,  pa- 
rallèles entr'elles  ,  diftantes  l'une  de  l'autre  d'un  pouce 
8e  demi  ,  pofées  fur  un  piédeftal  ,  dont  la  bafe  eft  per- 
cée perpendiculairement  en  écrou.  Au  haut  des  colon- 
nes font  fituées  horifontalement  deux  plaques  d'acier 
de  figure  pyramidale  tronquées  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
font  plus  larges  du  côté  des  colonnes  que  vers  leur 
pointe.  L'inférieure  eft  mobile  ,  la  fupérieure  eft  fiv:e. 
$11  es    ont  extérieurement   quatre  entaillures  formée* 
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par  autant  de  bifeaux  pour  les  empêcher  de  gîifTer 
quand  elles  font  entre  les  dents.  La  plaque  inférieure  a 
trois  trous.  Ceux  des  côtés  fervent  à  loger  les  colonnes 
fur  lefqueîles  elles  glifient  ;  celui  du  milieu  reçoit  la 
foie  à\\ne  vis  à  double  pas  ,  qui  paiïe  par  l'écrcu  du 
piédeftal  ,  &  dont  l'extrémité  inférieure  eft  terminée 
en  trèfle  pour  les  tourner.  Quand  on  tourne  cette  vis  , 
dont  le  fommet  efl  un  chaperon  ou  tête  demi-fphéri- 
que  au-deiïlis  de  la  plaque  mobile  ;  cette  plaque  s'éloi- 
gne plus  ou  moins  de  celle  qui  eft  fixe  ,  en  fe  baiffant 
ou  fe  hauflant  comme  on  veut  ,  &  fait  par  conféquent 
ouvrir  la  bouche  autant  qu'il  eft  néceffaire.  On  trouve 
dans  le  traité  d'infîrumens  de  M.  de  Garengeoi  une 
defeription  beaucoup  plus  ample  de  cet  inftrument. 

M.  Levret  a  fait  graver,  dans  ion  traité  despolypesr 
un  fpecuhaii  oris  de  fon  invention  pour  opérer  aiiement 
dans  le  fond  de  la  bouche  ,  foit  par  la  ligature  des, 
polypes  du  nez  qui  s'étendent  derrière  le  voile  du  pa- 
lais ,  foit  pour  amputer  les  amigdales  extraordiuaire- 
jnent  tuméfiées  ;  il  faut  fe  rendre  maître  du  mouve- 
ment de  la  mâchoire  inférieure  &  de  la  langue.  Les 
divers  Jpeciflum  oris  ne  remplirent  que  fort  imparfai- 
tement les  intentions  ;  ils  gênent  beaucoup  l'opéra- 
teur ,  &  d:Kis  quelques  cas  ils  empêchent  absolument 
l'opération.  Le  nouveau  fpeculum  n'a  pas  ces  incon- 
Veuiens.  On  monte  à  vis  le  coin  de  bois  ,  fur  la  bran- 
che du  côté  oppofi  à  celui  où  l'on  doit  opérer.  Ce 
coin  eu.  -outre  les  dents  molaires.  La  plaque  contient  la 
langue.  On  avoit  cru  mal-à-propos  que  la  furface  polie 
de  la  plaque  réfléchiroit  dans  le  fond  de  la  gorge  les 
rayons  de  lumière  d'une  bougie  :  mais  c'efl  une  fauiTe 
fpéculaîion  ,    puifque   l'haleine  ternit   cette  plaque. 

Spéculum  Ocui?  ou  Miroir  de  l'G£il.  Inf- 
trument  qui  tient  l'œil  ouvert ,  &  aflujetti  de  manière 
a  permettre  au  chirurgien  d'y  faire  les  opérations  con. 
venables.  M.  Petit  a  imagine  le  Jpqatfurn  annulaire,  qui 
convient  pour  afifujertir  la  peau  de  la  réunion  des  deux 
paunicres  ,  &  la  bander  afin  de  faire  l'opération  delà 
fillule  lacrymale. 

Il  y  a  ua  autre  infiniment  propre  pour  l'opération 
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de  la  cataraSe.  C'eft  une  efpece  de  coulifte  plate  &  à 
jour  ,  compofee  de  deux  jumelles  exactement  quarrées, 
qui  ont  environ  trois  pouces  de  longueur  &  de  rec- 
titude ,  fur  une  ligne  de  Large.  Elles  fe  recourbent  en- 
fuite  ,  oc  fe  jettent  en-deffuus  de  la  longueur  de  fix  à 
fept  lignes  ,  pour  s'approcher  &  ne  former  plus  qu'un 
corps  ,  dont  l'extrémité  eft  attachée  à  la  corne  d'un 
demi-cercle  ,  d:>nt  la  corde  horifontalement  iituée  peut 
avoir  un  pouce  de  longueur. 

Ces  jumelles  font  éloignées  l'une  de  Traître  ,  de 
manière  qu'elles  laifTent  un  vuide  ou  une  fente  qui  a 
une  ligne  de  diamètre:  eiles  fe  tiennent  à  la  même 
diftance  par  de  petites  bandes  traverlieres  ,  deux  en- 
defTus  ,  &  deux  en-deffous  ,  qui  forment  ime  canule 
à  jour  ,  obfervant  que  la  bande  qui  eft  à  ùpz  lignes  dn 
coude  foit  large  ,  &.  ait  dans  ion  milieu  un  trou  gravé 
en  écrou  ,   pour    les  ufages  que  l'on   rapportera. 

Ces  jumelles  font  foudees  par  leur  partie  poftérieure 
fur  une  plaque  alongée  &.  artiftement  figurée  ,  de 
quatorze  lignes  de  long  ,  &  qui  fert  de  manche  à  l'inf- 
trumenr. 

La  féconde  pièce  de  cet  inftrument  eft  mobile  ;  c'eft 
une  verge  auffi  quarrée  ,  de  trois  pouces  de  long  fur 
une  ligne  de  diamètre  :  elle  eft  ,  de  même  que  les  ju- 
melles ,  coudée  à  la  partie  antérieure,  &  fe  jette  cn-def- 
fous  pour  former  une  petite  tige  de  fix  à  fept  lignes 
de  long  ,  qui ,  de  même  que  la  précédante  ,  e A  atta- 
chée à  la. corne  d'un  demi-cercie  aaffi  horifoniahment 
fitué  ,  de  forte  que  les  deux  demi-cercles  fe  touchant 
par  leurs  bouts  ,  forment  un  anneau  ovale  d'un  pouce 
de  longueur  &.  de  huit  lignes -de  large. 

L'anneau  ovale  que  nous  venons  d'examiner,  a  deux 
bords  ;  l'un  inférieur  ,  ou  qui  regarde  ie  deffous  de 
I'inftrument  ;  Si  l'autre  fupérieur  ,  qui  regarde  le  Ae£ 
fus.  Le  premier  devant  être  appliqué  immédiatement 
fur  les  paupières  ,  doit  préftnrer  une  ouverture  plus 
fpacieufe  ,  afin  de  s'accommoder  à  la  figure  globuîeufe 
de  l'œil. 

La  iituation  de  la  féconde  pièce  du  fpeculumocuii  eft 
d'occuper  ie  vuide  ou  la  fente  qui  ù  trouve  enrre  le* 
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jumelles  Se  entre  les  bandes  traverfieres  qui  font  en-derTÛ5 
&en-deffous,  de  manière  qu'elle  gliffe  là-dedans  comme 
une  couliffe:  mouvement  qui  s'exécute  en  pouffant  un 
petit  bouton  ,  qui  eft  foudé  ou  monté  à  vis  fur  la  partie 
poftérieure  du  corps. 

Enfin  la  dernière  pièce  de  cet  infiniment  eft  une  pe- 
tite vis  j  qui  s 'engagea  nt  dans  l'écrou  qui  eft  pratiqué 
fur  la  bande  large  des  jumelles  ,  tient  l'anneau  ferme 
dans  l'ouverture  qu'on  lui  a  donné. 

Pour  fe  férvir  de  cet  inftrument ,  on  pofe  la  circon- 
férence antérieure  de  l'anneau  fur  le  bord  des  paupiè- 
res ,  8c  en  pouffant  l'anneau  ,  on  les  écarte  de  manière 
à  voir  le  globe  de  l'œil  fixé  &  arrêté. 

On  fe  ferr  de  cet  inftrument  pour  l'opération  de 
la  catara&e  ,  &  pour  l'extirpation  de  quelques  ex- 
croiffances  ,  Sec.  La  nouvelle  méthode  d'opérer  par 
l'extraction  du  cryftallin  ,  rend  les  ingénieufes  inven- 
tions inutiles. 

Pour  Pexrraûion  des  corps  étrangers  nichés  dans 
l'angle  que  la  membrane  interne  des  paupières  fait  avec 
le  globe  de  l'œil  ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  fpeculum 
qu'une  bandelette  ,  dont  l'extrémité  garnie  d'un  em- 
plâtre agglutinatif  ,  s'applique  fur  la  paupière  pour 
l'écarter  du  globe.  [Y] 

SPERMATOCELE.  Tumeur  des  tefticules  &  des 
vaiffeaux  déférens  ,  caufée  par  le  féjour  &  l'épaiflîffe- 
ment  de  la  matière  fpermatique. 

La  rétention  de  la  matière  prolifique  donne  lieu  a  un 
gonflement  très-douloureux  qui  fe  difiipe  par  les  fai- 
gnèes  ,  la  diète  rafraîchiîTante  ,  &  les  cataplafmes  ano- 
dins. Si  cette  maladie  n'eft  pas  calmée  promptement 
par  ces  moyens  ,  elle  dégénère  en  farcocele.  Voye^SAR- 

COCELE.  [Y] 

SPHACELE.  Corruption  ou  mortification  totale 
de  quelque  partie  ,  caufée  par  l'interception  du  fangSc 
des  efprits. 

Le  fphacele  eft  différent  de  la  gangrené  ,  en  ce  que 
celle-ci  n'eft  qu'une  mortification  commencée  ,  &  pour 
ainfi  dire  le  commencement  du  fphacele  ,  qui  eft  une 
mortification  parfaite  &  achevée,  FoyeiGANG&ENE» 
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On  diftingue  le  fphaceh  par  la  noirceur  ou  la  lividité 
de  la  partie  affe&ée,  par  fa  mollette  ,  fon  infeniibilité  , 
&  ion  odeur  cadavéreufe. 

Les  caufes  du  fphacele  font  des  ligatures  trop  ferrées, 
des  froids  excefiifs ,  les  grandes  inflammations  ,  la  m0r- 
fure  des  chiens  enragés  ,    &c. 

Un  pied  fphaceleux ,  fuivant  Aquapendente ,  doit 
être  coupé  dans  la  partie  mortifiée  un  peu  au-defîbus 
du  vif.  Quand  le  pied  eft  coupé  ,  la  chair  morte  qui 
refte  doit  être  confumée  en  y  appliquant  un  cautère  ac- 
tuel ,  répété  à  plufieurs  reprîtes  ,  jufqu'à  ce  que  le  ma- 
lade fente  la  chaleur  du  feu.  Voyc\  Amputation  & 
Gangrené.  [Y] 

SPICA.  Nom  qu'on  donne  à  une  efpece  de  bandage, 
parce  qu'il  repréfente  par  les  tours  de  bande  en  doloi- 
res  ,    les  rangs  d'un  épi  de  blé. 

Le  fpica  eft  différent  ,  fuivant  les  parties  auxquel- 
les on  l'applique.  On  en  fait  un  pour  la  luxation  de 
l'humérus  ,  &  pour  la  fraëture  del'acromion  &  celle  du 
bout  externe  de  la  clavicule  ;  on  fait  aufii  un  fpica 
pour  le  bubonocele  ,  &  pour  la  luxation  de  l'os  de  la 
cuifîe. 

Pour  faire  le  fpica  qui  convient  à  la  luxation  de  l'hu- 
mérus ,  on  prend  une  bande  de  trois  doigts  de  largeur, 
fut  iix  aunes  de  longueur,  &  roulée  à  un  chef.  On  pofe 
l'extrémité  de  la  bande  fous  1'aiifelle  oppofée  ;  on  tire 
un  jet  de  bande  de  derrière  en  devant  ,  en  croifTant 
obliquement  les  deux  épaules  ;  on  paffe  fur  la  tête  de 
l'os  luxé  ,  fous  l'aifTelle  ,  Se  on  vient  croifer  fur  le 
deltoïde  :  on  defcend  fur  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine  obliquement  ;  on  conduit  la  bande  fous  l'aif- 
felle  oppofée  ,  où  l'on  affujettit  l'extrémité  de  la  bande. 
On  revient  par-derricre  le  dos  fur  le  premier  jet  de 
bande  ,  pour  paffer  autour  de  la  tête  de  l'humérus  , 
en  formant  un  doloire  avec  la  première  circonvolution 
de  la  bande  :  on  fait  trois  ou  quatre  doloires  ,  &  en- 
fuite  un  circulaire  autour  de  la  partie  fupérieure 
moyenne  du  bras.  Ce  circulaire  laiiTe  une  efpace  en  a  ou 
triangle  équilatéral  avec  le  premier  croifé  de  la  bande, 
ce  que  les  auteurs  appellent  gerani.  On  remonte  enfuite 
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par  un  rampant  ,  &  on  conduit  le  globe  de  la  bander 
ibus  l'airelle  oppofée  pour  terminer  par  des  circulaires 
autour  du  corps  ;  on  arrête  la  bande  avec  des  épingles 
à  l'endroit  où  elle  finit. 

Avant  l'application  de  ce  bandage  ,  on  a  foin  de  gar- 
nir le  lieu  malade  &.  le  defTous  de  i'aiiïelle  avec  des 
comprelTes. 

Le  fpica  pour  la  clavicule  le  fait  de  même  ,  à  l'excep- 
tion que  les  croiles  de  la  bande  fe  font  fur  la  clavi- 
cule. 

Pour  faire  le  fpica  de  l'aîne  ,  on  pofe  le  bout  de  la 
bande  fur  l'épine  de  l'os  iîion  du  côté  de  la  maladie  ; 
on  defeend  obliquement  fur  l'aîne  ,  entre  les  parties 
naturelles  ;  on  entoure  la  cuifTe  poftérieurement  ;  on 
revient  croifer  antérieurement  fur  l'aîne  ;  on  conduit 
la  bande  fur  l'os  pubis  ,  au-defTus  de  l'os  des  iles  du 
côté  oppofé  ;  on  entoure  le  corps  au-defTus  des  fefTes  , 
&  on  revient  fur  le  bout  de  la  bande  pour  continuer  , 
en  faifant  des  doioires  ,  quatre  ou  cinq  circonvolu- 
tions comme  la  précédente:  on  finit  par  des  circulaires 
autour  du  corps. 

Le  fpica  delà  cuifTe  fe  fait  de  même  à  l'exception  que 
les  croifés  qui  forment  les  épis  ,  fe  font  fur  la  partie 
extérieure  &  fupérieure  de  la  cuifTe.  Voy&\  Bas  DE  & 
Bandage.  [Y] 

SFINA  Ventosa.  Maladie  qui  confifte  en  une 
carie  interne  des  os  ,  principalement  vers  les  jointures  , 
où  elle  a  coutume  de  commencer  fans  douleur  ;  en- 
fuite  la  face  interne  du  corps  de  l'os  &  la  moelle  même 
fe  corrompent.  La  carie  pénètre  peu-à-peu  jufqir'à  la 
furface  externe  ;  les  os  deviennent  mois  ou  vermoulus  , 
&  fe  cafTent  quelquefois  ne  peuvant  réfifter  à  l'effort 
des  mufcles  dans  les  mouvemens  violens  &  fubits  aux- 
quels ils  font  expofes  ;  ou  bien  ils  fe  gonflent  ,  &  il 
y  îurvient  une  exoftofe.  Quand  l'os  eft  carié  ,  le  périofte 
fe  détache  ,  &  fe  corrompt  aufli  ,  fans  qu'il  paroifTe 
aucune  tumeur  au  dehors.  Pendant  que  l'humeur  qui 
caufe  cette  maladie  ,  ronge  le  périofte  ,  il  s'y  excite 
à  caufe  de  fa  fenfibilité  une  douleur  vive  8i  piquante  , 
comme  ii  l'on  étoit  percé  par  une  épine  ,    d'où  vient 
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îe  nom  de  ce  cruel  mal  ,  c'eft-à-dire,  du  mot  latin  fpi- 
na  ,  épine.  Lorfque  le  période  eu  confumé  ,  la  dou- 
leur celle  ,  l'humeur  s'épanche  dans  les  chairs  ,  8c 
forme  une  tumeur  lâche  ,  molle  ,  indolente  ,  fans 
changement  de  couleur  à  la  peau  ;  &  comme  cetre  tu- 
meur femble  remplie  d'une  humeur  venteufe  ou  fla- 
îueufe  ,  qu'elle  imite  l'œdème  ,  &  que  ventojïté  chez 
les  Arabes  fignifie  humeur  œdémateufe  ,  on  a  ajouté  au 
mot  defpina  ,  celui  de  ventofa  ou  de  ventofitas  [pince. 
Cette  efpece  d'abfcès  étant  ouvert  par  lui-même  ou  par 
l'opération  ,  il  en  fort  un  pus  féreux ,  &  il  en  réfulte 
un  ulcère  finueux  ou  fiftuleux  ,  qui  ne  fe  peut  guérir 
que  la  carie  ne  foit  enlevée  par  le  fer  ou  par  le  feu. 
Il  s'y  joint  ordinairement  une  fièvre  lente  ,  &  le  ma- 
lade meurt  fouvent  en  confomption. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  fouvent  un  virus  véné- 
rien dégénéré  ,  ou  un  virus  fcorbutique  ou  écrouelleux. 

Avicenne  a  parlé  du  fpina  ventofa  ,  lib.  IV.  fenet.  4. 
traft.  4.  c.  IX.  Pandolfin  en  a  fait  un  traité  entier  ,  au- 
quel Mercklin  a  ajouté  des  notes.  M.  A.  Severin  en  a 
écrit  auflî  un  traité  ,  fous  le  nom  de  pœdarthrocace  , 
terme  compofé  de  trois  mots  grecs.  Ce  mal  attaque 
principalement  les  enfants  &  les  jeunes  gens  ,  &  ra- 
rement ceux  de  2$  ou  30  ans  ,  à  moins  qu'ils  n'en 
aient  été  incommodés  auparavant  fans  être  guéris  ,  8c 
parce  qu'il  commence  prefque  toujours  par  les  join- 
tures. 

Le  prognoftic  eft  fort  douteux  ;  on  a  fouvent  vu 
cette  maladie  fe  reproduire  ailleurs  ,  après  l'avoir  dé- 
truite dans  une  partie. 

Dans  le  commencement  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  en- 
core ulcération  à  l'os ,  on  peut  tacher  de  guérir  cette 
maladie  ,  après  les  remèdes  généraux ,  par  un  régime 
convenable  ,  l'ufage  de  la  déco&ion  des  bois  fudori- 
fiques  ,  l'application  extérieure  des  caraplafmes  réfo- 
lutifs  &  aromatiques  ,  les  omftions  mercurielles  ,  8c 
autres  remèdes  fuivant  la  fagacité  du  guériiTeur.  Si  les 
fecours  ,  loin  de  diminuer  les  accidens  ,  femblent  aug- 
menter les  douleurs  ,  c'eft  un  figne  qu'il  fe  fait  abfcès 
dans  l'os  ;  on  ne  peut  l'ouvrir  trop  promptement ,  pour 
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éviter  les  progrès  de  la  carie  que  le  pus  augmente  âan§ 
l'intérieur.  M.  Petit  rapporre  dans  Ion  traité  des  mala- 
dies des  os  ,  à  l'article  de  la  carie  ,  avoir  donné  iflue 
par  l'opération  du  trépan  ,  à  un  abicès  dans  la  cavité 
du  tibia.  Un  homme  avoit  été  traité  méthodiquement 
de  la  vérole  ,  traitement  qui  fit  difparoître  une  tumeur 
à  la  partie  moyenne  du  tibia.  Les  douleurs  ne  cefferent 
pas  entièrement  ;  elles  augmentèrent  quinze  jours 
après  être  forti  de  chez  M.  Petit.  Le  malade  avoit  de 
la  fièvre  ;  fa  jambe  étoit  devenue  rouge  ,  &  même 
douloureufe  à  l'extérieur.  On  délibéra  dans  une  con- 
sultation qu'il  falloit  ouvrir  l'endroit  où  il  y  avoir 
eu  tumeur  ,  pour  donner  iflue  à  quelque  matière  qu'on 
foupçonnoit  être  infiltrée  dans  le  périofte  ,  &  caufer 
ces  accidens.  L'incifion  ne  procura  aucun  foulage- 
ment  ;  on  fe  détermina  deux  jours  après  à  l'applica- 
tion du  trépan  qui  procura  une  évacuation  très-confi- 
dérable  d'un  pus  très-fétide.  La  moelle  étoit  toute 
fondue  ,  &  le  canal  paroiflbit  prefque  vuide.  M-  Petit 
appliqua  trois  autres  couronnes  de  trépan  ,  &  coupa 
les  ponts  qui  reftoient  des  uns  aux  autres.  Le  eau- 
tere  a&uel  fut  appliqué  plufieurs  fois  pour  détruire  la 
carie  ,  Si  le  malade  guérit.  Il  y  a  plufieurs  obfervations 
de  cette  nature  ,  &  on  réufîir  prefque  toujours  lorfque 
l'opération  n'a  pas  été  différée.  Ce  fpina  ventofa  elt 
Une  exoftofe  fuppurée.  Voye\ExosTosE. 

Il  n'efî  pas  toujours  poflîble  de  détruire  les  exoftofes 
Se  les  caries.  Lorfque  par  leur  firuation  elles  ne  font 
pas  acceflibles  ,  il  faut  en  venir  au  remède  extrême  , 
qui  eft  l'amputation  du  membre.  J'ai  eu  eccafion  d'ou- 
vrir une  tumeur  qui  femb'.oit  aquo-flatueufe  ,  à  la  par- 
tie interne  &  inférieure  de  la  cuifle  d'un  jeune  homme 
de  20  ans.  Cette  tumeur  qui  étoit  fans  changement  de 
couleur  à  la  peau  ,  avoit  été  précédée  par  des  dou- 
leurs affez  vives  dans  l'os  du  fémur  ,  ce  qui  caraftéri- 
foir  un  fpina  ventofa.  Après  avoir  donné  ifliie  par  une 
inciiion  ,  à  une  grande  quantité  de  matière  aiïez  fétide, 
je  portai  mon  doigt  dans  le  foyer  de  cet  abfcès  ,  il  pafla 
par-defius  le  mufc'le  vafte  interne  ,  à  la  partie  porté- 
ricure  du  fémur  ,   où  je  ftntk  un  trou  à  l'os  qui  pén*- 


Staphylom?.  ±6y 

troït  dans  la  cavité.  Il  fallut  néceffairement  faire  l'am- 
putation delà  cuifle  ,  n'étant  pas  pofibîe  de  travailler 
à  la  deftrudion  de  la  carie  dans  un  lieu  où  l'os  eft  re- 
couvert d'une  auffi  grande  quantité  de  mufcles  &  de 
vaifTeaux  confidérables. 

STAPHYLOME  ou  Chute  de  l'Uvée.  Maladie  de 
l'œil ,  formée  par  la  membrane  uvée  qui  palTe  au-tra- 
vers  de  la  cornée  ,  ouverte  par  une  plaie  ou  un  ulcère. 
Ce  mot  qui  vient  du  grec,  fïgnifie  uvée  ,  grain  de  railin, 
à  raifon  de  la  couleur  noire  de  la  membrane  qui  fait 
faillie. 

Le  flaphylome.  diffère  ,  fuivant  le  volume  de  la  tu- 
meur :  lorfqu'elle  efl  confidérable,  elle  occafione 
beaucoup  de  difformité  à  l'cei!  ,  8c  de  douleur  au  ma- 
lade ,  par  l'irritation  que  caufe  la  rencontre  des  cils ,  8c 
le  mouvement  des  paupières.  Cette  efpece  de  tumeur  dé- 
truit entièrement  la  vue  ;  on  ne  peut  guérir  les  mala- 
des ,  qu'en  liant  la  tumeur  fi  la  baie  efl  étroite  ,  ou 
en  l'ouvrant  fi  la  baie  efl  large  ;  dans  l'un  Se  l'au- 
tre cas  l'œil  fe  vuide  dès  l'inftant  par  l'incifion  ,  ou 
après  la  chute  de  la  ligature  ,  8<  le  malade  perd  l'organe 
affc&é.  Si  l'ouverture  ou  l'ulcère  de  la  cornée  efl  petite, 
la  tumeur  de  l'uvée  en:  appellée  miocephalon  ,  tête  de 
mouche  ,  par  rapport  à  fa  reffemblance  à  la  tête  de  cet 
infe&e.  J'en  ai  guéri  plufleurs  de  cette  nature  ,  en  fai- 
fant  lbufler  deux  ou  trois  fois  par  jour  un  collyre  fec  , 
avec  la  tuthie  ,  8c  le  fucre  candi  en  poudre.  S'il  y  a 
inflammation  à  la  conjonctive  ,  on  a  égard  à  cet  acci- 
dent. Voyz\  Ophthalmie. 

Le  flaphylome  eft  une  efpece  d'hernie  de  l'uvée  ;  on 
pourroit  eiTayer  de  le  guérir,  pourvu  qu'il  ne  foit point 
d'un  volume  trop  confidérable  ,  en  le  comprimant  lé- 
gèrement par  des  comprefTes  Se  un  bandage  appliqués 
fur  la  paupière  à  l'endroit  qui  répond  à  la  tumeur  ,  ou, 
comme  le  propofe  M.  de  la  Fdye  dans  fes  remarques 
fur  les  opérations  de  Dionis  ,  par  une  petite  lame  de 
corne  fort  mince  &  concave  ,  qui  étant  mife  entre  l'œil 
8c  )a  paupière  ,  entoureroit  exactement  8c  immédiate- 
ment le  globe  de  l'œil.  Ce  moyen ,  dit  cet  auteur,  pour- 
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roir  faire  rentrer  peu-à-peu  la  partie  de  l'uvée  qui  former 
leftapkylome.  [Y] 

STEATOCELE.  Tumeur  du  ferotum  ,  quiefteora- 
pofée  d'une  fubftance  graffe  qui  s'y  eft  amaffée  &  qui 
reffemble  à  du  fuif.  Voye\  StÉ atome. 

STEATOME.  Efpece  de  tumeur  enkiftée  ,  &  qui  eft 
formée  dans  les  parties  molles  par  une  matière  fembla- 
hle  à  du  fuif. 

Les  Jîéatomes  viennent  de  la  graine  qui  ne  pouvant 
pas  fortir  des  cellules  adipeufes  ,  forme  des  tumeurs 
ik  y  dégénère  en  une  efpece  de  fuif  ;  on  trouve  dans 
ces  tumeurs  une  membrane  qui  s'épaiffit  ,  &  qui  peut 
être  féparée  de  toutes  les  parties  voifines.  On  ne  fau- 
roit  douter  que  cette  membrane  ,  ou  ce  lac  ,  n'ait  été 
dans  fon  origine  une  cellule  adipeufe.  La  méthode  enra- 
tive  de  cet  accident  efl  la  même  que  celle  de  l'athérome 
&  du  méliceris.  [  D.  J.  ] 

STERNUM  (  Fracture  du  ).  Solution  de  conti- 
nuité de  Yosfternum  ,  à  l'occafion  de  quelque  coup  ou 
chute.  Le  fternum  ,  comme  les  os.du  crâne,  eft  fui  cep- 
tible  de  frafture  Se  d'enfoncement.  On  reconnoît  la 
fracture  à  l'inégalité  des  pièces  offeufes  ,  &  quelquefois 
à  la  crépitation  qu'on  entend  en  comprimant  alterna- 
tivement les  pièces  féparées.  L'enfoncement  fe  con- 
noît  par  la  déprefïïon  ;  la  douleur  ,  la  difficulté  de 
refpirer  ,  la  toux  ,  &.  quelquefois  le  crachement  de 
fang  ,  font  les  fymptomes  de  la  fracture  8c  de  l'enfon- 
cement. Le  crachement  eft  plutôt  l'effet  de  la  commo- 
tion que  de  la  frafture.  Ambroifi  Paré  rapporte  qu'il 
fut  envoyé  en  1563  par  le  feu  Roi  de  Navarre  pour  pan- 
fer  un  gentilhomme  de  la  chambre  ,  bleffé  devant  Melun 
d'un  coup  de  moufquet  au  milieu  dujhrnum  ,  fur  la 
cuiraffe  :  il  tomba  par  terre  comme  mort ,  jertant  une 
grande  quantité  de  fang  par  la  bouche  ,  &  il  en  cra- 
cha de  fuite  pendant  l'efpace  de  trois  mois.  Le  fternum. 
étoit  enfoncé.  Pour  en  faire  la  réduction  on  fit  cou- 
cher le  bleffé  fur  le  dos  ,  ayant  un  carreau  entre  les 
épaules  ,  &  les  os  furent  rétablis  dans  leur  état  natu- 
rel par  la  prelîion  latérale  des  côtes.  On  applique  des 
compreffes  trempées  dans  une  liqueur  vulnéraire  fpiri- 


Strablfme.  169 

tueufe  ,  &  un  bandage  qui  ne  doit  pas  être  trop  fer- 
ré ,  afin  de  ne  pas  gêner  la  refpiration.  Les  faignées 
font  dans  cette  fracture  d'un  grand  fecours  pour  cal- 
mer les  accidens  ,    &  pour  les  prévenir. 

Le  ftirnum  eft  un  os  fpongieux  lujet  à  être  altéré 
par  la  carie.  On  peut  tenter  fur  cet  os  les  opérations 
convenables  pour  enlever  la  carie  ;  tel  que  le  trépan. 
Il  y  a  fur  la  poffibilité  de  la  réufiite  de  cette  destruc- 
tion des  parties  viciées  ,  deux  obfervations  très-im- 
portantes ,  l'une  dans  Galien  &  l'autre  dans  Harvée  au 
traité  de  ger.eratione  animalium  ,  où  l'on  voit  que  le 
Jlcrniun  a  été  détruit  en  partie,  &  que  les  malades  ont 
furvécu.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  on  touchoit  le 
cœur  ,  &.  l'on  fentoit  fes  mouvemens  dans  le  vuide 
qu'avoit  lailTé  la  déoerdition  de  iub(ta*?è  du  flah. 
num.  [Y] 

STRABISME.  Mauvaife  conformation  des  yeux  , 
qui  confifte  en  une  direction  dépravée  du  globe  de 
l'œil  ,  qui  rend  louche  ,  qui  fait  regarder  de  travers  , 
foit  en  haut  ,  foit  en  bas  ,  foit  fur  les  côtés.  L'on 
convient  alfez  généralement  qu^  cette  indifpofition  dé- 
pend de  la  contraction  de  quelques  mufcles  de  l'œil  , 
&  du  relâchement  de  leurs  antagoniftes  ,  Se  que  les 
mufcles  contractés  tirent  le  globe  de  leur  côté  ,  pen- 
dant que  les  mufcles  relâchés  cèdent  à  leur  action.  On 
donne  pour  preuve  de  ce  fentiment  ,  que  les  enfants 
font  fujets  à  devenir  louches  ,  par  la  faute  de  ceux  qui 
les  placent  dans  leurs  berceaux  ,  de  manière  qu'ils  ne 
voient  la  lumière  ou  certains  objets  remarquables  , 
qu'obliquement  :  les  mufcles  habicués  à  cette  contrac- 
tion ,  s'y  arrermiffent  &  tournent  toujours  les  yeux  de 
ce  côté-là.  Pour  y  remédier  ,  on  charge  la  fituation  des 
enfants  ,  on  met  du  côté  oppofé  les  objets  qui  les  at- 
tachoient  ;  on  leur  met  des  mouches  de  taffetas  gom- 
mé pour  leur  faire  tourner  l'œil  de  ce  côté.  Paul  a\ï'- 
gine  a  inventé  un  mafque  qui  couvre  les  yeux  ,  &  où 
il  n'y  a  que  deux  petits  trous  correfpondans  au  centre 
de  la  vue  ,  pour  recevoir  directement  les  rayons  lumi- 
neux :  c'eft  ce  que  les  modernes  ont  nommé  béficles. 
M.  àtBuffon  a  parlé  duftrafofme  ,  dans  les  mémoires 
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de  l'académie  royale  des  fciences  ,  8c  a  confeillé  tfo~ 
Jbliger  les  enfans  de  fe  regarder  fouvent  dans  un  mi- 
roir y  afin  de  fe  redrefler  la  vue.  Antoine  Maitrejan  , 
fameux  chirurgien  &  oculifte  ,  prétend  que  le  (îrabifme 
ne  dépend  pas  dePaftion  des  mufcles ,  mais  d'une  mau- 
vaise conformation  delà  cornée  rranfparente  plus  tour- 
née d'un  côté  que  de  l'autre  ;  que  c'eft  un  vice  naturel 
irréparable  ,  8c  que  tous  les  moyens  propofés  pour 
rendre  !a  vue  droite  à  ceux  qui  l'avoient  de  travers, 
ont  été  fans  effet.  Cette  matière  offre  encore  un  champ 
à  des  obfervations  très-utiles.  [Y] 

STYPTIQUE.  Ce  mot  vient  du  grec  ,  8c  lignifie 
reflerrer.  Les  flyptiques  font  des  remèdes  propres  à  ar- 
rêter les  hémonhagies.  Quand  une  hémorrhagie  confi- 
dérable  eft  arrêtée  par  des  ablbrbans  ,  ou  desfîypti. 
gués  ,  lacaufe  de  la  fupprefiîon  eft  toujours  un  grumeau 
de  fang  ,  contenu  par  la  comprefïïon  ,  de  manière  que 
l'orifice  du  vaiffeau  en  e4à  bouché  ;  ce  grumeau  a 
deux  parties  ,  dont  l'une  eft  en-dedans  ,  l'autre  en- 
dehors  du  vaiffeau  ;  celle  qui  eft  en-dehors  eft  formée  par 
la  dernière  goutte  de  fang  ,  qui  en  fe  coagulant  ,  s'eft: 
incorporée  avec  la  charpie  ,  la  moufle  ,  8c  les  pou- 
dres dont  on  s'eft  fervi  pour  arrêter  le  fang  ;  ces  deux 
parties  ne  forment  fouvent  qu'un  grumeau  tout  d'une 
pièce  ,  qui  ,  en-dehors  du  vaifleau  ,  forme  comme  un 
couvercle  ,  8c  en-dedans  comme  un  bouchon  :  elles  con- 
tribuent toutes  deux  à  arrêter  le  fang  au  moyen  de  la 
folidité  qu'elles  acquièrent  par  la  coagulation ,  par 
leur  adhérence  en-dedans  ,  8c  avec  les  parties  internes 
des  va  i  fléaux  ,  8c  en-dehors  ,   avec  fon  orifice  externe. 

Lorfqu'on  ufe  de  flyptiques  Se  d'efearrotiques,  le  gru- 
meau le  forme  plus  vite  que  quand  on  n'emploie  que 
des  abforbans  ,  ou  de  {Impies  aftringens.  Dans  le 
premier  cas  ,  le  grumeau  occupe  un  plus  grand  efpace 
dans  ta  cavité  du  vahTeau  ,  8c  le  bouchon  entre  plus 
profondément  ;  le  couvercle  ,  ou  la  portion  externe 
du  grum°au  eft  aufli  plus  épaifle  ,  parce  qu'en  même 
temps  que  \vs  flyptiques  &  les  efearrotiques  coaguient 
le  lang  ,  ils  brûlent  auffi  une  portion  du  vaifleau  8c  de 
la  chair  adjacente  ,  qui  ,  «'incorporant  avec  le  fang 
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•Coagulé  ,   forment  avec  lui  un  couvercle  plus  épais  5c 
plus  large.  Ces  réflexions  font  de  M.  Petit. 

De  tous  les  ftyptiques  ,  le  plus  ordinaire  ,  &  peut- 
être  le  meilleur  ,  c'eft  l'alcohol  ou  l'efprit-de-vin  pur; 
il  arrête  prefque  fur  le  champ  les  hémorrhsgies  ,  pré- 
vient la  putréfa£tion  ,  &  forme  une  efearre  folide 
quoique  mince  :  de-là  vient  qu'il  eft  la  bafe  de  tous 
les  fecrets  les  plus  vantés  ,  pour  arrêter  les  hémorrha- 
gies  ,  mais  ce  n'eft  point  un  ftyptique  univerfel  ,  ni 
qui  convienne  dans  tous  les  cas  :  il  en  eft  de  même 
du  flyptiqus  de  Colbatch  ,  du  ftyptique  baliamique  du 
docteur  Eaton  ,  du  ftyptique  royal  ,  &  du  ftyptique 
nommé  boule  médicinale  ,  cempofé  de  limaille  d'acier  , 
&  d'une  égale  quantité  de  tartre  ,  porphyrifés  avec  de 
la  meilleure  eau  de-vie  de  France.  [  D.  J.] 

SUCCION.  L'aftion  de  fucer.  Il  y  a  dans  les  troupes 
du  Roi  des  foldats  qu'on  appelle  fuperiîitieufement  pour 
la  cure  des  plaies  ,  &  principalement  celles  qui  font 
faites  par  instrument  piquant  &  qui  pénètrent  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  ou  du  bas-ventre.  Ces  hommes 
n'ont  aucune  idée  de  la  chirurgie  ;  ils  le  lignifient  eux- 
mêmes  :  ils  panfent  dufecret ,  c'eft  leur  expreflion.  Ce 
fecret  confifte  à  fucer  les  plaies,  à  y  faire  couler  en- 
fuite  quelque  peu  d'huile  8c  de  vin  ,  en  marmotant 
quelques  paroles  &  difpofant  les  compreiTes  en  forme 
de  croix.  On  trouve  des  perfonnes  allez  dépourvues  de 
fens  pour  fe  mettre  entre  les  mains  de  ces  ignorans  8c 
de  ces  impofteurs  ,  Se  qui  fe  laiilènt  tellement  préve- 
nir par  leurs  pro méfies  ,  qu'elles  refufent  tout  fecours 
de  la  part  de  la  chirurgie. 

On  fent  affez  que  les  plaies  du  bas-ventre  avec  léfiori 
desinteftins  ,  les  plaies  de  tête  qui  exigent  le  trépan  ,  les 
plaies  des  gros  vai'Teaux  dans  les  extrémités  ,  Se  tant 
d'autresquiexigent  une  grande  expérience  &  beaucoup 
de  foins  intelligens  de  la  part  du  chirurgien  ,  foit  par 
leurs  caufes  ,  foit  par  leurs  complications  ,  ne  font  pas 
fufeeptibies  de  guérifon  par  un  moyen  auffi  fîmple  que 
l'e/t  kifuccion, 

La  méthode  de  fucer  pourroit  cependant  être  bonne 
dans    quelques  cas.  Un   coup  d'épée  dans  une  partie 
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charnue  ,  où  il  n'y  a  aucun  vaifleau  confldérable  d'in-4 
téreffe  ,  occafione  un  épanchement  de  fang  dans  tout  le 
trajet  du  coup  :  on  procureroit  une  prompte  guérifon 
en  fuçant  une  pareille  plaie  ,  parce  qu'on  la  débarraf- 
ieroit  du  fang  dont  la  préfence  devient  une  caufe  de 
douleur  ,  d'inflammation  ,  &  d'abfcès  dans  les  interf- 
tices  des  mufcles  ,  accidens  qui  mettent  quelquefois 
dans  la  nécefliré  de  faire  des  incitions  donloureufes. 

Les  plaies  de  poitrine  avec  épanchement  de  fang 
fur  le  diaphragme  ,  peuvent  être  guéries  très-promp- 
tement  par  la  fuccion  pourvu  qu'elle  foit  faite  à  temps, 
c'eft-à-dire,  avant  la  coagulation  du  fang  épanché. 

M.  And  ,  docteur  en  chirurgie  ,  &  chirurgien  de 
Madame  royale  de  Savoie  ,  bifaïeule  de  Louis  XV  , 
perfuadé  de  l'utilité  de  la  fuccion  des  plaies  ,  dans  les 
circonftances  que  nous  venons  d'expofer  ,  a  donné  un 
moyen  de  le  faire  fans  fe  fervir  de  la  bouche.  Il  y  a  ef- 
fectivement du  danger  à  fucer  la  plaie  d'un  bleflequi  fe 
trouveroit  atteint  de  quelque  maladie  contagieufe  , 
comme  la  vérole,  le  fcorbut ,  &c.  &  les  bleffés  quife- 
roient  d'une  bonne  conftitution  ne  rifqueroient  pas 
moins  de  la  part  d'un  fuceur  qui  auroir  quelque  mau- 
vaife  difpofition. 

L'invention  de  M.  Anel  confifte  dans  l'ufage  de  la 
feringue  ordinaire  ,  à  laquelle  il  a  adopté  des  tuyaux 
d'une  figure  particulière,  (a) 

Pour  fe  fervir  de  cette  feringue  ,  il  faut  dégorger 
l'entrée  de  la  plaie  des  caillots  de  fang,  fi  elle  en  étoic 
bouchée.  Si  c'en: ,  par  exemple  ,  une  plai»  pénétrante 
dans  la  poitrine  ,  on  introduit  une  fonde  jufque  dans 
la  cavité.  Cette  fonde  cannelée  fera  armée  d'un  fil  ;  on 
étend  ce  fil  à  droite  &  à  gauche  pour  qu'il  fe  trouve 
engagé  &  preffé  par  l'orifice  du  tuyau  qui  doit  être  ap- 
pliqué fur  la  circonférence  de  la  plaie  ,  en  manière  de 
ventoufe  :  par  ce  moyen  la  fonde  efl  afliijettie. 

On  ajufte  la  feringue  à  ce  tuyau,  on  en  tire  le  pif- 
ton  ,  &  l'on  pompe  ainil  tout  le  fang  qui  eft  épanché. 
On  doit  injecter  enfuitedans  la  plaie  un  peu  de  baume 
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tiède; 
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tiède  ;  &  Couvrir  l'orifice  externe  de  la  plaie  pendant 
un  quart-d'heure  ,  avec  une  compreffe  trempée  dans 
Peau  vulnéraire.  Alors  on  fuce  la  plaie  pour  la  féconde 
fois  ,  afin  d'êter  le  baume  Superflu  ,  qui  reftant  dans 
la  plaie  ,  &  en  écartant  les  parois  ,  empêcheroit  Ja 
réunion  ;  &  afin  d'évacuer  l'épanchement  des  humeurà 
qui  auroit  pu  Ce  faire  depuis  l'injection  du  baume  ,  on 
applique  une  compreftè  &  un  bandage  comentif,  8c 
oh  ne  néglige  point  les  autres  fecours  qui  peuvent 
favorifer  la  guénibn  ,  lefquels  fe  tirent  du  régime  & 
de  l'adminiftration  des  remèdes  convenables.  [YJ 

SOPPURATIF.  Médicament  qui  facilite  &  pro. 
cure  la  formation  du  pus  dans  une  partie.  Foysj  Pus* 
Pour  bien  connoître  les  propriétés  &  la  manière  d'à* 
gir  des  remèdes  fuppurctifs,  il  faut  favoir  précisément 
en  quoi  coflfifte  l'aftion  de  la  nature  qui  produit  le 
pus.  Voyey  Suppura  tios. 

Nous  répéterons  ici  ce  que  nous  avons  dit  au  mot 
farcoùque  fur  la  vertu  Aes  remèdes  :  elle  varie  fuivant 
les  cas  où  on  les  applique  ,  .de. forte  que  le  même  mé- 
dicament qui  ed  fuppuratif  dans  une  circonstance  , 
procure  la  réfolution  dans  une  autre  ,  &.  vice  verfâ. 
Quattd  les  humeurs  qui  forment  l'engorgement  ne  font 
pas  fupputables  ,  8c  que  les  vaiffeaux  ont  ,  ou  trop 
ou  trop  peu  d'aclion  pour  convertir  les  humeurs  en. 
pus  ,  les  remèdes  qui  font  réputés  les  plus  favorables 
à  la  fuppuration  ,  feroient  appliqués  vainement  :  la 
génération  du  pus  ne  peut  donc  être  produite  par  au- 
cun médicament  qui  ait  fpécifiquement  la  vertu  fuppu- 
rante  ;  ainfi  l'on  doit  admettre  pour  fuppuratifs  tout 
remède  qui  eft  capable  dans  certains  cas  déterminés  de 
favorifer  les  fymptomes  néceffaires  dans  ces  mêmes  cas 
pour  la  formation  du  pus. 

Quand  l'inflammation  d'une  partie  eft  confidérable  , 
les  remèdes  émolliens  ,  humectans  Se  anodins  cal- 
ment l'érétifme  des  vaiffeaux  ,  rendent  leurs  ofcilla- 
tions  plus  libres  ,  &  peuvent,  en  conféquence  ,  pro, 
curer  la  fuppuration.  Ainli  dans  ce  cas  le  cataplafme 
de  mie  de  pain  &  de  lait  avec  le  fafran  paroït  fouvent 
ratif,  ainfi  que  le  cataplafme  fait  avec  les  pulpes 
Tome  IL  M  m 
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émollientes."  Quand  on  croit  que  la  fuppuration  aura 
lieu  j  ce  qu'on  connoît  aux  figues  qui  annoncent  qu'elle 
fe  fera  ,  on  ajoute  ,des  remèdes  gras  &  on&ueux  au 
cataplalme  émollient  ,  tels  que  l'onguent  d'althéa  , 
l'onguent  de  la  mère  ,  du  bafîlicuin  ,  ou  onguent 
fuppuratif ,  ou  amplement  de  l'axonge  ou  graille  de 
porc. 

Si  la  tumeur  eft  circonferire ,  &  qu'il  faille  pour 
obtenir  la  fuppuration  conferver  la  chaleur  de  la  par- 
tie ,  &  même  augmenter  un  peul'attion  des  vaiffeaux, 
les  comportions  emplaftiques.,  en  bouchant  les  pores, 
&  ftimulant  les  fibres  ,  produiront  l'effet  requis.  L'em- 
plâtre diachylum  gommé,  ou  l'onguent  de  la  mère  , 
rempliront  l'intention  du  chirurgien. 

Quand  il  ne  fuffit  pas  de  conferver  la  chaleur  de  la 
partie  ,  Se  qu'il  eft  néceffaire  de  l'augmenter  ,  on  a 
recours  à  des  remèdes  plus  a£tifs  :  le  cataplalme  avec 
les  oignons  de  lys  &  la  thériaque  ,  ou  avec  les  farines 
réloluîives  &  le  miel  ;  les  feuilles  d'oieille  cuites  fous 
les  cendres  ,  Scmêlées  avec  la  graiffe  de  porc  ;  le  levain 
a\ec  les  fientes  de  pigeon,  de  cheyre  ,  de  porc  ou  de 
bœuf;  8c  tous  les  remèdes  réfineux  &  gommeux.  Il  y 
a  donc  des  fuppuratifs  émolliens  ,  des  fuppuratifs 
relâchans  ,  des  fuppuratifs  irritans  ;  il  y  en  a  d'anti- 
putrides ,  dans  lelquels  entrent  des  fubftances  balfa- 
miques  :  des  efpeces  de  différentes  claffes  peuvent  être 
employées  fucceffivement  ,  &.  combinées  diverkmeiit 
<lans  le  traitement  particulier  d'une  tumeur  humorale 
qui  fe  termine  par  luppuration.  C'eft  auchirurgien  à 
varier  les  remèdes  ,  fuivant  les  indications  qui.fe  pré- 
fenrent.  On  trouvera  les  meilleurs  principes  fur  cette 
matière  ,  dans  le  traité  de  la  fuppuration  purulente  , 
par  M.  Quefnay  ,  &  dans  les  mémoires  qui  ont  con- 
couru pour  le  prix  de  l'académie  royale  de  chirurgie 
fur  les  remèdes  fuppuratifs  ,  imprimés  dans  le  fécond 
tome  du  recueil  des  prix.  [Y] 

SUPPURATION.  C'eft  l'adiion  de  la  nature  qui 
convertit  des  humeurs  en  pus.  Voye\Pus.  Lorfque  la 
matière  purulente  coule  par  une  folution  de  conti- 
nuité ,  l'action  qui  forme  le  pus  fe  nomme  plus  parti- 
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culiérement  digeftîon.  Lz  fuppuration  proprement  dire  , 
eft  Ja  formation  du  pus  dans  une  partie  enflammée  , 
qui  fait  de  la  tumeur  inflammatoire  un  abfcès.  La 
production  du  pus  dans  les  inflammations  eft  un  effet 
immédiat  de  l'action  des  artères  fur  les  humeurs  mê- 
mes qu'elles  contiennent  ,  &  fur  les  graines  renfer- 
mées dans  le  tiffii  cellulaire  enflammé  ;  car  on  remar- 
que que  ce  ne  font  ni  les  mufcles  ,  ni  les  tendons  ,  ni 
les  nerfs  ,  ni  les  vaiflêâux  principaux  qui  iuppurenr  , 
c'en:  toujours  la  membrane  adipeufe  qui  eft  le  liège  de 
la  matière  fuppurée;  les  autres  parties  folides  peuvent 
fe  pourrir  ,  mais  elles  ne  fuppurent  pas.  Voye^  Phleg- 
mon. 

L'attention  du  chirurgien  dans  le  traitement  d'une 
inflammation  ,  confifte  à  s'oppofer  à  la  fuppuration  s'il 
convient  &  s'il  eft  poffibl'e  de  l'empêcher  ,  6  à  la  pro- 
curer ou  à  la  favorifer  quand  elle  eft  avantageufe  ou 
inévitable.  La  réfolmion  eft  fouvent  la  terminaifon 
la  plus  convenable.  Voyz\  Résolution  &  Résolu- 
TIF.  Mais  quand  il  eft  né  ce  flaire  qu'une  tumeur  lup- 
pure  ,  on  ne  peut  compter  que  fur  l'inflammation 
pour  obtenir  une  fuppuration  louable  ;  mais  cette 
fuppuration  qui  forme  un  abicès  ,  n'eft  pas  une  termi- 
naifon naturelle  de  l'inflammation  ,  puifqu'elle  iup- 
pofe  en-outre  dans  le  tïiïu  adipeux  une  folution  de 
continuité  accidentelle  ,  dans  laquelle  l'humeur  puru- 
lente s'extravafe  :  les  indications  principales  pour 
conduire  une  inflammation  à  fuppuration  ,  doivent 
donc  être  de  procurer  cette  folution  de  continuité  dans 
l'intérieur  de  la  partie  malade  ,  &  de  faciliter  la  col- 
lection du  pus.  M.  Quefnay  ,  qui  a  traité  à  fond  cette 
matière  intéreflante  dans  un  traité  particulier  dont 
nous  avons  recommandé  la  le&ure  au  mot  fuppuratif , 
reconnoît  quatre  caufes  principales  de  la  formation 
de  l'abfcès  ,  ou  delà  dilacération  du  tifîu  cellulaire  ; 
i°.  l'inflammation  portée  à  un  point  qui  ferme  les 
routes  (\qs  cellules  graifieufes  entr'elle?  ,  &  avec  les 
veines  qui  réforbent  les  lues  qui  s'épanchent  naturelle- 
ment dans  les  cellules:  20.  l'a£tion  violente  des  vaif- 
feaux  qui  produit   une  humeur   acre  &  putrefeente  : 
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3°.  la  furabondance  de  l'humeur  engorgée ,  qui  rompt 
les  parois  qui  la  retiennent  :  40.  les  médicamens  qui 
favorifent  les  différentes  caufes. 

On  voit  par  cet  expoie  ,  que  pour  produire  du  pus  il 
y  a  quelquefois  l'indication  de  calmer  une  inflamma- 
tion excefiïve ,  qui  iulioqne  les  vaifieaux  ,  Se  feroir 
tomber  la  partie  en  mortification  }  qu'il  faut  dans 
d'autres  cas  ranimer  une  inflammation  foible  &  lan- 
guiflante  ;  qu'ainfi  il  y  a  des  iuppuratifs  émolliens  âc 
des  iuppuratifs  ftimulans. 

Lafuppnration  a  un  fécond  état  ,  quieft  fon  accroif- 
fement  :  l'afafçès  eft  déjà  commencé  ,  il  faut  en  pro- 
curer la  maturation.  Les  remèdes  fuppuratifs  font 
alors  maturatifs  ;  mais  le  pus  déjà  formé  coopère  plus 
que  tout  à  la  deftruftion  du  tiflu  cellulaire  ,  &  à  l'am- 
pliation  du  foyer  de  l'abfcès  :  tous  les  fucs  engorgés  , 
s'y  dépofent  ;  les  accidens  de  la  fièvre  qui  accom- 
pagsoient  l'inflammation  commencent  à  cefler  ;  les 
pullations  locales  qui  étoient  les  agens  de  la  forma- 
tion du  pus  ,  diminuent  ;  8;  lorfque  l'abfcès  eft  fait , 
ce  dont  on  s'apperçoit  par  la  molleiTe  de  la  tumeur  & 
par  la  fluctuation  des  liqueurs  épanchées  ,  il  leur  faut 
procurer  une  iflue.  Voyc\  Abscés  ,   Incision.  [Y] 

SUSPENSOIRE.  Bandage  qui  fert  à  contenir  l'ap- 
pareil appliqué  furie  ferotum. 

Le  fiifpenfoire  eft  une  efpece  de  poche  dont  on  ne 
peut  déterminer  la  largeur  :  il  faut  qu'elle  foit  pro- 
portionnée au  volume  du  ferotum  ,  il  fe  fait  ordinaire- 
ment avec  une  pièce  de  linge  ou  de  futaine  de  8  pouces 
en  quarré  ,  pliée  en  deux  parties  égales.  On  la  coupe 
par  un  côté  depuis  le  milieu  jufqu'à  la  réunion  des  deux 
angles  de  cette  extrémité  ,  en  obfervant  de  décrire 
un^  ligne  courbe.  On  coud  enfuite  l'endroit  coupé  f 
ce  qui  donne  une  eipece  de  poche.  On  fait  un  trou  au 
milieu  de  la  partie  fupérieure  de  cette  poche  pour 
pa'fer  la  verge.  On  coud  enfuite  un  bout  de  bande  de 
trois  quarts  d'aune  de  long,  garnie  de  quelques  œillets 
à  l'un  des  angles  fupéfieurs  ;  8c  un  autre  bout  de 
bande  d'un  d^mi-pied  ,  garni  de  même  à  l'autre  côté. 
On  place  aux  angles  inférieurs    deux  autres  bouts   de 
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Jbande  de  demi-aune  pour  faire  pafTer  fous  les  cuiiTes. 
Les  chefs  iupérieurs  s'arrachent  autour  du  corps  comme 
une  ceinture  ,  &  les  inférieurs  paffent  de  devant  en 
arrière  ;  &.  après  avoir  croifé  chaque  cuiffe  au-defîbus 
du  moignon  de  la  fefîê  ,  ils  feront  attachés  aux  côtés 
de  la  ceinture  ;  un  à  droite  ,  l'autre  à  gauche.  Lefuf- 
penfoireed  lui-même  un  excellent  fecours  ,  &  un  moyen 
curarif  du  varicocele.  Voye\  Varicocele.  [Y] 

SUTURE.  Couture  que  i'on  fait  aux  plaies  ,  pour 
en  tenir  les  livres  rapprochées  ,  afin  que  le  lue  nour- 
ricier puiiTe  les  réunir.  Voyc\  Plaies. 

Les  futures  ne  font  pas  le  feul  moyen  que  la  chi- 
rurgie emploie  pour  maintenir  les  bords  d'une  plaie 
dans  le  contact  mutuel  qui  eft  nécefïaire  pour  leurcon- 
folidation.  Voye\  Réunion.  On  a  beaucoup  abufé  en 
chirurgie  de  l'opération  de  la  future  ,  comme  M.  Pibrac 
l'a  démontré  dans  une  excellente  difTertation  ,  inférée 
au  troiiîeme  tome  des  mémoires  de  l'académie  royale 
de  chirurgie. 

Les  fcholaftiques  diftinguent  plufîeurs  efpeces  de 
futures  ,  qui  fe  rédui&nt  à  l'entrecoupée  dont  nous 
allons  parler  dans  cet  article  ;  à  l'enchevillée  qui  con- 
vient aux  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre  ,  voys\ 
Gastroraphie  ;  à  l'entortillée  qui  fert  aux  plaies 
des  lèvres,  voyt\  BEC-DE-Ll£VR£  ;  &  à  la  future  du 
pelletier,  dont  on  preferit  l'ufage  pour  les  plaies  des 
inteftins.  Voye\  Plaies  des  Intestins.  Les  trois 
premières  ont  été  appellées  futures  incarnat ivds  ,  Se 
elles  fe  font  à  points  féparés  ;  la  dernière  fe  nomme 
reftrinciive  ,  parce  qu'elle  s'oppofe  à  l'iffue  des  ma- 
tières contenues  dans  le  canal  inteftinal  ;  cène  future 
fe  fait  à  points  continus ,  en  furjettant  le  fil ,  comme 
les  pelletiers  font  en  coufant  les  peaux. 

Quoique  la  réunion  foit  l'indication  générale  que 
donne  la  cure  des  plaies  ,  il  y  a  des  cas  où  il  ne  iaut 
point  mettre  en  nfage  les  moyens  de  la  procurer.  Telles 
font:  i°.  les  plaies  foupçonnées  d'être  venimeufes  , 
parce  qu'il  eft  à-propos  de  donner  iftlie  au  venin  ,  & 
de  faire  pénétrer  les  renu-des  dans  l'intérieur  des  parties 
où  il   s'eft  iniinué.   z°.  Les   plaies    acompagnées  de 
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grandes  inflammations  ,  ne  permettent  pas  l'ufage 
des  futures  ,  parce  que  les  points  d'aiguilles  augmen- 
teroient  les  accidens  ;  mais  on  peut  le  fervir  des  au- 
tres moyens  unifions,  s'ils  peuvent  avoir  lieu.  3°.  Les 
plaies  contufes  devant  nécerTairement  fuppurer  ,  ne 
peuvent  poinr  erre  réunies,  non  plus  que  celles  où  il 
y  a  une  déperdition  de  fubftance  ,  qui  empêche  l'ap- 
proximation des  bords  de  la  plaie.  40.  On  ne  réunir 
point  les  plaies  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la 
poitrine.  Voy&\  Plaies  de  Poitrine.  50.  Les  plaies 
où  il  y  a  des  gros  vaiiTeaux  ouverts,  n'indiquent  point 
la  réunion  :  car  il  faut  faire  des  ligatures,  &  compri- 
mer l'orifice  des  vài fléaux  ouverts  ;  ces  cas,  loin  de 
permettre  la  réunion,  exigent  au-contraire  fort  fou- 
vent  qu'on  faflê  des  incilions  pour  découvrir  le  vaiffeau 
blefîe.    Voye\  Anéfrysme  faux. 

Dionis  ,  après  plulieurs  auteurs  plus  anciens  ,  a  cru 
que  l'on  ne  devoit  point  réunir  les  plaies  où  les  os  font 
découverts  ,  à  calife  des  exfoliations  qu'il  en  faut 
attendre.  Le  précepte  ne  doit  pas  être  pris  à  la  ri- 
gueur :  on  ne  doit  le  fuivre  que  quand  les  os  décou- 
verts font  altérés  :  car  s'ils  font  fïmplement  décou- 
verts ,  ou  même  diviles  par  un  infiniment  tranchant , 
en  rapprochant  les  parties  nouvellement  divifées  ,  on 
les  préfervera  de  l'impreffion  de  l'air  qui  eft  nuifible 
aux  os  découverts  ;  &  le  fuc  nourricier  des  parties 
divifées  Se  rapprochées  ,  fournira  le  baume  le  plus 
convenable  pour  leur  réunion.  On  pourroit  appuyer  la 
pratique  de  réunir  les  plaies  avec  divifîon  des  parties 
ofTeufes  ,  fur  un  grand  nombre  de  faits  ;  nous  avons 
eritr'antres  une  obfervation  communiquée  à  l'académie 
royale  de  chirurgie  ,  par  feu  M.  de  la  Peyronie  ,  fon 
préfident,  qui  eft  très-concluante  fur  ce  poinr  de  l'art. 
Un  homme  reçut  obliquement  un  coup  d'infiniment 
tranchant  fur  la  partie  extérieure  &  moyenne  du  bras; 
l'os  en  fut  coupé  net  avec  les  mufcles  &  les  tégu- 
mens  qui  le  couvroient ,  enforte  que  le  bras  ne  tenoit 
qu'à  une  bande  de  peau  de  la  largeur  d'un  pouce  ,  fous 
laquelle  étoit  le  cordon  des  vailTeaux.  M.  de  la  Pey- 
ronie   tenta   la  réunion  ,    bien  perfuadé  qu'il  feroit 
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toujours  aftez  à  temps  d'ôter  le  membre  ,  fi  le  cas  le 
requéroit  :  il  mit  les  deux  extrémités  de  l'os  divifé  en 
leur  Situation  naturelle  ,  fit  plufieurs  points  de  future 
pour  la  réunion  Ans  parties  molles  ,  Se  appliqua  un 
bandage  capable  de  contenir  la  fracture  ;  ce  bandage 
étoit  fenêtre  vis-à-vis  la  plaie  pour  la  facilité  des  pan- 
femens  :  on  n'employa  pour  topique  que  de  l'eau-de-vie  , 
animée  d'un  peu  de  fcl  ammoniac,  dont  on  fomenta 
auffi  I'avant-bras  &  la  main  qui  éroir  froide,  livide  Se 
fans  fentiment  :  on  parvint  à  rappeller  la  chaleur  na- 
turelle :  on  panfa  la  plaie  ;  le  huitième  jour,  l'appa- 
reil en  fut  levé  par  la  fenêtre  du  bandage  ;  le  qua- 
torzième jour,  pour  le  fécond  appareil,  &  la  plaie 
parut  difpoiee  à  la  réunion.  Le  dix-huitieme  la  cica- 
trice fe  trouva  avancée  ,  la  partie  prefque  dans  fonétat 
naturel  ,  &  le  battement  du  pouls  fenfible  :  alors  M.  de 
la  Peyronie  fubftitua  un  bandage  roulé  au  fenêtre  :  on 
eut  foin  de  lever  l'appareil  de  dix  en  dix  jours  ;  après 
cinquante  jours  on  l'ôta  entièrement  ,  &.  au  bout  de 
deux  mois  de  la  bleiïtire  ,  le  malade  fut  entièrement 
guéri ,  à  un  peu  d'engourdiffement  près  dans  la  partie. 
On  doit  conclure  de  cette  obfervation  ,  qu'on  doit 
tenter  la  réunion  quelque  grande  que  foi:  la  plaie,  8c 
qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  l'efl^yér  ,  pour  peu 
que  la  confervation  d'un  membre  foit  vraifemblable;  la 
nature  ne  demandant  fouvent  qu'à  être  aidée,  pour 
faire  des  prodiges. 

Pour  faire  la  future  entrecoupée,  il  faut  avoir  pré- 
paré l'appareil  convenable  ;  il  confifte  en  aiguilles , 
fils  ,  plumafleaux  ,  comprennes  &  bandes  •  les  aiguilles 
doivent  être  plus  ou  moins  grandes  ,  félon  la  profon- 
deur de  la  plaie.  Voyt\  Aiguille.  Les  fils  doivent  par 
la  réunion  de  plufieurs  fils  cirés  ,  former  un  cordonnet 
plat  :  ce  cordonnet  fera  proportionné  à  l'aiguille  , 
comme  l'aiguille  à  la  plaie  ;  il  fera  plus  fort  pour  une 
plaie  profonde  que  pour  une  fuperficielle. 

Tout  étant  diipoie,  on  lavera  la  plaie  pour  la  dé- 
barraflêr  des  ordures ,  Se  autres  corps  étrangers  qui 
peuvent  y  être  ,  Se  en  ôter  les  caillots  de  fang  qui  s'op- 
poferoient  à  la  réunion  ;  le  chirurgien  doit  alors  coa- 
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fidérer  exactement  la  grandeur  8c  la  profondeur  de  là 
plaie  :  par  l'étendue  de  la  plaie  ,  il  décidera  du  nom. 
hre  de  points  de  future  qu'il  faudra  pour  la  réunir  ; 
il  feroit  aufii  mal-à-propos  de  les  multiplier  fans  né- 
ceffité  ,  que  de  n'en  pas  faire  autant  qu'il  convient  ; 
dans  les  plaies  qui  n'ont  qu'une  direction  ,  fi  un  point 
iuftit  ,  il  fe  fait  ordinairement  au  milieu  :  s'il  en  faut 
deux  ,  on  les  fait  à  égale  diftance  entr'eux  ,  qu'il  y 
en  aura  de  chaque  point  à  l'angle  de  la  plaie  dont  il  eft 
le  plus  proche  ;  s'il  faut  trois  points  ,  on  commen- 
cera par  celui  du  milieu  ,  &  les  deux  autres  feront 
placés  entre  le  premier  &  l'angle  de  la  plaie  ,  à  droite 
8c  à  gauche;  ainfi  du  refle.  J'ai  dit  qu'ordinairement 
Un  ieul  point  de  future  fe  plaçoit  au  milieu  de  la  plaie: 
car  fî  la  plaie  éteit  plus  profonde  vers  un  de  (es  an- 
gles ,  ce  feroit  dans  cet  endroit  qu'il  cûnviendroit  de 
faire  h  J'attire, 

Lorfque  les  plaies  ont  plufieurs  directions  ,  &  qu'il 
y  a  un  on  plufieurs  lambeaux  ,  on  doit  commencer  la 
future  par  les  angles  des  lambeaux  ,  fans  quoi  on  rif- 
queroir  de  ne  pas  pouvoir  réunir  la  plaie  dans  toutes 
les  parties. 

La  profondeur  de  la  plaie  fervira  à  déterminer  à 
quelle  diftance  de  (es  lèvres  chaque  point  doit  être 
fait  ;  le  fil  doit  décrire  une  ligne  courbe  dans  Tépaif- 
feur  des  parties ,  8c  il  faut  que  le  milieu  de  cette  courbe 
palfe  à  une  ligne  du  fond  de  la  plaie  ;  pour  y  réuffir , 
il  faut  que  l'aiguille  entre  d'un  côté  ,  à  une  diftance 
égale  a  la  profondeur  delà  plaie,  8c  qu'elle  forte  de 
l'autre  côré  à  pareille  diftance  ;  fî  l'on  prenoit  moins 
de  parties  ,  le  milieu  du  fil  n'irort  point  jufqu'au  fond 
de  la  plaie  :  on  parvient  a  en  réunir  la  fuperficie  ;  mais 
les  bouches  des  va i fléaux  qui  ne  font  point  affrontés 
clans  le  fond  ,  biffent  échapper  du  fang  Se  de  la  lym- 
phe; il  s'y  forme  une  fuppuration  à  laquelle  il  faut 
donner  iffue  par  une  incifion  ,  lorfque  la  cicatrice  eft 
bien  formée  dans  toute  l'étendue  de  la  fuperficie  de 
la  plaie  ;  û  l'aiguille  pénètre  à  trop  de  diftance  ,  on 
rifque  d'embraffer  les    parties  au-delà  du  fond  de  In 

plaie  , 
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p'aie  ,  ce  qui  en  caufant  une  douleur  inutile  ne  feroit 
pas  fans  danger. 

Pour  pratiquer  la  future  ,  toutes  ces  mefures  prifes  , 
on  rapproche  hs  lèvres  de  la  plaie  :  on  les  fait  tenir 
<lans  cette  fituation  par  un  aide  :  on  prend  l'aiguille 
svtc  la  main  droire;  le  doigt  index  Si  celui  du  milieu 
feront  fur  la  convexité  de  l'aiguille  ,  &  le  pouce  dans 
la  concavité  ;  la  pointe  fera  tournée  du  côté  de  la  poi- 
trine de  l'opérateur  ,  &  le  cordonnet  dont  elle  fera 
enfilée  ,  fera  jette  extérieurement  fur  la  main.  Le  chi- 
rurgien appuyera  légèrement  le  petit  doigt  &:  l'annu- 
laire de.  fa  main  droite  fur  la  partie  bleifée ,  &  portera 
îa  pointe  de  l'aiguille  fur  la  peau  ,  à  la  diflance  con- 
venable ;  le  pouce  &  le  doigt  indicateur  de  la  main 
gauche  ,  appuyeront  par  leurs  extrémités  fur  le  côté 
oppofé  à  l'endroit  où  l'on  doit  faire  entrer  la  pointe 
de  l'aiguille  ,  &  par  ce  moyen  on  percera  tout-à-la- 
fois  les  deux  lèvres  de  la  plaie  ;  lorfque  la  pointe  de 
l'aiguille  eft  fuffifamment  fortie  entre  les  deux  doigts 
de  la  main  gauche  ,  qui  par  leur  comprefïïon  en  favo- 
rifoient  le  paffage  ,  on  tire  l'aiguille  par  fa  pointe  avec 
ces  deux  doigts  de  la  main  gauche,  en  obfervant  qu'en 
même  temps  qu'ils  faillirent  la  pointe  de  l'aiguille 
pour  la  tirer  ,  on  porte  deux  doigts  de  la  main  droi- 
tes ,  pour  foutenir  latéralement  les  parties  que  l'ai- 
guille traverfe  :  on  continue  de  faire  les  autres  points 
ians  couper  les  fils  que  l'on  tient  fort  lâches  pour  qu'ils 
forment  des  anfes  affez  grandes  pour  faire  les  nœuds  : 
quand  on  a  fait  autant  de  points  que  l'étendue  de  la 
plaie  l'a  requife  ,  on  coupe  les  anfes  par  le  milieu  9 
&  on  fait  les  nœuds  à  la  partie  fupérieure,  ou  à  la 
moins  déclive  de  la  plaie  ,  afin  qu'ils  ne  s'imbibent 
ni  de  fang  ni  de  pus  ;  le  nœud  que  l'on  fait  doit  d'a- 
bord être  (impie  ,  &  être  aifujetti  par  un  demi-nœud 
en  rofette  ,  afin  de  pouvoir  être  deûerré  ou  refTerré  au 
befoin:  dans  cette  vue  M.  Ledran  confeille  de  graifTer 
la  fuperficie  du  nœud  avec  quelque  huile  ou  pommade  , 
&  de  mettre  par-deiius  une  petite  comprend  aufîi  graif- 
fée.  Ces  préceptes  généraux  fouffrenr  quelques  ex- 
ceptions. 

Terne  II,  N  a. 
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i°.  Lorfque  les  plaies  font  profondes,  on  neprencî 
point  les  deux  lèvres  d'un  feul  coup  d'aiguille  :  on 
pénètre  du  dehors  au  dedans  ,  à  un  des  côtés  de  la 
plaie  ,  &  après  avoir  retiré  entièrement  l'aiguille  , 
on  achevé  le  point  en  perçant  l'autre  lèvre  du  dedans 
su  dehors. 

2°.  Dans  les  plaies  à  lambeaux  le  nœud  ne  doit  pas 
toujours  fe  faire  à  la  partie  fupérieure  ,  ou  à  la  partie 
la  moins  déclive  de  la  plaie  ;  car  fi  le  lambeau  eft  fait 
de  bas  en  haut ,  la  réunion  exige  que  le  nœud  le  fafTe 
en  bas  ;  &  on  doit  déroger  à  toute  règle  qui  eft  con- 
traire à  la  fin  qu'on  fe  propofe. 

L'appareil  confiite  à  mettre  fur  la  plaie  un  pluma- 
ceau  trempé  dans  quelque  baume  vulnéraire,  qui  ne  foit 
point  trop  deflicatif ,  de  peur  qu'il  ne  s'oppofe  à  la  tran- 
iLdation  purulente  qui  fe  fait  toujours  du  plus  ou  du 
moins  dans  toutes  les  plaies  :  on  pofe  une  ou  deux 
compreffes  mclletes  fur  la  plaie;  on  entoure  le  mem- 
bre avec  un  autre  ,  &  on  maintient  le  tout  par  quelques 
tours  de  bande. 

On  prévient  ,  ou  on  calme  l'inflammation  par  la 
faignée  &  le  régime  ;  on  fomente  la  plaie  avec  l'eau 
&  ï'eau-de-vie  tiède  ,  &  on  ne  levé  l'appareil  qu'au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  ;  à  moins  qu'il  n'y  ait 
des  accidens.  S'il  furvient  inflammation  ,  on  relâchera 
les  points  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  calmée  ,  pour  les  ref- 
ferrer  enfuite  :  quand  la  réunion  eft  faite  ,  on  ôte  les 
iils  en  les  coupant  à  la  partie  oppofée  au  nœud  :  on 
les  retire  doucement  &  facilement  :  comme  la  cicatrice 
eft  nouvelle  ,  il  eft  bon  de  tenir  quelques  jours  la  partie 
en  repos  ,  &  même  d'appliquer  quelques  languettes 
d'emplâtres  aggïutinatifs  pour  la  foutenir  ;  les  plaies 
faites  par  les  aiguilles  ,  fe  guériftent  aifémertt  ;  ii 
fufEt  d'y  couler  un  peu  d'eau  vulnéraire  ou  d'eau-de- 
vie.  [Y] 

SYNCHÏSE.  Confufion  caufée  par  des  coups  orbes  , 
reçus  fur  l'œil  avec  perte  de  la  vie.  Quand  des  coups 
orbes  &  violens  ,  des  chûtes  fur  des  corps  durs  8c 
éminéns,ou  pareils  accidens,  ont  fait  tant  d'impreflîon 
fur  l'œil  ,   que  fes  parties  extérieures  font  déchirées , 
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rompues  ,  leparées  ,  confufes  &  brouillées  avec  perte 
de  la  vue;  c'eft  ce  que  les  Grecs  nomment  fynchijis. 
Dans  le  cas  de  l'œil  crevé  ou  rompu  ,  état  de  l'œil  que 
les  auteurs  appellent  rhexis  ,  les  douleurs  Se  l'inflam- 
mation ne  font  pas  H  grandes  que  dans  la  confufion. 
Dans  le  rhexis  tout  eft  déjà  détruit  ,  dans  le  fynchijis 
tout  n'eft  que  confus,  dilacéré  ,  brouillé,  mais  la 
deftruclion  de  l'œil  fuit  bientôt-après.  [  D.  J.  ] 

SYNOVIE  (Maladies  de  la).  La  fynovie  ,  en 
latin  mucilago  ,  eft  une  liqueur  mucilagineufe  qui  fert, 
tant  qu'elle  eft  dans  fon  état  naturel,  à  oindre  S;  à 
lubrifier  les  ligamens  &  les  cartilages  des  jointures. 

S'il  arrive  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  que  la 
fynovie  ne  foit  point  difïïpée  ,  repompée,  ou  fumfam- 
ment  broyée  entre  les  os,  elle  s'accumulera  peu-»iupeu  * 
remplira  la  cavité  de  la  jointure  ,  Se  ôtera  aux  os  ar- 
ticulés la  liberté  du  mouvement  ;  cependant  la  par- 
tie la  plus  fubtile  de  ce  mucilage  fe  diffipera  ,  Se  con- 
féquemment  le  refte  acquerra  de  la  confidence.  Comme 
le  mouvement  de  la  jointure  eft  la  caufe  principale  de 
la  difllpation  de  ce  mucilage  ,  après  qu'il  a  rempli  fa 
deftination  ;  le  mouvement  étant  gêné  ou  totalement 
détruit  ,  le  mucilage  s'accumulera  davantage  ,  8c  le 
mal  deviendra  incurable  ,  tant  par  répaifiiiîlment  de 
la  liqueur,  que  par  l'acrimonie  qu'elle  acquerra  dans 
la  ftagnstion  ,  &  qui  rongera  les  furfaces  cartilagi- 
neufes  des  os,  8;  les  ligamens  dont  les  jointures  font 
entourées. 

On  reconnoît  cette  maladie  par  une  tumeur  à  la 
jointure  ,  qui  eft  d'abord  molle  8c  qui  s'étend'peu-à-peu  : 
l'articulation  du  genou  y  eft  plus  fujette  qu'une  autre. 
Hippocrate  dit,  aphor.  25  ,  fecî.  5  ,  qu'on  foulagera 
considérablement  ceux  qui  ont  des  tumeurs  Se  des  dou- 
leurs aux  jointures  fans  ulcérer  ,  en  verfant  defliis  une 
grande  quantité  d'eau  froide.  Des  médecins  célèbres 
ont  adopté  depuis  peu  cette  pratique.  Peut-être  eft-eîîe 
capable  de  produire  des  effets  faiutaires  Iorfque  le  mal 
commence  ,  en  reiferrant  fubitement  les  parties  par  le 
froid  qu'on  leur  communique  ,  Se  en  contraignant  ainfî 
.rjiumeur  qui  s'accumule  à  fe  difiîper-,   pourvu  qu'elle 
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foir  fuffifârnihënt  fluide.  Mais  fi  l'humeur  eft  déjà 
ëpaïue  ;  fi  elle  eft  en  grande  quantité  ,  il  n'eft  guère 
vraifembîable  que  Peau  froide  puiffe  procurer  un  vrai 
ibulagemcnt. 

On.  aura  recours  avec  plus  de  fucccS  aux  frictions  , 
au  mouvement  de  la  jointure  affedée  ,  aux  fomenta, 
rions  pénétrantes  de  vin,  de  fel  *  de  vinaigre  &  d'u- 
rine de  perfonnes  faines  ,  avec  une  addition  déplantes 
aromatiques  ,  comme  le  marrube  ,  le  icordium  Si  la 
rue  ;  &  aux  carapîafmesr  péparés  avec  des  fubftances 
femblabîes.  Dans  hs  cas  opiniâtres  ,  les  embrocations 
d'eaux  chaudes  minérales  .  ou  qu'en  fera  tomber  len- 
tement &  de  haut  fur  la  partie  affe&ée,  foulageront 
beaucoup  &  guériront  quelquefois  radicalement.  Au 
défaut  d'eaux  minérales,  on  fe  fervira  de  fomenta- 
tions pénétrantes  ,  &  l'on  en  h  fera  même  en  forme 
d'embrocation. 

Nous  lifons  dans  le  traité  des  maladies  des  os  ,  de 
M.  Petit  ,  qu'on  obtiendra  les  mêmes  effets  avec  l'eau 
de  chaux-vive  ,  &  uneleffive  de  fel  ammoniac  ver  fée 
de  haut  fur  la  partie  affectée  ;  car  Peau  de  chaux-vive 
&  la  lefîive  de  fel  ammoniac  ,  donnent  fur  le  champ 
un  efprit  de  fel  ammoniac  très-pénétrant  ,  qui  pane 
avec  raifon  par  un  atténuant  des  plus  énergiques;  mais 
il  la  quantité  de  !a  fynovie  accumulée  eft  fi  grande  qu'elle 
ne  puiiTe  être  diiîipée  par  ces  moyens  ,  M.  Petit  veut 
cjue  l'on  ouvre  la  partie  la  plus  baffe  de  la  tumeur  avec 
uns  lancette  ,  qu'on  pénètre  jufqu'à  la  cavité  de  l'ar- 
ticulation ;  qu'on  en  fane  fortir  la  liqueur  qu'elle  con- 
tient ,  &  qu'on  achevé  la  cure  avec  les  remèdes  dont 
noiis  venons  de  faire  mention. 

S'il  arrive  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être  ,  que 
les  ligamens  fe  roïdiffent ,  il  y  aura  immobilité  ,  quand 
même  toutes  les  autres  parties  de  la  jointure  feroient 
dans  leur  état  naturel.  Cette  immobilité  fera  fuivie 
d'une  tumeur  ,  parce  que  h  fynovie  accumulée  dans  la 
cavité  de  la  jointure  ne  fera  point  difîîpée  par  le  mou- 
vement ,  d'où  il  s'enfuivra  une  anchylofe  parfaite. 
Toutes  les  caufes  capables  de  produire  trop  de  roidenr 
dans  les  ïibrzs  ibiidjes ,  ou  même  dans   les  vaifteaux  » 
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-peuvent  donner  lieu  à  l'anchylo-fe.  Auffi- voyons  nous , 
que  prefque  toutes  les  peribnnes  fort  âgées  ,  ont  de 
la  roideur  &  de  l'inflexibilité  aux  jointures  ;  ce  qui 
provient  en  partie  de  la  diferte  de  l'huile  gratte  defti- 
née  à  la  lubrification  des  os  ,  en  partie  de  la  callofité  , 
&  quelquefois  de  l'oflîfication  des  ligamens.  On  re- 
marque  la  même  chofe  dans  les  hommes  ,  qui  ont  ete 
occupés  à  des  travaux  violens ,  avant  que  d'arriver  a 
un  grand  âge  ;  l'excès  du  mouvement  mufculaire  a  en- 
durci en  eux  les  parties  iblides  du  corps.  L'anchylote 
eïi  encore  afîez  fréquemment  une  fuite  des  violentes 
inflammations  aux  ligamens  maltraités,  ce  qui  donne 
lieu  à  la  ftagnation  &  à  la  coagulation  du  fluide  dans 
les  vaifleaux  qui  le  contiennent.  Ceux  qui  ont  effuyé 
des  attaques  fréquentes  de  goutte  ,  font  auiïî  quelque- 
fois incommodés  de  l'immobilité  des  jointures.  Pafïbns 
aux  autres  vices  de  lafynovie. 

Lorfque  cette  humeur  onctueufe  devient  trop  acre, 
elle  ronge. les  os  Se  les  cartilages,  &  cela  arrive  fouvenc 
à  ceux  qui  ont  la  vérole  ,  le  icorbur  ,  les  écroueiles  , 
ou  un  fpina  ventofa.  Lorfque  la  fecrétion  de  cette  li- 
queur eii  très-petite  ,  l'articulation  devient  roide  ,  8c 
lorfqu'on  veut  la  mouvoir,  on  entend  un  craque- 
ment ,  ainfï  que  les  vieillards  l'éprouvent.  Lorfque  le 
mucilage  Se  la  lymphe  abondent  trop  ,  &  que  les  vaif- 
fèaux  ah> forbans  ne  s'acquittent  point  autant  qu'il  faut 
de  leur  office  ,  il  peut  en  réfulter  une  hydropifie  des 
articles  ,  dont  Hildunus  a  traité  fort  au  long.  Cette 
même  caufe  relâche  quelquefois  fi  fort  les  ligamens  , 
que  les  articulations  en  deviennent  extrêmement  ioi- 
bles  ;  de-là  naifTent  des  luxations ,  dont  la  réduction 
eft  plus  aifée  que  la  cure  ;  quelquefois  enfin  ,  quand 
cette  liqueur  s'épanche  en  trop  grande  quantité  ,  elle 
occafîone  plusieurs  maux  très-fâcheux  ;  tels  que  l'en- 
flure ,  la  douleur  des  jointures,  des  ulcères  lînueux  , 
des  fiitules  ,  la  carie  des  os  ,  l'immobilité  des  articles  , 
la  maigreur,  l'atrophie  ,  des  fièvres  hectiques ,  Si  au- 
tres maladies  femblables.  Hippocrate  a  décrit  ,  avec 
beaucoup  d'exaftirude  ,  la  plupart  des  fymptomes  qui 
proviennent  du  mauvais  état  de  \afynovU  ,   &  Hilda- 
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nus  en  rapporte  des  exemples  qu'il  a  vus.  Article  is 
M.  de  J  au  court. 

SYNTHETISME.  Terme  ufité  en  chirurgie  par 
quelques  auteurs,  pour  comprendre  fous  un  feul  mot 
les  quatre  opérations  nécefîaires  pour  remettre  une 
fracture  ,  qui  font  Fexteniion  ,  la  coaptation  ,  la  ré- 
duction ,  &  le  bandage.  [  D.  J.  ] 

SYRINGOTOME.  Efpece  de'biftouri  circulaire  avec 
lequel  on  coupe  la  peau  ,  la  grailTe  ,  les  duretés  ,  8c 
tout  ce  oui  recouvre  un  canal  fiftuleux  fitué  au  fonde- 
ment ou  dans  une  autre  partie. 

On  trouve  dans  Scultet  &  dans  Aquapendente  des 
figures  de  fyringotome  ;  ce  font  des  biftouris  courbes, 
des  efpeces  de  petites  faucilles  boutonnées  par  leur 
extrémité.  On  ne  fe  fort  point  de  ces  inllrumens.  La- 
chirurgie  moderne  a  perfectionné  le  fyringotome  ,  en 
faifant  fonder  à  la  pointe  du  biftouri  courbe  un  ftylet 
d'argent  de  figure  pyramidale  :  ce  ftylet  a  fix  ou  huit 
pouces  de  long  ;  il  eft  plus  gros  par  fa  bafe  qui  eft 
loudée  à  l'acier  ,  8c  il  va  doucement  en  diminuant 
pour  fe  terminer  par  un  petit  bouton.  Ce  ftylet  doit 
être  recuit,  afin  que  l'argent  ayant  fes  pores  plus  ou- 
verts ,  foit  mol  &  flexible. 

Ce  fyringotome  eft  gravé  dans  une  diflertation  fur  la 
-fifiuîe  à  l'anus  par  Bajfius  ,  profeiTeur  à  Haie  ,  en 
1718.  On  donne  l'invention  de  cet  infiniment  à  M.  Le- 
maire  ,  chirurgien-major  de  l'hôpital  royal  &  mili- 
taire à  Strasbourg  ,  quoiqu'on  le  trouve  dans  les  an- 
ciens, (rt) 

Pour  fe  fervir  de  cet  infiniment  dans  l'opération  de 
la  fiftuîe  à  l'anus  ,  on  introduit  le  ftylet  dans  lafiftule  , 
on  le  fait  fortir  en-dehors  parl'inteftin  ,  &  en  le  ti- 
rant on  coupe  la  peau,  la  gra i fie  ,  les  duretés,  & 
tout  ce  qui  couvre  le  canal  fiftuleux.  Voye\  FiSTULE 
A  l'anus.  Cet  inftrument  eft  peu  en  ufage.  [Y] 

(-0  Voyez-en  la  figure  dans  la  Chhurgie  d'Hfifier ,  planche  xxsr* 
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TC'eft  le  nom  d'un  bandage  ainfi  dit  à  raifon  de  fa 
figure.  Il  eft  deithié  à  contenir  l'appareil  con- 
venable à  l'opération  de  la  fiftule  à  l'anus  ,  aux  mala- 
dies du  périné  &  du  fondement.  On  le  fait  avec  deux 
bandes  longues  d'une  aune  ,  t<  plus  ou  moins  larges  , 
fuivant  le  belbin.  La  bande  tranfverfale  fert  à  entou- 
rer le  corps  fur  les  anfes  ;  la  perpendiculaire  eft  coufue 
au  milieu  de  celle-ci  ;  elle  eft  fendue  jufqu'à  fix  ou  huit 
travers  de  doigt  de  la  ceinture.  Le  plein  de  cette  bande 
pafTe  entre  lesfelTes  ,  &s'appuye  fur  le  périné;  ks  deux 
chefs  font  conduits  à  droite  &  à  gauche  entre  la  cuifle 
&  les  parties  naturelles,  pour  venir  s'attacher  à  la 
ceinture  par  un  nœud  en  boucle  de  chaque  côté.  Voye^ 
ce  que  nous  avons  dit  de  ce  bandage  à  l'article  fijlule  à 
Vanus ,  au  mot  fijlule.  Il  y  a  un  T  iimple,  <k  un  T 
double.  Dans  celui-ci  ,  il  y  a  deux  branches  perpendi- 
culaires, coufues  à  quatre  travers  de  doigt  de  diftance 
l'une  de  l'autre.  Le  double  T  convient  plus  particuliè- 
rement pour  l'opération  de  la  taille  &  pour  les  mala- 
dies du  périné  ;  parce  qu'on  croife  les  deux  branches 
fur  le  lieu  malade  ,  &  qu'on  laiffe  l'anus  libre  &  à  dé- 
couvert :  avantage  que  n'a  point  le  T  iimple.  Sur  les 
conditions  du  linge  propre  à  faire  le  bandage  en 
T  ,  voye\  le  mot  Bande.  [Y] 

TACHE  du  Crystallix.  J'entends  par  tache  du 
cryftallin  ,  une  efpece  de  cicatrice  qui  eft  communé- 
ment blanche  ,  qu'on  remarque  fur  fa  fuperficie  ,  & 
qui  blefle  la  vue. 

Elle  eft  le  plus  fouvent  la  fuite  d'un  très-petit  abfcès 
ou  puftule  qui  fe  forme  fur  la  fuperficie  du  cryftallin  , 
dont  l'humeur  étant  en  très-petite  quantité  &  bénigne, 
fe  réfout  &  fe  confomme  ,  fans  caufer  d'autre  altéra- 
tion au  cryftallin  ,  que  celle  du  lieu  où  cette  petite 
puftule  fe  trouve  ,  &  cet  endroit  du  cryftallin  fe  cica- 
trife  en  fui  te. 

Dans  ion  commencement  ,  on  la  connoît  par  un 
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nuage  fort  léger  ,  qui  paroît  fur  le  cryftailin  ,  &  pat 
le  rapport  du  malade  qui  le  plaint  que  fa  vue  eft  brouil- 
lée ;  dans  la  fuite  le  nuage  devient  plus  épais,  &  blan- 
chit enfin, 

On  ne  peut  cependant  dans  les  premiers  mois  afiurer 
pofitivement  que  ce  ne  foit  pas  le  commencement  d'une 
cataracte  ,  ou  d'une  ulcération  ambulante  du  cryftallin  r 
parce  qu'on  ne  peut  juger  de  la  nature  de  lapuflule: 
mais  quand  après  un,  deux  ou  trois  ans  ,  cette  tache 
relie  dans  le  même  état,  on  peut  probablement  aiîu- 
rer  qu'elle  y  réitéra  toute  la  vie.  Quand  cette  tache  eft 
blanche  ,  on  la  voit  aifément ,  &.  quand  elle  eft  noi- 
râtre ou  très-fuperficielle  ,  on  ne  la  peut  diltinguer  ; 
mais  on  conjecture  qu'elle  y  eft  par  le  rapport  du  ma- 
lade. 

Selon  l'endroit  que  cette  tache  occupe,  les  malades 
femblent  voir  devant  l'œil  ,  &  en  l'air  ,  un  nuage  qui 
luit  l'œil  en  tous  les  lieux  où  la  vue  fe  porte. 

Les  malades  en  font  plus  ou  moins  incommodés, 
fuivant  qu'elle  eft  plus  grande  ou  plus  petite,  ou  plus 
profonde  ,  ou  plus  fuperticielle. 

Les  taches  du  cryftallin  ne  s'effacent  point ,  ainfi  les 
remèdes  y  font  inutiles  :  elles  n'augmentent  point  ,  à 
moins  qu'elles  ne  s'ulcèrent  de  nouveau  ;  &  elles  ne 
s'ulcèrent  pas  ,  fans  qu'il  fe  faffe  une  nouvelle  fluxion 
d'humeurs  fur  cette  partie  ;  mais  quand  cela  arrive  ,  le 
cryftallin  s'ulcère  entièrement,  &  il  fe  forme  ainfi  une 
cataracte  purulente  ,  ou  au  moins  une  mixte  qui  tient 
de  la  purulente.  [  D.  J.  ] 

TACT  (Delà  guérifon  des  Maladies  par  le).  Les  au- 
teurs anciens  &  modernes  rapportent  comme  une  chofe 
merveilleufe  ,  &  en  même  temps  comme  un  fait  pofi- 
tif,  la  guérifon  de  plusieurs  maladies  incurables  ou 
opiniâtres  ,  par  le  feul  attouchement.  Le  roi  Pyrrhus 
pafîbit  pour  avoir  la  vertu  de  guérir  les  rateleux  ,  en 
prefiant  doucement  de  fon  pied  droit  le  vifcere  des  ma- 
lades couchés  fur  le  dos  ,  après  avoir  fait  le  facrifice 
d'un  coq  blanc.  On  lit  dans  Plutarque  qu'il  n'y  avoit 
point  d'homme  fi  pauvre  ni  fi  abjedt  ,  auquel  il  ne  fît 
ce  remède  ,  quand  il  en  étoit  prié.  Pour  toute  recon- 

noiifance 
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noifiance  il  prenoir  le  coq  même  qui  avoir  été  facrifié, 
&  ce  préfent    lui  étoir  très-agréable.   Suétone  attribue 
pareillement  aux  empereurs  Adrien  !k  Vefpajien  la  vertu 
de  guérir  plusieurs  maladies  ;  ik  Dion    rapporte   qu'/4- 
grippa  faiibit  des  cures  fingulieres    par  le  pouvoir  d'un 
anneau  qui  avoit  appartenu  à  Augufie.  Des  naturalises 
ne  voyant  aucun  rapport  entre  la  caufe    &:  l'effet   pré- 
tendu,   ont  regardé  ces  œuvres  comme  des  iîlufîons  Se 
des  preftiges  dont  1§  diable  étoit  l'opérateur  ,    par    la 
raifon  que  ces  princes  éroienr  païens  ,    &  qu'il  eft  im- 
pofîible  au  diable  de  faire  de  vrais  miracles.    C'eft   une 
des  raifons  que  donne  Gafpard  à  Reje    dans  fon  livre 
intitulé  Elyjius  jucundarum  quœjlionum  campus.    Mais 
cet  auteur  qui  n'a  point   de  principes    fixes,    prétend 
ailleurs  que  la  vanité  des  princes ,  la  baffeife  des  cour- 
tifans  &  la  fuperftition  des   peuples  ont  été   la  fource 
des    fingflb'ëres    prérogatives  qu'on  a   attribuées   aux 
maîtres  du  monde  ,   qui  vouloient  exciter  l'admiration 
en  s'élevant  au-deffus    de  la  condition  humaine.  Bien- 
tôt-après il  change  d'opinion  ,   &  croit  que  la  nature 
opère  des  merveilles    en  faveur    de    ceux    qui   doivent: 
commander  aux  autres  hommes  ,    &   que   Dieu    a   pu: 
accorder  même  à  des  princes  païens  ,    des  dons  &.  des 
privilèges  extraordinaires.  C'eft  ainfî  ,  dit-il ,  que  les  rois 
d'Angleterre    guériifent     de    l'épilepfie ,    les   rois    de 
France  des  écrouelles  -,  mais  en  bon  &  zélé  fujet  de  la 
couronne   d'Eipagne  ,   il  croit   qu'il  convenoit  que  le 
plus   grand  roi  de  la  chrétienté    eût  un  pouvoir  fupé- 
rieur  ,    c'eft  celui  de  faire  trembler  le  démon  à  fon  ai- 
pe£t  ,  81  de  le  chafTer  par   fa  feule  prefénCe  du  corps 
de  ceux  qui  en   font  pofiedés.  Tel  eft,  félon  lui  ,  le 
privilège  des  rois  d'Efpagne. 

André  Dulaurens ,  premier  médecin  du  roi  Henri  IV  , 
a  compofé  un  traité  de  la  vertu  admirable  de  guérir  les 
écrouelles  par  le  feul  attouchement ,  accordée  divine- 
ment aux  feuls  rois  de  France  très-chréiiens.  Cette  cé- 
rémonie fe  pratiquoit  de  ion  temps  aux  quatre  fêtes  fo- 
kmnelles  ,  lavoir  à  pâques  ,  à  la  pentecôte  ,  à  la  touf- 
faint  &  à  noël  ,  fouvent  même  à  d'autres  jours  de  {èze  , 
par  compaflion  pour  la  multitude  des  malades  qui  fe 
Tome  II.  Q  e 
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préfentoient  ;  il  en  venoir  de  tous  les  pays  ,  &  il  efi 
fbuvent  arrivé  d'en  compter  plus  de  quinze  cents  ,  fur- 
tout  à  la  fin  de  la  pentecôte  ,  à  caufe  de  la  faifon  plus 
favorable  pour  les  voyages.  Les  médecins  &  chirur- 
giens du  Roi  vifitent  les  malades  pour  ne  recevoir  que 
ceux  qui  font  véritablement  attaqués  d'écrouelles.  Les 
Efpagnols  ,  avoient  le  premier  rang,  fans  aucun  titre 
que  l'ufage  ,  &  les  François  le  dernier  ;  les  malades 
des  autres  nations  étoient  indifféremment  entre  neux. 
Le  Roi  en  revenant  de  la  méfie  où  il  a  communié  ,  ar> 
rive  accompagné  des  princes  du  f'aug  ,  des  principaux 
prélats  de  la  cour  romaine  Se  du  grand  aumônier  , 
trouve  les  malades  à  genoux  en  plufleurs  rangs  ;  il  ré- 
cite une  prière  particulière  ,  &  ayant  fait  le  figne  de 
la  croix  ,  il  s'approche  des  malades  ;  le  premier  mé- 
decin pafTe  derrière  les  rangs  ,  &  tient  à  deux  mains  la 
tête  de  chaque  écrouelleux  à  qui  le  Roi  touche  la  face 
en  croix  en  difant ,  le  Roi  te  touche  ,  &  Dieu  te  guérit. 
Les  malades  fe  lèvent  auffitôt  qu'ils  ont  été  touchés  , 
reçoivent  une  aumône  ,  &  s'en  vont.  A  plufieurs  ,  dit 
Duîaurens  ,  les  douleurs  très-aigues  s'adoucifTent  >  Se 
s'appaifent  auffitôt  ;  les  ulcères  fe  deflechent  à  quel- 
ques-uns ,  aux  autres  les  tumeurs  diminuent  ;  enforte 
que  dans  peu  de  jours  ,  de  mille  il  y  en  a  plus  de  cinq 
cents  qui  font  parfaitement  guéris. 

L'auteur  fait  remonter  Porigine  de  ce  privilège  ad- 
mirable à  Clovis  qui  le  reçut  par  Ponction  facrée.  Ii 
rapporte  tout  ce  que  diftérens  écrivains  ont  dit  à  ce 
iujet,  &  il  réfute  Polidore  Virgile  qui  attribue  la  même 
vertu  aux  rois  d'Angleterre.  Il  elt  vrai  qu'on  tient 
pour  certain  qu'Edouard  a  guéri  une  femme  dçs  fero- 
phules  ,  mais  c'eit  un  cas  particulier,  &  cette  guéri- 
ion  fut  accordée  au  mérite  de  ce  Roi  qui  pour  fa  grande 
piété  a  été  mis  au  rang  des  faints.  On  traite  dans  cet 
ouvrage  avec  beaucoup  pius  d'érudition  que  de  goût, 
de  tout  ce  qui  a  été  écrie  d'analogue  à  ce  fujet  par  les 
anciens  ;  on  prouve  que  l'imagination  ne  peut  en  aucune 
façon  contribuer  à  la  guérifon  des  écroutlles  à  l'occa- 
fioa  de  l'attouchement  des  Rois  ,  &  l'on  réfute  une  ob- 
jection qui   méritoit  une  difeuffiou  particulière.  Four 
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Contefter  le  pouvoir  furnaturel  qui  fait  le  fujet  de  la 
queftion  ,  l'on  convenoit  que  les  Espagnols ,  &  en 
général  les  étrangers  ,  recouvroient  étfeâivémént  la 
ïanté  ,  &  que  c'étoit  l'effet  du  changement  d'air  &  de 
îa  façon  de  vivre,  ce  qui réuffit  pour  la  guérifon  de 
plufîeurs  autres  maladies  ;  mais  des  confidérations 
pathologiques  fur  le  caraftere  du  mal  ,  &  fur  la  gué- 
rifon radicale  des  François  fans  changement  d'air  ni 
de  régime  ,  on  conclut  que  ce  n'eft  point  à  ces  caufes 
que  les  étrangers  doivent  rapporter  le  bien  qu'ils  re- 
çoivent, mais  à  la  bonté  divine  ,  qui  par  une  grâce 
fïnguliere  a  accordé  ce  don  précieux  de  guérir  aux  Rois 
très-chrétiens. 

L'application  de  la  main  d'un  cadavre   ou  d'un  mo- 
ribond fur  des  parties   malades  ,    a    été  regardée    par 
quelques  perfonnes  comme    un  moyen  très-efKcace  ce 
guérifon.  Suivant  Van-Helmont ,  la  ftieur  des  mourans 
a  la  vertu  merveilleufe  de  guérir  les  hémorrhcïdes  Se 
les  excroiffances.   Pline  dit  qu'en  guérit  les  écrouelles, 
les  parotides  &  les  goëtres-,  en  y  appliquant   la  main 
d'un  homme  qui  a  péri   de  mort  violente  :    ce  que  plu- 
fleurs  auteurs   ont    répété  ;   Boyle  s'explique    un  peu 
plus  fur  l'efficacité   de  ce  moyen  ,  à  l'occafion    d'une 
perfonne  qui  a  été  guérie   d'une  tumeur  fcrophuleufe 
par  la  main  d'un  homme  mort  de  maladie  lente  ,  ap- 
pliquée fur  la  tumeur  jufqu'à   ce  que  le  fentiment  du 
froid  eût    pénétré   (es  parties  internes  :   quelques-uns 
recommandent  qu'on  faffe  avec  la  main  du  mort  des 
friclions   affez  fortes  Se  afTez  long-temps  continuées  , 
jufqu'à  ce  que    le  froid  ait  gagné  la  tumeur  ;   ce  qu'il 
eft  difficile  d'obtenir  ,  puifque  le  mouvement  doit  au- 
contraire  exciter  de  la  chaleur.  Il  y  en  a  qui  préfèrent 
la  main  d'un  homme  mort  de  phthifie  ,    à  raiion  de  la 
chaleur    &  de  la  fueur  qu'on  remarque  aux  mains  des 
phthifiques  ,  qu'on  trouve  très-fouven:  fort  humides  à 
Pinftant   de   leur  mort.    Suivant   Bartholin  ,   des  per- 
fonnes  dignes  de  foi  ont  ufé  avec  fuccès  de  ce  moyen, 
&  croient  que  la  tumeur  fe  diflipe   à  mefure  que  le  ca- 
davre fe  pourrit  ,  ce   qui  arrive  plutôt   en   été    qu'en 
hiver.  J'ai  vu  plufîeurs  femmes  venir  dans  les  hôpitaux 
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me  demander  la  permifîion  cîe  tenir  la  plante  du  pïed 
d'un  homme  à  -l'agonie  fur  un  goëtre  jufqu'à  ce  que 
cet  homme  fût  mort  ,  affiliant  très-affirmativement 
que  leurs  mères  ,  ou  d'autres  gens  de  leur  connoifTance 
avoient  été  guéries  par  ce  moyen.  L'expérience  doit 
tenir  ici  lieu  de  raisonnement  :  comment  nier  à  dts 
gens  la  poflibilité  des  faits  qu'ils  atteftent  ,  &  qui 
leur  donne  de  la  confiance  pour  une  pratique  qui  par 
elle-même  ne  peut  infpirer  que  dej'avcjrfioh  ?  [Y] 

TAILLE;    C'en:  l'opération    de  la  lithotomie  ,   par 
laquelle  on  tire  la  pierre  de  la  vefîie. 

Cette  opération  eft  une  des  plus  anciennes  de  la  chi- 
rurgie ;  on  voit  par  le  ferment  d'Hippocrate  qu'on  la 
pratiquoit  de  fon  temps  ,  mais  on  ignore  abfolument 
la  manière  dont  elle  fe  faifoit.  Aucun  auteur  n'en  a 
parlé  depuis  lui  jufqu'à  Celfe  ,  qui  donne  une  deferip- 
Tion  exacte  de  cette  opération.  L'ufige  s'en  perdit  dans 
les  fiecles  fuivans  ;  &  au  commencement  du  feizieme  , 
"il  n'y  avoit  perfonne  qui  ofât  la  pratiquer  ,  du  moins 
fui  les  grands  fujets.  Les  vertiges  que  l'ancienne  chi- 
Turgie  a  IniiTés  de  l'opération  de  l'a  taille  ne  font  que 
les  rraces  d'une  timidité  ignorante  :  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  la  pierre  ne  trouvoient  aucun  fculagement  : 
les  enfans  pouvoient  efpérer  quelque  reffource  jufqu'à 
l'âge  de  quatorze  ans  :  après  cet  âge  l'art  étoit  ftérile 
pour  eux.  C'efï  en  France  qu'on  a  d'abord  tenté  d'é- 
ïendre  ce  fecours  fur  tous  les  âges  ;  les  tentatives  ef- 
frayèrent ;  les  préjugés  des  anciens  médecins  les  ren- 
doient  fufpëctés.  Selon  Hippocrate  les  plaies  de  la  vefïïe 
ctoient  mortelles.  Germain  Collot  méprifa  enfin  cette 
faufle  opinion  ;  pour  tirer  la  pierre ,  il  imagina  une 
opération  nouvelle.  Ce  cas  eft  célèbre  dans  notre  hif- 
îoire.  Voye\  Vhijloue  de  Louis  XI ,  par  Varillas  ,  page 
34°.  L'n  archer  de  Bagnolet  (  d'autres  difent  un  franc- 
archer  de  Meudon  )  étoit  condamné  à  mort  ;  heijreu- 
fement  pour  lui  ,  il  avoir  une  maladie  dangereufe.  Le 
dérail  n'en  eu  pas  bien  connu  ;  l'ignorance  des  temps 
l'a  obfcurci  ;  la  defeription  qu'en  ont  donnée  les  hif- 
toriens  ,  eft  confufe  &  contradictoire  :  on  y  entrevoit 
feulement   que   ce  miférable  avoit   la  pierre.  Prfeçeray 


Taille.  29? 

affiire  ùr.s  fondement  que  cette  pierre  éroit  dans  les 
reins;  il  paroît  évident  qu'elle  étoit  dans  la  vefiie. 
Quoi  qu'il  en  {bit  ,  il  ne  riur  la  vie  qu'à  fa  pierre  ; 
l'opéra  rion  qui  pouvoir  le  délivrer  de  (es  maux  ,  lit  la 
feule  punition  des  crimes  qu'il  avoit  commis:  c'etoit 
un  eflaï  qui  paroilîbit  cruel  ;  on  ne  voulut  pas  même  y 
ibumettre  ce  miférable  par  la  violence  ;  on  le  lui  pro- 
pofa  comme  à  un  homme  libre  ,  Si  il  le  choiiit. Germain 
Collot  tenta  l'opération  avec  une  bardieflè  éclairée  , 
&  le  malade  fut  parfaitement  rétabli  en  quinze  jours. 
Voye\  les  recherches  hijloriques  fur  l'origine  ,  fur  les 
divers  états  ,  &  fur  les  progrès  de  la  chirurgie  en  France , 
Paris  1744.  La  plus  ancienne  des  méthodes  connues  de 
faire  l'opération  de  la  taille  eft  celle  de  Celfe  ,  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  petit  appareil.  Voici  la 
manière  d'y  procéder. 

Méthode  de  Celfe  ou  petit  appareil.  Un  homme  ro- 
bufte  &  entendu  ,  dit  cet  auteur  ,  lib.  VII.  C.  XXVI. 
s'aflied  fur  un  fîege  élevé  ,  &  ayant  couché  l'enfant  fur 
le  dos  ,  lui  met  d'abord  fes  cuilTes  fur  les  genoux  ;  en- 
fuite  lui  ayant  plié  les  jambes  ,  i!  les  lui  fait  écarter 
avec  foin  ,  lui  place  les  mains  fur  (es  jarrets,  les  lui 
fait  étendre  de  routes  fes  forces,  &  en  même  temps  les 
afTujertit  lui-même  en  cette  iltuarion  ;  11  néanmoins  le 
malade  eft  trop  vigoureux  pour  être  contenu  par  une 
feule  perfonne,  deux  hommes  robuftes  s'alfeyent  fur  deux 
fieges  joints  enfemble  ,  &  tellement  attachés  qu'ils  ne 
puiflent  s'écarrer.  Alors  le  malade  eft  fîtué  de  la  même 
manière  que  je  viens  de  le  dire  ,  fur  les  genoux  de  ces 
deux  hommes  ,  dont  l'un  lui  écarte  la  jambe  gauche  , 
&  l'autre  la  droite  ,  félon  qu'ils  font  placés  ,  tandis 
que  lui-même  embrafTe  fortement  fes  jarrets. 

Mais  foit  qu'il  n'y  ait  qu'un  homme  qui  tienne  le 
malade  ,  ou  que  deux  faffènt  cette  même  fonction  , 
les  épaules  du  malade  font  foutenues  par  leur  poitrine , 
ce  qui  fait  que  la  partie  d'entre  les  îîes  qui  eft  au-deiTus 
du  pubis  eft  tendue  uns  aucunes  rides  ,  &  que  la  veille 
occupant  pour  lors  un  moindre  efoace  ,  on  peut  faifîr 
la  pierre  avec  plus  de  facilité  ;  de  plus  on  place  en- 
core à  droite    &  à  gauche  deux  hommes  vigoureux, 
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qui  foutiennent  8c  empêchent   de  chanceler  celui   Cï? 
ceux  qui  tiennent  l'enfant,  Enfuite  l'opérateur,  de  qui 
les  ongles  font  bien  coupées,  introduit  dans  l'anus  du 
malade  le  plus  doucement    qu'il  lui  eft  poffible  ,  l'in- 
dex &  le  doigt  du  milieu  de    la  main   gauche  ,  après 
les  avoir  trempés  dans  l'huile  ,   tandis  qu'il  applique 
légèrement  les  doigts    de  la  main  droite  fur  la  région 
hipogaftriqne  ,    de  peur  que  les  doigts  venant  à  heurter 
violemment  la  pierre  ,    la  veffie  ne  fe  trouvât  bleffée  : 
mais  il  ne  s'agit  pas  ici  ,    comme  dans  la  plupart  des 
autres  opérations  ,    de  travailler  avec  promptitude  ,  il 
faut  principalement   s'attacher    à   opérer  avec  fureté  ; 
car   lorfque  la  veffie  eft   une  fois  blefTée  ,   il  s'enfuit 
fbuvent  des  tiraillemcns    &  diftenfions    des  nerfs  qui 
mettent  les  malades   en  danger   de  mort.  D'abord  il 
faut  chercher  la  pierre  vers  le  col  de  la  veffie  ;  8c  lors- 
qu'elle s'y  trouve  ,  l'opération  en  eft  moins  laborieufe. 
C'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  qu'il  ne  falloir  en  venir  à  l'o- 
pération ,  que  lorfqu'on  eft  aiTuré   par  des  fignes  cer- 
tains que  la  pierre    eft  ainfi  placée  ;    mais   fi  la  pierre 
ne  fe  trouve  pas  vers  le  col  de  la  veffie  ,    ou  qu'elle  foit 
placée  plus  avant  ,  il  fuit   d'un  côté  pafTer  les  doigts 
de  la  main  gauche  jufqu'au  fond   de  la  veffie  ,  tandis 
que  la  main  droite  continue  d'appuyer  fur  l'hipogaftre  , 
jufqu'à  ce  que  la  pierre  y  foit  parvenue.   La  pierre  une 
fois  trouvée  ,    ce  qui  ne   peut    manquer   d'arriver  en 
fuivant    la  méthode  prefcrite  ,   il  faut  la  faire  defcen- 
dre  avec  d'autant  plus  de  précaution  ,   qu'elle   eft  plus 
ou  moins  petite,    ou  plus   ou  moins  polie  ,    de  peur 
qu'elle    n'échappe  ,    &    qu'on    ne  foit  obligé   de  trop 
fatiguer  la  veffie  ;  c'eft  pourquoi    la  main  droite  pofée 
au-delà   de  la  pierre  s'oppofe  toujours  à  fon  retour  en 
arrière  ,  pendant  que  les  deux  doigts  de  la  main  gauche 
la  pouffent  en    en-bas,   jufqu'a  ce  qu'elle   foit  arrivée 
au  col  de  la  veffie  ,  vers  lequel  ,    fi    la   pierre  eft  de  fi- 
gure oblongue  ,  eîie  doit  êtrepoufiee,  de  façon  qu'elle 
ne  forte  point  par  l'une  de  Ces  extrémités  ;   li    elle  eft 
plate  ,  de  manière  qu'elle  forte  tranfverfalement  ;  la 
quarrée  doit  être  placée  fur  deux  de  fes  angles  ,  8c  celle 
qui  eft  plus  greffe  par  un  de  (es  bouts ,  doit  fortir  par 
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celle  de  fes  extrémités  qui  eft  la  moins  confidérable  ;  à 
l'égard  de  la  pierre  de  figure  ronde  ,  on  lait  qu'il  ira- 
porte  peu  de  quelle  manière  elle  le  préfente  j  fi  néan- 
moins elle  fe  trouvoit  plus  polie  par  une  de  Cts  parues  , 
cette  partie  la.  plus  liiie  doit  pi  {fer  la  première. 

Lorfque  la  pierre  eft  une  fois  defcendue  au  col  de  la 
vefîie,  û  faut  faire  à  la  peau  vers  l'anus  une  inciiîon  en 
forme  de  croiflânt  qui  pénètre  jufqu'au  col  de  la  veffie  , 
&  dont  les  extrémités  regardent  un  peu  les  cuifies  5 
enfuite  il  faut  encore  faire  dans  la  partie  la  plus  étroite 
de  cette  première  ouverture  Se  fous  la  peau  une  féconde 
încifion  tranfverfale  qui  ouvre  le  col  de  la  veÛie  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  conduit  de  l'urine  foit  allez  dilaté  , 
pour  que  la  grandeur  de  la  plaie  furpaife  celle  de  la 
pierre  ;  car  ceux  qui  par  la  crainte  de  la  fiftule  ,  ne 
font  qu'une  petite  ouverture  ,  tombent ,  &  même  avec 
plus  de  danger,  dans  l'inconvénient  qu'ils  prétendent 
éviter  ,  parce  que  la  pierre  venant  à  être  tirée  avec 
violence  ,  elle  le  fait  elle-même  le  chemin  qu'on  ne 
lui  a  pas  fait  fuffifant ,  &  il  y  a  même  d'autant  plus  à 
craindre  ,  fuivant  la  figure  S*  les  afpérités  de  la  pierre  : 
de-là  peuvent  naître  en  effet  Aes  hémorrhagies  &  des 
tiraillemens  &  divullions  dans  les  nerfs  ;  Se  iî  Je  ma- 
lade eft  aflez  heureux  pour  échapper  à  la  mort  ,  il  lui 
refteune  fiftule  qui  eft  beaucoup  plus  confidérable  par 
le  déchirement  du  col,  qu'elle  ne  l'auroit  été  11  on  y 
avoitfait  une  inciiîon  fufiîiante. 

L'ouverture  une  fois  faite  ,  on  découvre  la  pierre 
dont  le  corps  84  la  figure  font  fouvent  très-différens  ; 
c'eft  pourquoi  fi  elle  eft  petite  ,  on  la  poufïè  d'un  côté 
avec  les  doigts  ,  tandis  qu'en  l'attire  de  l'autre.  Mais 
fi  elle  fe  trouve  d'un  volume  confidérable  ,  il  faut  in- 
troduire par-deftiis  la  partie  fu?érieure  un  crochet  fait 
exprès  pour  cela:  le  crochet  eft  mince  en  ion  extré- 
mité ,  &  figuré  en  e{pecQ  de  demi-cercle,  appîati  £ç 
moufle  ,  poli  du  côté  qui  touche  les  parois  de  la  plaie  , 
Se  inégal  de  celui  qui  faifit  la  pierre:  dès  qu'on  l'a  in- 
troduit ,  il  faut  l'incliner  à  droit  Se  à  gauche 
mieux  faifir  la  pierre  Se  s'en  rendre  le  maître,  fUtéè 
^ue  dans  Je  même  inftant  qu'on  l'a  bkn  faifie,  on  péi 
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netre  auffitôt  le  crochet  :  il  eft  nécefTaire  de  prendre 
toutes  ces  précautions  ,  de  peur  qu'en  voulant  retirer 
le  crochet ,  la  pierre  ne  s'échappe  au-dedans  ,  ik  que 
l'inftrument  ne  heurte  contre  les  lèvres  de  la  plaie, 
ce  qui  i croit  cauie  des  inconvéuiens  dont  j'ai  déjà 
parlé. 

Quand  on  eft  fur  qu'on  tient  fumfamment  la  pierre, 
il  faut  faire  prefque  en  même  temps  trois  mouvemens, 
deux  fur  les  côtés ,  &  un  en  devant ,  mais  les  faire 
doucement  ,  de  façon  que  la  pierre  fort  d'abord  em- 
menée peu-à-peu  en  devant  ;  enfuite  il  faut  élever 
l'extrémité  du  crochet,  afin  que  l'inftrument  fort  plus 
engagé  fous  la  pierre,  &  la  feflfe  fortir  avec  plus  de  fa- 
cilité ;  que  s'il  arrive  qu'on  ne  puilfe  pas  faifir  commo- 
dément la  pierre  par  fa  partie  fupérieure  ,  on  la  pren- 
dra par  fa-  partie  latérale,  fi  on  y  trouve  plus  de  fa- 
cilité ;  voilà  la  manière  la  plus  iimple  de  faire  l'opé- 
ration. 

Celfe  dit  plus  loin  ,  que  Méges  imagina  un  infini- 
ment droit  ,  dont  le  dos  étuit  large  ,  le  tranchant 
demi-circulaire  &  bien  affilé  ;  il  le'  prenoit  entre  l'in- 
dex &  le  doigt  du  milieu  ,  en  mettant  le  pouce  par- 
defîiis  ,  ck  le  conduifoit  de  façon  qu'il  coupoit  d'un  feul 
coup  tout  ce  qui  faifoit  faillie  fur  la  pierre. 

Telle  eft  la  deferiprion  que  Celfe  fait  de  la  îithoto- 
mie.  Tous  les  auteurs  qui  l'ont  fuivi  ,  n'ont  prefque 
fait  que  le  copier.  Gui  de  Chauliac  donna  affez  de  ré- 
putation à  cette  méthode  ,  pour  qu'elle  en  prît  le  nom  j 
t>:  c'eft  à  elle  que  l'art  a  été  borné  jufqu'au  commen- 
cement du  XVIe  fiecle.  Elle  ne  peut  être  pratiquée 
que  fur  de  petits  iiijets  ,  .  &  la  chirurgie  étoit  absolu- 
ment uns  refîburce  pour  les  grands  ,  à  moins  que  la 
pierre  ne  fut  engagée  duns  le  col  de  la  velue  ;  car  hors 
cette  circonftance  ,  il  n'eft  pas  pofiïble  d'atteindre  la 
pierre  avec  les  doigts  ,    &  de  la  fixer  au  périnée. 

C'eft  cette  opération  à  laquelle  on  a  donné  depuis 
le  nom  de  petit  appareil.  On  appelle  encore  ainfi  l'inci- 
fion  qu'on  fait  fur  la  pierre  engagée  clans  l'urètre.  Pour 
la  pratiquer  on  tire  un  peu  la  peau  de  côté  ;  on  incite 
la  peau  ,  Sk  le  canal  dé  l'urètre  clans  toute  l'étendue  de 
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îa  pierre  ;  on  la  tire  avec  le  bout  d'une  fonde  ,  ou  une 
petite  curette.  La  peau  reprenant  la  fituation  natu- 
relle ,  couvre  l'ouverture  qu'on  a  taire  à  l'urètre  Se 
empêche  que  l'urine  ne  forte  par  la  plaie  ,  qui  très- 
fou  vent  eft  guérie  en  vingt-quatre  heures. 

Du  grand  appareil.  La  méthode  de  Celfe  étoit  une 
méthode  imparfaite  à  plulieurs  égards  :  les  grands  fu- 
jets  attaqués  de  la  pierre  étoient  abandonnés  aux  tour- 
nons &  au  défefpoir.  Le  petit  appareil  étoit  la  ref- 
lburce  des  feuls  enfans  ;  encore  cette  opération  fe 
faifoit  ridiculement.  Gui  de  Chauliac  preferivoit  la  pré- 
caution de  faire  fauter  le  malade  ,  pour  que  la  pierre 
fe  précipitât  vers  les  parties  inférieures.  On  fouilloic 
fans  lumière  dans  la  veffie  ,  on  n'avoir  aucun  égard 
à  la  ftructure  &  à  la  pofition  des  parties  que  le  fer  in- 
térefîbir.  Enfin  on  chercha  des  règles  ,  pour  conduire 
les  inftrumens  avec  certitude  ;  Germain  Collot  tenta 
le  premier  une  opération  nouvelle  qu'il  imagina.  Cette 
tentative  entreprife  avec  une  hardieiïe  éclairée  ,  donna 
les  plus  grandes  efpérances  ;  le  malade  qui  en  fut  le 
fojet  fut  parfaitement  guéri  en  moins  de  15  jours, 
comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  cet 
article. 

Cette  opération  ,  malgré  de  fi  heureux  commen- 
cement ,  eft  reftée  long-temps  dans  l'oubli.  Jean  des 
Romains  chercha  la  route  qu'on  pouvoir  ouvrir  à  la 
pierre  ,  &  enfin  par  fes  travaux  l'art  de  la  tirer  dans 
tous  les  âges  devint  un  art  éclairé.  Marianus  Sancius 
fon  difciple,  publia  cette  méthode  en  1524.  Elle  a 
ibuffert  en  différens  temps,  &  chez  différentes  nations 
des  changemens  notables  en  plufîeurs  points  ,  &  prin- 
cipalement dans  l'ufage  des  inftrumens. 

Pour  la  pratiquer  ,  on  fait  fituer  le  malade  conve- 
nablement. Voye-ç  Liens.  On  lui  pafle  un  cathéter 
dans  la  veille  ,  fur  lequel  on  fait  avec  un  lithotome'à 
lancette,  une  incifion commune  à  la  peau  &  à  l'urètre, 
avec  les  précautions  que  nous  avons  preferires  en  par- 
lant de  l'opération  de  la  boutonnière  ,  laquelle  ne 
diffère  point  de  l'ancienne  méthode  de  faire  le  grand 
appareil  pour  l'extraction  de  la  pierre. 
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Les  bornes  de  cette  incifion  expofoient  les  malade?  9 
pour  peu  que  leurs  pierres  euiTent  de  volume  ,  à  des 
contufions  ,  &  à  des  déchiremens  ,  dont  les  fuites 
étoient  toujours  prefque  fâcheuies  ;  après  l'incifion  , 
on  mettoit  le  conducteur  mâle  dans  la  cannelure  de  la 
fonde  ,  &  on  le  pouflbit  juique  dans  la  veflie.  On  glif- 
foit  un  dilatatoire  fur  le  conducteur  afin  d'écarter  tout 
le  pafTage  ,  on  retiroit  le  dilatatoire  pour  placer  le 
conducteur  femelle  ,  &  à  la  faveur  de  ces  deux  inftru- 
mens  on  portoit  une  tenette  dans  la  veflie  pour  tirer 
la  pierre. 

Toutes  ces  précautions  ne  mettoient  point  à  l'abri 
du  déchirement  &  de  la  contuiion  du  col  de  la  veflie. 
On  fentit  la  nécefiité  d'étendre  davantage  l'ouverture 
vers  cette  partie.  C'eft  cette  coupe  à  laquelle  on  adonné 
le  nom  de  coup  de  maure.  Elle  a  donné  lieu  à  la  varia- 
tion des  lithotomes  ,  comme  nous  l'avons  expliqué  à 
cet  article.  Voye\  LiTUQTOME. 

M.  Maréchal  a  fupprimé  le  dilatatoire  ;  il  fuppléa  a 
fon  ufage  par  l'écartement  des  branches  de  la  tenette  , 
lorfqu'eîle  efl  introduite  dans  la  veflie.  Il  trouva  de 
même  qu'il  étoit  moins  embarraffant  de  fe  fervir  du 
gorgeret  que  des  conducteurs  ,  &  il  abandonna  totale- 
ment ceux-ci.  Voye\  Gorgeret. 

Quelque  perfection  qu'on  ait  tâché  de  donner  à  cette 
opération  ,  elle  a  des  défauts  effentiels  :  la  divifion 
forcée  d'une  portion  de  l'urètre,  du  col  de  la  veflie  , 
&  de  fon  orifice  ,  la  contufîon  des  proftates  ,  leur  fé- 
paration  du  col  de  la  veflie  comme  fi  elles  enflent  été 
diflequées  ,  font  des  marques  du  délabrement  qui  fuit 
néceÂMrement  cette  opération.  Si  la  pierre  eft  groffe, 
&  que  le  malade  ait  eu  le  bonheur  d'échapper  aux  ac- 
cidens  primitifs  de  l'opération  ,  il  refte  le  plus  fouvent 
incommodé  d'une  incontinence  n'urine  8c  fouvent  de 
filhiles.  La  confédération  de  ces  inconvéniens  ,  &  du 
danger  abfolu  de  cette  méthode ,  a  fait  recourir  au 
haut-appareil ,  ou  taille  hypogaftrique  ,  opération  au 
moyfcO  de  laquelle  on  tire  la  pierre  hors  de  la  veflie 
par  une  incifion  que  l'on  fait  à  fon  fond  ,  à  la  partie 
inférieure  du  bas-ventre  ,  au-deflus  de  l'os  pubis.  On 


Taille.  199 

doit  cette  méthode  à  Franco  ,  chirurgien  provençal 
Voye\  Haut-Appareil. 

Corrections  du  grand  appareil  ,  connu  fous  le  nom 
d'appareil  latéral.  Le  grand  appareil  ,  tel  que  nous 
l'avons  décrit  ,  conlifte  à  faire  une  inciiion  au  périnée 
parallèlement  &  à  côté  du  raphé  :  cette  inciflon  , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  a  été  étendue  inférieurement 
du  côté  du  col  de  la  veffie  par  une  coupe  interne.  Pour 
Ja  faire  cette  coupe  interne  ,  fans  rifque  de  couper  îe 
refrum  ,  on  a  diminué  la  largeur  du  lithotome  ,  on  Ta 
même  échancré  pour  que  le  tranchant  fupÉrieur  pût  gljC 
fer  dans  la  cannelure  de  la  fonde,  en  s'ajultantà  fa  con- 
vexité* Voye\  Lithotome.  Toutes  ces  précautions , 
&  l'attention  tant  recommandée  de  ne  point  faire  vio- 
lemment l'extraftion  de  la  pierre  ,  &  d'en  préparer  le 
paffage  par  des  dilatations  lentes  au  moyen  de  l'écarté- 
ment  des  branches  des  tenettcs  ,  précédé  de  l'intro- 
duftion  du  doigt  trempé  dans  l'huile  rofat  tiède  ,  & 
coulé  dans  la  gouttière  du  gorgeret  ,  toutes  ces  pré- 
cautions &:  ces  attentions  ne  mettent  point  à  l'abri  des 
accidens  que  nous  avons  rapporté.  Il  n'efl  pas  poflible 
d'ouvrir  à  toutes  les  pierres  un  paffage  qui  leur  foit 
proportionné  ,  &  l'on  ne  peut  éviter  un  délabrement 
fâcheux,  pour  peu  que  la  pierre  ait  de  volume  ,  parce 
qu'on  elt  obligé  de  la  tirer  par  la  partie  la  plus  étroite 
de  l'angle  que  forment  les  os  pubis  par  leur  réunion. 
On  eft  même  fort  borné  par  Fincifion  c\es  tégumens  ; 
on  ne  peut  la  porter  en  bas  à  caufe  du  rectum  ;  Se  fi  on 
coupe  trop  haut  ,  la  peau  des  bouries  qu'on  a  été 
obligé  de  tirer  vers  l'os  pubis  ,  le  remettant  dans  fa 
fituntion  naturelle  ,  recouvre  toute  la  partie  fupérieure 
de  l'incifionde  l'urètre  ,  ce  qui  donne  lieu  à  l'infiltra- 
tion de  l'urine  ,  &  de  la  matière  des  fuppurations  dans 
le  tiflîi  graifTeux  du  fcrotum  ,  fource  des  abfcès  qui 
furviennent  fréquemment  à  cette  méthode  ,  &.  dont  on 
accufe  ,  fouvent  mal-à-propos  ,  celui  qui  a  troufle 
les  bourfes. 

On  évite  ces  inconvéniens  en  faifant  une  incifiou 
oblique  qui  commence  un  peu  au-defius  de  l'endroit 
«ù  finit  celle  du  grand  appareil  décrit ,  Se  qui  le  porte 
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xers  la  tubérofité  de  l'ifchion.  C'eft  à  cette  coupa 
oblique  &  plus  inférieure  que  celle  du  grand  appareil 
ordinaire  ,  que  les  modernes  ont  donné  le  nom  â'ap~ 
pareil  Icîéral.  Mais  doit-on  donner  ce  nom  à  une 
méthode  qui  ne  permet  l'entrée  de  la  veffie  qu'en  ou- 
vrant l'urètre  ou  le  col  de  cet  organe  '{  La  taille  de 
Frère  Jacques  n'éroit  que  le  grand  appareil  ;  lbn  peu 
de  lumières  en  anatomie  ,  fur-tout  dans  les  premiers 
temps  ,  permet  de  croire  qu'il  n'étoit  que  l'imitateur 
d'un  homme  plus  éclairé  que  lui  ,  à  qui  il  avoir  vu 
pratiquer  cette  opération  qu'on  croyoit  nouvelle.  Oa 
lit  dans  Fabricius  Hildanus  ,  lib.  de  lithotom.  \ejicœ  , 
que  l'incifion  de  la  taille  au  grand  appareil  le  don  faire 
obliquement  ,  ah  oj]e  pubis  versus  coxam  jinijlram.  La 
pratique  de  notre  opération  au  grand  appareil  étoit 
défeÔùeufe  ;  c'etoit  un  des  effets  de  la  décadence  de 
la  chirurgie  par  l'état  d'aviîiiTemenr  où  elle  avoit  été 
plongée  quarante  ans  auparavant  que  Frère  Jacques 
ie  fit  connoître  en  France.  Voye\  le  mot  CHIB.URGJEN. 
De  l'opération  de  Frère  Jacques.  Frère  Jacques  étoit 
un  efpece  de  moine  originaire  de' Franche-Comté ,  qui 
vint  à  Paris  en  1697.  Il  s'annonça  comme  pofTeiTeur 
d\m  nouveau  fecret  pour  la  guériibn  de  la  pierre.  Il  fît 
voir  aux  magiftrats  une  quantité  de  certificats  qui  at- 
tendent {on  adreife  à  opérer.  Il  obtint  la  permiflion 
de  faine  des  eifais  de  fa  méthode  à  l'hôtel-dieu  fur  des 
cadavres  ,  fous  ks  yeux  des  médecins  &  des  chirur- 
giens de  cet  hôpital.  M.  Mery ,  qui  en  étoit  alors  chi- 
rurgieo- major  i  fur  pareillement  chargé  par  M.  le 
premier  préildent  d'examiner  les  épreuves  de  Frère 
Jacques  ,   îk  de  lui  en  faire  fon  rapport. 

Mery  dit  que  Frère  Jacques  ayant  introduit  dans 
la  velue  une  fonde  folide  7  exactement  ronde  fans  rai- 
nure ,  8c  d'une  figure  différente  de  celles  des  fondes 
dont  fe  fervent  ceux  qui  taiiient  fuivant  l'ancienne 
méthode  ,  il  prir  un  billouri  femblable  à  ceux  dont  011 
fe  ferr  ordinairement  ,  mais  plus  long  ,  avec  lequel  il 
fit  une  incifion  au  côté  gauche  &  interne  de  la  tubéro- 
iité  de  l'ifchion  ,  8c  coupant  obliquement  de  bas  en 
haut  ,  en  profondant ,  il  trancha  tout  ce  qui  fe  trouva 
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de  parties  depuis  la  tubérollté  de  l'ifchion  jufqu'à  fa 
fonde  qu'il  ne  retira  point.  Son  incilion  étant  faite  , 
il  pouffa  Ton  doigt  ,  par  la  plaie  ,  dans  la  veille  ,  pour 
reconnoitre  la  pierre.  Et  après  avoir  remarqué  fa  fitua- 
tion  ,  il  introduifit  dans  la  veffie  un  infiniment  (  qui 
avoit  à-peu-près  la  figure  d'un  fer  à  polir  de  relieur  ) 
pour  dilater  la  plaie  ,  &  rendre  par  ce  moyen  la  forrie 
de  la  pierre  plus  facile  ;  fur  le  dilatatoire  qu'il  appel- 
Joit  ion  conducteur  1  il  pouffa  une  tenette  dans  la  veille 
&  retira  auffitôt  ce  conducteur  ;  &  après  avoir  cherché 
&  chargé  la  pierre  ,  il  retira  la  fonde  de  l'urètre  ,  Se 
enfuite  ù  tenette  avec  la  pierre  de  la  veille  par  la 
plaie  ,  ce  qu'il  rit  avec  beaucoup  de  facilité  ,  quoique 
la  pierre  fût  à-peu-près  de  la  grolfeur  d'un  œuf  de 
pcule. 

Cette  opération  étant  faite  ,  je  diiTéquai  ,  continue 
M.  Mery  ,  en  préfence  de  MM.  les  médecins  Se  chi- 
rurgiens de  Phôtel-dieu ,  les  parties  qui  avoienr  été 
coupées  par  la  diifeclion  que  j'en  fis  ,  &.  en  les  compa- 
rant avec  les  mêmes  parties  oppoiees  que  je  diiTéquai 
auiîî ,  nous  remarquâmes  que  Frère  Jacques  avoit  d'a- 
bord coupé  des  grailTes  environ  un  pouce  &  demi  d'é- 
paiifeur,  qu'il  avoit  enfuite  conduit  ion  fcalpel  entre 
le  mufcle  érefteur  &  accélérateur  gauche  fans  les  bief- 
fer  ,  &  qu'il  avoit  enfin  coupé  le  col  de  la  veffie  dans 
toute  fa  longueur  par  le  côté ,  Se  environ  demi-pouce 
du  corps  même  de  la  veille. 

Sur  ce  rapport  on  permit  à  Frère  Jacques  rie  faire 
fon  opération  fur  les  vivans  ,  il  tailla  tnviron  cin- 
quante perfonnes  ;  mais  le  fucçès  ne  répondit  pas  à  ce 
qu'on  en  attendoit  ;  on  fit  de  nouveau  l'examen  des 
parties  bîelfées ,  &  on  reconnût  que  les  unes  étoient 
tantôt  intéreifées  ,  Se  tantôt  les  autres  ,  enforte 
qu'on  peut  dire  de  Frère  Jacques  qu'il  n'avoit  point 
de  méthode  ;  car  une  méthode  de  tailler  doit  être 
une  manière  de  tailler  fuivant  une  règle  toujours 
confiante  ,  au  moyen  de  laquelle  on  entame  les 
mêmes  parties  toutes  les  fois.  Ce  font  les  termes  de 
M.  Morand  ,  dans  les  recherches  fur  l'opération  laté- 
rale inférées  «Uns  les  menu  de  Vacad.  royale  desfeienc. 
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ann.  17$  r.  Frère  Jacques  n'avoit  donc  point  de  mé- 
thode :  il  entamoit  la  vefîîe  ,  tantôt  dans  fon  col  f 
tantôt  dans  fon  corps  ;  il  ieparoir  quelquefois  le  col 
du  corps  ;  fouvent  il  traverfoit  la  viffie  ,  Si  l'ouvroit 
en  deux  endroits  ;  enfin  il  intéreiToit  l'inteftin  re&um 
qui  ne  doit  point  être  touché  dans  cette  opération,  &c. 

M.  Mery  publia  en  1700  un  traité  fous  le  titre  d'o/>- 
fervations  fur  la  manière  de  tailler  dans  les  deux  fexes 
pour  rextraclion  de  la  pierre  ,  pratiquée  par  Frère  Jac. 
ques.  L'auteur  relevé  vivement  toutes  les  fautes  com- 
mifes  par  le  nouveau  lithotomifte  ,  en  donnant  des 
louanges    à   la  fermeté  inébranlable  dans  l'opération. 

Frère  Jacques  profita  de  la  critique  de  M.  Mery  & 
des  confeils  qui  lui  furent  donnés  par  MM.  Fagon  8c 
Félix  ,  premiers  médecin  et  chirurgien  du  Roi.  La  prin- 
cipale caufe  des  défordres  de  l'opération  venoit  du  dé- 
faut de  guide.  Frère  Jacques  opéroit  fur  une  fonde  cy- 
lindrique ;  mais  lorfqu'il  eut  fait  ufage  de  la  fonde 
cannelée  ,  il  pratiqua  fon  opération  avec  beaucoup  de 
iuccès.  On  a  de  lui  un  écrit  intitulé ,  nouvelle  méthode 
de  tailler  ,  munie  des  approbations  des  médecins  Se 
des  chirurgiens  de  la  cour  ,  qui  lui  virent  faire  à  Ver- 
faiïles  trente. huit  opérations  fans  perdre  un  feul  de  {es 
malades.  Frère  Jacques  y  reproche  à  MM.  Mery  Se 
Savîard  de  l'avoir  décrié  comme  feftateur  d'un  nommé 
Raoulx  qui  étoit  un  fiippon,  de  n'avoir  pas  affez  exa- 
miné par  eux-mêmes  ,  &  d'avoir  écrit  contre  lui  fur 
des  oui-dires,  par  plaifir  de  blâmer  l'opérateur,  8c 
l'opération. 

M.  Raw ,  fameux  profefTeur  en  anatomie ,  &  en 
chirurgie  à  Leyde  ,  vit  opérer  Frère  Jacques  ,  &  prati- 
qua enfuite  l'opération  de  la  taille  avec  un  fuccès  éton- 
nant ;  mais  il  ne  publia  rien  là-deffus.  M.  Albinus  a 
donné  un  détail  circonflancié  de  tout  ce  qui  regarde 
l'opération  de  M.  Raw  fon  prédécefTeur.  Il  prétend 
qu'il  avoit  perfectionné  la  taille  du  Frère  Jacques  ,  8c 
qu'il  coupoit  le  corps  même  de  la  veffie  au-delà  àes 
proftates.  Mais  en  fuivant  la  defeription  de  M.  Albi- 
nus y  &  fe  fervant  de  la  fonde  de  M.  Raw  ,  on  voit 
qu'il  eft  impoflible  de  couper  le  corps  de  la  veHie  fans 
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toucher  aux  proftates  ,  à  Ion  col  &  à  l'urètre  ,  &  on 
penfe  que  M.  Albinus  s'eft  mépris  fur  la  méthode  de 
M.  Raw  dont  nous  ignorons  absolument  les  particu- 
larités ,  autres  que  les  luccès  extraordinaires  dont  elle 
étoit  fuivie. 

Opération  de  Chefelden.  La  dilatation  de  M.  Albi- 
nus fur  la  taille  de  Raw  ,  excita  l'émulation  dzs  chi- 
rurgiens ,  &  les  porta  à  faire  des  expériences  pro- 
pres à  les  conduire  à  la  perfection  annoncée  dans  cet 
ouvrage. 

M.  Chefelien  fit  les  premières  tentatives  ;  il  ren- 
contra en  fuivant  ponctuellement  la  defcription  de 
M.  Albinus  ,  dts  inconvéniens  qui  le  conduifirent  à 
une  nouvelle  opération;  voici  la  méthode  de  la  pra- 
tiquer. 

On  fait  fîtuer  le  malade  à  l'ordinaire  :  on  introduit 
un  cathéter  dans  la  veffie  par  l'urètre  :  on  couche  le 
manche  de  la  fonde  fur  l'aîne  droite  du  malade ,  où 
un  aide  qui  doit  être  très-adroit  8c  très-attentif,  la 
tient  afTujettie  d'une  feule  main  ,  pendant  que  de  l'au- 
tre il  foutient  les  bourfes  ;  par  cette  firuation  de  la 
fonde  ,  l'urètre  eft  collé  &  foutenu  contre  la  fimphyfe 
des  os  pubis  ,  ce  qui  l'éloigné  du  reftum  autant  qu'il 
eft  poflible  de  le  faire,  &  la  cannelure  de  la  fonde  re- 
garde l'intervalle  qui  eft  entre  l'anus  &  la  tubérofité 
de  Pifchion. 

L'opérateur  prend  un  lithotome  particulier  ,  avec 
lequel  il  fait  une  très-grande  incifion  à  la  peau  &  à  la 
grai{Te  ,  commençant  à  côté  du  rapké  ,  un  peu  au- 
deftbus  de  l'endroit  où  finit  la  feftion  dans  le  grand 
appareil  ordinaire  ,  &  finiifant  un  peu  au-deffous  de 
Vanus  ,  entre  cette  partis  &  la  tubérofité  de  Tifchion. 
Cette  incifion  doit  être  pouiiee  profondément  entre 
les  mufcles  ,  jufqu'à  ce  qu'on  pui'Je  fentir  la  glande 
proftate  :  alors  on  cherche  l'endroit  de  la  fonde  ,  Se 
l'ayant  fixée  où  il  faut  ,  luppole  qu'elle  eût  glifle  ,  on 
tourne  en  haut  le  tranchant  du  biîrouri  :  comme  la  main 
gauche  de  l'opérateur  n'eft  pas  occupée  à  tenir  la  fonde  , 
le  doigt  index  de  cette  main  ,  étant  introduit  dans  la 
plaie  ,   reconnoît  la  cannelure   ne  la  fonde  ,   &.   feu  à 
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y  conduire  rarement  la  pointe  du  lithotome  ,  &  en  le 
pouffant  de  bas  en  haut,  enrre  les  muicles  ére&eur 
&  accélérateur  ,  on  coupe  toute  la  longueur  des  prof- 
tates  de  dedans  en  dehors  ,  pouffant  en  même  temps 
le  rectum  en  bas  ,  avec  un  ou  deux  doigts  de  la  main 
gauche  ;  par  ces  précautions  on  évite  toujours  de 
bleffer  l'inteftin  :  l'opération  fe  termine  de  la  manière 
ordinaire  ,  par  l'introduftion  du  gorgeret  fur  la  can- 
nelure de  la  fonde  ,  &  par  celle  des  tenettes  fur  la 
gouttière  du  gorgeret. 

Cette  opération  a  l'avantage  d'ouvrir  une  voie  fufïï- 
fante  pour  l'extraftion  des  pierres  ,  par  la  partie  la 
plus  large  de  l'ouverture  de  l'angle  des  os  pubis ,  &  on 
eft  fur  de  ne  point  intéreffer  le  rectum.  Toutes  les  par- 
ties qu'on  déchire  &  qu'on  meurtrit  dans  le  grand  ap- 
pareil ordinaire  ,  font  coupées  dans  l'opération  de 
Chefelden  ;  &  c'eft  un  principe  reçu  ,  que  la  feftion 
des  parties  eft  plus  avantageufe  que  leur  déchirement , 
fur-tout  lorfque  ce  déchirement  elt  accompagné  de  con- 
tuiîon. 

M.  Chefelden  pratiquoit  cette  opération  en  Angle- 
terre avec  de  grands  fuccès  ;  il  avoit  abandonné  le 
haut-appareil  pour  cette  nouvelle  façon  de  tailler  , 
dont  M.  Douglas  donna  la  defeription  ;  mais  les  maî- 
tres de  l'art  ne  la  jugèrent  point  fuffifamment  détail- 
lée ,  pour  favoir  en  quoiconiiftoit  pofitivement  la  nou- 
velle méthode.  M.  Morand  voulut  s'affurer  des  choies 
par  lui-même  ,  il  paffa  en  Angleterre  ,  &  vit  opérer 
M.  Chefelden  ;  il  lui  promit  de  ne  rien  publier ,  fur 
cette  opération  ,  avant  la  defeription  que  l'auteur  fe 
propofoit  de  communiquer  à  l'académie  royale  des 
lciences.  Voyc%  les  recherches  fur  l'appareil  latéral  ; 
mémoires  de  l'académie  dus  feiences  ,  ;\nnêQ  1731. 

Pendant  le  voyage  de  M.  Morand  à  Londres,  M.  de 
Garengeot  ,  &  M.  Perchet  ,  premier  chirurgien  du  roi 
dts  deux  Siciles  ,  qui  gagnoir  alors  la  maîtrife  à  l'hô- 
pital de  la  Charité  ,  rirent  dans  cet  hôpital  plufieurs 
tentatives  fur  des  cadavres  :  guidés  par  les  fautes  de 
Frère  Jacques  ,  &  par  les  obfervations  de  M.  Mery  ,  ils 
parvinrent  à  faire  le  grand  appareil  obliquement ,  entre 

les 
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les  mufclcs  ére&eur  &  accélérateur  gauche  ,  &  à  in- 
cifer  intérieurement  le  col  de 'la  veflîe  &  un  peu  de  fon 
Corps.  M.  Perchet  ,  après  bien  des  expériences  ,  pra- 
tiqua cette  opération  avec  réuflite.  Voyz\  ce  détail 
dans  le  traité  des  opérations  par  M.  de  Garengeot  ,  fec. 
édit.  tom.  II. 

L'opération  de  la  taille  étôit  ,  comme  on  voit , 
l'objet  des  recherches  des  grands  maîtres  de  l'art.  Feu 
M.  de  la  Peyronie  ,  premier  chirurgien  du  Roi  ,  aufil 
diftingué  par  (es  grandes  connoiffances  que  par  la  place 
qu'il  occupoit ,  fut  confulté  de  toutes  parts  fur  la  ma- 
tière en  queftion.  Les  chirurgiens  lui  rendoient  compte 
de  leurs  travaux  ,  8c  demandoient  qu'il  les  éclairât  de 
les  confeils  ;  les  magiftrats  des  villes  du  royaume  où  il 
y  avoit  ,  ou  bienoù  l'on  vouloit  avoir  des  lirhetomiftes 
penfîonnés  pour  pratiquer  l'opération  ,  &  pour  y  for- 
mer des  élevés,  écrivoient  au  chef  de  la  chirurgie, 
pour  qu'il  décidât  quelle  étoit  la  meilleure  méthode 
de  tailler.  Il  travailla  en  conféquence  à  la  defeription 
d'une  méthode  ,  où  l'on  incife  les  mêmes  parties  que 
dans  l'opération  de  M.  Chefelden  ,  mais  par  un  pro- 
cédé différent.  L'opérateur  ,  entr'autres  chofes  ,  tient 
lui-même  le  manche  de  la  fonde  ;  ce  que  M.  Chefelden, 
fait  faire  à  un  aide  ,  &  qui  ,  félon  quelques  auteurs  , 
eft  un  inconvénient  ,  parce  que  la  pofirion  jufte  de  la 
fonde  ,  fait  toute  la  fureté  de  l'opération  ;  un  aide 
mal-adroit  ,  ou  plus  attentif  à  ce  que  fait  l'opérateur 
qu'à  ce  dont  il  eft  chargé  ,  peut  donc  faire  manquer  la 
route  que  l'on  doit  tenir. 

Je  vais  donner  ici  la  defeription  dont  M.  de  la  Pey- 
ronie eft  auteur  ,  parce  qu'elle  eft  faire  avec  beaucoup 
de  précifion  ,   &  qu'elle  n'a  jamais  été  imprimée. 

Opération  de  M.  de  .le  Peyronie.  Il  faut  fîtuer  le 
malade  fur  une  table  ,  le  lier  Se  le  faire  tenir  à  l'ordi- 
naire ,  le  couchant  un  peu  plus  fur  le  dos  que  dans  le 
grand  appareil  ;  dans  cette  fituation  la  partie  infé- 
rieure du  périné  ,  fur  laquelle  on  doit  opérer  ,  fe  pré- 
fentant  mieux  ,  on  opère  avec  plus  de  facilité  ;  la 
fonde  cannelée  doit  être  d'acier  ;  on  l'introduit  dans 
la  veflîe  (  voye^  CathÉTÉRISME  )  ,  &  enfuite  l'aide 
Tome  II.  Q  q 
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qui  eft  chargé  de  trouver  ,  aiTujeîtit  avec  le  creux  de  M 
main  droite,  tout  le  paquet  des  bourfes  ,  qu'il  range 
fans  le  blefor  ,  vers  Faîne  droite  :  il  étendra  le  doigt 
indicateur  de  la  même  main  ,  le  long  du  raphé  fur 
toute  la  longueur  du  mufcle  accélérateur  gauche,  qu'il 
cache  tout  entier  fous  ce  doigt ,  il  ne  découvre  tout- 
au-plus  qu'une  très-petite  portion  latérale  gauche  de 
ce  mufcle. 

Cet  aide  couche  le  doigt  indicateur  de  la  main  gau- 
che ,  à  trois  ou  quatre  lignes  de  l'indicateur  droit, 
fur  le  mufcle  érecteur  gauche  ,  Se  le  couvre  entière- 
ment auflî  fuivant  fa  direction  ;  enfin  ce  même  aide 
étendra  autant  qu'il  pourra  la  peau  qui  fe  trouve  entre 
ûs  deux  doigts  indicateurs  ,  en  faifant  effort  comme 
pour  les  écarter  l'un  de  l'autre. 

L'opérateur  penche  vers  l'aine  droite  la  tête  de  la 
fonde  ,  qu'il  tient  de  la  main  gauche  :  alors  la  partie 
convexe  de  la  courbure  de  la  fonde  ,  où  eft  la  rainure , 
s'applique  à  gauche  fur  toutes  les  parties  où  l'on  doit 
opérer  ;  car  premièrement  elle  répond  à  la  partie  la- 
térale gauche  du  bulbe  ,  qui  eft  le  premier  endroit  où 
le  canal  de  l'urètre  fera  ouvert  ,  enfuite  à  la  partie  la- 
térale gauche  de  la  portion  membrantufe  de  l'urètre  ; 
enfin  à  la  proflate  du  même  côté  ,  &  l'extrêmiré  de  la 
fonde  s'étend  dans  la  cavité  de  la  veffie  ,  environ  à 
deux  ou  trois  lignes  au-delà  de  fon  roi  ;  cette  cour- 
bure de  la  fonde  ainfî  placée  ,  fût  extérieurement  en- 
tre les  deux  doigts  de  l'aide  ,  une  petite  éminence  à  la 
peau",  dont  l'endroit  le  plus  faillant  répond  à-peu-près 
au  bulbe  ,  qui  eil  le  lieu  par  où  l'on  commencera  l'in- 
cifion. 

Pendant  que  l'opérateur  tient  de  la  main  gauche  la 
fonde  affujettie  en  cet  état  ,  il  s'a  (Tu  re  au  jufte  ,  avec 
l'indicateur  de  la  main  droite  ,  du  point  le  plus  fail- 
lant de  la  convexité  de  la  fonde,  lequel  doit  répondre 
à  la  partie  inférieure  latérale  gauche  du  bulbe  de  l'u- 
retre.  Il  coupe  enfuite  avec  fon  biftouri  la  peau  qui 
couvre  cette  portion  du  bulbe  ,  &  il  continue  fon  ih- 
cifion  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  travers  de  doigts, 
ou  davantage  ,   félon  la  grandeur  du  fujet ,  en  fuivani; 
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toujours  le  milieu  de  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  les 
doigts  indicateurs  de  l'aide  ;  cette  incifion  coupe  feu- 
lement la  peau  ck  la  graille  ,  car  pour  les  mulçlés  ,  il 
n'y  a  tout-au-plus  que  l'accélérateur  qui  puifTe  être 
effleuré  dans  fa  partie  latérale  gauche. 

Après  cette  incifion  ,  les  parties  du  conduit  qui  font 
pouflees  par  la  courbure  de  la  fonde  ,  forment  dans 
l'endroit  où  la  peau  Se  les  graiffes  font  coupées  ,  une 
boffe  fort  feniîble  ,  fur-tout  vers  la  partie  inférieure 
latérale  gauche  du  bulbe.  Il  faut  commencer  alors  par 
couper  cette  partie  ;  pour  cet  effet ,  on  porte  la  pointe 
du  biftouri  au  point  le  plus  éminent  de  cet  endroit  qui 
fait  bolTe ,  on  pénètre  jufque  dans  la  cannelure  de  la 
fonde  ,  que  l'on  tient  toujours  bien  afTujettie  ,  &  l'on 
coupe  la  partie  latérale  gauche  du  bulbe  \  on  continue 
de  glifTer  la  peinte  du  biftouri  le  long  de  la  cannelure  , 
on  coupe  tout  de  fuite  la  partie  membraneufe  de  l'u- 
retre  ,  le  mufcle  tranfverfal  gauche  ,  &  la  bande  ten- 
dineufe  firuée  derrière  ce  mufcle  :  on  coupe  enfin  la 
proftate  gauche  &  le  bourrelet  de  la  veflîe  :  la  proftate 
fe  trouve  coupée  dans  une  épaiffeur  de  deux  ou  trois 
lignes  ,  &  environ  deux  lignes  à  côté  du  verumon- 
îanum. 

Après  cette  dernière  incifion  ,  on  fait  tenir  le  man- 
che du  biltouri  par  l'aide  ,  avant  de  retirer  la  pointe 
dudit  biftouri  hors  de  la  cannelure  de  la  fonde  ,  le  chi- 
rurgien prend  le  gorgeret  avec  fa  main  droire  ,  &  le 
conduit  ,  à  la  faveur  de  la  lame  du  biftouri  dans  cette 
cannelure  ;  lorfqu'il  y  eft  placé  ,  l'aide  retire  le  bif- 
touri, afin  que  l'opérateur  puiiTe  glifTer  le  conducteur, 
le  long  de  la  rainure  qu'il  ne  doit  jamais  abandonner 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  arrivé  dans  la  vefïïe  ;  dès  qu'il  y 
eft  ,  il  retire  la  fonde  ;  il  prend  enfuite  le  manche  du 
gorgeret  de  la  main  gauche  ,  &  le  baille  doucement 
vers  le  fondement  ,  pour  glifTer  le  long  de  ce  conduc- 
teur le  doigt  indice  de  la  main  droite,  graifTé  d'huile: 
on  écartera  peu-à-peu  avec  ce  doigt,  fans  fecoufTes  , 
les  lèvres  de  l'incifion  ,  jufque  dans  la  veflîe  ,  afin  de 
dilater  l'ouverture  que  l'on  a  faite  ,  &  de  détruire  les 
brides  s'il  s'y  en  trouve  ,  c^rnême  de  les  couper  s'il  y 
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en  avoir  quelqu'une  qui  réfiftât  au  doigt ,  ou  qui  em- 
pêchât de  l'introduire  facilement.  Il  fera  aile  de  les 
couper  avec  un  biftouri  ordinaire ,  conduit  fur  ce 
doigt,  ou  bien  le  long  de  la  rainure  du  conducteur  ; 
outre  tous  les  avantages  que  l'on  retire  de  l'introduc- 
tion du  doigt  dans  la  veille  ,  on  a  fouvent  celui  de 
toucher  la  pierre  ,  de  s'affurer  du  lieu  où  elle  eft  fi- 
tuée  ,  de  fa  figure  ,  de  fou  volume  ,  &  de  la  manière 
la  plus  facile  de  la  charger  ,  &.  la  plus  avantageufe 
pour  la  tirer  :  on  peut  d'ailleurs  s'affurer  de  l'on  adhé- 
rence s'il  y  en  a. 

Après  avoir  ainfi  préparé  les  voies  ,  on  introduit  aî- 
fément  la  rënétte  à  ta  faveur  du  gorgeret  ;  on  touche 
la  pierre  avec  la  renette  ,  que  l'on  ouvre  ,  &  que  l'on 
tourne  erifuife  de  façon  qu'une  des  ferres  pafTe  deftbus 
la  pierre  &  t'embrafle  en  manière  de  cuiller  ;  en  la 
charge  ,  &  on  la  tire  doucement  &  fans  effort. 

L'opération  faite  félon  cette  méthode  n'eft  fujette  a 
aucune  variation.  On  coupe  toujours  les  mêmes  par- 
iies;  ce  qu'on  incife  ,  ce  qu'on  divife  ou  écarte  avec  le 
doigt  ou  les  inllrumens  ,  n'eft  fufceptible  par  lui-même 
d'aucun  accident  fâcheux.  La  feule  artère  qu'on  peut 
ouvrir  ,  eft  une  branche  de  la  honteufe  interne  ,  qui  le 
idift'ribùç  dans  le  bulbe  de  Furetre.  Elle  fe  trouve  rare- 
ment fuir  la  route  de  l'inciiion;quand  même  onouvriroï't 
cette  artère  ,  l'inconvénient  ne  feroit  pas  grand  ;  elle 
n'eft  pas  cctnCdérable  ,  elle  fe  retire  dans  les  graiffes  & 
tarit  ordinairement  fans  fecours  ;  iî  elle  s'opiniâtre  à 
fournir  ,  il  eft  facile  d'en  arrêter  le  fang  par  la  com- 
preflion.  S'il  y  a  des  fragmens  ,  ou  une  féconde  ou 
troiiieme  pierre  dans  la  veflie  ,  on  fe  conduit  comme 
on  a  fuit  pour  la  première  pierre. 

Les  inllrumens  pour  faire  cette  opération  font  ; 
1°.  la  fonde  cannelée  ,  qui  eft  la  même  que  dans  le 
grand  appareil  ordinaire.  Voye\  Cathéter.  Cepen- 
dant elle  farisferoit  mieux  aux  vues  de  cette  mé- 
thode ,  fi  elle  éroit  un  peu  plus  convexe  ,  ck  que  le 
bec  ïut  plus  long  de  deux  lignes  ou  environ  que  les  fondes 
ordinaires. 

?c.  Il  faut  \m  biftouri  (  veyei  Lithqiome  ) ,  dont 


Taille.  $c? 

le  tranchant  foit  large  environ  de  quatre  ou  cinq  lignes , 
&  long  environ  de  neuf  ou  dix,  &  que  la  pointe  l'oit 
courre.  Le  manche  doit  être  fixé  à  la  lame  ;  s'il  eft 
mobile  ,  on  l*affujettira  à  l'ordinaire  avec  une  ban- 
delette. 

3°.  Le  gorgeret  comme  pour  l'opération  ordinaire. 
Voye\  Gorgeret. 

4°.  On  a  befoin  de  tenettes  de  toutes  efpeces  ,  pour 
employer  celle  qui  paroîtra  la  plus  convenable  à  cha- 
que opération  en  particulier. 

Toutes  les  différentes  manières  de  pratiquer  la  taille 
au  périné  ,  ont  été  imaginées  dans  la  vue  d'ouvrir  un 
pafTage  fuffifant  aux  pierres  qui  ont  un  volume  plus  que 
médiocre  ,  &  d'éviter  les  contufions  inévitables  dans 
l'opération  du  grand  appareil ,  tel  qu'on  le  praiiquoir 
avant  Frère  Jacques.  Malgré  ces  perfections  ,  il  faut 
avouer  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  faire  par  l'urètre  ,  & 
par  le  col  de  la  veflie  ,  une  ouverture  proportionnée  , 
au  volume  des  groupes  pierres  ,  c'eft-à-dire  ,  une  ou- 
verture qui  mette  à  l'abri  des  meurtrifîures  &  des  dé- 
chiremens  violens.  On  n'exagère  point  en  diiant  que 
depuis  vingt  ans  cent  chirurgiens  plus  ou  moins  verfés 
dans  l'opération  de  la  taille  ,  ont  imaginé  des  ini- 
trumens  particuliers  pour  inciter  le  col  de  la  veflîe 
avec  les  prouvâtes  ,  des  biftouri  lithotomes  ,  des  gor- 
gerets  à  lames  tranchantes  ,  qui  agifTent  par  âzs  mé- 
chaniques  différentes  ;  mais  quelque  attention  qu'on 
donne  pour  étendre  enfuite  par  l'introduction  du  doigt 
&  par  l'écartement  gradué  des  branches  de  la  tenette  la 
plaie  du  col  de  la  veflîe  par-delà  Ion  orifice  ,  on  fent 
Toujours  beaucoup  de  réfiftance  pour  l'extraction  d'une 
groife  pierre  ;  fa  fortie  eft  difficile ,  la  nature  des  par- 
lies  s'y  oppofe  :  l'urètre  eft  riflii  de  fibres  aponévroti- 
ques  qui  ne  cèdent  pas  aifément  ;  leur  déchirement  iera 
d'autant  plus  douloureux  &  accompagné  de  meurtrii- 
fures  que  les  parties  extérieures  auront  été  plus  ména- 
gées ;  car  plus  l'incifîon  extérieure  fera  étendue  ,  moins 
i!  y  aura  de  réfiftance  ,  &  plus  l'extraction  kra  facile  , 
fur-tout  lorfqu'on  aura  coupé  obliquement  fort  bas 
pour  pouvoir  tirer  la  jfterrè  par  la  partie   la  plus  large 
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de  l'ouverture  de  l'angle  que  les  os  pubis  forment  par 
leur  réunion. 

Les  expériences  qui  nous  ont  procuré  les  différentes 
méthodes  dont  nous  venons  de  parler,  avoient  pour 
objet  d'ouvrir  le  corps  même  de  la  veflie.  Tous  les 
praticiens  à  qui  nous  en  Tommes  redevables  cherchoienr 
à  découvrir  la  route  que  l'on  difoit  avoir  été  tenue  par 
M.  Raw.  On  convenoit  généralement  qu'une  pierre 
pafltroit  a\ec  moins  dt  difficulté  entre  les  parties  char- 
nues ,  capables  de  prêter  ou  de  fe  déchirer  fans  peine, 
qu'entre  des  parties  aponé\rotiques  qui  offroient  beau- 
coup de  réiîftance.  Ce  feroit  fans  contredit  un  avan- 
tage des  plus  grands  ,  fur-tout  dans  le  cas  des  pierres 
molles  ,  qui  ,  malgré  toutes  les  attentions  de  l'opé- 
rateur ,  fe  brifent  au  pafîage  par  la  réfiitance  des  par- 
ties ;  cet  inconvénient  oblige  à  reporter  plufieurs  fois 
les  tenettes  dans  la  veflie  ;  on  fatigue  cet  organe  , 
&  pour  peu  qu'il  y  ait  de  mauvaife  diipoilrion  de  la 
part  du  fujet ,  les  accidens  qui  furviennent  cauient 
fouvent  des  défordres  irréparables. 

C'eit  par  toutes  ces  confldérations  qu'on  defiroit 
pouvoir  mettre  communément  en  ufage  le  haut-appa- 
reil ;  il  met  à  l'abri  des  délabremens  du  col  de  la 
veflie  ,  d'où  reluirent  les  fiftules  Se  les  incontinences 
d'urine  :  dans  cette  méthode  la  pierre  ne  trouve  à  fori 
paflage  que  des  parties  d'une  tiflure  aflez  lâche  :  Tinci- 
iion  des  parties  contenantes  peut  être  fuffifamment 
étendue  ;  le  corps  de  la  veflie  foufFre  fans  réfiftance 
une  extenfion  allez  confidérable  ,  &  une  divifion  qui 
difparoît  prefque  tout-à-fait  aufîi-tôt  que  la  pierre  en 
eft  forrie  ;  ce  feroit  donc  la  méthode  de  préférence  , 
il  certaines  circonftances  que  nous  avens  rapportées  ne 
la  rendoient  fouvent  impraticable  ;  il  y  a  même  des 
cas  où  elle  feroit  poflîble  fans  qu'on  dût  la  mettre  en 
ufage  ,  comme  lorfqu'il  faut  faire  fuppurer  Se  mondi- 
fier  une  veflie  malade.  Tout  concourt  donc  à  faire  {en^ 
tir  le  prix  d'une  méthode  par  laquelle  on  ouvriroit  le 
corps  même  de  la  veflie  par  une  incifion  au  périné ,  fans 
intérefler  le  col  de  la  veflie  ni  l'urètre.  Cette  méthode 
a  été  trouvée  par  M.  Foubert  y  elle  eft  le  fruit  des  re- 
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cherches  qu'il  a  faites  pour  découvrir  la  manière  de 
tailler  attribuée  à  M.  Raw  par  M.  Albinus. 

La  méthode  de  M.  Foubert  eft  la  feule  à  laquelle  on 
a  pu  donner  légitimement  le  nom  de  taille  latérale. 
Nous  allons  en  donner  la  defcription,  d'aprcs  le  mé- 
moire communiqué  par  l'auteur  à  l'académie  royale  de 
chirurgie  ,  &  qui  eft  inféré  dans  le  premier  volume  des 
recueils  de  cette  compagnie. 

Opération  de  M.  Foubert.  La  méthode  de  M.  Fou- 
bert confifte  à  ouvrir  un  paffage  aux  pierres  ,  par  l'en- 
droit le  plus  large  de  l'angle  que  forment  les  os  pu- 
bis,  fans  intéreiTer  le  col  de  la  vefîie  ni  l'urètre.  Toutes 
les  perfections  qu'on  a  données  au  grand  appareil,  en 
procurant  une  ouverture  plus  grande  que  celle  qu'on 
pratiquoit  anciennement  ,  tendoient  à  diminuer  les 
ïnconvéniens  de  cette  opération  ,  parce  qu'elles  facili- 
tent l'introduction  des  inftrumens  ,  &  qu'elles  épar- 
gnent une  partie  du  déchirement  que  feroit  la  pierre  fî 
l'ouverture  étoit  moins  étendue.  Cependant  il  eft  tou- 
jours vrai  qu'elles  n'empêchent  pas  que  les  pierres  un 
peu  grofles  ne  faffent  une  dilacération  fort  confidéra. 
ble  ,  &  qu'elles  ne  remédient  point  à  d'autres  incon- 
véniens  qui  dépendent  du  lieu  où  l'on  opère  ,  qui  eft 
trop  ferré  par  l'angle  que  forment  les  os  pubis  ;  ce  qui 
rend  l'extraction  de  la  pierre  fort  difficile  ,  &  occa- 
iione  des  contufions  qui  ont  fouvent  des  fuites  fâcheu- 
fes.  D'ailleurs  on  ne  peut  éviter  de  couper  ou  de  déchi- 
rer diverfes  parties  organiques  qui  accompagnent  le 
col  de  la  veffie  ,  comme  un  des  mufcles  accélérateurs  , 
le  verumontanum ,  la  proftate  ,  le  col  même  de  la 
veflie  ,  &  le  conduit  de  l'urine.  Le  déchirement  ou  la 
fection  de  ces  parties  ,  qui  de  plus  font  meurtries  par 
la  pierre  ,  peuvent  avoir  beaucoup  de  part  aux  acci- 
dens  qui  arrivent  à  la  luire  de  l'opération  ,  &  fur-tout 
aux  incontinences  d'urine  ,  &  aux  fiftules  incurables 
qui  reftent  après  ces  opérations  ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut. 

La  méthode  de  M.  Foulert  n'eft  point  fujette  à  ces 
inconvéniens.  Il  entre  dans  la  vefHe  par  le  lieu  le  plus 
favorable  ,  en  ouvrant  cet  organe  à  côté  de  ion  col  5c 
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au-deffus  de  Puretre.  On  n'a  dans  cet  endroit  d'autres? 
parties  à  couper  que  la  peau  ,  le  tifTu  des  graifTes  ,  lé 
mulcle  triangulaire  ,  un  peu  du  mufcle  releveur  de 
l'anus  ,  un  peu  du  ligament  de  l'angle  du  pubis  Se  de 
la  veffie. 

Pour  pratiquer  cette  opération  ,  il  faut  des  inftru- 
mens  particuliers.  On  pénètre  dans  la  veffie  à  travers 
la  peau  &.  les  graifTes  avec  un  long  trocart  dont  la  ca- 
nule eft  cannelée.  Voye\  Trocart.  La  ponftion  de 
la  veffie  eft  ou  impoflible  ou  dangereufe  ,  fi  ce  vaifTeau 
ne  contient  pas  une  fuffifante  quantité  d'urine.  Ainfï 
cette  opération  ne  convient  pas  à  ceux  qui  ne  gardent 
point  du  tout  ce  liquide.  Les  perfonnes  fort  grafTes  ne 
font  pas  non  plus  tfans  le  cas  d'être  taillées  par  cette 
méthode  ,  parce  que  leur  veffie  n'efl  pas  ordinaire- 
ment fufceptible  d'une  fuffifante  extenfion,  &  qu'il  y 
a  de  l'inconvénient  à  chercher  la  veffie  cachée  profon- 
dément fous  l'cpaifTeur  des  graifTes  qui  recouvrent  la 
partie  de  cet  organe  qu'il  faut  iricifer. 

Dans  les  cas  où  la  veffie  eft  capable  de  s'étendre  fuf- 
iïfamment  Se  de  retenir  l'urine,  on  pratique  la  méthode 
de  M.  Foubert  d'une  manière  brillante.  La  difficulté 
de  mettre  la  veffie  d'un  pierreux  dans  l'état  convenable 
à  cette  opération  ,  n'a  été  furmontée  qu'après  bien  Aes 
tentatives  8c  des  réflexions.  M.  Foubert  effaya  d'abord 
les  injections:  c'eft  à  ce  moyen  qu'il  eut  recours  pour 
dilater  la  veffie  du  premier  malade  qu'il  tailla  en  mai 
I  73 1.  Il  remarqua  qu'il  éroit  extrêmement  difficile 
d  ifije&èr  la  veffie  ;  car  non-feulement  l'injection  fut 
fort  dculoureufe  au  malade  ,  mais  elle  ne  fe  pût  faire 
même  que  fort  imparfaitement  ,  parce  que  la  douleur 
l'cngageoit  à  faire  des  rhouvemens  ou  des  efforts  qui 
chaffoient  une  grande  partie  de  l'eau  qu'on  pouflbit 
dans  la  veffie.  Dans  un  fécond  malade  M.  Foubert  s'é- 
tant  apperçu  ,  en  le  fondant ,  que  fa  veffie  étoit  efpa- 
cieufe  ,  &  en  ayant  jugé  encore  plus  fûrement  par  la 
quantité  d'urine  qu'il  rendoit  à  chaque  fois  qu'il  pif- 
foit  ,  il  lui  recommanda  ,  la  veille  de  l'opération  ,  de 
retenir  le  lendemain  matin  fes  urines,  ce  qu'il  fir  faci- 
lement ,  M.  Foubçrt  l'ayant  trouvé  endormi  lorfqu'il 
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arriva  pour  le  tailler.  La  circonftance  avantageufc 
d'une  grande  vefîîe  le  trouve  rarement  dans  peux  qui 
ont  des  pierres  ,  fur-tout  loriqu'elles  font  grofles  ,  Se 
c'eit  dans  le*  cas  précifémenr  où  il  convient  le  plus  de 
pratiquer  la  méthode  dont  nous  parlons.  L'auteur , 
confulté  par  un  malade  dont  la  yèffie  étoit  fort  étroite 
Se  qui  rendoit  avec  beaucoup  de  douleur  très-peu  d'u- 
jine  à-Ia-fôis  ,  crut  que  fon  opération  ne  pouvoit  con- 
venir dans  ce  cas.  Il  lui  vint  cependant  en  idée  que  s'il 
accoutumoit  le  malade  à  boire  beaucoup  ,  la  quantité 
d'urine  que  formeroit  cette  boilfon  pourroit  dilatée 
peu-à-peu  la  veflie  :  cette  tentative  eut  tout  le  iucecs: 
poflïble  i  car  non-feulement  la  veflie  parvint  à  conte- 
nir une  quantité  d'urine  alFez  confidérable  pour  per- 
mettre l'opération,  mais  déplus  le  malade  ientoit  beau- 
coup moins  de  douleur  en  urinant. 

M.  Foubert  eut  recours  au  même  expédient  pour 
pouvoir  tailler  par  la  méthode  un  homme  qui  urinoit  à 
tout  infant  .&.  très-peu  à-la-foîs.  Il  commença  à  lut 
faire  boire  par  verrées  ,  de  demi-heure  en  demi-heure  , 
le  matin  ,  une  chopine  de  titane  faite  avec  du  chien- 
dent ,  de  la  réglifle  Se  de  la  graine  de  lin.  Il  lui  aug- 
menta cette  boiflbn  de  jour  en  jour  de'demi-feptier  , 
juiqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  à  deux  pintes.  On  s'ap- 
percevoit  chaque  jour  de  la  dilatation  de  la  veflie  par  la 
quantité  d'urine  que  le  malade  rendoit  à  chaque  fois. 
Au  bout  de  huit  jours  ,  il  en  urinoit  au  moins  un 
verre  &  demi  à-la-fois,  Se  avec  bien  moins  de  douleur 
qu'auparavant. 

Je  me  fuis  étendu  fur  cette  préparation ,  parce  qu'elle 
«ft  d'une  grande  utilité.  En  cherchant  à  étendre  Pu- 
fage  de  fa  méthode  ,  M.  Foubert  a  rendu  un  fervice 
eJTentiel  à  toutes  les  autres  ,  dont  le  fuccès  dépend  très- 
fouvent  de  l'état  de  la  veflie.  Si  cet  organe  eft racorni, 
les  inftrumens  qu'on  y  introduira  le  fatigueront ,  Se 
pourront  même  le  Méfier  ,  quoique  conduits  par  les 
mains  les  plus  habiles.  J'ai  éprouvé  plufieurs  fois  l'u- 
tilité de  la  préparation  preferite  par  M.  Foubert,  elle 
doit  pafler  en  dogme  ,  &  être  mile  au  rang  des  décou- 
vertes les  plus  avantageufes  qu'on  ait  faites  fur  la  tailUf 
Tome  II.  R.r 
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depuis  cinquante  ans  qu'on  travaille  Tans  relâche  dan* 

toute  l'Europe  ,   à    la  perfection  de  cette  opération. 

Il  ne  fuffit  pas  que  la  vefîie  ibit  capable  de  contenir 
une  fumYante  quantité  d'urine,  il  faut  qu'elle  en  con- 
tienne effectivement  peur  que  Fonpuiffc  tailler  fuivant 
la  méthode  de  M.  Fouberî.  Cet.  auteur  a  manqué  quel- 
quefois d'entrer  dans  la  vefîie  avec  le  trocart  dans  le 
cas'  où  il  ne  s'y  trouva  point  d'urine  ,  les  malades 
ayant  piffé  un  peu  ayant  l'opération  ,  fans  en  avoir 
donné  avis.  Pour  fe  garantir  de  cet  inconvénient  ,  il 
à  trouvé  un  moyen  bien  fîmple  ,  par  lequel  on  peut 
s'affurer  du  degré  de  plénitude  de  la  vefîie.  On  intro- 
duit un  doigt  dans  l'anus  ,  îk  avec  la  main  appuyée 
fur  l'hyppgcftre  ,  on  fait  piufieurs  mouvemens  alter- 
natifs  ,  par  Iefqueîs  on  peut  connoître  exa&emept  à 
travers  les  membranes  du  rectum  le  volume  ou  la  plé- 
nitude de  la  vefîie.  On  s'appercevroit  facilement  ,•  pair 
cet  examen  ,  il  la  vefîie  n'étoit  pas  affez  remplie  d'u- 
rine ;    alors  on  différeroit  l'opération. 

Pouf  s'affurer  de  la  plénitude  de  la  veflie  ,  il  y  a  en- 
core un  autre  moyen  très-facile  &  bien  fur.  C'eft 
qu'après  avoir  accoutumé  les  malades  à  boire  piufieurs 
jours  ,  jufqu'à  ce  que  leur  veflie  foit  parvenue  à  con- 
tenir un  verre  ou  deux  d'urine  :  il  faut ,  le  jour  qu'on 
Hoir  faire  l'opération  ,  que  le  malade  boive  le  matin 
Une  où  deux  pintes  de  fa  tifane  ordinaire  ,  &  attendre 
pour  opérer  que  le  befoin,  d'uriner  le  preffe  :  dans  ce 
moment  ,  on  appliquera  le  bandage  de  l'urètre  pour 
retenir  les  urines  ,  Se  on  fera  fur  le  champ  l'opéra- 
tion. 

Elle  exige  différentes  précautions  :  on  doit  être  at- 
tentif fur-tout  dans  lesperfonr.es  âgées,  à  examiner  la 
capr.ciré  du  rectum  ,  parce  qu'il  y  a  de&  fujets  où  cet 
intêfliri  cft  extrêmement  dilaté  au-defius  du  fphincler. 
Dans  ce  cas  on  rifqueroit  non-fcu!ement  dans  cette 
méthode  ,  mais  dans  toutes  les  autres  ,  d'ouvrjr  le  rec- 
tum ;  s'il  il  treuvoit  rempli  de  matières ,  alors  il 
\oudroit  mieux  remettre  l'opération  &.  vuider  Fin- 
teftiu. 

Cette  précaution  efl  d'ailleurs  néeeffaire  pour  que  1a 
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velue  puifte  ,  lcrfqu'on  la  comprime  ,  comme  nous  le 
dirons  dans  l'inftant  ,  affaiffér  le  rectum,  &  appro- 
cher davantage  de  l'os  fa  cru  m  ,  afin  d'être  percée  plus 
fûrement  par  le  trocart  à  l'endroit  qu'il  convient  :  dans 
cette  vue  il  ne  Faut  pas  manquer  la  veille  de  l'opé- 
ration de  faire  donner  le  fcir  un  lavement  au  malade. 
Pour  pratiquer  cette  opération,  on  place  le  malade 
comme  dans  le  grand  appareil.  Un  aide  relevé  les  bour- 
fes  de  la  main  droite  ,  &  de  la  main  gauche  il  com- 
prime l'hypogaftre  avec  une  pelotte.  Le  chirurgien  in- 
troduit le  doigt  index  de  fa  main'  gauche  dans  l'anus  ; 
il  pouffe  le  rechim  du  côté  de  la  felîè  droite  pour  ban* 
der  la  peau  du  côté  gauche  à  l'endroit  où  il  doit  opé- 
rer ,  &  pour  éloigner  l'inreftin  du  trajet  de  l'incifion 
qu'il  faut"' faire.  Enfuite  il  cherche  à  travers  la  peau  8c 
les  chairs  avec  le  doigt  index  de  la  main  droite  ,  la 
tubérofîte  de  l'ifchion  &  le  bord  de  cet  os  depuis  l'ex- 
trémité de  cette  tubérofîte  jufqu'à  la  naiffance  dufcro- 
tum.  Dans  les  premières  épreuves  fur  les  cadavres  , 
M.  Foubert  marqua  avec  un  crayon  de  pierre  noire  un 
peu  mouillé  par  le  bout  ,  \m  point  environ  à  deux 
lignes  du  bord  de  la  tubérofîte  ,  &  environ  à  un  pouce 
au-dëfliis  de  l'anus  ,  abaiiïé  ck  tiré  du  côté  oppofé 
par  le  doigt  placé  dans  le  fondement  ;  il  marqua  un 
autre  point  à  quatorze  ou  quinze  lignes  plus  haut  que 
Je  premier,  environ  à  deux  lignes  du raphé  ,  &  envi- 
ron au  (Ci  à  d:ux  lignes  du  bord  de  l'os  pubis.  Il  tira 
une  ligne  de  l'un  de  ces  points  à  l'autre  pour  marquer 
extérieurement  le  trajet  de  l'incifion  qu'il  devoir,  faire , 
8c  qui  devoir  régner  le  long  du  rriiifcle  ére£teûf  fans  le 
toucher  ,  &  aller  fe  terminer  au  bord  de  l'accéléra- 
teur. Ces  mefures  bien  prifes  ,  la  ligne  qui  devoir  ré- 
gler toute  l'opération  marquée  avec  exactitude  ,  &.  le 
doigt  toujours  placé  dans  le  fondement  pour  abaifîer 
le  reclum  &  le  porter  du  côté  droit  ,  il  prit  fon  trocart 
de  la  main  droite  ,  il  en  plaça  la  pointe  à  l'extrémité 
inférieure  de  la  ligne.  La  cannelure  du  trocart  regar- 
doit  le  fcrotum  :  il  enfonça  ce:  instrument  jufque  dans 
le  corps  de  la  veflie  ,  en  le  conduisant  horifcntalemenr 
fans  l'incliner  ,  ni    d'un  côré   ni  d'autre  ;  il  perça  la 
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veffie  à  quatre  ou  cinq  lignes  au-deflus  de  l'urètre  % 
Se  à-peu-près  à  la  même  diftance  à  côté  du  col  de  la 
veffie. 

Auffitôt  qu'on  a  pénétré  dans  la  capacité  de  ce  vif- 
cere  ,  on  en  eft  averti  par  la  fortie  de  l'urine  qui  s'é~ 
chappe  par  la  cannelure  du  trocart  ;  alors  on  retire  le 
doigt  du  fondement:  on  quitte  le  manche  du  trocarr 
qu'on  tenoit  avec  la  main  droite  pour  le  prendre  de 
la  main  gauche  ,  fans  le  déranger  ;  on  tire  le  poinçon 
de  fa  canule  de  quatre  ou  cinq  lignes  feulement ,  afin 
que  la  pointe  de  cet  infiniment  ne  déborde  pas  le  bout 
de  la  canule.  On  prend  le  lithotome  de  la  main  droite; 
on  gliffie  le  dos  de  fa  lame  dans  la  cannelure  jufqu'à 
ce  que  la  pointe  de  cet  inilrument  foit  arrêté  par  le 
petit  rebord  ,  qui  eft  à  l'extrémité  de  cette  cannelure. 
La  réiïftance  qu'on  fent  à  la  pointe  du  lithotome  ,  8c 
une  plus  grande  quantité  d'urine  qui  s'écoule  ,  font 
connoître  avec  certitude  que  l'inftrument  eft  fuffifam- 
inerit  entré  dans  la  veffie.  Il  faut  alors  faire  l'inciiion 
aux  membranes  de  la  veffie  ;  Se  pour  cet  effet  ,  la  main 
«droite  ,  avec  laquelle  on  tient  le  lithotome  ,  étant  ap- 
puyée fermement  fur  la  main  gauche  ,  avec  laquelle 
on  tient  le  manche  du  trocart  ,  on  levé  la  pointe  du 
lithotome,  &  dans  le  même  moment  on  abaiffe  un  peu 
le  bout  du  trocart,  pour  faciliter  rincifion  des  mem- 
branes de  la  veffie.  On  incline  un  peu»  le  tranchant  de 
la  lame  du  couteau  du  côté  du  raphé,  afin  de  donner  à 
cette  inciflon  une  direction  pareille  à  celle  de  la  ligne 
que  nous  avons  dit  avoir  été  tracée  extérieurement  pour 
les  épreuves  fur  les  cadavres.  Lorfque  l'extrémité  du 
lithotome  paroît  afTez  écartée  de  celle  du  trocart, 
pour  avoir  fait  à  la  veflîe  une  ouverture  fuffifante,  qui  , 
fur  un  fujet  adulte  dé  taille  ordinaire  ,  doit  être  d'en- 
viron treize  ou  quatorze  lignes  ;  on  rabat  la  pointe 
du  couteau  clans  la  cannelure  du  trocart  en  le  retirant 
d'environ  un  pouce  ;  8c  l'on  fait  enfuite  une  manœu- 
vre contraire  à  celle  que  je  viens  de  décrire.  Car  au- 
lieu  d'écsrter  le  trocart  de  la  pointe  du  lithotome  , 
c'eft  le  manche  de  cet  infiniment  qu'il  faut  éloigner 
île  celui  du  trocart  ,  afin  d'achever  entièrement  l'inci- 
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&on  qu'on  a  faite  à  la  peau  ,  aux  chairs  8c  aux  greffes 
qui  fe  trouvent  depuis  la  furface  de  cette  peau  jufqu'a 
"la  veflîe  ,  &  on  dirige  le  tranchant  du  lithotome  ielon 
la  ligne  que  nous  avons  dit  avoir  été  tracée  dans  les 
premiers  eflâis  de  cette  méthode  ,  mais  il  ne  tau:  pas 
trop  l'étendre  ,  de  crainte  d'approcher  trop  de  l'urètre 
&  de  couper  l'accélérateur.  On  eft  moins  retenu  iur 
l'incifion  de  la  peau  &  àes  graifiVs  :  en  retirant  le  li- 
îhotome,  on  peut  étendre  cette  incifion  extérieure 
pique  proche  le  fcrotum. 

Lorfque  l'incifion  eft  entièrement  achevée,  on  quitte 
le  lirhotome  ,  Se  on  prend  le  gorgeret  particulière- 
ment deftiné  à  cette  opération.  Voye\  GoRGEr.ET.  On 
gîiiïè  ion  bec  dans  la  cannelure  du  trocart  ,  pour  le 
conduire  dans  la  veffie  de  la  rr.ime  manière  qu'en  y  a 
conduit  le  lirhotome,  c'eft-à-dire,  jufqu'a  ce  que  l'on 
jfoit  arrêté  par  le  rebord  de  la  cannelure  :  alors  on  re- 
tire le  trocart  ;  on  retourne  en-deflus  la  gouttière  ,  qui 
étoit  en-deiîbus  lorfqu'on  a  introduit  le  gorgeret.  Cs 
gorgeret  eft  formé  de  deux  pièces  ou  branches  ,  qui 
peuvent  s'écarter  ,  &  fervir  s'il  eft  befoin  de  dilata- 
teur. On  porte  le  doigt  dans  cette  gouttière  pour 
examiner  l'étendue  de  l'incifion  .  en  introduit  les  te- 
nettes,  on  retire  le  gorgeret ,  &  on  termine  l'opéra- 
tion à  la  façon  ordinaire. 

Après  restraftion  de  la  pierre  ,  il  faut  mettre  une 
canule  dans  la  veffie,  pour  entretenir  ,  autant  de  temps 
qu'il  eft  néceiTaire  ,  le  cours  des  urines  &  des  matières 
de  la  fuppuration.  Sans  cette  méthode  de  panier  ,  lori- 
que  les  urines  s'arrêtent ,  ou  bien  lorfque  les  fuppura- 
tions  deviennent  abondantes  ,  &  qu'elles  n'ont  pas  un 
cours  afTez  libre  ,  le  tiflii  cellulaire  s'enflamme  ,  & 
s'engorge;  ce  quioccafione  des  infiltrations  ,  Se  même 
des  abfcès  gangreneux  qui  caufent  quelquefois  la  mort. 
La  canule  a  encore  un  autre  ufage  que  je  ne  dois  pas 
omettre  ,  qui  eft  que  lorfque  une  pierre  trop  groffe  eu 
irréguliere  a  ouvert  quelques  vai fléaux  çonlidérables  , 
on  peut  facilement  par  l'on  moyen  fe  rendre  maître  du 
fang  ,  parce  qu'elle  fert  à  contenir  la  charpie  qu'on 
emploie  pour  comprimer  les  vaiffeaux. 
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Quelques  mauvais  fuccès  ont  fait  découvrir  un  avan- 
tage très-important  dans  cette  nouvelle  manière  de 
tailler. 

Aucunes  méthodes  n'ont  pu  ouvrir  aux  groffespierres 
une  ifTue  fufnfante  pour  pouvoir  les  tirer,  fans  expofer 
les  parties  par  où  elles  paffent  à  une  violence  ,  qui  a 
ordinairement  des  fuites  funeftes  ;  &'  quoique  M.  Fou- 
btrt  ait  eu  dans  fes  premières  Opérations  la  fatisfaclion 
de  tirer  heureufement  des  pierres  d'un  volume  coniidé- 
rable  ,  il  lui  efï  cependant  arrivé  en  tirant  des  pierres 
extrêmement  grofîls  d'avoir  eu  à  forcer  une  fi  grande 
réfiftance  ,  que  les  pierres  ont  caufé  dans  leur  pafîage 
des  contu/ions  &  des  déchiremens  qui  ont  fait  périr 
les  malades  ,  les  uns  fort  promprement  ,  8c  les  autres 
à  la  fuite  d'une  fuppuration  très-coniidérable  &  très- 
longue. 

Ces  malheurs  portèrent  M.  Fouberth.  faire  l'examen 
des  parties  qui  paroilîbient  former  le  plus  d'obftacîe 
a  la  fortie  de  ces  pierres.  Il  reconnut  que  c'étoit  le 
cordon  c\zs  fibres  du  bord  inférieur  du  mufcle  triangu- 
laire ,  &  la  partie  du  mufcle  releveur  qui  defcend  ,  à 
la  marge  du  fphincler  de  l'anus  ,  qui  caufoient  la  prin- 
cipale réfiftance.  Lorfque  le  volume  de  la  pierre  excède 
l'incifion  que  l'on  fait  à  ces  mufcles  ,  elle  entraîne 
avec  elle  vers  le  fondement  les  portions  de  ces  mufcles 
qui  s'oppoferït  à  fou  partage,  &  forme  en  ramaiTant 
leurs  fibres  ,  une  bride  très-difficile  à  rompre.  Quand 
M.  Foubzrt  eut  reconnu  que  la  réflftance  dépendoit 
principalement  de  ces  portions  de  mufcles ,  il  comprit 
qu'il  éroit  aile  de  lever  l'obilacle  ,  non-feulement  parce 
qu'il  n'y  avoir  aucun  inconvénient  à  couper  la  bride 
qui  le  forme  ,  mais  encore  parce  que  la  pierre  qui  la 
porte  vers  le  dehors  ,  rend  cette  petite  opération  très- 
facile.  Dans  cette  idée  il  fit  faire  un  biltouri  courbe 
à  bouton  qui  pût  être  porté  facilement  entre  les  bran- 
ches de  la  tenerte  fur  la  pierre,' à  l'endroit  delà 
bride  ,  pour  la  couper.  On  a  quelquefois  recours  au 
même  expédient  dans  les  autres  méthodes  ,  mais  avec 
bien  moins  d'avantage,  parce  que  l'on  coupe  la  proftate 
&  le  col  de  la  velïie  ;  au-lieu  que  M,  Foubert  ne  coupe 
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tju'B  11  petit  paquet  defibjes  qui  eft  ians  confequence  : 
&  depuis,  qu'il  a  oblervé  cette  pratique  ,  ii  a  tiré  des 
pierres  fort  groifes  ave.c.un  heureux  iurcès. 

Konvelle  méthode  latérale,  M.  Thomas  perfuadé  des 
avantages  de  la  méthode  dont  nous  tenons  de  parier, 
a  travaillé  a  la  rendre  plus  facile  ,  &    a  cru  pouvoir  y 
ajouter  d&s  perfections.,  en  la  pratiquant  de  haut  en 
bas  ;.au-Ijeu   que  M,  Foukert  incite  Jes  parties   de  bas 
en  haut  :  le  procédé  en:  tout- à-£ut  différent.  ;  c'eft  une 
autre  'méthode  d'inciier  le    corps   de  la  vefiie  vis-à-vis 
le  périné  ,    à  côté  de  fon  coL  II  y  a  auffi  quelque  diffé- 
rence dans  la  coupe-des  parties.  AI.  Thomas  a  préienté 
à  l'académie  royale  de  chirurgie    un  mémoire  dans  le-, 
quel    il  admet   la  fupéiiorité  .de  l'opération  ,  par  la- 
quelle   on   fait  la  fetrion   .du  corps  de  la  veffie  ,  à    la 
pratique  de  couper  -fon  col  ;  eniuite.il  met  fa  méthode 
d'opérer  en  parallèle,  avec  celle    de  M.  Foubert.  Dans 
celle-ci  le  trajet  du  trocart  dans  la  ponction  qui  fait  le 
premier  temps  de  l'opération  ^  devient  la  partie  infé- 
rieure, de    l'incifioa  complétée  ,  parce   qu'en  la    fait 
fur  la  cannelure  du  trocart  de  bas  en  haut.  AI.  Thomas 
agit  différemment;  il  porte  le  trocart  immédiatement 
au-delfous    de  l'os  pubis  ,  un  peu  latéralement  ;   &  le 
trajet.de  cet  infïrumenr  forme   la  partie  fupérieure  de 
l'incifijon.  Par  cette  inverllon  de  méthode  ,  fi  l'on  peut 
fe    fervir  de  ce  terme  ,    M»  Thomas  craint  moins  de 
manquer  la  veille  ;   il  y  pénètre  fùrement  y  quoiqu'elle 
cpntieone  une  moindre  quantité  d'urine.  L'incifioo  fe 
fait  çnfuite  de  haut  en  bas  ,    S?  l'inftrument  tranchant 
après  avoir  fait  l'ouverture. fufnfante   au  corps,  de    la 
yefîie  ,   coupe   en  ^lirTant  vers  l'extérieur  ,  du  côté  de 
Ja  tubérofîré  de  l'ilchion  ,   %i  fait  jufqu'aux^tégumens 
une  gouttière  ,  que  M.  Foubert  n'obtient  qu'accefToi- 
renjens.  par  m\  débridement ,  au  moyen   d'un  bidourî 
boutonné  ,    dans   le    cas  de  réilrtance  des  parties    ex- 
ternes à  la  fortie  àes  pierres  confidérables  :    encore  la 
borne-t-il  aux  fibres   du  mufcle  tranfverfal.   La  ùinan 
prolongée  jufqifà    la   peau  ,  eft  efientiellement   de   la 
méthode  .de  M.  Thomas,    &  elle  prévient  l'infiltration 
de  l'urine  dans  le  tiiTii cellulaire,   dont  M.  Foubert  a 
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reconnu  les  mauvais  effets  ,  &  qu'il  empêche'  par  Tu- 
iage  d'une  canule  :  mais  dans  la  nouvelle  méthode  il 
n'en  faut  point,  lî  ce  n'eft  en  cas  d'hémorrha-gie  ;  & 
l'expérience  a  déjà  montré  que  cet  accident  n'étoit 
point  ordinaire.  M.  Thomas  pour  pratiquer  fon  opé- 
ration ,  a  un  inftrument  qui  réunit  au  trocart  une  lame 
tranchante  qui  s'ouvre  à  différens  degrés  ,  &.  un  petit 
gorgeret  pour  conduite  les  tenettes  dans  la  vefîîe  , 
lorlque  Tincilion  efl  faite. 

J'ai  donné  dans  un  mémoire  ,  imprimé  à  la  fin  du 
troisième  tome  des  mémoires  de  Vacadèmie  royale  de 
chirurgie  ,  mes  réflexions  pour  la  perfection  de  cet  inf- 
trument ,  &  pour  le  plus  grand  fuccès  de  la  méthode. 
J'avois  vu  à  bicêrre  un  malade  opéré  deux  mois  aupa- 
ravant par  M.  Thomas  ;  il  étoit  relié  un  petit  trou  par 
où  fuintoit  de  l'urine  fort  claire  ;  la  cicatrice  étoit 
d'ailleurs  très-folide  dans  toute  fon  étendue.  Quoique 
cet  homme  guérît  par  le  feul  fecours  de  l'embonpoint 
qu'il  recouvra  ,  je  crus  pouvoir  dire  d'après  les  expé- 
riences que  j'avois  faites  de  cette  méthode  de  tailler  fur 
différens  cadavres,  que  la  fiftulô  pouvoit  avoir  lieu 
lorfquc  l'angle  inférieur  de  la  plaie  de  la  vtflîe  ,  feroit 
au-defTous  du  niveau  de  fon  orifice  ;  parce  que  l'urine 
trouveroit  moins  de  réfiftance  à  pafîer  parJà  ,  qu'à 
reprendre  fa  route  naturelle.  Je  propofois  un-  moyen 
fort  Umple'd'éviter  cette  caufe  *aVn*ftule  ;  c'étô'it*  de 
faire  couchée  le  taillé  fur  le  côté  oppofé  à  la  plaie,  & 
de  placer  dans  la  veffie  par  l'urètre  ,  une  algalie  ,  pour 
déterminer  conrtamment  le  cours  de  l'urine  par  cette 
voie  -,  j'avançai  même  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
mémoire  ciré,-  qu'on  obtiendroit  en  peu  de  jours  la 
confolidation  parfaite  de  la  plaie  lorfque  rien  d'ailleurs 
n'y  mettroit  obftacîe  ;  le  fuccès  a  pafie  mes  tffpérances. 
M.  Thonias.  a  taillé  en  ma  préfenec  ,  &  de  plufieurs  de 
nos  confrères  ,  un  jeune  homme  de  vingt  ass  ou  envi- 
ron :  il  fuivit  le  confeil  donné,  ik  au  bout  cle  cinquante 
heures  la  plaie  étoit  parfaitement  cicatrifée.  Cet  exem- 
ple efl  très-frappant ,  S<.  mérite  bien  qu'on  en  conferve 
la  mémoire.  M.  Bujnel  a  pratiqué  cette  méthode  avec 
fuccès ,   &  il  y  a  apparence  que  ceux  qui  voudront  s'y 

exerce.-- 


Taille.  511 

exercer  ,  trouveront  qu'elle  eft  autlî  facile  à  pratiquer 
qu'avantageufe.  Il  en  fera  fans  doute  fait  une  mention 
plus  étendue  dans  une  dilTertation  particulière  qu'on 
lira  dans  la  fuite  des  volumes  de  l'académie  royale  de 
chirurgie. 

Méthode  de  tailler  les  femmes.  Les  femmes  font  en 
général  moins  fujettes  aux  concrétions  calculeufes  dans 
la  vefîîe  que  les  hommes.  La  conformation  des  parties 
permet  en  elles  la  fortie  de  germes  ou  de  noyaux  pier- 
reux affez  gros.  Cette  conftruction  particulière  des  or- 
ganes fait  auffi  que  les  différentes  manières  de  tailler  les 
hommes  ne  leur  font  point  applicables.  Je  ne  rappor- 
lerai  point  ici  les  différentes  méthodes  qu'on  a  propo- 
sées ,  ou  mifes  en  ufage  ,  pour  tirer  la  pierre  de  la; 
veffie  des  femmes.  J'en  ai  fait  le  parallèle  dans  un  ou- 
vrage particulier  fur  cette  matière  ,  deftiné  à  être  pu- 
blié dans  un  des  premiers  volumes  que  l'académie  royale 
de  chirurgie  mettra  au  jour  ;  je  me  bornerai  à  la  dei- 
cription  fommaire  des  opérations  d'ufage  ,  &.  auxquelles 
les  chirurgiens  paroiffent  s'être  fixés. 

Celle  qui  eft  la  plus  généralement  pratiquée  fe 
nomme  le  grand  appareil.  Elle  eft  fort  facile  ,  Se  c'eft 
probablement  cette  raifon  qui  en  a  lî  long-temps  ca- 
ché les  défauts.  Pour  y  procéder  ,  on  place  la  malade 
de  même  que  les  hommes  :  un  aide  écarte  les  lèvres  Se 
les  nymphes  ;  l'opérateur  introduit  au  moyen  d'une 
fonde  cannelée  ,  le  conducteur  mâle  dans  la  vefîie, 
puis  le  conducteur  femelle  ,  voye\  Conducteur  ;  8c 
à  l'aide  de  ces  deux  inftrumens  ,  on  pouffe  la  tenetre 
dans  laveilie  ;  on  retire  les  conducteurs  ;  on  charge  la 
pierre  ,  8c  l'on  en  fait  l'extraction.  Les  inftrumens 
tranchans  font  bannis  de  cette  manière  d'opérer  ;  on 
croit  dilater  fimplement  l'urètre  Se  le  col  de  la  vefîîe 
très-fufceptible  d'extenfion  ,  comme  on  le  prouve  par 
des  exemples  bien  confiâtes,  delà  fortie  fpontanée  de 
très-groffes  pierres.  J'ai  eu  occafion  d'examiner  ces 
fortes  de  faits  ;  j'ai  vu  à  la  vérité  des  pierres  confi- 
dérables  poufTées  naturellement  hors  delà  vefiie,  mais 
c'a  toujours  été  par  un  travail  très-long  Se  très-pénible. 
Les  pierres  font  quelquefois  plus  de  fis  mois  au  p. 
-  IU  S  s 
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avant  que  de  le  pouvoir  franchir ,  &  les  malades  peni 
dant  ce  temps  fouffrent  beaucoup  ,  &  font  incommo- 
dées d'une  incontinence  d'urine  dont  ordinairement 
elles  ne  guériiTent  jamais  ,  à  raifon  de  la  perte  du  ref- 
forr  des  parties  prodigieufement  dilatées  ,  6c  depuis 
un  fî  long-temps.  Pour  juger  du  grand  appareil,  il  faut 
©bferver  ce  qui  fe  paiTe  dans  les  différens  temps  de 
l'opération.  Les  conducteurs  fe  placent  affez  commo- 
dément ,  mais  l'introduCtion  des  tenettes  n'efl  pas  à 
beaucoup  près  fi  facile.  C'eft  un  coin  que  l'on  pouffe  , 
&  qui  ne  peut  pénétrer  qu'aux  dépens  du  canal  de  l'u- 
rètre ,  dont  le  déchirement  eft  fort  douloureux.  En  for- 
çant ainfi  tout  le  trajet,  on  meurtrit  le  col  de  la  vefîie  j 
&  il  faut  avoir  grand  foin  de  retenir  les  croix  des  con- 
ducteurs avec  la  main  gauche  ;  de  les  tirer  même  un 
peu  à  foi ,  pendant  que  par  une  a&ion  contraire  ,  on 
pouffe  les  tenettes  avec  la  main  droite.  Faute  de  cette 
précaution  ,  on  pourroit  par  l'effort  de  l'impulfion  , 
percer  le  fond  de  la  vefîie  avec  l'extrémité  des  conduc- 
teurs. On  lit  dans  Saviard  ,  obferv*  xxxv u  y  un  fait 
fur  cet  accident. 

Lorfque  les  tenettes  font  introduites  ,  &  qu'on  a 
chargé  la  pierre  le  plus  avantageufemcnt  qu'il  a  été 
poffible  ,  on  en  vient  à  l'extra£tion  qui  fe  fait  avec  beau- 
coup de  défordre  &  de  difficultés  :  en  tirant  du  dedans 
au  dehors  ,  on  étend  forcément  le  corps  de  la  vefîie  à 
la  circonférence  de  fon  orifice  ;  on  meurtrit  &  on  dé- 
chire le  col  de  cet  organe  ;  on  en  détache  entièrement 
le  canal  de  l'urètre  ,  effet  néceffaire  de  l'effort  confidé- 
rable  qu'il  faut  faire  ,  parce  que  les  parties  en  fe  rappro- 
chant les  unes  fur  les  autres  du  dedans  au  dehors  ,  for- 
ment un  obftacle  commun  très-difficile  à  furmonter  , 
ou  du  moins  qu'on  ne  furmonte  jamais  qu'avec  violence. 
Le  délabrement  que  cette  opération  occafione  eft  plus 
ou  moins  grand  ,  fuivant  le  volume  des  pierres  ;  il 
eft  de  conséquence  même  dans  le  cas  des  petites  :  je 
l'ai  remarqué  dans  toutes  les  épreuves  que  j'ai  faites 
avec  attention  ,  pour  m'affurer  de  l'effet  de  cette  mé- 
thode dans  différentes  circonflances  ;  &  les  épreuves 
ont  été  çonfidérablemenr.  multipliées  pendant  ils  ans 
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que  j'aî  pafle  à  l'hôpital  de  la  falpêtrîere  ,  où  j'ai  dif- 
pofé  à  mon  gré  d'un  très-grand  nombre  de  cadavres  fé- 
minins. 

C'eft  à  ces  extenlîons  forcées  &  à  ces  déchiremens 
inévitables  ,  que  l'on  doit  attribuer  les  incontinences 
d'urine  que  tous  les  praticiens  difent  être  fréquemment 
la  fuite  de  cette  opération  ;  maladies  fâcheufes  dont  il 
n'eft  pas  poffible  d'efpérer  le  moindre  foulagement  lork 
que  la  pierre  eft  grofl"e  ,  &  qu'en  conféquence  le  déla- 
brement a  été  confidérable.  En  fuppofant  même ,  comme 
le  dit  M.  Ledran  dans  fon  traité  d'opérations  ,  que  la 
malade  ne  périfle  pas  de  l'inflammation  ;  ce  que  plu- 
sieurs perfonnes  préféreroient  s'il  étoit  permis,  à  une 
guérifon  qui  leur  laifTe  une  infirmité  aufli  défagréable 
que  i'eft  une  incontinence  d'urine. 

Pour  éviter  les  déchiremens  que  caufe  une  groiTe 
pierre  ,  M.  Ledran  pratique  la  méthode  fuivante.  Il 
introduit  une  fonde  dans  la  vefiie  ;  il  tourne  la  canne- 
lure de  cette  fonde  de  manière  qu'elle  regarde  l'inter- 
valle qui  eft  entre  l'anus  &  la  tubérofité  de  l'ifchion. 
On  patte  le  long  de  cette  cannelure  un  petit  biftouri, 
jufque  par-delà  le  col  de  la  vefîïe  ,  pour  l'incifer.  L'o- 
pérateur a  un  doigt  dans  le  vagin  ,  pour  diriger  la  can- 
nelure de  la  fonde  ,  afin  de  ne  pas  couper  le  vagin. 
Après  avoir  fendu  par  l'introdu&ion  du  biftouri ,  l'u- 
retre  &  le  col  de  la  veffie  ,  on  retire  le  biftouri  ;  on 
introduit  un  gorgeret ,  le  long  duquel  on  porte  le  doigt 
dans  la  veffie  ,  pour  frayer  le  paffage  à  la  tenette  avec 
laquelle  on  faifit  la  pierre. 

Cette  opération  eft  précifément  pour  les  femmes  ,  ce 
qu'eft  l'opération  attribuée  à  M.  Chefelden  pour  les 
hommes.  C'eft  la  même  méthode  d'opérer;  il  faut  dans 
l'une  &  dans  l'autre  un  aide  pour  tenir  la  fonde  :  ce 
font  les  mêmes  parties  intéreflees  ,  l'urètre  &  le  col  de 
la  veffie  ;  elles  doivent  donc  avoir  les  mêmes  inconvé- 
niens.  On  peut  les  voir  dans  le  parallèle  des  tailles  de 
M.  Ledran  ,  à  Yarticle  de  la  méthode  qu'il  attribue  à 
M.  Chefelden.  J'ai  pratiqué  la  méthode  de  M.  Ledran 
fur  les  cadavres;  elle  permet  l'introduction  des  tenettes 
fans  réfiftance  -9   mais  pour  peu  que.  la  pierre  ait  de  vo- 
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lume  ,  elle  ne  fort  pas  fans  effort.  M.  Ledran  a  pïfî 
fairemenr  obfervé  les  déchiremens  que  produit  la  fortie 
<le  la  pierre  dans  cette  méthode  ;  &  il  décrit  en  prati- 
cien éclairé  ,  les  panfemens  méthodiques  qui  convien- 
nent pour  donner  ifîlie  aux  fuppurations  qui  en  font 
la  fuite.  J'ai  examiné  en  différentes  occafions  ,  quelles 
pouvoient  être  les  caufes  de  ces  défordres  -,  je  me  fuis 
apperçu  que  l'ouverture  intérieure  étoit  ,  dans  cette 
méthode  ,  plus  étendue  que  l'extérieure  ;  Se  qu'ainlï 
toutes  les  parties  à  travers  lefquelies  la  pierre  doit 
paifer  ,  le  raflemblant  pendant  l'extraclion  ,  for- 
moient  une  réfiftance  commune  ,  qu'on  ne  pouvoit 
vaincre  ,  qu'en  froiffanr  ,  meurtriiTant  ,  Se  déchirant 
comme  dans  le  grand  appareil.  Si  au-contraire  la  coupe 
externe  avoir  plus  d'étendue  ,  la  pierre  pafTeroit  tou- 
jours d'un  endroit  étroit  par  un  plus  large  ;  la  réfif- 
tance des  fibres  ne  feroit  point  commune  ,  leur  rup- 
ture feroit  fuccefîive  :  on  éviteroit  par-là  les  inconvé- 
oiens  des  meurtriffures ,  Se  ces  déchiremens  forcés. 
J'ai  cru  qu'une  opération  ,  au  moyen  de  laquelle  on 
feroit  une  incifion  des  deux  côtés ,  auroit  tous  ces 
avantages.  Il  n'y  a  certainement  par  rapport  à  la  plaie, 
aucun  inconvénient  à  faire  des  deux  côtés  ,  ce  qui  fe 
pratique  à  un.  Je  fis  faire  d'abord  une  fonde  fendue 
des  deux  côtés  ,  pour  pouvoir  faire  deux  feûions  la- 
térales à  l'urètre  en  même  temps.  Les  épreuves  de 
cette  opération  fur  les  cadavres,  m'y  firent  remarquer 
des  .avantages  efîentiels.  i°.  On  peut  tirer  de  groffes 
pierres  avec  facilité.  L'urètre  étant  coupé  latéralement 
dans  toute  fon  étendue  ,  &  le  bourrelet  mufculeux  de 
l'orifice  de  la  vefîie  ,  étant  incifé  intérieurement.  J'ouvre 
par  cette  double  incifion  une  voie  d'autant  plus  li- 
bre à  la  fortie  des  pierres  ,  que  l'ouverture  eft  tou- 
jours plus  grande  à  l'extérieur  que  dans  le  fond  , 
parce  que  J'inftrument  tranchant  qui  entre  horifonta- 
ïemeut ,  fait  {on  effet  en  pouffant  vers  l'intérieur  les 
parties  externes  qui  font  les  premières  divifées  :  de 
façon  ,  qu'en  retirant  du  dedans  au  dehors  les  tenet- 
î£S  chargées  de  la  pierre  ,  elles  pafTent  fuccefîivement 
par  une    voie  plus  large.   Le  fécond  avantage  effentiel 
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feft  de  pouvoir  mettre  dans  beaucoup  de  Cas  les  mala- 
des à  l'abri  dç  l'incontinence  d'urine  ,  parce  que  la 
plaie  étant  faite  par  un  instrument  bien  tranchant,  & 
les  parties divifées  faifant  peu  d'obitacles  pendant  l'ex- 
traction ,  elles  n'en  font  pas  fatiguées  ;  leur  réunion 
peut  donc  Ce  faire  d'autant  pi'.:s  facilement  ,  que  l'in- 
eiiion  qui  a  été  faite  tranfverlalement ,  lorfque  le  lu- 
jet  étoit  en  iltuation  convenable  ,  ne  forme  plus  enfuite 
que  deux  petites  plaies  latérales  &.  parallèles  ,  qui 
viennent  obliquement  du  col  de  la  veflie  aux  deux  cô- 
tés de  l'oritice  du  vagin  :  plaies  dont  les  parois  s'en- 
tretouchenr  exactement  même  fur  le  cadavre  ,  en  mét- 
rant un  peu  de  charpie  mollete  dans  le  vagin  pour  lui 
fenir  de  ceint re. 

Aflûré  par  un  grand  nombre  d'épreuves  ,  de  PefFet 
que  prodiiifoir  cette  méthode  ,  je  fis  faire  un  inUru. 
ment  qui  la  rend  plus  prompte  ,  plus  fûre  &  plus  facile 
à  pratiquer.  Cet  infiniment  réunit  à-la-fois  les  avanta- 
ges de  la  Conde  ,  du  lirhotome  Se  du  g-orgeret.  Il  eft 
compote  de  deux  parties  ,  dont  l'une  eil  le  biftouri  &c 
l'autre  un  étui  ou  chappe  ,  dans  laquelle  l'inftrument 
tranchant  eil  caché.  Voyt^  la  defeription  que.  j'en  ai 
donnée  au  mot  lithoîpme  (a). 

Pour  faire  l'opération  ,  il  faut  mettre  le  fujet  en  il- 
tuation convenable,  &  qu'un  aide  fonleve  &:  écarte  les 
nymphes.  Je  prends  alors  i'inftrument  ,  la.  foie  du  bif- 
touri dégagée  du  rertort  qui  la  fixoit.  J'en  introduis  le 
bzc  dans  la  vefïïe.  Je  le  contiens  avec  fermeté  par  l'an- 
neau avec  le  doigt  index  S;  le  pouce  de  la  main  gauche. 
Mon  infiniment  étant  placé  ,  &  dans  une  direction  un 
peu  oblique,  enfor.te-  que  l'extrémité  ,  fpit  vis-à-vis  du 
fond  de  la  vefîie  ,  je  prefle  le  lithotome  ,  &  je  fais  in- 
variablement deux  fections  latérales  d'un  ieul  coup. 
Je  retire  de  fuite  le  tranchant  dans  la  chappe,  &.  je 
tourne  mon  inftrumenr  d'un  demi-tour  de  poignet 
gauche,  en  rangeant  ,1a  canule  dans  l'angle  de  l'inci- 
4ion  du  côté  di  .  jduis  les  tenetres  dans  la  veflie 

à  l'aide  de  la  crête   qui    eftfur  la  chappe  ,    après   leur 
avoir  fait  ie  partage  par  l'introduction  du  doigt  index 
(.1)  Dans  le  Surpicwent. 
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de  la  main  droite,  trempé  dans  l'huile  rofat.  On  chef' 
che  la  pierre  &  on  la  tire  avec  facilité  :  cette  opéra- 
tion le  fait  très-promptemenr  ,  &  l'on  eft  fur  des  par- 
ties qu'on  coupe ,  l'inftrumenr  ne  pouvant  faire  ni 
plus  ni  moins  que  ce  que  l'on  a  defiêin  qu'il  fafle. 
M.  de  la  Peyronie  ,  dont  le  nom  eft  fi  cher  à  la  chi- 
rurgie ,  approuva  les  premiers  elTais  de  cette  méthode: 
je  l'ai  pratiquée  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  &  entre 
autres  fur  une  dame  âgée  de  plus  de  foixante  ans  ,  qui 
fbuffroit  depuis  dix  ans  de  la  préfencc  d'une  pierre  con- 
iîdérable  dans  la  veffie.  Au  bout  de  huit  jours  elle  a 
été  parfaitement  guérie  ;  &  dès  le  quatrième  elle  con* 
fervoit  fes  urines.  M.  Buttet ,  maître. ez-arts  ,  &  en 
chirurgie  à  Erampes  ,  témoin  de  cette  opération  ,  l'a 
pratiquée  depuis  avec  un  pareil  fuccès  ,  dans  un  cas 
qui  en  promettoit  moins  ,  puifque  les  pierres  étoient 
multipliées  ,  &.  que  la  plus  grolfe  fe  brifa  en  plufieurs 
parties  ;  les  fragmens  fortirent  d'eux-mêmes  dans  la 
fuite  du  traitement  ,  &  le  malade  malgré  une  réunion 
plus  tardive  de  la  plaie,  guérit  fans  incontinence  d'u- 
rine. M.  Caque  ,  chirurgien  en  chef  de  l'hôtel-dieu  de 
Rheims  y  a  aum*  adopté  ma  méthode  qui  lui  a  réufli  ;  je 
donnerai  l'hiftoire  de  l'origine  &  des  progrès  de  cette 
opération  dans  un  plus  grand  détail,  mais  qui  feroit 
déplacé  dans  un  dictionnaire  univerfel.    [Y] 

TALPA  ,  en  françois  taupe  ou  taupiere ,  &  en  latin 
talparia  ,  &  topinaria.  Tumeur  qui  le  forme  fous  les 
tégumens  de  la  tête  ,  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle  ref- 
femble  aux  élévations  que  les  taupes  font  dans  les  prés 
en  fouillant  la  terre. 

Le  fîege  ordinaire  de  cette  tumeur  eft  dans  le  riflîi 
cellulaire  qni  eft  entre  le  cuir  chevelu  &  la  calotte  apo- 
névrotique  des  mufcles  frontaux  &  occipitaux.  Quel- 
ques auteurs  afTurent  en  avoir  vu  qui  étoient  adhéren- 
tes au  crâne.  Amatus  Lufitanus  rapporte  l'obfervation 
d'une  taupe  ,  à  l'extirpation  de  laquelle  on  trouva  le 
crâne  carié,  avec  ulcération  des  méninges  &  de  la 
propre  fubftance  du  cerveau. 

Il  faut  donc  exactement  diftinguer  Pefpece  de  tu- 
meur qui  fe  préfente  fous  l'apparence  de  celle  qu'on 
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nomme  talpa.  Souvent  le  virus  vénérien  produit  ces 
fortes  de  tubercules  ,  &  à  l'ouverture  de  la  tumeur 
fuppurée  ,  on  trouve  le  crâne  carié  :  la  maladie  a  fes 
racines  au  crâne  même  ;  c'eft  le  période  tuméfié  & 
fuppuré  qui  occafione  la  tumeur  des  tégumens.  Voye^ 
Vérole  (a). 

Le  talpa  fimple  &  proprement  dit ,  eft  une  tumeur 
de  la  nature  de  l'athérome  formée  par  congeftion  ,  Ss: 
qui  contient  une  humeur  iuiffeufe.  Ce  n'eft  qu'une 
maladie  locale  ,  aflez  commune  à  gens  qui  le  portent 
bien  d'ailleurs.  Beaucoup  de  perfonne  ont  trois  ,  qua- 
tre &  même  un  plus  grand  nombre  de  ces  tumeurs  fans 
en  être  incommodées.  Il  y  en  a  qui  s'élèvent  U  forment 
une  tumeur  ronde,  qui  a  un  pédicule  fufceptible  d'être 
lié  avec  autant  de  facilité  que  de  fuccès  pour  la  cure 
radicale. 

Fabrice  d'Aquapendente  multiplie  les  remèdes  inter- 
nes &  externes  pour  la  guériibn  du  talpa;  mais  il  faut 
toujours,  félon  cet  auteur  même  ,  en  venir  à  l'ouver- 
ture. Il  ne  confeille  qu'une  fimple  incifion  ,  lui  quî 
dans  les  abfcès  folliculeux  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  dans  les  tumeurs  enkiftées  ,  recommande  fi  ex- 
preflement  de  difféquer  les  tégumens  &  d'emporter 
exactement  la  poche  qui  contient  la  matière.  C'eft  le 
fentiment  de  Marc-Aurele  Severin  fur  le  talpa  ,  8c  qui  a 
été  adopté  par  Helwigius  ,  dont  on  trouve  les  obferva- 
tions  fur  cette  maladie  dans  la  médecine  feptentrionale 
de  Bonet ,  tome  premier.  J'ai  fouvent  réuffi  par  la  feule 
ouverture  ;  on  vuide  la  tumeur  comme  une  fimple 
taupe  ,  8c  elle  guérit  de  même.  [Y] 

TAUPE.  Efpece  de  tumeur  dure  ,  qui  furvient  à  la 
tête  ,  avec  une  ouverture  par  laquelle  on  peut  expri- 
mer la  matière  tenace.  Cette  tumeur  eft  un  follicule 
membraneux ,  contenant  une  matière  groffiere  ,  Se 
ayant  un  trou  au  milieu.  Ce  petit  réfervoir  qui  conte- 
noit  auparavant  une  humeur  fluide  ,  fe  remplit  d'une 
matière  épaifTe,  parce  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  confiant 
s'évapore  ,  Se  ce  qui  refte  s'épaiffit  toujours  davantage  , 
la    tumeur  recevant  toujours   une   nouvelle   matière  , 

£.1)  Dans  le  Supplément. 
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devient  toujours  plus  dure;  les  liqueurs  qui  couloîenf 
dans  la  membrane  s'y  arrêrent  &  la  gonflent  ;  d'un 
aune  côté ,  les  vaifleaux  ianguins  étant  comprimés  , 
le  fang  y  coule  plus  lentement ,  s'y  dépouille  de  fa 
partie  fluide  ,  &  forme  une  couleur  noire.  Ilfemble  ré- 
iuiter  de-là  qu'il  y  a  des  réfervoirs  où  fe  ramafle  la  ma- 
tière que  filtrent  les  artères  qui  font  voilines  des  con- 
duits excrétoires.  Voye\  Talfa.  [  D.  J.  ] 

TAXIS  lignifie  la  réduction  de  quelque  partie  du 
corps  dans  fa  place  naturelle.  Telle  eft  dans  les  hernies 
la  réduction  de  l'inteftin  ,  ou  de  l'épiploon  ,  qu'on  fait 
rentrer  dans  la  capacité  du  bas-ventre  ,  en  les  maniant 
artiftement  avec  les  doigts.  Voye\   Réduction  ,  Jn- 

7ESTIN  ,    &.  EPIPLOON. 

C'eft  auiîi  par  le  taxis  que  fe  fait  la  réduction  des 
os  déplacés  dans  les  luxations  Se  les  fractures.  [Y] 

TEIGNE.  Maladie  appelléc  par  les  auteurs  arabes 
fahafati,  &  qui  reffemble  auxachores.  Voye\AcBORE. 

La  teigne  eft  une  forte  de  lèpre.  Les  auteurs  en  comp- 
tent ordinairement  trois  efpeces  ;  (avoir  y  une  feche  t 
une  humide  ,  &  une  lupineufe  ;  mais  qui  ne  font  en 
eifet  que  divers  degrés  de  la  même  maladie. 

Turner  définit  la  teigne  ,  un  ulcère  qui  vient  à  la 
tête  des  enfans  par  une  humeur  vicieufe,  corroiive,  ou 
faline  ;  &  qui  rongeant  les  glandes  cutanées  ,  en  détruit 
avec   le  temps  le  tiflu. 

Cette  maladie  eft  appelléc  teigne  ,  parce  qu'elle 
reffemble  aux  trous  que  fait  au  papier,  &c.  l'infecte 
qui  porte  le  même  nom.  Dans  le  premier  état  ,  la 
peau  eft  couverte  d'une  matière  blanche  ,  feche  ,  creû- 
leufe  ou  écailleufe  ;  dans  le  fe cor.d  état ,  elle  paroîc 
grenue  ;  dans  le  troilleme,  elle  eft  ulcérée. 

Les  remèdes  internes  propres  pour  la  teigne  ,  font 
les  mercunaux  ,  les  purgatifs  convenables  ,  les  adou- 
ciftans.  La  Salivation  ,  fur-tour  par  les  on&ions  mer- 
curielles  ,  a  quelquefois  réuflî  ,  après  que  les  autres 
méthodes  s'étoient  trouvées  inutiles.  Les  remèdes  ex- 
ternes font  les  fomentations  avec  les  racines  de  pa- 
tience ,  d'ariitoloche  ,  de  rapha.nus  rufticanus  ,  d'ab- 
iynthe,    &c.  bouillies  dans  l'eau,  &  exprimées  ,  aux- 

quelles 
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quelles  on  ajoute  1'efprit- de-vin  camphré,  &c.  des  li- 
nimens  avec  le  lard  ,  des  onguens  avec  le  précipiré  blanc 
Se  le  foufre  pulvérifé  ;  ou  avec  la  poudre  de  vitriol 
romain    &  de   vitriol  blanc ,   le  précipité  rouge  ,  &c 

On  traite  de  la  teigne  ,  &  avec  fuccès  ,  une  quantité 
de  pauvres  en  fan  s  à  l'hôpital  de  la  falpêtriere  ;  on  ne 
fait  point  ou  fort  peu  d'ufage  de  remèdes  intérieurs  r 
on  emploie  un  emplâtre  rrcs-agglutinatif,  qui  ne  s'arra- 
che qu'avec  peine,  &  qui  enlevé  la  racine  des  cheveux; 
lorfqu'on  a  emporté  les  cheveux  des  endroits  affectas  , 
on  guérit  les  malades  avec  un  onguent  dtlïïcatif  doux. 

Par  le  traitement  on  déracine  le  mal  avec  fureté. 
L'extraction  des  cheveux  déchire  le  buibe  &  1  a i fie  cou- 
ler l'humeur  acre  qui  y  féjourne  ,  &  quieft  la  caufe  dur 
mal.  Il  eft  afTez  ordinaire  que  les  malades  guériffent 
avec  une  dépiîation  ,  ce  qui  attire  quelquefois  des  re- 
proches au  chirurgien  ;  de  forte  ,  dit  Paré  ,  que  plu- 
sieurs ont  laiiTéla  cure  aux  empyriques  Se  aux  femmes. 
On  réuffit  quelquefois  à  détruire  en  apparence  cette 
maladie  par  les  remèdes  defïïcarifs  ,  que  les  empyriqi  es 
Se  les  femmelettes  n'ignorent  point  j  mais  on  trouve, 
dans  les  auteurs  une  infinité  d'exemples  qui  doivent 
faire  prendre  des  précautions  peur  éviter  la  lupcreffion 
îndiferete  de  l'humeur  de  la  teigne.  Les  faignéts  ,  ks 
purgations  ,  les  fondans  mercuriels  ,  ks  cautères  bc 
les  véficatoires  en  détournant  cette  humeur  fupprimée  v 
peuvent  garantir  le  genre  nerveux  de  fa  malignité. 

Ambroife  Paré  propofe  ,  d'après  Jean  de  Vigo  ,  un 
onguent  qu'il  dit  être  fouverain  pour  la  guéri fon  de  la 
teigne  :  en  voici  la  composition.  Prenez  hellébore  noir 
&  blanc,  orpiment ,  litharge  d'or,  chaux-vive,  vi- 
triol ,  alun  ,  noix  de  galle  ,  fuie  Se  cendres  gravelées  , 
de  chacune  demi-once  :  vif  argent  éteint  avec  un  peu 
de  térébenthine  &  d'axonge  ,  trois  onces  :  verd  de 
gris  ,  deux  gros.  Pulvérifez  ce  qui  doit  l'être  ;  puis 
prenez  fucs  de  bourrache  ,  de  feabieufe  ,  de  fume- 
terre  ,  de  lapathum  &  du  vinaigre ,  de  chacun  cinq 
once?  ,  Se  vieille  huile  ,  une  livre.  Faites  bouillir  juiqu'à 
la  confomption  des  fucs;  fur  la  fin  de  la  cuiffon  on 
mettra  les  poudres  ,  en  ajoutant  une  demi-once  de  poix 
Tome  IL  T  t 
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liquide  &  autant  de  cire  qu'il  en  faudra  pour  donner  Iît 
çonfiftance  d'onguent.  [Y] 

Le  dofteur  Cook ,  médecin  anglois  ,  propofe  un 
remède  fort  fîmple  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  : 
c'eft  de  mettre  quatre  onces  de  vif  argent  très-pur  dans 
deux  pintes  d'eau  ;  de  faire  bouillir  le  tout  dans  un 
pot  de  terre  verniffé  ,  jufqu'à  réduction  de  la  moitié 
de  l'eau  ;  &  deconferver  cette  eau  dans  une  bouteille 
pourl'ufage,  qui  confifte  à  s'en  frotter  la  tête.  Cette 
même  eau  peut  aufli  être  employée  tant  intérieurement 
qu'extérieurement  pour  détruire  les  vers  ,  pour  faire 
parler  toutes  les  éruptions  de  la  peau  ,  pour  guérir  les 
ulcères  ,   &  pour  purifier  le  fang. 

TELEPHIEN.  Ulcère  dont  la  guérifon  eft  difficile. 
Voye\  Ulcère, 

Ce  mot  vient  de  Teîephe  ,  qui  avoit  été  blefle  par 
Achille  ,  &  dont  la  plaie  dégénéra  en  un  mauvais  ul- 
cère. [Y] 

TENAILLES  Incisives.  Infiniment  de  chirurgie 
dont  on  fe  fert  pour  couper  des  efquilles  &  des  carti- 
lages. Il  y  en  a  de  différentes  efpeces  ;  la  première 
eft  longue  de  fept pouces  &  demi;  c'eft  une  efpece 
de  pincette  dont  les  branches  font  jointes  par  jonction 
pafiee. 

L'extrémité  antérieure  de  chaque  branche  eft  un 
demi-croifTant  ,  un  peu  alongé  ,  plus  épais  près  de  fa 
jonction  ,  mais  qui  va  en  diminuant  d'épaifleur,  pour 
augmenter  en  largeur  ,  &  fe  terminer  par  un  tran- 
chant qui  a  un  pouce  quatre  lignes  d'étendue.  Les  ex- 
trémités poftérieures  de  ces  branches  ont  environ  cinq 
pouces,  elles  font  épaifles  près  de  leur  jon&ion ,  oti 
elles  ont  cinq  lignes  &  demie  de  large  ;  leur  furface 
extérieure  eft  placée  près  de  leur  jonction  ,  &  elle 
devient  plus  large  &  arrondie  vers  leur  extrémité,  afin 
de  leur  tenir  litu  de  poignée  ;  ces  extrémités  font  na- 
turellement écartées  l'une  de  l'autre  ,  par  un  reflbrr  de 
deux  pouces  fept  lignes  de  long,  dont  la  bafe  eft  atta. 
chée  fur  la  branche  femelle  ,   par  un  clou  rivé. 

Pour  peu  qu'il  y  ait  de  réfiftance  dans  les  parties 
qu'on  veut  couper  avec  ces  tenailles ,   on  a  beaucoup 
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tîe  difficultés  parce  que  les  deux  tranchans  s'affrontent 
&  s'appliquent  perpendiculairement  l'un  fur  l'autre  : 
on  fe  fert  plus  commodément  de  l'efpece  decifeaux  ap- 
pelles par  les  ouvriers  cifoires.  Voye\  CisoiRE.  Cec 
infiniment  connu  des  ouvriers  qui  coupent  le  fer,  peut 
être  fort  utile  en  chirurgie  ;  il  a  beaucoup  de  force  , 
parce  que  la  puiiïance  eft  éloignée  du  point  d'appui, 
&  que  la  réfiftance  eft  proche  ;  &  en  outre  parce  que 
les  tranchans  ne  font  point  oppofés  l'un  à  l'autre, 
comme  dans  la  tenaille  incifive  que  nous  venons  de 
décrire. 

L'ufage  des  cifoires  confiée  à  couper  des  efquille* 
d'os  ,  des  côres  ,  des  cartilages  ,  &c. 

Il  eft  une  autre  efpece  de  tenaille  incijîve  ,  fort  utile 
pour  couper  les  ongles  des  pieds  &  des  mains,  &  prin- 
cipalement ceux  qui  entrent  dans  la  chair.  Voye^PTE- 
Rigium.  On  s'en  fert  auflî  pour  couper  les  petites  ef- 
quilles  d'os  ,  &  principalement  les  grandes  inégalités 
qui  fe  trouvent  quelquefois  après  l'opération  du  tré- 
pan ,  ou  bien  les  pointes  qui  percent,  ou  peuvent 
percer  la  dure-mere.  Ces  fortes  de  pincettes  n'ont  pas 
plus  de  quatre  pouces  de  longueur  \  les  branches  font 
jointes  par  jonction  paflee  j  leur  partie  antérieure 
eft  une  petite  lame  longue  de  dix  lignes  ,  évuidée  en 
dedans  ,  convexe  &  polie  en  dehors  ,  coupée  en  talus 
depuis  la  jon&ion  jufqu'à  la  pointe  ,  &  terminée  en 
pointe  ;  chaque  lame  eft  tranchante  par  l'endroit 
qu'elles  fe  joignent  ;  les  deux  branches  poftérieures  , 
qui  font  la  poignée  ,  font  recourbées  en  arc  ,  Si  fe 
tiennent  écartées  par  un  fimple  refTorr  ,  qui  doit  avoir 
au  moins  un  pouce  de  long.  [Y] 

TENDON  d'Achille  (  Blessures  du  ).  Les  blef- 
fures  du  tendon  dy  Achille  font  de  cruels  accidens  , 
fort  délicats  à  traiter  ,  &  qui  par  conféquent  ne  doi- 
vent pas  être  inconnus  aux  maîtres  de  l'art. 

Non-feulement  le  tendon  dy  Achille  eft  expofé  à  la 
rupture  ,  mais  encore  à  différentes  fortes  de  blefTures. 
S'il  eft  piqué,  percé  ,  ou  coupé  ,  feulement  en  partie  , 
le  malade  fe  trouve  attaqué  de  fymptomes  très-dange- 
reux ,  qui  font  d'autant  plus  terribles ,  que  ce  tendon, 
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eft  plus  gros  que  les  autres.  C'efl  {ans  doute  pour  cette 
raifon  que  les  anciens  médecins  ont  regardé  les  bleflures 
de  ce  tendon  comme  mortelles,  ou  du  moins  comme 
înguériflables.  Les  fymptomes  qu'éprouve  le  malade 
lorfque  le  tendon  eft  confidérablement  blefTé ,  font 
moins  cruels  que  quand  la  plaie  eit  plus  légère  ;  en- 
forte  qu'alors  il  faut  achever  de  le  couper  pour  faire 
cefler  la  douleur  &  les  convulfions  ;  cependant  il  n'eft 
pas  impoffible  de  réunir  fans  future  le  tendon  d'Achille  , 
auflï-bien  que  d'autres  tendons  offenfés  ,  fi  l'on  peur 
bander  le  pied  de  manière  que  les  deux  extrêmire's 
du  tendon  foient  maintenues   dans   un  état  de  contact. 

Nos  chirurgiens  ont  finalement  hafardé  de  réunir  îe 
tendon  par  la  voie  de  la  future  ;  &  Cowper  nous  en  a 
laiflfé  une  défeription  détaillée ,  que  M.  Heifter  a  rendu 
encore  plus  intelligible  que  le  fameux  chirurgien  de 
Londres  ne  l'a  donnée  lui-même. 

Le  bîeifé  avoit  30  ans;  le  tendon  d'Achille  de  fa 
jambe  gauche  étoit  entièrement  coupé  à  la  diftance  de 
trois  travers  de  doigts  du  calcaneum  ;  la  partie  fupé- 
rieure  étoit  retirée  en  en-haut  d'environ  deux  pouces. 
Couper  commença  par  découvrir  par  la  voie  de  l'inci- 
lîon  les  régiimens  ,  pour  pouvoir  parvenir  aux  extré- 
mités du  tendon.  Il  prit  deux  aiguilles  droites  &  me- 
nues ,  &.  introduifit ,  au  moyen  de  la  première  ai- 
guille ,  un  fil  de  foie  ciré  dans  la  partie  fupérieure  du 
tendon  ,  à  un  demi-pouce  du  bout.  Avec  une  autre  ai- 
guille enfilée  pareillement  d'un  fil  de  foie ,  il  perça  de 
même  la  partie  fupérieure  du  tendon,  la  faifanr  entrer 
un  peu  plus  bas  que  la  première;  enfuite  il  paffa  les 
deux  aiguilles  dans  la  partie  inférieure  du  tendon.  II 
étendit  le  pied  du  malade  ,  &  fit  approcher  les  deux  ex- 
trémités du  tendon  au  point  qu'elles  fe  touchaffent ,  en 
tirant  les  deux  bouts  de  fil  l'un  à  l'autre  ,  lefquels  il  lia 
de  manière  que  les  extrémités  du  tendon  fuflènt  main- 
tenues en  état  de  contact  ,  faifant  toujours  tenir  au 
bk-fïe  fou  pied  alcngé  ;  puis  il  coupa  les  bouts  des 
fils. 

Cela  fait,  il  panfa   la  phie  avec  de  la  charpie  qu'il 
trempa  dans  l'huile  de  térébenthine,  &  y  appliqua  une 
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comprenne  Se  un  bandage.  Mais  afin  que  le  pied  fût  tou- 
jours comme  il  le  falloir  ,  d.ins  un  état  d'txtenfion ,  8c 
que  les  extrémités  du  tendon  continuaient  de  ie  tou- 
cher ,  il  fit  une  efpece  d'arc  de  carton  fort  &  épais  , 
qu'il  appliqua  tellement  à  la  partie  antérieure  du  pied 
&  de  (a  jambe  ,  que  le  pied  ne  put  point  avoir  de  mou- 
vement, ni  la  future  ie  rompre.  Cowper  obferve  que  le 
blefTé  Ce  plaignit  de  douleurs  aiguës  ,  lorfqu'il  lui  perça 
avec  l'aiguille  la  partie  fupérieure  du  tendon  ,  mais  qu'il 
n'en  fentit  point  lors  de  la  perforation  de  la  partie  in- 
férieure. 

L'opération  faite  ,  le  malade  fut  mis  au  lit  ;  on  lui 
îira  du  bras  quatorze  onces  de  fang  ,  pour  obvier  ,  par 
cette  grande  faignée  ,  aux  accideus  qui  pouvoient  lur- 
venir  ;  on  lui  donna  fur  le  loir  une  once  de  fyrop  de 
diacode  ,  pour  lui  procurer  du  repos. 

Le  lendemain  le  malade  fe  trouva  allez  bien  :  il  avoir, 
dormi  :  feulement  il  fe  plaignit  que  pendant  la  nuit  il 
avoit  fenri  des  douleurs  lancinantes  au  gras  de  la 
jambe  ,  lorfqu'il  lui  étoit  arrivé  de  s'éveiller.  Le  troi- 
fieme  jour  Cowper  panfa  la  plaie  de  même  que  le  pre- 
mier ,  y  ajoutant  feulement  une  fomentation  d'abfyn- 
the  ,  de  fauge  ,  de  romarin  Se  de  feuilles  de  laurier.  Le 
quatrième  jour  la  plaie  parut  humectée  d'une  humeur 
féreufe,  appellée  fynovie  ;  té  fix  ,  cette  matière  étoit 
épaifîïe  ;  le  huit,  elle  l'étoit  encore  davantage ,  après 
quoi  elle  difparut  d'elle-même. 

Pendant  tout  ce  temps-là  les  deux  extrémités  du 
tendon  ne  s'écartèrent  point  du-tout  ;  mais  il  parut  à 
l'endroit  de  leur  conjonction  une  fubftance  blanche  , 
fur  laquelle  M.  Cowper  appliqua  du  baume  de  térében- 
thine &  de  la  teinture  de  myrrhe. 

Bientôt-après  cette  fubftance  fe  diffipa  ,  Se  alors  les 
deux  extrémités  parurent  couvertes  d'une  autre  fubf- 
tance fongueufe  &  charnue.  M.  Cowper  ne  mit  plus 
rien  alors  que  de  fec  fur  la  plaie  ,  tantôt  de  la  charpie 
feche,  &  tantôt  de  la  pondre  de  térébenthine,  le 
dixième  jour  un  des  fils  parut  lâche  ,  Cowper  le  coupa 
&  le  retira.  Deux  eu  trois  jours  après  l'autre  fil  étant 
lâche  auffi  ,    il  le  coupa  &  le  retira  de  même.  Pendant 
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tout  ce  temps  le  pied  étoit  toujours  étendu ,  au  moyen 
du  carton  qui  étoit  toujours  attaché  par  deffus.  Au  bout 
de  trente  jours,  le  malade  fut  en  état  de  marcher  un 
peu  ,  mais  en  boitant.  Petit. à-petit  il  marcha  plus  ai- 
fément  ,  &  fur  la  fin  du  fécond  mois  ,  il  recouvra  entiè- 
rement l'ufage  de  ion  pied. 

La  deftru&ion  du  tendon  d'Achille  emporte  avec  elle 
celle  de  la  faculté  qui  produit  le  mouvement  du  pied  ; 
ainfi  ,  à  moins  que  ce  tendon  ne  foit  bien  repris  ,  le 
bleffé  en  demeure  eftropié  pour  toujours.  [  D.  J.  ] 

Voici  une  continuation  fur  le  même  accident ,  par 
M.  Louis  ,  chirurgien  &  fecretaire  de  l'académie  de 
chirurgie.  Elle  eft  tirée  d'un  mémoire  de  M.  Petit ,  dont 
M.  de  Fontenelle  a  donné  l'extrait  qui  fuit  ,  dans  les 
recueils  de  l'académie  des  fciences. 

Les  tendons  font  des  efpeces  de  cordes  qui  par  une  de 
leurs  extrémités  partent  d'un  mufcle ,  &.  par  l'autre 
s'attachent  à  un  os  ;  de  forte  que  quand  le  mufcle  eft  en 
a&ion  ,  ou  fe  contracte  ,  le  tendon  tire  à  foi  l'os  au- 
quel il  eft  attaché,  &  lui  fait  faire  le  mouvement  dont 
il  eft  capable.  Les  tendons  font  d'une  nature  à  ne  s'é- 
tendre pas  ,  fi  ce  n'eft  dans  Aes  contrarions  de  leurs 
mufcles  extraordinaires  &  outrées:  en  ce  cas-là,  fî 
l'os  qu'ils  doivent  tirer  ne  peut  leur  obéir  afTez  &  les 
fuivre  ,  ou  l'os  cafTe  par  la  traction  du  tendon  trop 
forte  ,  ou  le  tendon  fe  rompt  par  fon  extenfion  trop 
violente. 

Il  faut  encore  confidérer  que  dans  certaines  aftions, 
comme  celle  de  fauter  de  bas  en  haut ,  tout  le  poids 
du  corps  eft  porté  ,  &  même  furmonté  par  un  nombre 
de  mufcles  ,  qui  ayant  été  mis  dans  une  forte  contrac- 
tion ,  fe  débandent  brufquement  tout-à-la-fois  ,  & 
par-là  caufent  le  faut.  Si  dans  l'inftant  où  les  mufcles 
étendent  violemment  leurs  tendons  ,  il  arrive  un  acci- 
dent qui  fa  (Te  que  ces  tendons  foient  encore  tirés  en  en- 
bas  par  tout  le  poids  du  corps  ,  il  ne  fera  pas  éton- 
nant qu'ils  neréfiftent  pas  aune  extenfion  fi  excefiîve. 
C'eft  ainfi  que  le  fauteur  de  M.  Petit  fe  caffa  le  tendon 
d*  Achille  ;  il  vouloir  fauter  fur  une  table  élevée  de 
plus  de  trois  pieds ,  il  n'en  attrapa  que  le  bord  du  bouc 
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€t  chaque  pied  ,  où  le  tendon  <F  Achille  étoit  alors  fort 
étendu  par  l'effort  néceftaire;  il  retomba  droit ,  &  dans 
cette  chute  le  tendon  tf  Achille  fut  encore  étendu  par  le 
poids  de  tout  le  corps  qui  le  tiroit.  On  peut  ajouter 
que  la  force  de  ce  poids  fut  augmentée  par  l'accéléra» 
tion  d'une  chute  de  trois  pieds. 

Le  tendon  d'Achille  eft  formé  par  l'union  intime  des 
tendons  de  deux  mufcles  différens  ,  l'un  appelle  les 
jumeaux  ,  l'autre  le  folaire.  Si  ces  deux  tendons  qui 
compofent  celui  d' 'Achille  ,  font  cafTés  ,  la  rupture  eft 
complète  ;  elle  eft  incomplète  ,  s'il  n'y  a  que  l'un  des 
deux  dans  l'incomplète  que  M.  Petit  a  vue  ,  c'étoit  le 
tendon  des  jumeaux  qui  étoit  cafte,  l'autre  reftant  en- 
tier. Il  ne  faut  pas  entendre  que  cette  divifion  des  rup- 
tures foit  fondée  fur  un  grand  nombre  d'expériences. 
M.  Petit  n'en  a  vue  qu'une  incomplète  ,  qu'il  n'a  re- 
connue pour  telle,  &  diftinguée  de  la  complète,  que 
par  une  grande  exattitude  d'obfervations  ;  Se  il  a  jugé 
de  plus  que  celle  qu' Ambroife  Paré  a  rapportée  ,  étoit 
de  la  même  efpece.  Pour  l'autre  incomplète  ,  il  ne 
fait  guère  que  la  conjecturer  par  une  efpece  d'analogie. 
Il  ne  s'agira  donc  ici  que  de  la  première  incomplète  , 
qui  fera  en  oppofition  avec  la  complète. 

11  y  a  entr'elles  des  différences  ,  dont  quelques-unes 
pourroient  furprendre.  L'incomplète  eft  très-doulou- 
reufe  ,  &  la  complète  ne  l'eft  point.  Lorfqu'un  tendon 
eft  abfolument  rompu,  fes  deux  parties  féparées  fe  re- 
tirent naturellement,  comme  feroient  celles  d'une  corde 
à  boyau  ,  l'une  d'un  côté ,  l'autre  d'un  côté  oppofé. 
Si  elles  tiennent  à  des  parties  voifines ,  elles  ne  pour- 
ront fe  retirer  ,  fans  les  tirailler,  les  agiter,  les  irri- 
ter, &  cela  avec  d'autant  plus  de  force  ,  &  par  confé- 
quent  d'autant  plus  douloureufement ,  que  leur  adhéfton 
fera  plus  grande.  Cela  peut  aifément  aller  au  point  de 
caufer  des  inflammations  qui  s'étendront  enfuite ,  la 
fièvre  ,  des  infomnies  ,  des  délires.  Mais  hors  de  ce 
cas-là  ,  deux  parties  du  tendon  féparées  fe  retirent  pai- 
siblement chacune  de  fon  côté  ,  8c  il  n'y  a  nul  autre 
mal ,  que  le  tendon  cafte  ,  devenu  inutile.  Cela  eft  fi 
vrai ,  que  pour  prévenir  les  douleurs  5c   Us  accidens 
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qui  naîtroient  d'un  tendon  à  demi-rompu ,  oïl  le 
coupe  tout-à-fait.  Le  tendon  d'Achille  eft  enfermé  dans 
une  gaine  ,  où  il  coule  librement  ;  il  n'a  point  d'atta- 
che aux  parties  voifines  ,  &  par-là  ,  fa  rupture  com- 
plète eft  fans  douleur. 

Mais  il  n'en  va  pas  de  même  de  l'incomplète.  Le  feul 
tendon  des  jumeaux  étant  rompu  ,  il  fe  retire  en  en- 
haut  ,  &  en  en-bas  ,  tandis  que  le  tendon  du  folaire 
lie  fe  retire  point.  On  voit  affez  là  un  principe  de  dé- 
chirement d'autant  plus  violent ,  que  l'adhérence  Se 
l'union  de  ces  deux  tendons  qui  forment  celui  d'Achille  , 
eft  effectivement  très-grande. 

Le  principe  général  veut  pourtant  être  confidéré 
plus  particulièrement.  Il  n'y  a  de  douleur  qu'à  l'endroit 
de  la  portion  lupérieure  du  tendon  rompu  ,  &  non  à 
l'inférieure.  Quand  la  portion  lupérieure  du  tendon  des 
jumeaux  va  en  en-haut  ,  parce  qu'elle  y  eft  tirée  par 
la  partie  charnue  de  ce  mufcle  auquel  elle  tient ,  elle 
eft  en  même  temps  tirée  en  en-bas  par  le  folaire  refté 
iain  en  ion  entier  ;  &  cette  contrariété  d'actions  fait 
lin  déchirement  douloureux  dans  les  fibres  quiréfiftent  ; 
mais  la  portion  inférieure  du  même  tendon  ne  tenant 
plus  du  tout  au  mufcle  des  jumeaux  ,  mais  feulement 
au  folaire  ,  elle  obéit  fans  refjftance  aux  mouvemens  du 
folaire  ,  qui  ne  font  point  combattus  par  l'autre.  Ce 
n'eft  que  dans  les  premiers  temps  que  cette  différence 
entre  les  deux  portions  dutendon  rompu  fubflfte  en  fon 
entier  :  dans  la  fuite  Ja  douleur  de  la  portion  fupé- 
rieure  peut  avoir  été.  il  vive  ,  qu'elle  aura  caufé  de  l'in- 
flammation aux  parties  voifines  ;  mais  quoique  la 
portion  inférieure  s'en  refiente  ,  elle  eft  encore  la 
moins  douloureufe  ,  ce  que  l'on  reconnoîr  fenfiblement 
ijui  toucher. 

Dans  la  rupture  complète  ,  on  fléchit  le  pied  du 
malade  fans  lui  caufer  aucune  douleur  ;  on  augmente 
feulement  une  efpece  de  vuide  ou  de  creux  que  laifTent 
nécefiairement  enrr'ellcs  les  deux  portions  du  tendon 
d'Achille  entièrement  féparées  l'une  de  l'aurre.  Dans 
la  rupture  incomplète,  cette  même  flexion  du  pied  ne 
peut  fe  faire  fans  beaucoup  de  douleur ,  parce  que  ce 

creux 
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fcreux  qu'on  tend  à  augmenter,  ne  fe  peut  augmente» 
fans  un  déchirement  ,  ou  tiraillement  des  parties  im- 
parfaitement ieparées. 

Dans  la  rupture  incomplète ,  on  peut  marcher  , 
mais  en  fouffrant  ;  dans  la  complète  on  ne  peut  mar- 
cher ,  quoiqu'on  ne  fouffre  point.  A  chaque  pas  que 
l'on  fait ,  la  jambe  qui  demeure  en  arrière  ,  foutient 
feule  tout  le  poids  du  corps  ,  &  il  faut  que  la  ligne 
de  direction  de  ce  poids  tombe  vers  le  milieu  du  pied 
de  cette  jambe  pofé  fur  le  plan  ;  or  M.  Petit  fait  voir 
que  c'eft  le  tendon  d'Achille  ,  qui  par  fon  a&ion  porte 
cette  ligne  de  dire&ion  fur  le  pied  où  elle  doit  être  , 
qu'il  fait  en  quelque  forte  la  fon&ion  de  gouvernail  , 
&  que  par  conféquent  lorfqu'il  ne  peut  plus  abfolumenc 
la  faire,  on  ne  marche  plus.  Il  eft  très-important  en 
chirurgie  de  connoître  toutes  les  différences  des  deux 
ruptures  ;  on  faura  les  difcerner  dans  l'occafion  ,  8c 
on  fe  conduira  plus  fûrement.  Quand  on  ne  les  difcer- 
neroit  que  par  leurs  effets,  ceferoit  toujours  beaucoup; 
mais  il  vaut  fans  comparaifon  mieux  que  les  effets 
ibient  accompagnés  de  laconnoiffancedes  caufes. 

M.  Petit  ne  traite  point  de  la  deuxième  rupture  in- 
complète ,  qui  feroit  celle  du  feul  tendon  du  mufcle 
folaire,  il  ne  l'a  point  vue  ,  &  il  y  a  plus  de  fagefTe  à 
ne  point  prévenir  les  faits  par  des  conje&ures  hafar- 
dées.  Il  croit  feulement  que  cette  rupture  doitêtreplus 
rare  que  la  première  incomplète  ,  &  il  en  donne  les 
raifons  tirées  de  la  différence  des  deux  tendons  qui  coia- 
pofent  celui  d'Achille.  Hijl.  de  Vacad.  des  ftiencc*  + 
années  \  yi$  &  1718.  [  D.  J.  ] 

TENETTE.  Infiniment  de  chirurgie  ,  qui  fert  à 
&ifîr  Se  tirer  la  pierre  de  la  veflie  dans  l'opération  de 
la  taille.  Voye\  Taille, 

La  tenette  eft  une  efpece  de  pincette  fort  polie  , 
çompofée  de  deux  pièces  qui  ont  la  figure  de  deux 
S  fort  alongées  j  chaque  pièce  fe  divife  en  quatre 
parties. 

La  première  eft  l'anneau    qui  eft  plus  rond  &  plus 
grand  que  ceux  de  cifeaux,  parce  qu'on  eft  obligé  d'a- 
teme  IL  V  v 
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vancer  les  doigts  plus  avant  dedans  »  afin  d'avoir  pîui 
de  force. 

Les  anneaux  des  tenettes  font  faits  par  la  courbure 
de  l'extrémité  de  la  branche. 

Ce  qui  fuit  l'anneau  jufqu'à  la  jonction  fe  nomme  1» 
branche  ;  fa  figure  eft  cylindrique;  elle  va  en  augmen- 
tant de  volume  pour  avoir  plus  de  force  dans  les  efforts 
qu'on  fait  pour  tirer  la  pierre  :  les  branches  font  un 
peu  courbées ,  &  Iaiftent  un  efpace  entr'elles  ,  pour  ne 
point  pincer  les  parties. 

La  partie  qui  fuit  la  branche,  repréfente  le  milieu 
de  l'S  ,  Se  eft  par  conféquent  courbé  en  deux  fens  :  cet 
endroit  eft  plus  large  que  la  branche  &  fort  arrondi 
dans  tous  fes  angles  ;  il  a  intérieurement  une  dépref. 
fion  qui  fe  joint  par  entablure  avec  la  déprefîion  de 
l'autre  pièce.  Cette  jonction  eft  aiîujettie  par  un  clou 
exactement  limé  fur  les  deux  pièces  ,  de  forte  qu'il  eft 
à  leur  niveau  ,  &  ne  fait  aucune  faillie  ,*  c'eft  ce  que 
les  couteliers  appellent  rhum  perdue,  La  quatrième 
partie  des  tenettes  eft  ce  qu'on  appelle  leurs  prlfes  :  ce 
font  deux  efpeces  de  cuillers  fort  alongées  ,  caves  ert 
dedans  y  convexes  &  fort  polies  en  dehors  ,  &  formant 
par  leurs  extrémités  un  bec  camus  &  fort  adouci. 

La  partie  antérieure  de  ce  bec,  que  les  ouvrier» 
nomment  le  mord  des  tenettes  ,  doit  être  fort  artifte- 
ment  conftruite  pour  bien  charger  les  pierres;  on  doit 
éviter  avec  grand  foin  que  leur  cavité  aille  jufques 
auprès  de  l'entablure  ,  &  encore  plus  les  dents  qu'ori 
a  coutume  d'y  graver  en  façon  de  râpe  ;  ces  défauts 
font  fouvent  ferrer  la  pierre  auprès  du  clou  ;  &  comme 
elle  caufe  pour  lors  un  écartement  des  anneaux  ,  on 
s'imagine  qu'elle  eft  bien  groffe.  Cela  n'arrive  point 
fi  la  cavité  ne  commence  qu'à  un  demi-pouce  de  l'enta- 
blure ,  &  fi  elle  eft  dans  fon  commencement  fort  liffe  , 
polie  ,  &  comme  en  glacis,  afin  que  la  pierre  ait  plus 
de  facilité  à  gliffervers  l'extrémité  du  mord.  Pour  cette 
raifon  il  n'y  aura  que  trois  ou  quatre  rangées  de  dents 
vers  l'extrémité  de  chaque  cuiller  ;  il  ne  faut  pas  que 
les  extrémités  fe  touchent  quand  la  tenette  eft  fermée  j 
on  cûurroit  rifque  de  pincer  la  veffie, 
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Les  tenettes  doivent  être  d'un  bon  acier  ,  8c  d'une 
trempe  qui  ne  foit  ni  trop  dure  ni  trop  molle.  Il  y  en  a 
<le  droites  &  de  courbes:  celles-ci  fervent  à  prendre  la 
pierre  cantonnée  dans  les  côtés  de  la  veffie. 

Il  faut  en  avoir  de  grandes,  de  moyennes,  8c  de 
pentes  ,  pour  s'accommoder  aux  différens  âges  des 
malades  Se  aux  différentes  fituations  de  la  pierre.  Les 
plus  grandes  ont  ordinairement  huit  à  neuf  pouces 
de  longueur,  trois  pouces  démord;  plus  d'un  d'en- 
îablure  ,  &  environ  cinq  pouces  débranches  ,  y  com- 
prenant les  anneaux. 

Les  moyennes  8c  les  petites  tenettes  diminuent  à  pro- 
portion. Il  eft  des  tenettes  propres  à  caffer  de  grofTes 
pierres  dont  on  ne  pourroit  faire  l'extraction  ;  les  poin- 
tes pyramidales  qui  en  garniffent  les  mords  fe  mon- 
tent à  vis.  On  a  donné  le  nom  de  tenette  à  une  efpece 
<le  pincettes  propofées  par  M.  Helxetius  pour  l'opéra- 
tion du  cancer.  Elles  ne  font  point  en  ufage.  Quand 
après  l'extirpation  il  refte  quelque  dureté  carcinoma- 
teufe  ou  skirreufe  qifon  ne  peut  faifir  avec  les  doigts  , 
on  fe  fert  de  l'érigne  pour  les  foulever  8c  permettre 
au  biftouri   de  les  enlever.  Voye\  Cancer  Se  Erigxe. 

PQ 

TENTE  eft  un  rouleau  de  charpie  ,  d'une  figure 
cylindrique  ,  que  l'on  met  dans  les  plaies  Se  dans  les 
ulcères. 

Les  tentes  s'emploient  pour  empêcher  qu'une  plaie 
ne  fe  ferme  trop  tôt.  Mais  plufieurs  auteurs  de  chi- 
rurgie ,  8c  en  particulier  l'auteur  du  livre  intitulé 
le  chirurgien  d'hôpital,  donnent  quantité  d'exemples 
où  l'ufage  des  tentes ,  8c  fur-tout  des  tentes  dures  , 
s'eft  trouvé  nuifible  ,  ayant  prolongé  le  traitement  , 
attiré  des  inflammations  ,  produit  des  fînus  ,  la  mor- 
tification ,  8cc.  dans  les  plaies  8c  les  ulcères.  Voye\ 
Bourdoxxet.  Pour  remédier  à  ces  inconvéniens  ,  il 
propofe  que  leslinimens  ,  8cc.  foient  d'une  conliftance 
liquide  ,  ou  par  eux-mêmes  ,  ou  en  les  échauffant  ;  8c 
que  lorfque  les  tentes  paroiflent  indifpenfablement  né- 
ceffaires  ,  comme  dans  les  grandes  cavités  ,  on  peur 
agrandir  l'ouverture,   8c  mettre  au  lieu   de  tentes  detf. 

Yv  i 
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bourdonnets  mollets  ,  qui  n'auront  pas  les  ïnconrl- 

niens  des  tentes.  Voye\  Ulcère. 

On  fe  fert  d'une  tente  dure,  longue  8c  groffe  comme 
le  petit  doigt  dans  les  panfemens  de  l'opération  de  la 
fiftule  à  l'anus.  Pour  faire  cette  tente  ,  on  prend  plu*, 
fieurs  brins  de  charpie  longs  de  fix  pouces;  on  les 
range  à  côté  les  uns  des  autres  ;  on  les  plie  par  le  mi- 
lieu &  on  en  fait  un  rouleau  lié  exactement  par  des 
circonvolutions  de  charpie  dans  l'étendue  de  deux 
pouces  &  demi  ou  environ.  On  étend  le  refte  delà 
charpie  pour  en  faire  une  tête  circulaire  &  horifontate 
au  corps  de  la  tente.  Nous  avons  parlé  de  la  méthode 
de  la  placer  fans  douleur  au  mot fijlu le  à  l'anus. 

La  chirurgie  moderne  a  profcrit  les  tentes  du  trai- 
tement des  plaies  à  la  fuite  de  l'opération  de  la  taille. 
Cette  réforme  a  commencé  du  temps  de  Fabricius  HîL 
danus.  Cet  habile  praticien  difcute  les  raifons  de  ceux 
qui  défaprouvoient  les  tentes  ,  &  il  conclut  pour  leur 
ufage.  Ce  point  de  pratique  eft  digne  de  l'attention 
des  maîtres  de  l'art  ;  &  je  penfe  qu'il  y  a  bien  des 
faits  favorables  à  leur  méthodique  application.  Les 
cbiervations  contraires  pourroient  n'en  montrer  que 
l'abus. 

L'académie  royale  de  chirurgie  a  propofé  ,  pour  le 
prix  de  l'année  1754  ,  de  déterminer  quels  font,  félon 
les  différens  cas,  les  avantages  &  les  inconvéniens  de 
l'ufage  des  tentes  &  autres  dilarans.  Le  mémoire  qui  a 
été  couronné  &  celui  qui  a  concouru  pour  le  prix, 
font  imprimés  dans  le  premier  tome  de  l'ouvrage  inti- 
tulé, recueil  des  pièces  qui  ont  concouru  pour  le  prix 
de  l'académie  royale  de  chirurgie.  Les  inconvéniens 
des  dilatans  ne  font  point  difîîmulés;  on  dit  tout  ce 
-qu'il  eft  poflïble  d'imaginer  pour  les  bannir  de  la  pra- 
tique. On  reconnoît  cependant  qu'il  y  a  des  cas  qui 
exigent  qu'on  s'en  ferve  ,  &  ces  cas  font  rangés  fous 
trois  claflès.  La  première  renferme  les  cas  où  les  dila- 
tans font  utiles  avec  peu  ou  point  d'inconvéniens.  La 
féconde  ,  qui  femble  rentrer  dans  la  première  ,  com- 
prend les  cas  où  l'utilité  qui  réfulte  des  dilatans  ,  ftir- 
pafle  les  inconvéniens  annexés  à  leur  ufage.  La  troi< 
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lîeme  clafiTe  efï  de  ceux  où  les  inconvéniens  mêmes  des 
dilarans  deviennent  néceflaires.  Le  dérail  de  tous  ces 
points  de  difcuflions  meneroit  trop  loin  ;  nous  avons 
rempli  notre  tâche  ,  en  indiquant  les  fources  où  l'on 
peut  prendre  les  renfeiguemens  plus  étendus  fur  ces 
objets.  [Y] 

TESTICULES  (Inflammation  des  ).  L'un  ou 
l'autre  des  teflicules  ,  &  quelquefois  tous  les  deux  , 
font  attaqués  d'une  inflammation  accompagnée  de  tu- 
meur ,  &  de  douleurs  cruelles  ,  fur-tout  lorfque  cette 
inflammation    eft  un  peu  considérable. 

Ce  mal  peut  venir  de  deux  caufes  :  iQ.  de  quelque 
injure  extérieure  ,  comme  un  coup  ,  une  chute  ,  une 
contufion  ;  ce  qui  arrive  fouvent  en  montant  à  cheval 
avec  précipitation,  &  fans  prendre  garde  à  foi  .  19. 
d'une  maladie  vénérienne  ,  comme  d'une  gonorrhée  , 
imprudemment  &  trop  tôt  arrêtée. 

On  diftinguera  l'inflammation  des  teflicules,  de  toute 
autre  maladie,  fur-tout  de  l'hernie  au  fcrotum  ;  lorf- 
qu'il  y  aura  l'une  des  caufes  dont  nous  venons  de  par- 
ler,  &  que  le  malade  fe  plaindra  dégonflement,  de 
chaleur  ,  &  de  rougeur  aux  teflicules  ;  que  la  tumeur 
&  l'inflammation  fe  manifefteront  à  l'examen  àes  par- 
ties ,  &  fur-tout  lorfqu'en  touchant  le  tejîicule  arre&é* 
on  le  trouvera  d'une  grofTeur  contre-nature  ,  &  quel- 
quefois égale  à  celle  du  poing. 

Cette  maladie  ne  veut  point  être  traitée  légèrement , 
car  fouvent  il  furvient  un  abfcès  ou  fphacele  ;  le  ma- 
lade en  perd  la  virilité  ou  la  vie  ;  ou  le  mal  dégénère  en 
un  skirre  ,  ou  en  un  cancer  que  la  mort  fuit  infaillible- 
ment,  ou  enfin  en  farcocele  ou  hydrocele ,  maladies 
fort  incommodes. 

On  emploie  pour  réfoudre  l'inflammation  des  tejîi- 
cule s  ,  les  mêmes  remèdes  qui  font  recommandés  pour 
l'inflammation  des  mamelles  ;  fur-tout  le  vinaigre  de 
lithargie  l'eau  de  chaux  mêlée  avec  refprit-de-vin 
camphré  ,    la  tuthie  ,  &  la  pierre  calaminaire. 

Pour  le  temps  de  la  nuit  ,  où  les  fomentations  ne 
iê  font  pas  commodément,  on  appliquera  l'emplâtre 
de  grenouilles  avec  une  quantité  double    de  mercure  , 
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ou  l'emplâtre  de  diachylon.  Il   ne  faudra  pas  négligea 

les  digeitifs  intérieurs. 

Si  le  mal  provient  de  quelque  injure  extérieure  ,  où 
d'un  fg-ng  épaifîi  ,  on  recourra  aux  poudres  d'yeux  d'é- 
creviffes  préparées  ,  d'écaillés  d'huitres  ,  &c.  à  Varca. 
num  dublicatum  ,  &  aux  décodions  de  racines ,  de 
bois  ,  &  de  plantes  diicuflïves  :  on  défend  tout  ce  qui 
échauffe  le  fang  ,  &  toute  nourriture  de  difficile  di- 
geftion  ;  fi  la  chaleur  eft  violente  ,  il  eft  néceffaire  de 
mêler  un  peu  de  nître  avec  les  poudres  dont  on  a  fait 
mention  ,  &  d'ajouter  quelque  efprit  de  vitriol  ou  de 
foufre  dans  la  boifïbn  du  malade  ;  s'il  eft  pléthorique  , 
on  lui  tirera  du  fang  par  le  bras. 

Lorfque  quelque  maladie  vénérienne  eft  la  caufe  de 
l'inflammation  ,  on  ufera  de  purgatifs  ,  mêlés  avec  le 
mercure  doux  ,  &  de  tous  les  remèdes  qui  opèrent  con- 
tre le  virus  vénérien  :  on  ne  négligera  point  les  tifànes 
faites  de  régiiffes  &  d'anis  bouilli  dans  l'eau  ,  ou  au- 
tres femblables;  outre  qu'elles  tempèrent  ou  atténuent 
le  fang  ,  elles  tendent  encore  à  calmer  l'inflammation. 
Si  l'on  a  appelle  le  chirurgien  trop  tard,  ou  fi  l'in- 
flammation eft  trop  violente  pour  céder  aux  remèdes 
difeuffits  que  nous  venons  d'indiquer ,  il  faut  s'atten- 
dre à  la  fuppuration  ou  à  la  gangrené ,  &  par  confé- 
quent  recourir  aux  remèdes  fuppuratifs. 

Si  le  pus  eft  mûr  ,  Se  que  l'abfcès  tarde  à  s'ouvrir 
de  lui-même  ,  on  y  fera  une  incifion  ,  on  évacuera  la 
maîiere  ,  onnettoyera  la  plaie  avec  quelque  onguent 
digeftif,  ou  quelque  injection  fpiritueufe  qui  rélifte  à 
la  putréfaction  ,  &  l'on  achèvera  la  cure  avec  \m  baume 
vulnéraire  ;  on  facilitera  la  digeftion  de  la  matière  ,  & 
l'on  diminuera  les  douleurs  avec  l'emplâtre  de  juf- 
quiame  ,  &.  celle  de  diachylon  avec  les  gommes  :  ce- 
pendant on  travaillera  fortement  à  détruire  le  virus 
vénérien  ;  quand  bien  même  le  ferotum  feroit  con- 
fumé  ,  S;  le  teflicule  expofé  à  la  vue  ,  fi  l'on  fait  tirer 
parti  des  remèdes  digeftifs  &  balfamiques  ,  la  fubltance 
détruite  du  ferotum  fe  régénère  quelquefois  ;  enfin 
l'art  ne  cormoît  point  d'autre  fecours.  Heijler  t  chi- 
rurgie. [  D.  J.  ] 
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.  TESTUDO.  Tumeur  large  &  molla{Te  ,  ou  amas 
d'humeurs  impures  ,  entre  le  crâne  &  la  peau  ,  appelle 
auflî  talpa  ,  comme  relTemblant  aux  rournoyemens  fou- 
terreins  de  la  tortue  &  delà  taupe  Voye\  Talfa, 

TETIERE.  Bandage  de  tête  ulité  lorfque  la  tète  a 
cté  blefTée.  Voye\  Couvre-Chef. 

THRUMBUS.  Tumeur  formée  par  un  ùng  épan- 
ché >,  &  grumelé  fous  les  tégumens  en  coniequenca 
d'une  faignée. 

-  La  caule  de  cette  tumeur  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas 
fait  l'ouverture  de  la  peau  afTez  grande  faute  d'éléva- 
tion ,  ou  quand  il  fe  prélente  un  morceau  de  graiife  à 
l'ouverture  ,  alors  une  portion  du  fang  qui  ne  peut 
fortir  librement,  fe  glilTe  dans  les  cellules  du. corps 
graifteux  ,  &  forme  la  tumeur  dont  nous  parlons.  . 

Quand  le  thriunbus  eft  petit,  il  fufEt  de  mouiller 
avec  de  l'eau  fraîche  ,  la  comprefTe  qu'on  applique  fur 
la  plaie  ;  la  réfolution  fe  fait  à  merveille  par.  ce  petit 
ii.cours.  Si  la  tumeur  eft  conGdérable  ,  il  faut  mettre 
du  fel  marin  entre  les  doubles  de  la  comprefTe  mouillée. 
La  réfolution  s'opère  très-aiiY -Tient  &  fans  autre  in- 
convénient que  l'échymofe  confecutive  du  bras.  Dans 
les  perfonnes  dont  le  fang  eft  vicié  ,  fur-tout  lorfqu'on 
a  négligé  les  fecours  indiqués  ,  le  plus  petit .thnimbus 
attire  la  fuppuration  des  lèvres  de  la  plaie.  Voyet 
Saignée.  [Y] 

TIRE. BALLE.  Inftrument  de  chirurgie  ,  qui  tire 
fon  nom  de  ion  ufage.  Il  y  en  a  de  plusieurs  efpeces  : 
le  premier  eft  un  vilebrequin  avec  une  pointe  en 
double  vis  ,  a<ppellée  par  les  ouvriers  mèche  ,  longue 
de  cinq  ou  iix  lignes  ,  terminée  par  deux  petits  cro- 
chets: le  corps  de  ce  vilebrequin  ,  qui  eft  une  efpece 
de  poinçon,  eft  une  longue  tige  d'acier  ,•  ronde  ,  po- 
lie ,  longue  d'environ  un  pied  ;  fon  extrémité-  pofté- 
rieure  eft  une  vis  garnie  par  le  bout  ,  d'un  trèfle  ou 
d'un  anneau  pour  fervir  de  manche  :  ce  poinçon  fe  met 
dans  une  canule  dont  la  bafe  eft  un  écrou  pour  recevoir 
fa  vis  ,  &  qui  eft  affermie  par  deux  traverfes  foutenues 
fur  deux  colonnes  :  on  introduit  cet  inftrument  dans 
la  plaie  ,  la  vis  cachée  dans  la  canule  ,  8t  lorfque  Tex- 
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îrêmité  de  la  canule  touche  la  balle  ,  on  tourne  le  poin- 
çon pour  faire  enfoncer  la  mèche  dans  ce  corps  étran- 
ger ,    pour  le  retirer  doucement. 

L'on  ne  preicritl'ufage  de  ce  tire- fond  que  pour  les 
balles  enclavées  dans  les  os  ;  mais  fi  le  corps  étranger  , 
au. lieu  d'être  une  balle  ,  étoitpar  exemple  un  morceau 
de  fer  tellement  enchaffé  dans  l'os  qu'aucun  des  inftru- 
mens  confacrés  pour  l'extraction  des  corps  étrangers  , 
ne  pût  avoir  priie  fur  lui,  on  voit  bien  que  cet  inftru- 
ment  ne  pourroit  pas  le  percer  :  dans  ce  cas  ,  ou  pour- 
roit  dans  quelques  circonftances  ,  trépaner  l'os  aux 
parties  voifmes  du  corps  étranger  ,  Se  pafler  defîbus 
celui-ci  des  élévatoires  ,  ou  d'autres  infUumens  pour 
l'ôrer. 

Le  fécond  tire-balle  ,  efl  à-peu-près  femblable  au 
précédent;  mais  au-lieu  de  mèche  ,  l'extrémité  an- 
îérieure  de  la  tige  eft  diviiee  en  trois  lames  minces  , 
élaftiques  ,  longues  de  qUatre  pouces,  recourbées  en 
dedans  &  polies  en  dehors  :  elles  forment  chacune  une. 
petite  cuiller  :  en  tournant  la  vis  qui  eft  au  bas  de 
la  tige ,  de  gauche  à  droite  ,  on  fait  écarter  les  trois 
cuillers  ;  en  la  tournant  de  droite  à  gauche  ,  on  les 
lait  rapprocher  l'une  de  l'autre,  &  l'inftrument  fe 
ferme  :  il  doit  être  fermé  quand  on  l'enfonce  dans  la 
plaie  ;  Iorfqu'on  touche  la  balle  ,  on  l'ouvre  douce- 
ment ,  on  embralîe  le  corps  étranger  avec  les  cuil- 
lers ,  Se  on  le  retire  après  avoir  refermé  un  peu  l'inf- 
trument. 

Ce  tire-balle  approche  fort  de  celui  qui  fe  nommoit 
alphonjin  ;  mais  il  n'avoit  point  de  canule  :  les  trois 
cuillers  fe  fermoient  par  le  moyen  d'un  anneau  cou- 
lant ,.  en  le  paffant  en  avant  ;  &  s'ouvroient  en  le 
retirant.  La  partie  cave  des  cuillers  était  garnie  des 
dents  pour  mieux  failir  les  balles. 

Les  becs  de  grue  ,  de  cane  ,  de  corbeau  ,  &c.  font 
pareillement  des  efpeces  de  tire-balle. 

L'ancienne  chirurgie  qui  n'avoit  point  encore  ap- 
perçu  la  néceffité  d'agrandir  les  plaies  d'armes  à  feu  par 
les  incifions  ,  S;  contr'ouvertures  convenables  ,  avoir 
beaucoup   multiplie    les  efpeces    de    tire-balles  dont 

l'ufage 
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Tufase   eft  actuellement   fort  borné.   [Y] 

TIRE-FOND.  Iulirument,  dont  quelques  perfonnes 
fe  fervent  pour  enlever  la  pièce  d'os  fciée  par  le  tré- 
pan ,  lorfqu'elle  ne  tient  plus  guère.  Cet  inftrument- 
qui  a  environ  trois  pouces  ,  peut  être  diviie  en  trois 
parties.  Le  milieu  eft  une  tige  d'acier  de  quatorze 
lignes  de  long  ,  ornée  de  certaines  façons  qui  dépen- 
dent de  l'habileté  du  coutelier.  La  partie  fupérieure  elt 
un  anneau  qui  fert  de  manche  à  l'inftrument.  La  partis 
inférieure  eft  une  double  vis  défigure  pyramidale  ap- 
pellée  par  les  ouvriers  mèche  ;  elle  a  neuf  lignes  de 
longueur  ,  &  ù  baie  peut  avoir  quatre  lignes  de  dia- 
mètre. Lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument  ,  il 
faut  dès  qu'on  a  jugé  à-propos  d'ôter  la  pyramide  de  la 
couronne,  introduire  la  mèche  dans  le  trou  formé  par 
le  perforatif  ;  on  tient  avec  le  pouce  &  le  doigt  indice 
de  la  main  droite  l'anneau  qui  fert  de  manche  au  tire- 
fond  ;  enfuite  le  pouce  Se  l'indice  de  la  main  gauche 
appuyés  du  côté  du  trou  ,  on  tourne  doucement  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fente  que  la  mèche  tienne  avec  fermeté, 
on  retire  le  tire  fond  en  détournant ,  Se  on  achevé  de 
feier  l'os  avec  la  couronne  jufqu'à  ce  qu'il  vacille  ;  on 
introduit  alors  la  vis  du  tire-fond  avec  les  mêmes  mefu- 
res  que  nous  venons  de  preferire  ,  dans  l'écrou  qu'elle 
s'eft  formé  dans  l'os  ;  par  ce  moyen  on  ne  rifque  pas 
d'enfoncer  la  pièce  d'os  fur  la  dure-mere  ;  on  l'enlevé 
au-contraire  perpendiculairement ,  en  donnant  de  pe- 
tites fecoulfes  pour  rompre  les  libres  offeufes  qui  la 
tiennent  encore  attachée.  On  peut  convenir  avec  les 
partifans  de  cet  inftrument  ,  qu'il  n'eft  point  dange- 
reux ,  lorfqu'on  lait  bien  s'en  fervir  ;  mais  il  eft  inu- 
lile  ,  fi  la  pièce  d'os  qu'on  fe  propofe  d'enlever  ,  étoit 
trop  adhérente  ,  le  tire-fond  emporteroit  la  table  ex- 
Terne  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plufieurs  fois,  ce  qui 
rend  la  fuite  de  l'opération  difficile  ;  &  fi  l'on  ne  fait 
ufage  du  tire-fond  que  lorfque  la  pièce  d'os  ne  tient 
prefqueplus  ,  on  peut  fe  difpenfer  de  cet  inftrument; 
car  avec  une  feuille  de  myrrhe  ,  le  manche  d'un  fcalpel , 
ou  l'extrémité  d'une  ipatulc  qui  a  la  figure  d'un  éleva- 
Juin*.  II,  X  x 
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toire  ,  on  enlevé  très-facilement  la  pîece  Tciee  parla 
couronne  du  trépan.  [Y] 

TIRE-TETE.  Inftrumenr  propre  aux  accouche- 
mens  ;  il  y  en  a  de  plulieurs  efpeces  :  iQ.  le  tire-tête 
de  Maurlceau  eft  compofé  d'une  canule  &  d'une  tige 
de  fer.  La  partie  antérieure  de  la  canule  eft  une  platine 
immobile,  circulaire,  large  d'un  pouce  fix  lignes  ,  fi- 
tuée  horizontalement  ,  légèrement  concave  en  deffus  , 
un  peu  convexe  en  deiTous  ,  percée  dans  fon  milieu 
pour  communiquer  avec  le  canal  de  la  canule.  La  tige 
qui  fe  met  dans  la  canule  porte  à  fon  fommet  une  pla- 
tine femblable  à  la  première  ,  excepté  que  {es  deux 
iurfaces  font  un  peu  convexes  8c  qu'elle  eft  mobile  , 
enierte  qu'elle  eft  perpendiculaire  &  collée  le  long  de 
la  tige  -,  mais  elle  s'abaifte,  &  devient  horifontale 
comme  l'autre  dans  le  befoin.  La  partie  inférieure  de 
la  tige  eft  faite  en  double  vis  ,  qui  entre  dans  un 
écrou  ou  clé  figurée  en  trèfle  ,  ou  en  cœur.  Tout  l'inf- 
trument  eft  long  de  dix  à  onze  pouces.  Il  fert  à  tirer 
la  tête  de  l'enfant  mort,  arrêtée  au  paftage.  Pour  cet 
effet ,  on  lui  fait  une  ouverture  ou  fente  au  crâne  en- 
tre les  pariétaux  ,  avec  la  lance  du  même  auteur  dé- 
crite en  fon  lieu.  On  tourne  l'écrou  de  la  tige  du  tire- 
tête  de  droite  à  gauche  pour  le  bailler.  On  pouffe  le 
bout  de  la  tige  dans  la  canule  ,  pour  faire  avancer  la 
platine  mobile  &  la  rendre  perpendiculaire.  On  intro- 
duit cette  platine  dans  le  crâne  de  l'enfant  par  l'ouver- 
ture qu'on  y  a  faite  ;  on  tourne  l'écrou  de  gauche  à 
droite  après  avoir  fait  faire  ,  par  v.n  tour  de  poignet  r 
la  bafcule  à  la  platine  pour  la  rendre  horifontale  ;  par 
ce  moyen  ,  cette  platine  mobile  s'approche  de  l'autre 
qui  eft  reftée  au  dehors  ,  &.  les  pariétaux  fe  trouvent 
engagés  avec  le  cuir  chevelu  entr'elles. 

On  auroit  beaucoup  de  facilité  à  tirer  dire&ement 
la  tète  de  l'enfant  ,  fi  la  prife  éroit  furnfante.  Les  plus 
habiles  accoucheurs  regardent  avec  raifon  cet  inftru- 
ment  comme  inutile  ;  on  en  trouve  une  defeription 
rrès-déraillée  dans  le  traité  des  inftrumens  de  M.  de 
Garengeot  ;  ce  que  nous  en  avons  dit  ,  fufHt  avec  la  fi- 
gure pour  le  faire  connoître. 
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ip.  Le  forceps  ou  tire-tête  en  forme  de  pinces  ;  il  eft 
fort  convenable  dans  le  cas  indiqué  Se  dans  pluiieurs 
autres.  Voye\  Force ps. 

3°.  Le  tire-tête  à'Aniand;  c'eft  un  réfeau  de  foie 
qu'Arnaud ,  chirurgien  de  Paris  ,  inventa  pour  tirer 
la  tête  de  l'enfant  féparée  du  corps  ,  &  reftée  feule 
dans  la  matrice.  Ce  réfeau  a  neuf  pouces  de  diamètre  , 
il  eft  garni  à  fa  circonférence  de  quatre  rubans  atta- 
chés à  quatre  points  oppofés.  Ce  réfeau  fe  fronce  en 
forme  debourfe,  au  moyen  de  deux  cordons  qui  en 
font  le  tour.  Au  bord  extérieur  de  la  circonférence  ,  il 
y  a  cinq  anneaux  de  foie  ,  dans  lefquels  on  loge  l'extré- 
mité des  doigts  pour  tenir  le  réfeau  étendu  fur  le  dos 
•de  la  main.  Pour  fe  fervir  de  cette  machine  ,  il  faut  , 
fuivant  l'auteur  ,  introduire  dans  la  matrice  la  main 
graiffée  &  munie  de  ce  réfeau.  On  tire  un  peu  les  ru- 
bans pour  l'étendre  ,  on  enveloppe  la  tête  ,  on  dégage 
fes  doigts  des  anneaux  ,  on  retire  doucement  fa  main , 
on  ferre  les  cordons  pour  faire  froncer  la  machine 
comme  une  bourfe  ;  &  quand  la  tête  eft  bien  envelop- 
pée ,    on  la  tire  hors  de  la  matrice. 

M.  Levrct  ne  trouve  dans  ce  moyen  qu'un  produit 
d'imagination  ou  fuperflu  ou  impraticable.  En  effet  , 
«'il  étort  poilible  d'aller  coëffer  la  tête  d'un  enfant  avec 
ce  réfeau  ,  qu'elle  difficulté  pourroit-.il  y  avoir  de  la 
tirer  fans  ce  fecours  ?  ck  fi  le  jeu  de  la  main  n'eft  pas 
libre  dans  la  matrice  ,  il  ne  fera  pas  poflible  de  faire 
le  moindre  ufage  de  ce  réfeau.  Aufii  ,  malgré  cette  pré- 
tendue invention  ,  on  a  été  réduit  jufqu'à  prêtent  à  !a 
dure  néceflué  de  fe  fervir  de  crochets  ,  toutes  les  fois 
que  la  main  n'a  pns  été  fuffifante. 

M.  Levret  a  fait  conltruire  un  inftrument  qu'il  deftine 
particulièrement  à  tirer  la  tête  féparée  du  corps  &  ref- 
tée  feule  dans  la  matrice.  Il  en  donne  une  deferiptien 
très-amplement  détaillée  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
obfervations  fur  les  caufes  &  les  accidens  de  phtfeeurs 
accouchemens  laborieux  ,  &c.  Ce  nouveau  tire-té'ts 
eft  compofé  de  trois  branches  d'acier  plates  ,  flexibles 
&  fufant  reftbrt ,  longues  d'environ  un  pied  ,  larges 
de  fix  ligues  ,  plus  minces   à  l*ur  fin    qu'à   leur  baie  , 
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où  elles  font  percées  de  deux  trous  &  courûtes  conve- 
nablement. L'union  de  ces  trois  branches  le  fait  par 
leur  extrémité  antérieure  au  moyen  d'un  axe  qui  a  une 
tête  horifontale  formée  en  goutte  de  fuif  très-lifTe  ,  & 
3'aurre  bout  duquel  eft  en  vis  pour  entrer  dans  un  pe- 
tit écrou  fait  aufii  en  goutte  de  fuif. 

Ces  trois  brandies  font  montées  par  îeurbafe  fur  un 
arbre  ,  c'eft  un  cylindre  d'acier  de  deux  diamètres  dit*- 
iérens  ;  les  deux  tiers  de  la  partie  inférieure  font  d''un 
moindre  diamètre  ,  mais  deux  viroles  d'acier  qui  fe 
montent  deftus  ,  en  font  un  cylindre  égal  ,  dont  la 
partie  fupérieure  a  une  entaille  percée  de  dvux  trous 
raraudés  ,  pour  recevoir  deux  vis  à  tête  plate  qui  y 
fixent  la  bafe  de  la  première  branche  ,  &  qui  eft  la  plus 
courte.  La  féconde  branche  fe  monte  fur  la  virole  qui 
occupe  le  milieu  de  l'arbre  ,  &  eft  par  conséquent  un 
peu  plus  longue  que  la  première;  &  la  troiileme  bran- 
che finit  à  la  virole  inférieure  par  deux  vis  ,  comme  la 
féconde  branche  à  la  virole  fupérieure.  Une  de  ces  vis 
eft  à  tête  plate ,  &  l'autre  a  une  tête  longue  ,  olivaire 
&  cannelée.  La  vis  à  tête  eft  à'  droite  à  la  féconde 
branche  ,  &  à  gauche  à  la  t  roi  fie  me  ;  ces  vis  font  en 
même  temps  des  pièces  de  pouces  ,  au  moyen  de  quoi 
l'on  fait  tourner  les  branches  avec  les  viroles  fur  lef- 
quelles  elles  font  montées. 

Pour  fixer  la  progreflion  de  ces  deux  branches  de 
chaque  côté  à  un  tiers  de  la  circonférence  du  manche  , 
chaque  vis  à  tête  olivaire  déborde  intérieurement  la 
virole  ,  &  entre  dans  un  petit  foiïe  creufé  fur  un  tiers 
de  l'étendue  circulaire  de  l'arbre.  Cet  arbre  fe  monte 
à  vis  fur  une  tige  d'acier  qui  pafîe  au  travers  d'un  man- 
che d'ébene  ,  &  qui  eft  fixé  à  fon  extrémité  par  une 
vis  qui  entre  dans  le  bout  taraudé  de  la  tige. 

Quoique  cet  inftmment  paroiffe  fort  compofé  ,  il 
eft  néanmoins  très-fimple  dans  fon  opération.  Peur 
s'en  fervir  on  le  graiflera  avec  du  beurre  ou  autre  corps 
onftueux  ;  on  portera  le  doigt  index  de  la  main  gau- 
che inférieurement  dans  l'orifice  de  la  matrice,  &  on 
introduira  fur  ce  doigt  l'extrémité  de  l'inftrument  fermé 
par-delà  la  tête  de  l'enfant ,    comme  on  conduit  une  al- 
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fra'ie  dans    la   vefîîe  en  fendant  par-cîeiTus  le  ventre, 

&)ye  rC/iT  HÉ  TER  ISME. 

On  fera  glifler  enfuite  les  branches  fur  la  tête  de 
côté  ou  d'<uitre  ,  pour  mettre  la  partie  extérieure  des 
branches  toujours  réunies  fous  l'os  pubis;  on  les  déga- 
gera alors  à  droite  &  à  gauche  :  le  développement  des 
branches  forme  un  fphéroïde  ouvert  ,  lequel  embralfe 
la  tête  du  fœtus  que  Ton  tirera  avec  beaucoup  de  fer- 
meté. On  peut  lire  dans  l'ouvrage  de  l'auteur  les  avan- 
tages de  l'effet ,  &  de  la  conftru&ion  de  ce  nouveau 
tire. tête.  [Y] 

.  TOPHUS  ,  en  françois  pierre  ou  gravelle  des  pau- 
pières. Petite  tumeur  blanche  ,  raboreule  ,  dure  8c 
calleufe  ,  qui  Ce  forme  à  la  partie  extérieure  ou  inté- 
rieure des  paupières  ;  l'humeur  renfermée  dans  cette 
petite  tumeur  reftemble  en  confiftance  ou  à  de  la 
pierre  ,  ou  à  du  tuf,  d'où  lui  vient  fon  nom  de  to- 
phus  ;  cependant  elle  ne  diffère  de  la  grêle  des  pau- 
pières ,  que  parce  qu'elle  eft  unique  ,  raboteufe  ,  8c 
plus  dure  5  mais  elle  veut  être  traitée  de  même  ,  tanr 
pour  l'opération  que  pour  les  remèdes  ;  ainfi  voyej 
les  mots  Orgeolet  ou  Grêle  des  paupières.  [  D.  J.  ] 

TOPIQUE.  On  appelle  topiques  ,  les  remèdes  qu'on 
applique  extérieurement  fur  diverfes  parties  du  corps 
pour  la  guérifon  des  maladies. 

Les  médecins  ont  établi  pour  maxime  ,  que  les  re- 
mèdes peuvent  devenir  utiles  ou  pernicieux  ,  fuivanr 
l'ufage  &  l'application  qu'on  en  fait  ;  &  cette  maxime 
eft  non-feulement  vraie  par  rapport  aux  remèdes  inter- 
nes ,  mais  encore  par  rapport  aux  topiques  ou  applica- 
tions externes  ,  comme  nous  allons  le  voir. 

On  preferit  fouvent  les  bains  mêlés  d'herbes  cépha- 
îiques  pour  les  maladies  de  la  tête  ,  fans  fonger  qu'ils 
nuifenr  dans  plusieurs  cas  ,  comme  dans  les  foiblefles 
des  nerfs  ,    les  achores  ,   les    catarres  ,    Sec. 

Les  emplâtres  céphaliques  dans  les  hémorrhagies  , 
les  apoplexies,  les  maux  qui  procèdent  de  caufe  exter- 
ne ,  font  plus  nuifibles  qu'utiles  ,  parce  qu'ils  empê- 
chent la  tranfpiration  de  la  partie  &.  qu'ils  obftruent 
les  pores  de  la  tête.  On  croit  aufiî  que  les  oignemens 
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des  baumes  odoriférans  font  fort  efficaces  contré  le* 
maux  de  tête  ,  accompagnés  d'un  fenriment  de  pefan-i 
teur  ;  au-contraire  ,  ces  fortes  de  topiques  difpofent  à 
l'afToupiflement  par  leurs  qualités  fédative,  anodine; 
mais  les  linimens  bal  la  iniques  préparés  avec  de  l'efprit- 
de-vin  rectifié  ,  <k  des  huiles  de  marjolaine  ,  de  la- 
vande, &c.  peuvent  être  à  propos  ,  parce  qu'ils  dif- 
cutent  &  ouvrent  les  pores. 

On  commet  beaucoup  d'erreurs  en  fait  de  topiques 
pour  les  maladies  des  yeux.  Dans  leur  inflammation  les 
collyres  incraflans  ,  épaifliifans  ne  conviennent  pas 
certainement  ;  il  faut  employer  des  fubftances  ,  qui  , 
fans  acrimonie  font  diicuflives  ;  tel  eft  ,  par  exemple  , 
le  camphre.  Si  l'inflammation  eft  accompagnée  d'une 
lymphe  acre  Se  faline  ,  il  faut  ufer  d'un  mucilage  de 
graines  de  coings,  mêlées  avec  du  fafran  Se  du  camphre. 
Quand  l'inflammation  eft  violente  &.  dangereufe  ,  l'ef- 
prit-de-vin  camphré,  appliqué  tiède  avec  une  addition 
du  baume  du  Pérou  ,  produit  quelquefois  d'excellens 
effets  pour  rétablir  le  ton  des  fibres. 

Le  vitriol  à  caufe  des  parties  de' cuivre  qu'il  con- 
tient ,  paife  chez  plufieurs  praticiens  pour  excellent 
dans  les  maux  des  yeux  ;  mais  cela  n'eft  que  rarement 
vrai  ;  ce  collyre  ,  par  exemple,  eft  contraire  dans 
toutes  les  inflammations  ,  &.  dans  toutes  les  fluxions 
chaudes  &  acres  ;  il  ne  convient  que  quand  les  hu- 
meurs font  épaiftes  ,  fales  &  fordides  ,  fans  âcreté. 
Tout  ufage  de  collyre  eft  déplacé  dans  la  diferafe  de 
la  lymphe  &  du  fang  ,  car  il  faut  commencer  par  cor- 
riger les  fluides  viciés. 

Dans  les  maladies  d'oreilles  ,  les  topiques  qu'on  met 
intérieurement  ,  ne  conviennent  que  pour  la  dureté 
d'ouie  qui  vient  de  l'endurciiftment  de  la  cire.  Les 
abfcès  dans  l'oreille  interne  demandent  un  traitement 
particulier  ;  c'eft  de  tâcher  de  les  empêcher  de  dégéné- 
rer en  ulcère  par  des  injections  balfamiques  tiedes  , 
tels  que  les  eiTences  de  myrrhe. 

Les  topiques  pour  les  hémorrhagies  du  nez  font  rare- 
ment utiles ,  à  moins  qu'on  ne  commence  par  des 
fàignées  ,  des  fri&iottJ  ,  l'irameriion   des  pieds   dans 
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f  eau  tiède  ,    &  quelquefois   en  employant    le  fecours 
des  doux  diaphorétiques. 

La  plupart  des  topiques  recommandés  pour  les  maux 
des  dents  font  plus  de  mal  que  de  bien  ,  outre  que  le 
mal  de  dent  vient  louve nt  de  rhumatifme  ou  d'une 
fluxion  acre  qui  fe  jette  fur  une  dent  cariée  ,  Si  confé- 
quemraent  c'eft  la  fluxion  qu'il  faut  guérir. 

Tous  les  topiques  externes  dans  les  maladies  cuta- 
nées du  vifage  Se  de  la  tête  ,  doivent  être  administrés 
avec  prudence  ,  en  y  joignant  les  remèdes  internes 
pour  corriger  &  dériver  les  humeurs  peccantes.  C'efl 
une  malheureufe  pratique  ,  que  d'ufer  pour  les  boutons 
au  vifage  ,  du  mercure  fublimé  ou  d'une  folution  fei- 
ble  de  mercure  précipité  ,  parce  que  de  telles  fub (lan- 
ces reçues-dans  les  pores  produifent  de  grands  maux 
de  tête  ,  &  la  perte  des  dents. 

Dans  le  déchaînement  des  gencives  ,  on  preferit 
prefque  toujours  l'ufage  des  aftringens  ;  mais  II  ce  dé- 
fordre  procède  du  défaut  de  fuc  nourricier ,  ou  de 
l'obftruûion  des  fines  artères  des  gencives  ,  elies  per- 
dront de  plus  en  plus  leur  fuc  nourricier  par  les  re- 
mèdes aftringens  ;  en  ce  cas  ,  il  faut  laver  la  bouche 
&  les  gencives  avec  des  décoctions  de  vin  ,  imprégnées 
de  fauge ,  Se  d'une  petite  quantité  de  tel  ammoniac. 
On  emploie  fouvent  les  topiques  dans  les  maladies  du 
thorax  ,  c'efl-à-dire  pleuréfie  ou  péripneumonie  ,  mais 
le  meilleur  dans  ces  fortes  de  cas  ,  efî  de  s'abftenir  de 
tout  topique  ;  que  fi  on  en  juge  quelques-uns  nécefTail 
tes  ,  il  faut  les  compofer  d'efprit-de-vin  camphré  , 
mitigé  ,  &  rendu  anodin  par  une  addition  de  fafran. 

Dans  les  douleurs  d'eftomac  ,  les  topiques  ne  font 
bienfaifans  qu'appliqués  convenablement  ;  ce  n'eft 
point  alors  fur  le  creux  de  l'eflomac  qu'il  faut  les  por- 
ter ,  comme  on  fait  ordinairement  dans  la  cardialgie  ; 
mais  il  faut  les  appliquer  fur  le  dos  ,  vers  la  huitième 
ou  la  neuvième  vertèbre.  Si  c'efl  l'orifice  droit  qui  efl 
affeëré,  on  appliquera  les  remèdes  fur  l'eftomac  vers 
le  côté   droit. 

Si  la  douleur  violente  ,  caufée  par  une  pierre  arrê- 
tée dans  les  uretères  ,    demande  l'ufage  des  topiques  , 
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c'eft  du  moins  dans  la  dire&ion  des  uretères  qui  eft 
depuis  les  reins  jufqu'aux  aînés  $  &  c'eft  avec  bien  de 
la  prudence  qu'ils  doivent  être  adminiftrés  ;  car  il  la 
douleur  eft  accompagnée  de  fpafmes  ,  &  qu'on  appli- 
que des  fubftances  chaudes  &  fpiritueufes  ,  on  aug- 
mente la  douleur,  S;  l'on  occalione  de  terribles  fymp- 
tomes  ;  il  faut  au-contraire  iaigner  le  malade  pour 
relâcher  les  parties  irritées. 

Dans  le  flux  exceflif  des  règles  ,  la  plus  filre  mé- 
thode eft  de  s'abftenir  des  topiques  ,  fur-tout  des  to- 
piques narcotiques  ,  8c  de  leur  fubftituer  l'uiage  d'au- 
tres remèdes. 

Les  médecins  Se  les  chirurgiens  ont  imaginé  une 
infinité  de  topiques  dans  les  tumeurs  des  veines  hé- 
morrhoïdules  ;  mais  l'art  confifte  à  appliquer  ces  diffé- 
rens  remèdes  fuivant  les  circonftances  ;  par  exemple  , 
il  la  douleur  eft  exceflîve  ,  les  fubftances  anodines  8c 
émoliientes  ,  feront  les  plus  falutaires  ;  fi  la  tumeur 
incommode  par  lbn  volume  ,  les  fomentations  de 
vin  préparées  avec  les  balauftes  8c  les  fleurs  de  rofe  > 
peuvent  être  bonnes. 

Quant  au  détordre  des  articulations  ,  les  topiques 
font  toujours  mal  employés  dans  les  douleurs  arthriti- 
ques 8<  dans  la  goutte  ;  c'eft  ce  dont  tous  les  habiles 
médecins  conviennent  ;  li  cependant  la  douleur  eft  ac- 
compagnée d'une  certaine  infenfibilité  ,  comme  il  ar- 
rive fouventaux  vieillards,  alors  on  peut  fortifier  les 
nerfs  par  des  linimens  balfamiques ,  6;  tâcher  d'attirer 
le  fluide  nerveux  fur  les  parties  arroiblies. 

La  plupart  des  topiques  nuifent  dans  l'éréiîpele;  il  faut 
traiter  cette  maladie  par  des  remèdes  internes ,  laiifer  li- 
bre  la  tranfpiration  dans  les  parties  affectées ,  en  appli- 
quant feulement  des  lâchers  pleins  d'herbes  parégori- 
ques, qui  par  leur  douce  influence,  tiennent  les  pores  ou- 
verts ,  &  les  relâchent,  s'il  font  rclferrés. 

Dans  les  bubons  malins  &  critiques  ,  les  topiques 
font  d'une  pratique  dangereufe  :  mais  (I  le  bubon  tend 
à  fuppuration  ,  on  doit  appliquer  l'emplâtre  de  dia- 
chylon  avec  les  gommes. 

Pendant 
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Pendant  l'éruption  &  la  fuppuratîon  de  h  petite 
vérole,  il f  faut  s'abrtenir  de  tous  linimens  topiques  f 
ce  n'eft  que  dans  le  déclin  &  vers  le  temps  du  defféche- 
ment  des  pullules  ,  qu'il  eft  permis  d'ullr  d'huile  d'a- 
mandtfS  douces ,  mêlée  avec  le  camphre  Si  le  blanc 
de  baleine  ,  pour  tempérer  l'acrimonie  des  boutons. 

La  curé  de  routes  les  maladies  cutanées  ,  doit  com- 
mencer &  finir  par  les  remèdes  internes  ,  capables  de 
corriger  la  matière  peccante  ,  de  la  diipofer  à  l'excré- 
tion, &  en  même  temps  de  la  chaflfer.  A  cette  clafTe 
de  remèdes  appartiennent  les  .  diaphorétiques  émol- 
lïens  ,  les  infufions  laxatives  ,  les  préparations  de 
mercure  8<  d'antimoine. 

Les  topiques  qui  conviennent  le  mieux  fur  les  parties 
paralytiques,  font  des  onguens  fairs  de  graine  d'ani- 
maux S;  d'huiles  diftilées  ,  telles  que  celles  de  riz  y 
de  romarin  ,  de  lavande,  de  marjolaine ,  de  geniè- 
vre ,  &c.  car  il  eft  queftion  de  rétablir  le  ton  des  par- 
ties nerveufes  dans  leur  état  naturel;  enforte  qu'il  n'y 
ait  ni  trop  de  relâchement ,  .  ni  trop  de  conftrietion  , 
ni  trop  d'humidité  ,    ni  trop  de  féchereife. 

Dans  les  tumeurs  œdémateufes  des  pieds  ,  la  plu- 
part de* topiques  font  contraires;  le  meilleur  eft  de 
faire  le  loir  autour  du  pied  un  bandage  convenable  pour 
renforcer  les  fibres  ;  il  eft  bon  d'ufer  en  même  temps 
de  fomentations  de  vinaigre  fort  ,  mêlé  avec  de 
l'efiênce  d'ambre  ,  Se  verfé  fur  des  briques  rougies  an 
feu. 

Ces  détails  fumTent  fur  l'utilité  ou  le  mal  que  peu* 
vent  faire  les  topiques  dans  leur  ufage  &.  leur  applica- 
tion.   (  Art.   de-  M.  de  Jaucourt.  ) 

TORTICOLIS.  Maladie  qui  fait  pancher  la  tête 
de  côté  :  les  anciens  n'en  ont  point  parlé;  les  mo- 
dernes l'ont  appellée  caput  ohflipum  ,  dénomination 
employée  par  les  meilleurs  auteurs  latins  pour  fignifier 
la  tête  panchée.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  caput  objli- 
pum  permanent  avec  la  tenfion  Se  la  roideur  du  col , 
à  l'occafion  d'une  fluxion  rhumatifmale  fur  cette  par- 
tie ,  ni  avec  le  panchement  de  têre  qui  eft  un  effet  de 
Tome  Ils  Y  y 
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la  mauvalfe  difpofltion   des  vertèbres  ,  tel  que  î'avoît 
le  poëte  Scarron  ,  qui  dit  en  parlant  de  lui-même  : 

Parmi  les  torticolis  , 

Je  pafle  pour  des  plus  jolis. 

Cette  façon  de  porter  la  tête  de  côté  peut  avoir  été 
contra&ée  par  mauvaife  habitude  dès  l'enfance,  ou 
dans  un  âge  plus  avancé  par  affectation  ;  car  il  y  a  des 
gens  qui  feroient  bien  naturellement  ,  &  qui  par  air  , 
le  rendent  ridicules.  Cette  tournure  de  tête  eft  un 
gefte  de  tartuffe  ,  &  Horace  le  confeille  à  ceux  qui 
Veulent  tromper  par  flatterie  ,  Jles  capite  obflipo. 

Suétone  reproche  à  Tibère  qu'il  portoit  la  tête  roide 
&  de  côté  par  orgueil  ;  les  fecours  de  la  chirurgie  ne 
font  point  utiles  à  ceux  dont  le  corps  n'efl  vicié  que 
par  des  caufes  morales.  Les  progrès  de  cet  art  n'ont 
pas  fait  imaginer  aux  chirurgiens  françois  d'opération 
pour  redreffer  la  tête  inclinée  par  la  convulfion  des 
mufcles. 

Tulpiitï,  favant  médecin  d'Amfterdam  ,  au-milieti 
riu  dernier  fiecle ,  rapporte  l'hiftoire  de  la  guérifon 
d'un  enfant  de  1 1  ans  ,  qui  dès  ion  plus  bas  âge  ,  por- 
toit la  tête  panchie  fur  l'épaule  gauche  par  la  contrac- 
tion du  mufcle  fcalene  :  on  avoit  effayé  en  vain  des  fo- 
mentations pour  relâcher  les  parties  dont  la  roideur  8c 
la  corrugation  caufoient  la  maladie  ;  les  colliers  de  fer 
n'avoient  pu  parvenir  à  redreffer  la  tête:  il  fut  décidé 
dans  une  confultation  faite  par  l'auteur  avec  deux  au- 
tres médecins  très-habiles  ,  qu'on  commettroit  l'en- 
fant aux  foins  d'Ifaac  Minnius  ,  chirurgien  très-renom- 
mé ,  qui  avoit  opéré  avec  fuccès  dans  plusieurs  cas  de 
la  même  efpece.  Il  forma  d'abord  une  grande  efearre 
par  l'application  d'une  pierre  à  cautère  ;  il  coupa  en- 
fuire  avec  un  biftouri  le  mufcle  qui  tiroit  la  tête  ;  mais 
Tulpius  ,  qui  fait  un  tableau  a  fiez  embrouillé  de  cette 
opération  ,  remarque  qu'elle  fiit  pratiquée  avec  beau- 
coup de  lenteur  &  de  peine  ,  effet  de  la  timidité  &  de 
la  circonfpeaion  avec  lefquel'.es  on  agifîbit  dans  la 
crainte,  de  bleffer  les  artères  ck  les  veines  jugulaires. 
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L'auteur  défapprouve  ce  procédé  ,  Se  confeille  à 
ceux  qui  voudront  courir  les  hafards  d'une  opération 
suffi  dangeteufe  ,  de  rejetter  l'uiage  préliminaire  du 
cauftique  ,  qui  a  caufé  des  douleurs  inutiles  au  malade 
qui  ne  lui  en  a  point  épargné  dans  l'opération  ,  8c 
dont  l'effet  a  été  nuifible  ,  eu  dérobant  à  la  vue  de  l'o- 
pérateur les  parties  qu'il  devoit  divifer  ,  &  les  rendant 
plus  difficiles  à  couper.  Il  ajoute  des  confeils  à  ces  ré- 
flexions: il  faut,  dit-il  ,  prendre  toutes  les  précau- 
tions convenables  pour  que  l'opération  ne  foit  point 
funefte  ,  &  ne  pas  la  faire  à  différentes  reprifes,  mais 
couper  d'un  feulcoup  le  mufcle  ,  avec  toute  l'attention 
qu'exige  une  opération  de  cette  nature. 

Job  à  Meekren  ,  chirurgien  d'Amfterdam  ,  qui  a 
donné  un  excellent  recueil  cTobfervations  medico-chi- 
*urgicales  ,  parle  auflî  de  l'opération  convenable  au 
torticolis,  qu'il  a  vu  pratiquer  fous  fes  yeux  à  un  en- 
fant de  14  ans.  Le  tendon  du  mufcle  fierno-maitoïdien 
fut  coupé  d'un  feul  coup  de  cifeaux  très-tranchans  , 
avec  une  adreffe  ilnguliere  par  un  chirurgien  nommé 
Flurianus ,  &.  fur  le  champ  la  tête  feredreffa  avec  bruit. 
L'auteur  donne  l'extrait  de  la  critique  de  Tulpius  fur 
l'opération  décrite  plus  haut  ,  pour  faire  connoître 
qu'on  avoit  profité  de  fes  remarques. 

Parmi  nos  contemporains ,  M.  Sharp  célèbre  chi- 
rurgien de  Londres  propefe  la  feftion  du  mufcle 
maitoïdien  ,  dans  le  cas  où  le  torticolis  dépend  de  la 
contraction  de  ce  mufcle  ,  pourvu  que  le  vice  ne  foit 
pas  ancien  &  ne  vienne  pas  de  l'enfance  ;  car,  dit-il 
il  feroit  impoffible  de  mettre  la  tête  dans  une  fîtus- 
tion  droite  ,  fi  PaccroifTement  des  vertèbres  s'étoit 
fait  nécessairement  de  travers.  Voici  l'opération  qu'il 
décrit  pour  les  cas  où  elle  fera  praticable.  Ayant  placé 
le  malade  fur  une  table  ,  on  coupe  la  peau  &  la  graille 
par  une  incifion  tranfverfale  ,  un  peu  plus  large  que  le 
mufcle  ,  &  qui  ait  environ  le  tiers  de  fa  longueur  de- 
puis la  clavicule.  Enfuite  pafftnt  avec  circonfpeftion 
ïn  biftouri  à  bouton  par-deflbus  le  mufcle  ,  on  tire 
en  dehors  cet  inftrument ,  &  en  même  temps  on  coupe 
U  mufcle.  On  n'eft  pas  çn  danger  de  blefler  les  gros 
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vai  (féaux;  on  remplit  la  plaie  avec  de  la  charpie  fe- 
che  ,  pour  en  tenir  les  lèvres  féparées  avec  les  fecours 
d'un  bandage  propre  à  foutenir  la  tête  :  ce  que  l'oif 
continuera  durant  tout  le  traitement ,  qui  efl  pour 
l'ordinaire  d'environ  un  mois. 

Suivant  cet  expofé  de  M.  Skarp  ,  cette  opération  efl: 
commune  ;  fi  cependant  on  fait  réflexion  à  la  nature 
&  aux  caufes  de  la  maladie  ,  &  à  ces  différences  qui 
font  qu'elle  eft  récenre,  habituelle  ou  originaire,  conf- 
tante  ou  périodique  ,  idiopathique  on  i'ympathique  , 
provenant  de  fpafme  ,  ou  fimplement  de  la  paraiyfie 
des  muicles  du  coté  oppofe  ,  bc  que  d'autres,  muicles 
que  le  iterno-maJtoïdien  peuvent  être  attaqués  ,  on 
conviendra  que  cette  opération  peut  à  peine  avoir  lieu. 
J'ai  coupé  avec  fuccès  des  brides  de  la  peau  qui  te- 
noient  la  tête  de  côté  depuis  beaucoup  d'années  ,  à  la 
fuite  des  brûlures  du  col  ;  &  j'ai  vu  de  ces  brides  qui 
auroient  peu  en  impofer  pour  le  mulcle  maftoïdien. 

M.Mauchart  a  fait  foutenir  dans  l'univeriité  de  Tu- 
bingue  une  thefe  au  mois  de  décembre  1737,  fur  cette 
maladie  ,  de  capite  okflipo.  Elle  efl:  très-méihodique- 
roenr  faite  en  parlant  des  parties  alfe&ées.  On  avance 
que  tous  les  muicles  qui  font  mouvoir  la  tête  &  le  col 
peuvent  être  le  lïege  du  mal  ;  on  n'en  exclut  pas  le 
mulcle  peaucier,  dont  les  attaches  font  à  la  clavicule 
&  au  bord  de  la  mâchoire  inférieure  ,  depuis  l'angle 
jufqu'à  la  fymphife  :  quelquefois  les  vertèbres  du  coi 
font  dans  une  difpofition  vicieuie  ,  que  la  fection  des 
muicles  ne  détruiroit  point  ;  fouvent  les  mufcl.es  ne 
font  qu'obéir  à  la  caufe  qui  agit,  le  principe,  mo- 
teur même  qui  eït  attaqué  par  l'affection  primitive  des 
nerfs. 

L'auteur  .examine  les  caufes  prochaines  &  éloignées 
du  mal  ;  parmi  celles-ci  il  compte  le  froid,  les  con- 
vulsions, le  virus  vénérien  ,  &  l'impreflion  du  mercure 
dans  la  mauvaife  administration  <\ts  frictions  mercu- 
rielles.  Les  remèdes  doivent  donc  être  va/iés  fuivant 
l'intelligence  â<.s  médecins  ou  des  chirurgiens  ,  &  ••-•- 
Jativcment  à  toutes  ces  connoiffances  :  on  confeille  les 
remtdes  généraux  ,   les   purgatifs  doux  répétés  >  les 
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diaphoniques  ,  les  apéritifs  incififs  ,  les  antifpamo- 
diques  ,  les  cataplafmes  émolliens  fur  les  parties  trop 
tendues  ;  des  toniques  Se  des  fortifions  fur  les  parties 
foibles  ;  les  mercuriels,  fi  le  virus  vénérien  eft  la 
caufe  du  mal  ;  les  eaux  thermales ,  telles  que  celles 
de  Plombières  ,  qui  ont  opéré  une  guérifon  bien  con£ 
tarée  du  torticolis  ,  les  friftiens  ,  les  véficatoires  ,  les 
faignées  du  pied  &  de  la  jugulaire  ,  les  fêtons  à  la  nu- 
que, les  cautères  ;  les  bandages  qui  redreffent  la  tête  ; 
le  collier  de  Nuch  par  lequel  on  iufpend  la  perfonne 
(  ce  qui  n'eft  pas  fans  danger  )  ;  enfin  la  fecîion  des 
parties  contractées  avec  l'inftrument  tranchant,  con- 
duit avec  les  précautions  convenables.  Cette  differta- 
tion  eft  inférée  dans  le  fécond  volume  des  difputationes 
chirurgical  feleclœ  ,  par  M.   de  Haller.  [Y] 

TORTUE.  Efpece  de  tumeur  qui  le  forme  à  la  tête. 
Foytj  Testudo  &   T.alpa.   [Y] 

TOURNIQUET  ,  torcular.  Machine  avec  laquelle 
on  fufpend  la  circulation  du  fang  dans  un  membre, 
jufqu'à  ce  qu'on  y  ait  fait  les  opérations  qui  convien- 
nent. 

Les  anciens  fe  fervoient  d'un  lacs  tiflii  de  foie  ou  de 
fil  ,  dont  ils  entouroient  le  membre  ,  8c  le  ferroient 
jufqu'à  la  fufpenfion  parfaite  du  cours  du  fang  ;  cette 
ligature  avoit  encore  ,  félon  eux  ,  l'avantage  d'en- 
gourdir le  membre  &.  de  modérer  les  douleurs  des 
opérations. 

La  douleur,  lameurtrifllire  &  la  contufion  que  ce 
tourniquet  occafionoit  ,  produifant  fréquemment  la 
gangrené,  ou  des  abfcès  confécurifs ,  on  chercha  de 
nouveaux  moyens  d'éviter  les  hémonhagies  :  on  perfec- 
tionna d'abord  l'application  du  lien  circulaire  ,  pour 
faire  moins  de  douleur  ,  &  de  meurtriflure  à  la  peau: 
on  entoura  le  membre  avec  une  comprenne  allez  épaifle  , 
fur  laquelle  on  mettoit  le  lacs  :  on  pofoit  enfuite  deux 
petits  bâtons  fous  le  lacs,  l'un  en  dedans  ,  l'autre  en- 
dehors  du  membre;  &  on  les  tournoit  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  fufnfamment  ferré.  C'eft  de  cette  manière  ,  dit 
M.  Dionis  ,  dans  fou  traité  d'opérations  ,  que  les  voi- 
luriers  ferrent  avec  un  bâton  les  cordes  qui   tiennent. 
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les  ballots  fur  leurs  charrettes.  Cet  auteur  donne  l'épo- 
que de  l'invention  de  ce  tourniquet  :  il  en  fait  honneur 
à  \u\  chirurgie^  de  l'armée  françôife  ,  pendant  le  Ikge 
de  Befançon  en  Franche-Comré.  Je  crois  avoir  lu 
quelque  part  que  ce  chirurgien  étoit  aide-major  de 
l'armée  ,  &  qu'il  fe  nommoit  Motel,  Il  a  paru  depuis 
peu  une  diiTertation  dans  les  journaux  ,  pour  prou- 
ver que  ce  Morel  étoit  chirurgien  de  la  ville  de  Be- 
sançon. 

Le  tourniquet  a  encore  bien  des  inconvéniens  ;  les 
modernes  y  ont  fait  des  corredions  notables.  Pour 
arrêter  le  fang  dans  le  rronc  de  l\.rtere  ,  il  faut  com- 
primer le  moins  qu'il  eitpcfiîble,  les  parties  voiiines; 
c'eft  pourquoi  l'on  met  Ion'gitBdinal«tnçnt  fur  le  cor- 
don des  vailfeaux  unt  compreffe  épaiife  &.  étroite  de 
deux  pouces  ;  avant  l'application  de  la  comprefle  cir- 
culaire par-delfus  cette  dernière  compreffe  ,  &  à  la 
partie  oppofée  au  trajet  des  vaHTeaux  ,  on  met  une 
comprenne  quarrée  en  lix  ou  huit  doubles  ,  recouverte 
d'une  lame  de  corne  ou  de  carron  ;  on  fait  fur  cet  ap- 
pareil deux  tours  ,  avec  le  cordon  de  foie  ou  de  fil  , 
que  l'on  noue  fur  la  lame  d'écaillé  ou  de  carton  ,  Sic. 
maison  le  doit  nouer  allez  Jâche  ,  pour  pouvoir  faire 
une  anfe  des  deux  circulaires  ,  fous  laquelle  on  fera 
pafTer  un  petir  bâton  pour  ferrer  enftmble  les  deux 
tours  du  lien  :  la  comprefle  épaiffe  qui  elt.  appliquée  fur 
les  vailfeaux  ,  les  comprime  alors,  Sv  empêche  que  le 
lacs  ne  falfe  des  contulions  aux  parties  latérales  en  les 
ferrant  trop.  La  plaque  d'écaillé  un  peu  courbe  ,  ou  le 
rnorceau  de  carton  de  cuir  ,  &c.  placés  fur  la  partie 
oppofée  à  celle  où  l'on  doit  faire  la  comprefiion  , 
empêchent  que  le  garrot  ,  ou  petit  bâton  ,  ne  pince 
la  peau. 

M.  Petit  a  préfenté  à  l'académie  royale  des  feiences  , 
en  1718  ,  un  tourniquet  de  l'on  invention  (a)  beau- 
coup plus  parfait  que  l'ancien  ,  tout  reftifié  qu'il  pa- 
roiffe.  Il  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois,  l'une 
Supérieure  ,  &.  l'autre  inférieure  :  l'inférieure  elt  longue 

(.1)  M.  Hcifler  v  a  fait  quelques  corrections,  l'oyez  fes  infirumetiS 
de  chirurg.  planches  V  &  VII. 
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t!*environ  quatre  pouces  &  demi  ,  large  de  près  de 
deux  pouces  ,  un  peu  ceinrrée  en-deflbus  ,  légère- 
ment convexe  en-defTus  ,  &  échancrée  par  Tes  extrémi- 
tés :  de  fon  milieu  s'élève  une  éminence  ronde,  haute 
de  fept  lignes  ,  fur  huit  lignes  8c  demie  de  diamètre. 
La  fupérieure  eft  à-peu-près  femblable  ,  mais  un  peu 
plus  courte  ;  l'éminence  quvs'éleve  de  fon  milieu,  à  fix 
lignes  de  hauteur  ,  &  fon  diamètre  un  pouce  &  demi  : 
cette  éminence  eft  percée  verticalement  par  un  trou 
dont  le  cavité  eft  un  écrou  qui  fert  à  loger  une  vis  de 
bois  dont  le  fommet  eft  un  bouton  applati  des  deux 
côtés  pour  la  tourner.  Les  pas  de  cette  vis  font  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  chacune  doit  avoir  quatre 
lignes  de  diamètre  ,  afin  qu'elle  faffe  fon  effet  par  le 
moyen  d'un  demi-tour.  Enfin  toute  la  machine  eft  aflu- 
jettie  par  une  cheville  de  fer  qui  traverfe  les  deux  pièces 
par  le  milieu  ,  8c  la  vis  dans  toute  fa  longueur  ,  & 
qui  eft  rivée  fous  la  pièce  inférieure  ,  8c  fur  le  fommet 
du  bouton  ,  de  manière  pourtant  que  la  vis  peut  tour- 
ner fur  cette  cheville  comme  fur  un  pivot. 

Pour  fe  fervir  du  tourniquet ,  on  entoure  la  partie 
avec  une  bande   de  chamois  double  ,  large   de  quatre 
travers   de  doigts  ;   c'eft   la  compreffe  la   plus    douce 
dont  on  puiiïe  le  fervir  :  à  une  des  extrémités  de  cette 
bande  eft  attaché  un  double  couffinet ,  de  la  longueur 
8c  de  la  largeur  de  la  pièce  inférieure  du  tourniquet.  Il 
faut  de  plus  une  compreffe  étroite  ou  pelote  cylindri- 
que ,    pour  comprimer    la  route  des  vaiifeaux.    Cette 
pelote  eft  conftruite  d'une  bande  de  linge  roulée  affez 
ferme  ,  8c  couverte  de  chamois  ;  fur  la   partie  externe 
de  cette  pelote  ,  eft  coufu  par  fes  extrémités  un  ruban 
de  fil ,    appelle  tire-botte  ,  ce  qui  forme  une  patte  pour 
la  bande  de  chamois  ;  par  ce  moyen  la  pelote   eft  mo- 
bile ,  afin  qu'elle  puiffe  fe  mettre  au  point  convenable , 
fuivant  la  grofteur  du  membre  j    il  faut    de  plus  un  ru- 
ban  pour  fixer   la  compretTe    &    la  pelote   autour  du 
membre  ;  ce  ruban  doit  être  attaché  par  fon  milieu, 
fur  la  partie  externe  de  la  bande  de  chamois  ;  la  pelote 
cylindrique  fe  place  fur  le  trajet  des  vaiffeaux  ;  le  dou- 
ble couflinet  doit  répondre  à  la  partie  oppofée  ,  S;  la 
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bande  de  chamois  entoure  le  membre  circulairement  t 
tout  cet  appareil  eft  retenu  par  le  ruban  qu'on  noue  à 
côté  du  double  couffinet. 

Alors  on  pofe  le  tourniquet  au-deiTus  du  double  couf- 
finet ,  à  la  partie  du  membre  oppoiee  au  cours  des 
gros  vaiflêaiix  :  on  aiîujerrir  le  tourniquet  par  un  lacs 
double  ,  qui  a  une  boutonnière  pour  permettre  le 
partage  de  l'écrou  de  la  plaque  fupérieure  :  on  voit  à 
côté  une  anfe  formée  parla  duplicarure  du  lacs,  pour 
recevoir  un  des  chefs  de  ce  lacs,  qui  après  avoir  pafle 
par  cette  anfe,  fert  à  former  une  rofette  avec  l'autre 
chef;  ce  qui  contient  le  tourniquet  ,  en  place. 
Pour  faire  la  compreiîîon  on  donne  à  la  vis  un  demi-tour, 
ou  un  tour  de  droit  à  gauche  :  pour  lors  la  pièce  fu- 
périeure  s'éloignent  de  l'inférieure,  le  lacs  tire  le  cylin- 
dre &  le  ferre  contre  les  vaiffeaux  ,  ce  qui  les  com- 
prime parfaitement  bien. 

Ce  tourniquet  a  l'avantage  ,  i°.de  comprimer  moins 
les  parties  latérales  ,  que  le  tourniquet  ordinaire  ;  i°. 
de  n'avoir  pas  befoin  d'aide  pour  le  tenir  ni  pour  le 
ferrer  ,  ou  pour  le  lâcher  ;  $°.  l'opérateur  peur  lui 
même  par  le  moyen  de  la  vis  ,  arrêter  plus  ou  moins 
Je  cours  du  fang  dans  l'artère;  40.  quand  on  craint 
l'hémorrhagie  après  l'opération  ,  on  peut  laifler  ce 
tourniquet  en  place,  &.  encasque  l'hémorrhagie  furvien- 
« e  ,  le  malade  ,  au  défaut  d'autres  perfonnes  ,  peut  le 
ferrer  lui-même  autant  qu'il  efl  néce flaire  ;  50.  onnerif- 
que  pas  que  le  membre  tombe  en  mortification  par  la 
conftrittion  de  ce  tourniquet,  parce  qu'il  ne  fufpend  point 
le  cours  du  fang  dans  les  branches  collatérales. 

On  peur  obferver  ici  que  l'étendue  des  deux  plaques 
contribue  autant  que  l'épaifleur  de  la  pelote  ,  à  dimi- 
nuer la  compreiiicn  du  lacs  fur  les  parties  latérales  du 
membre,  ce  qui  fait  qu'on  doit  avoir  des  tourniquets 
de  différentes  grandeurs,  félon  le  volume  des  mem- 
bres. 

M.  Petit  a  imaginé  en  1731  ,  une  autre  efpece  de 
moyen  ,  pour  fe  rendre  maître  du  fang;  nous  en  avons 
parlé  à  l'article    hémorrhaçie.  Voyez  HÉMORRHAGIE. 

M.  Heifter  décrit  un  inflrument  propre  à  comprimer 

l'ouverture 
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l'ouverture  d'une  artère  ,  qui  eft  une  efpece  de  tour* 
niquet  (a).  Il  eft  compote  d'une  plaque  de  cuivre  lé* 
gérement  cambrée  ,  large  d'un  pouce  &  demi  &  lon- 
gue de  trois  ;  à  une  des  extrémités  de  cette  lame  ,  il  y 
a  deux  rangs  de  petits  trous  ,  pour  y  pouvoir  coudre 
une  courroie  ;  à  l'autre  extrémité  ,  il  y  a  deux  petits 
crochets  ;  le  milieu  de  cette  lame  eft  percé  en  écrou, 
à  travers  duquel  paflê  une  vis  aiTez  forte  ;  la  partie  fu- 
périeure  de  cette  vis  eft  applatie  ,  &  forme  une  pièce 
de  pouce  ,  &  la  partie  inférieure  porte  une  petite 
plaque  ronde  ,  qui  a  environ  un  pouce  de  diamètre  ; 
la  courroie  qui  eftcoufue  par  l'un  de  fes  bouts  à  une 
lies  extrémités  delà  grande  lame  ,  eft  percée  à  l'autre 
bout  de  plufîeurs  trous  en  deux  rangs  ,  pour  que 
cette  machine  puifTe  fervir  à  différentes  parties  ;  ces 
trous  fervent  à  accrocher  la  courroie  aux  deux  cro- 
chets  qui  font  à  l'autre  extrémité    de  la  grande  lame. 

Pour  fe  fervir  de  cet  inflrument  pour  arrêter  une 
témorrhagie  par  la  compreffion  ,  il  faut  mettre  des 
tampons  de  charpie  fur  le  vaifîeau  ouvert ,  les  couvrir 
de  quelques  compreffes  graduées  ,  &  appliquer  fur  la 
dernière  de  ces  compreffes  la  petite  plaque  orbiculaire  : 
alors  on  entourera  fortement  le  membre  avec  la  cour- 
roie ,  que  l'on  accrochera  par  fon  extrémité  libre  aux 
crochets  ,  &  enfournant  lavis,  on  comprimera  l'ap- 
pareil ,  &  on  fe  rendra  maître  du  fang. 

Il  faut  obferver  (  ce  dont  M.  Heijler  ne  fait  aucune 
mention  )  ,  que  l'extrémité  de  la  vis  doit  être  rivée  de 
façon  que  la  plaque  orbiculaire  ne  tourne  point  avec 
elle  ;  ce  feroit  un  inconvénient  pour  la  compreffion  , 
car  en  tournant  la  vis  ,  on  pourroit  déranger  les  com- 
preffes ;  elles  fe  plifferoient  au-moins  ,  ce  qui  en  ren- 
dant la  compreffion  inégale  Se  douloureufe  ,  peut  for- 
mer  des  fînus  dans  l'appareil  par  lefquels  îefang  pour- 
roit s'échapper  :  on  évitera  tout  cela  ,  fi  la  vis  eft  de 
façon  qu'elle  tourne  fur  la  plaque  orbiculaire. 

Il  faut  pour  cet  effet  que  la  vis  foit  percée  dans  toute 
fa  longueur  ,   &.   traverfée  par   une  chevilie   dont  U 

ia)  Voyez  fa  Ve  plancji»  ,  fiff.  2» 
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plaque  orbiculaire  foit  la  bafe ,  &  fur  laquelle  cheville 
la  vis  tournera  fans  fin.  [Y] 

TRACHÉE-ARTERE  (  Plaies  de  la  ).  Il  im- 
porte de  favoir  que  les  plaies  de  la  trachée-artere  ne 
font  pas  toujours  mortelles  ,  &  que  fes  parties  carti- 
îagineufes  fe  peuvent  reprendre  comme  les  charnues. 
J'en  ai  vu  à  la  Haye  l'exemple  dans  un  homme  de  mé- 
rite ,  qui ,  par  un  excès  de  mélancolie  ,  s'étoit  coupé  la 
gorge  fans  ménagement  avec  un  rafoir.  Le  chirurgien 
le  rétablit  en  peu  de  temps.  Fabricius  rapporte  un  cas 
femblable  ;  Dionis  déclare  avoir  guéri  un  homme  qui 
reçut  un  coup  de  piftolet  à  la  gorge  dans  une  chatte  de 
fanglier  ;  la  balle  entroit  par  le  côté  droit  du  col  ,  & 
iortoit  par  le  gauche  ,  en  lui  perçant  la  trachée-artere» 
Garengeot  en  cite  auflï  des  exemples. 

On  trouve  encore  plus  anciennement  dans  un  petit 
traité  intitulé  :  quejiion  chirurgicale  fur  l'opération 
de  la  bronchotomie  ,  compofé  par  Habicot ,  chirurgien 
de  Paris  ,  d'autres  exemples  de  perfonnes-  qui  ont  été 
complètement  guéries  de  bleiîures  faites  à  la  trachée- 
artere.  Deux  de  ces  perfonnes  y  avoient  été  blefTées 
par  un  instrument  tranchant  ,  &  un  autre  l'avoit  été 
par  un  coup  d'arquebufe.  Il  étoit  furvenu  à  la  gorge 
de  ces  trois  bleflts  un  gonflement  &  une  inflammation 
il  confîdérables,  qu'on  avoit  lieu  de  craindre  la  furTo- 
cation.  Habicot  mit  une  petite  canule  de  plomb  dans 
la  plaie  de  la  trachée-artere  de  deux  de  cesbleiTés  ,  afin 
que  l'air  pût  fortir  librement  de  leur  poumon  &  y  en- 
trer de  mêirre  ;  il  fit  une  ouverture  à  la  trachée-artere 
du  troifieme  pour  le  même  fujet.  Quand  les  accidens 
cefTerent ,  il  ôta  la  canule,  &  les  plaies  guérirent 
parfaitement. 

Un  jeune  homme  de  14  ans  ,  qui  avoit  voulu  avaler 
plufieurs  pièces  d'or  enveloppées  dans  un  linge  pour 
les  dérober  à  la  recherche  Aes  voleurs  ,  avoit  penfé 
étouffer  ,  parce  que  le  paquet  s'étoit  engagé  dans  le 
pharynx,  de  manière  qu'on  n'avoit  pu  le  retirer  ni  lé 
faire  defeendre  dans  l'eftomac  ;  fon  col  &  fa  face 
étoient  tellement  enflés  ,  qu'il  en  étoit  méconnoiiïa- 
ble.  Habicot   lui  fit  l'opération   de  la  bronchotomie  > 
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*près  laquelle  le  gonflement  fe  diflîpa  ;  il  fit  defcendre 
avec  une  fonde  de  plomb  le  paquet  dans  l'eftomac.  Le 
jeune  homme  guérit  de  l'opération ,  &  rendit  par  l'a- 
nus les  pièces  d'or  à  diverfes  reprifes. 

Lorfque  la  plaie  des  tégumens  n'eft  point  vis-à.vis 
de  celle  de  la  trachée-artere  ,  l'air  trouvant  un  obfta- 
cle  à  fa  fortie  ,  peut  s'infinuer  dans  le  tiflîi  cellulaire 
de  la  peau,  ce  qui  produit  unemphyfeme.  M.  Arnaud, 
chirurgien  de  Paris  ,  vit  un  jeune  homme  blefle  depuis 
Trois  ou  quatre  jours  à  la  trachée-artere  d'un  coup  de 
piftolet ,  bleiïure  qui  avoir  produit  un  emphyfeme  uni- 
verfel.  Cet  habile  praticien  dilata  fur  le  champ  la  plaie 
des  tégumens,  &  découvrit  celle  de  la  trachée-artere  , 
pour  faire  correfpondre  ces  deux  plaies  l'une  à  l'autre. 
Il  appliqua  fur  l'ouverture  de  la  trachée-artere  un  mor- 
ceau de  papier  mouillé,  8c  panfa  la  plaie  à  l'ordinaire. 
Le  malade  défenfla  peu-à-peu  &  guérit. 

Il  eft  cependant  bon  de  remarquer  qu'une  bleftlire 
à  la  gorge  eft  mortelle  ,  lorfque  les  carotides  &  les 
jugulaires  internes  font  ouvertes.  Ainfi  une  perfonnc 
qui  auroit  reçu  ,  ou  qui  fe  feroit  fait  avec  un  inftru- 
ment  tranchant  porté  en  travers  ,  une  blefliire  qui  pé- 
nétreroit  jufqu'à  l'œfophage  mourroit  infailliblement 
en  peu  de  temps ,  car  l'œfophage  ne  pourroit  être  ou- 
vert de  cette  manière ,  fans  que  les  carotides  Se  les 
jugulaires  internes  ne  le  fulTent  aufli. 

Mais  quoiqu'il  y  ait  quelquefois  des  plaies  à  la 
gorge  par  lesquelles  les  alimens  fortent ,  il  ne  faut  pas 
toujours  croire  que  la  trachée-artere  &  l'œfophage 
foient  ouverts.  Les  alimens  qui  fortent  par  les  plaies 
ne  font  point  entrés  dans  l'œfophage  ,  car  s'ils  en  ve- 
noient,  il  faudroit  qu'ils  paflaflent  par  l'ouverture  de 
la  trachée-artere  ,  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  fans  qu'il 
en  tombât  dans  ce  canal  qui  eft  toujours  ouvert  ,  8c 
par  conféquent  fans  que  le  bleffé  n'en  fût  fiiffoqué. 
Ces  fortes  de  plaies  par  où  les  alimens  s'échappent, 
pénètrent  jufqu'au  fond  du  gofier  entre  l'épiglotte  Se 
la  racine  de  la  langue  ;  quelques  points  de  future  en- 
trecoupée ,  la  fituation  de  la  tête  ,  &  un  régime  de  vivre 
convenable   paroiflent   les   feuls  moyens  qu'on  puiflè 
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employer  pour  guérir  ces*  plaies.  [D.J.  ] 

TRACHELAGRA.  Efpece  d'affeftion  artritique  ou 
rhumatifmale  qui  attaque  le  col.  Ambroife  Paré  paroît 
s'être  fervi  le  premier  cîe  ce  terme  ,  à  l'imitation  de 
ceux  de  podagre  ,  chiragrë ,  &c.  qui  lignifient  la, 
goutte   aux  pieds  ,   aux  mains.  Voyez  TORTICOLIS. 

TRACHOMA.  Ce  mot  défigne  une  afpérité  de  la 
partie  interne  dts  paupières  ,  accompagnée  de  déman- 
geaifon  ,  de  rougeur,  &  lbuvent  de  pullules  fem- 
blables  à  des  grains  de  millet.  Les  degrés  de  cette  ma- 
ladie font  le  fycofis  &  le  tylofis  ,  ou  plutôt  ce  font  les. 
deux  plus  fâcheux  accidens  auxquels  puifie  aboutir  le 
trachoma. 

Cette  maladie  eft  une  efpece  de  dartre  des  paupières  : 
elle  vient  ordinairement  de  l'acreté  des  larmes.  Pour 
la  guérir ,  on  prêtent  au  malade  un  régime  de  vivre 
doux  £k  humeftant  pour  tempérer  la  chaleur  &  l'acreté 
du  fang  &  des  humeurs  :  on  le  faigne  s'il  y  a  pléni- 
tude ;  on  le  purge  par  en-bas  ;  on  emploie  enfuite  les 
touillons  amers  ;  on  fai:  ufage  des  bains  d'eau  tiède  , 
&  généralement  de  tous  les  remèdes  propres  à  humec- 
ter ,  à  fondre  &  à  évacuer  les  humeurs  impures  j  on 
paffe  quelquefois  du  cautère  au  feton  ,  pour  détourner 
les  humeurs  de  defîiis  les  paupières. 

Quant  aux  topiques  ,  on  le  fert  d'abord  de  ceux  qui 
humectent  &  amollifTent  les  folides  ,  &  qui  font  capa- 
bles de  tempérer  la  chaleur  de  la  partie  ;  tels  font  les 
fomentations  avec  la  décoction  des  racines  de  gui- 
mauve ,  de  feuilles  de  violier  ,  de  fleurs  de  camomille 
Si.  de  méîilot,  des  femeuces  de  lin  &  de  fougère  ,  &c. 
on  paiTc  enfuite  aux  remèdes  qui  détergent  &  defTechent 
les  ulcères.  Voye\  Argemon.  [Y] 

TRANSFUSION.  Opération  célèbre  dans  le  der- 
nier ficelé  ,  &.  qui  coniiiit;  à  faire  palfer  du  fang  des 
vaiifeaux  d'un  animal  ,  immédiatement  dans  ceux 
d'un  autre. 

La  manière  de  procéder  à  la  transfufion  a  varié  dans 
les  dilférens  temps  &  les  difTérens  pays  :  dans  le  com* 
mencoment  ,  les  chirurgiens  inhabiles  à  cette  opéra- 
tion ,  la  firent  avec  moins  de  précautions  &  d'adreffe  > 


8c  par  conféquent  avec  plus  de  douleur  &  de  danger 
que  dans  la  fuite  ,  où  l'habitude  de  la  pratiquer  fit 
imaginer  fucceflivement  de  nouveaux  moyens  de  la 
faciliter  &  de  la  rendre  moins  douloureufe.  Les  Etran- 
gers rendent  aux  François  le  témoignage  non  équi- 
voque que  c'eft  par  eux  qu'elle  a  été  perfectionnée. 

La  méthode  des  Italiens  étoit  extrêmement  cruelle. 
M.  Manfredi  rapporte  que  pour  faire  la  transfufion  fur 
les  hommes  ,  les  chirurgiens  de  Rome  marquent  fur 
la  peau  avec  de  l'encre  le  chemin  de  la  veine  par  la- 
quelle ils  veulent  faire  entrer  le  fang  ;  enfuite  ,  ils  en- 
lèvent cette  peau  ,  &  font  avec  le  rafoir  une  incifion 
fuivant  la  marque  ,  d'environ  deux  pouces  de  long  , 
afin  de  découvrir  la  veine  &  la  féparer  des  chairs  en- 
vironnantes  ;  ils  paifent  après  une  aiguille  enfilée  par- 
deiîcus  la  veine  pour  la  lier  par  le  moyen  d'un  fil  ciré 
avec  la  canule  que  l'on  doit  introduire  dedans  pour  y 
faire  pafler  le  fang.  En  fuivant  cette' méthode  ,  Outre 
les  douleurs  longues  &  vives  qu'on  caufe  au  malade  , 
on  eft  fur  d'exciter  une  inflammation  qui  peut  être  fu- 
nefte ,  &  on  rifque  d'orienter  l'artère  &.  le  tendon  ,  ou 
d'exciter  quelqu'autre  accident. 

La  méthode  fuivie  à  Paris  par  M.  Emmerets  eft  beau- 
coup plus  iîmple  ,  &  à  l'abri  de  tous  ces  inconvéniens. 
Les  innrumens  nécefiaires  font  deux  petits  tuyaux 
d'argent  ,  d'ivoire  ou  de  toute  autre  matière,  recour- 
bés par  l'extrémité  qui  doit  être  dans  les  veines  ou  ar- 
tères des  animaux  qui  fervent  à  la  transfiijîon  ,  &  de 
ceux  fur  qui  on  la  fait  ;  par  l'autre  bout  ces  tuyaux 
font  difpofés  de  façon  à  pouvoir  s'adapter  avec  juiterTe 
&.  facilité  ;  peu  en  peine  de  faire  fouffrir  les  animaux 
qui  doivent  fournir  le  fang  qu'on  veut  transfufer  aux 
hommes  ,  le  chirurgien  prépare  commodément  leur 
artère  ;  il  la  découvre  par  une  incifion  longitudinale 
de  deux  ou  trois  pouces,  la  fépare  des  tégumens  &  la 
lie  en  deux  endroits  diftans  d'un  pouce,  ayant  atten- 
tion que  la  ligature  qui  efi  du  côté  du  cœur  puiife  faci- 
lement fe  défaire  ;  enfuite  il  ouvre  l'artère  entre  les 
deux  ligatures  ,  y  introduit  un  des  tuyaux  ,  &  l'y  tient 
fermement   attaché  :  ranimai  ainfi  préparé  ,  le  chi- 
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rurgien  ouvre  la  veine  du  malade  (  il  choifit  ordinaire- 
ment une  de  celles  du  bras)  ,  lailfe  couler  fon  fang 
autant  que  le  médecin  le  juge  à-propos  ,  enfuite  ôte 
la  ligature  qu'on  met  ordinairement  pour  faigner  ,  au- 
deiTus  de  l'ouverture  ,  &  la  met  au-deflbus  ;  il  fait  en- 
trer  ion  fécond  tuyau  dans  cette  veine  ,  l'adapte  en- 
fuite  à  celui  qui  eft  placé  dans  l'artère  de  l'animal  ,  & 
emporte  la  ligature  qui  arrêtoit  le  mouvement,  du 
fang  ;  aufîî-tôt  il  coule  ,  trouvant  dans  l'artère  un 
obftacle  par  la  féconde  ligature  ,  il  enfile  le  tuyau  ,  & 
pénètre  ainfi  dans  les  veines  du  malade.  On  jugeoit 
par  fon  état  ,  par  celui  de  l'animal  qui  fournilToit  le 
fang  ,  &  par  la  quantité  qu'on  croyoit  transfufée  du 
temps  où  il  falloit  ceffer  l'opération  ;  on  fermoit  la 
plaie  du  malade  avec  la  comprenne  &  le  bandage, 
comme  dans  la  faignée  du  bras.  On  peut  favoirà-peu- 
près  quelle  eft  la  quantité  du  fang  qu'on  lui  a  commu- 
niqué ,  iQ.  en  pefant,  avant  8c  après  l'opération, 
l'animal  dont  on  a  employé  le  fang  ;  iQ.  en  lui  tirant 
le  refte  de  fon  fang,  parce  qu'on  fait  la  quantité  to- 
tale qu'en  contient  un  animal  de  telle  efpece  &  de 
telle  grofteur  ;  $°.  en  connoiffant  combien  les  tuyaux 
dont  on  fe  fert  peuvent  fournir  de  fang  dans  un  temps 
déterminé  ,  &  comptant  les  minutes  8c  les  fécondes 
qui  s'écoulent  pendant  l'opération.  M.  Tardy  propofa 
une  transfufion  réciproque  dans  les  hommes  qui  fut  faite 
de  façon  que  le  même  homme  donnât  du  fang  à  un  au- 
tre homme  ,  8c  en  reçût  du  fien  en  même  temps  ;  mais 
cette  opération  très-cruelle  8c  très-compliquée ,  n'a 
jamais  eu  lieu  que  dans  fon  imagination  ;  8c  il  eft  à 
fouhaiter  que  les  médecins  plus  avares  du  fang  hu- 
main ,  dont  la  perte  eft  fouvent  irréparable,  s'abftien- 
nent  avec  foin  de  toutes  ces  efpeces  d'opérations  , 
fouvent  dangereufes  Se  jamais  utiles.  Article  du  M.  Me- 
nureî. 

TRÉPAN ,  terebra  ,  terebella  ,  trepanum.  Inftru- 
ment  de  chirurgie.  C'eft  une  efpece  de  vilebrequin  de 
fer  &  d'acier  ,  propre  pour  percer  &  feieren  rond  les 
os  ,  principalement  ceux  du  crâne.  Il  eft  compofé  de 
deux  pièces ,  l'une  eft  le  vilebrequin  ou  le  trépan  pro- 
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prement  dit,  l'autre  eft  l'arbre  fur  lequel  on  le  monte  , 
&  qui  le  foutient. 

Il  y  a  trois  fortes  de  trépan;  Yexfoliatif,  voyez  Ex- 
foliât IF  ;  le  perforatif,    &  le  couronné. 

Le  trépan  perforatif  eft  ainfi  appelle  parce  qu'il  n'a 
d'autre  a&ion  ,  que  de  percer.  Il  faut  confidérer  à 
cet  infiniment  fon  milieu  8c  fes  extrémités.  Le  milieu 
du  perforatif  eft  une  tige  d'acier  exa&ement  polie  , 
perpendiculaire  ,  &  de  différente  ftru&ure  pour  la 
beauté  Se  la  propreté  de  l'inftrument. 

La  partie  fupérieure  de  cette  tige  eft  une  plaque 
taillée  à  pans  à  fa  circonférence  ,  mais  exactement 
plane  du  côté  de  la  fcie  ,  &  limée  de  manière  qu'elle 
ne  foit  pas  polie  ,  afin  de  l'appliquer  plus  intimement 
fur  la  partie  inférieure  de  l'arbre  du  trépan.  Les  cou- 
teliers nomment  cette  petite  plaque  la  mitte. 

Du  fommet  de  cette  mitte  s'élève  une  tige  ou  fcie 
de  la  hauteur  d'un  pouce  ,  qui  porte  deux  lignes  8c  de- 
mie en  quarré.  A  une  des  furfaces  de  cette  fcie  ,  Se 
Se  environ  deux  lignes  8c  demie  de  la  mitte  ,  on  pra- 
tique une  hoche  ou  entaille  (Ituée  rranfverfalement  , 
Se  dont  les  deux  bords  font  diftans  d'une  ligne  8c  demie 
l'une  de  l'autre.  Cette  entaille  peut  avoir  une  ligne  de 
profondeur  dans  fa  partie  fupérieure  ,  d'où  elle  vient 
obliquement  trouver  le  bord  inférieur. 

La  même  furface  dans  laquelle  l'entaille  eft  prati- 
quée ,  ne  fe  continue  pas  quarrément  jufqu'à  fon  fom- 
met ,  mais  elle  forme  un  bifeau  en  doucine  ,  de  trois 
lignes  Se  demie  de  longueur  Se  dont  nous  dirons 
l'ufage. 

La  partie  inférieure  ,  ou  la  lame  du  perforatif,  reC 
femble  aune  lame  qui  fe  termine  par  une  pointe  tran- 
chante fur  les  côtés.  La  trempe  de  cet  inftrument  doit 
être  douce  ,  afin  qu'il  ne  s'égrène  point. 

L'ufage  le  plus  commun  du  perforatif  eft  de  faire 
d'abord  un  trou  fur  le  crâne  pour  y  placer  la  pyramide 
du  trépan  couronné.  Voyey  Trépaner. 

Oa  s'en  fert  aufîi  pour  faire  plufieurs  trous  fur  d'au- 
tres os  ;  pour  percer  ,  par  exemple  ,  des  exoftofes  , 
afin    de  les  enlever   enfuite   plus  facilement   par  le 
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moyen    du  cifeau  &    du  maillet    de    plomb.  Voyef 
Exostose. 

Le  trépan  couronné  a  trois  parties.  La  moyenne  & 
la  fupérieure  ne  ditferent  en  rien  des  mêmes  parties  du 
perforatif ,  dont  nous  venons  de  parler.  Le  trépan  cou- 
ronné eft  ainfi  appelle  ,  parce  que  fa  partie  inférieure 
repréfente  une  couronne.  C'eft  une  tige  d'acier  qui 
fbtirienr  une  efpcce  deboifleau  défigure  conique  en 
dehors  &  en  dedans  ,  &  qui  eft  herilfé  par  le  bas 
de  dents  tranchantes  qui  forment  une  feie  circulaire. 
Chaque  dent  eft  à  l'extrémité  d'un  bifeau  :  tous  les  bi- 
feaux  font  tournés  de  droite  à  gauche  pour  .  couper 
dans  le  même  fens.  Ils  ne  tombent  pas  perpendiculai- 
rement de  la  partie  fupérieure  de  la  couronne  à  l'in- 
férieure ,  mais  ils  defeendent  obliquement  &  en  fpi- 
rale  ,  non-feulement  pour  mieux  couper  ,  mais  pour 
chafTer  par  leur  obliquité  la  fciure  quife  fépare  au  fond 
de  l'ouverture.  La  couronne  eft  plus  étroite  par  fou 
extrémité  que  par  fa  culafle  ,  afin  que  la  pièce  d'os 
qu'on  feie  puiffe  y  monter  facilement  à  mefure  qu'elle 
avance ,  &  qu'on  ait  la  facilité  de  pencher  le  trépan 
de  côté  Se  d'autre  pour  feier  également.  Sa  profon- 
deur eft  d'environ  dix  lignes  ;  fa  largeur  varie  ;  car  il 
y  a  de  grandes  ,  de  moyennes  ,  &  de  petites  couronnes. 
Le  diamètre  de  la  plus  grande  eft  de  neuf  à  dix  lignes 
dans  fon  fond  ,  &.  de  fix  à  fept  à  l'on  entrée  j  les  au- 
très  diminuent  à  proportion. 

Dans  le  fond  de  la  couronne  ,  fe  monte  de  gauche 
à  droite  une  pyramide  faite  comme  un  poinçon  ,  ovale 
ou  quarrée  ,  terminée  par  fon  extrémité  inférieure  en 
façon  de  langue  de  ferpent ,  tranchante  fur  les  côtés  , 
pointue  comme  le  perforatif,  &.  un  peu  plus  longue 
que  la  couronne.  Son  extrémité  fupérieure  eft  une  vis 
de  trois  lignes  de  hauteur.  Cette  pyramide  fe  monte  & 
fe  démonte  par  le  moyen  d'une  clef  d'acier  ,  qui  efl 
un  tuyau  ovale  ou  quarré  long  au-moins  de  deux  pou- 
ces &  demi,  pour  recevoir  &  embraffer  jufte  la  pyra- 
mide ,  &  terminé  par  un  anneau  ou  un  trèfle  qui  fert 
de  manche.  On  fait  entrer  la  pyramide  dans  la  cavité 
de  cette  clef  j  on  tourne  de  gauche  à  droite   pour  la 
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monter  ,  Se  de  gauche  à  droite  pour  î'ôîer. 

L'ufage  du  trépan  couronné  eft  de  faire  une  ouver- 
ture au  crâne  ,  pour  donner  ilîiie  au  fang  ou  au  pus 
épanché  fur  la  dure-mere  ,  ou  fur  le  cerveau  ;  pour 
ouvrir  des  abfcès  dans  le  canal  des  os  longs  ;  pour 
trépaner  le  fternum  dans  le  cas  d'abfcès  ou  d'épanché- 
ment  quelconque  entre  les  deux  lames  du  médiaftin  ;-' 
pour  retirer  des  corps  étrangers  engagés  dans  les  os  ; 
pour  enlever  des  efquilles  ,  ou  pièces  d'os  enfoncées, 
Voyc\  Trépaxep. 

L'arbre  qui  fert  à  porter  les  différentes  pièces 
dont  nous  venons  de  détailler  la  conftruftion  ,  a  beau- 
coup de  reiïemblance  au  vilebrequin  dont  Us  ferru* 
riers  fe  fervent. 

Pour  le  bien  examiner  ,  nous  le  confidérerons  fous 
trois  parties  ;  deux  font  perpendiculaires  l'une  à 
l'autre,  &.  la  troifieme  eft  une  branche  coudée  qui  re- 
préfente  un  demi-cercîe  fort  alongé  &  irrégulièrement 
arrondi  ,  mais  très-fymmétriquement  conftruir. 

La  partie  ou  l'extrémité  fupérieure  de  l'arbre  du 
trépan  eft  comme  la  bafe  de  toute  la  machine.  C'eft 
une  pièce  d'acier  très-polie  ,  qui  a  environ  un  pouce 
deux  lignes  de  longueur  fur  quatre  à  cinq  lignes  de 
diamètre  ;  elle  eft  taillée  à  huit  pans.  La  partie  fupé- 
rieure de  cette  pièce  o£togone  eft  une  mitre  fur  la- 
quelle le  manche  eft  appuyé.  Du  milieu  de  la  mitte 
s'élève  une  feie  ,  ou  petite  tige  d'acier  fort  ronde  5c 
polie,  d'un  pouce  &  demi  de  hauteur  fur  près  de  deux 
lignes  d'épaiffèur  ;  &  cette  feie  eft  cachée  &  con- 
tenue dans  le  manche  ,  par  la  méchanique  que  nous 
allons  expliquer. 

Le  manche  de  l'arbre  du  trépan  doit  être  conftruit 
de  deux  pièces  ,  qui  font  ordinairement  d'ébene  ou  d'i- 
voire ;  la  partie  inférieure  de  ce  manche  eft  plus  lon- 
gue que  large;  elle  fefiemble  aftez  à  une  petite  pomme 
de  canne  bien  tournée  ;  il  y  a  une  vis  à  fon  fommet  , 
&  elle  eft  percée  dans  toute  (on  étendue.  Ce  canal  con- 
tient &  renferme  une  petite  canule  de  cuivre  ,  qui  en- 
tre avec  beaucoup  de  juftefte  ,  &  qui  eft  très-polie  en 
dedans  ,  afin  de  permettre  à  la  feie  qu'elle  entoure  5 
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d'y  tourner  &  d'y  faire  fes  mouvemetts  ;  c'eft  pour* 
quoi  cette  fcie  eft  comme  rivée  fur  la  canule  par  un 
petit  écrou  qui  s'engage  fur  la  vis  qui  efl  à  fon  fom- 
met  i  ce  qui  eft  beaucoup  plus  commode  que  la  rivure 
«que  les  couteliers  ont  coutume  d'y  mettre.  Voilà  quelle 
eft  la  méchanique  qui  cache  &  contient  la  fcie  de  l'ar- 
bre du  trépan  ;  ce  que  l'on  appelle  la  noix.  Cette  par. 
îie  fupérieure  de  l'arbre  eft  couronnée  par  une  pomme 
d'ébene  ou  d'ivoire  ,  applatie  ,  convexe  en  dehors  ,  & 
cave  en-deiïbus  ;  elle  fe  joint  avec  l'autre  partie  du 
manche  par  un  écrou,  gravé  dans  la  partie  cave  de  la 
pomme  ,  &  qui  fe  monte  fur  la  vis  qui  eft  à  la  partie 
fupérieure  de  l'autre  pièce  du  manche. 

La  partie  inférieure  de  l'arbre  du  trépan  eft  perpen- 
diculaire à  celle  dont  on  vient  de  parler:  on  la  nomme 
la  boite  ,  parce  qu'elle  fert  à  emboîter  la  fcie  des  cou- 
ronnes &.  des  autres  trépans.  Pour  que  cette  partie 
foit  bien  conftruite  ,  elle  ne  doit  point  être  ronde  Se 
tournée  en  écrou  ,  comme  on  le  voit  dans  plulîeurs  au- 
teurs ,  parce  qu'alors  les  feies  des  couronnes  font  en 
vis  ;  ftructure  qui  a  beaucoup  d'inconvéniens  :  un  des 
principaux  eft  que  cette  vis  fe  monte  à  contre-fens  du 
jeu  de  la  couronne  ;  lorfqu'on  trépane  ,  elle  fe  ferre 
quelquefois  à  un  tel  point,  qu'il  faut  un  étau  pour 
la  démonter.  D'ailleurs  il  eft  plus  long  &.  plus  embar- 
raffant  de  monter  une  vis  dans  un  écrou  ,  que  de  faire 
entrer  une  fcie  quarrée  dans  une  boîte  de  même  figure. 
La  boîte  eft  à  pan"  ,  elle  a  environ  un  pouce  &  demi 
de  longueur.  La  furface  de  la  boîte  qui  eft  diamétra- 
lement oppofée  à  celle  qui  touche  à  la  manivelle  ou 
branche  courbe  qui  joint  la  partie  fupérieure  &  l'infé- 
rieure ,  eft  fendue  de  la  longueur  de  dix  lignes  par 
une  ouverture  qui  pénètre  jufque  dans  la  cavité  de  la 
boîte  ,  5c  qui  fert  à  y  placer  un  petit  refFort  à  baf- 
cule  ,  dont  l'extrémité  inférieure  fdifant  éminence  en- 
dedans  de  la  boîte  ,  eft  taillée  en  talus,  &  très-polie  , 
afin  de  glifler  facilement  fur  la  furface  ou  bifeau  de  la 
fcie  des  trépans  ,  pour  s'engager  dans  leur  hoche  ou 
tntaiilure. 

La  rroiiieme  pièce  de  l'arbre  eft  la  branche  ou  ma. 
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nivelle.  C'eft  un  arc  irrégulièrement  arrondi  ,  dont  les 
extrémités  tiennent  aux  parties  fupérieure  &  infé- 
rieure de  l'inflrument.  Cet  arceft  plus  ou  moins  orné  , 
fuivant  le  goût  &  l'adreffe  de  l'ouvrier.  Il  doit  y  avoir 
dans  ion  milieu  une  petite  boule  tournante  d'acier  , 
ovale  ,  ayant  environ  un  pouce  de  diamètre  fur  quinze 
lignes  de  longueur.  Cette  petite  boule  doit  être  garnie 
de  petits  filions  ,  moins  pour  Fornement  ,  qu'afïn  de 
préfenter  des  furfaces  inégales  aux  doigts,  &  d'être 
ténue  avec  plus  de  fermeté.  Cette  boule  doit  tour- 
ner autour  d'un  efiîeu  ,  ce  qui  facilite  beaucoup 
l'aftion  de  la  machine  ,  &  en  rend  le  mouvement  bien 
plus  doux. 

Nous  allons  expliquer  la  manière  de  fe  fervir  de 
tous  ces  inftrumens  en  parlant  de  l'opération  à  laquelle 
ils  conviennent  ,  dans  l'article  qui  fuit. 

TRÉPANER.  Pratiquer  l'opération  du  trépan  ; 
c'eft  faire  une  ouverture  au  crâne  pour  relever  des 
pièces  d'os  qui  piquent  ou  qui  compriment  la  dure- 
mere  ou  le  cerveau  ,  ou  pour  donner  iiïue  aux  matiè- 
res épanchées  fous  le  crâne  ,  ou  pour  enlever  des  pie- 
ces  d'os  cariés. 

Cette  opération  fe  pratique  ordinairement  à  la  fuite 
des  plaies  ou  des  coups  à  la  tête.  Il  faut  voir  ce  que  nous 
avons  dit  à  Varticle  des  plaies  de  tête  au  mot  plaie» 
Nous  parlerons  fimplement  ici  de  la  manière  de  faire 
l'opération.  Nous  traiterons  enfuite  àes  cas  douteux 
pour  l'opération  du  trépan  ;  &  nous  expoferons  les 
raifons  qui  peuvent  en  pareils  cas  déterminer  à  prati- 
quer ou  à  éviter  cette  opération. 

Lorfque  l'opération  du  trépan  eft  indiquée  ,  &  qu'on 
a  découvert  le  lieu  où  il  la  faut  faire  ,  par  les  încifions 
convenables  ,  de  la  façon  dont  nous  l'avons  dit  à  Var- 
ticle des  plaies  de  tête  ;  il  faut  mettre  le  malade  dans 
Une  fituation  commode  ;  fa  tête  doit  être  ilable  ,  §c 
pour  ainfi  dire  inébranlable  pendant  l'opération  ;  & 
l'endroit  du  crâne  que  l'on  doit  ouvrir  ,  doit ,  autant 
que  cela  eft  pofîible  ,être  le  lieu  le  plus  élevé  ,  afin  que 
la  couronne  y  porte  perpendiculairement.  Peur  fatisfaire 
à  toutes  ces  vues ,  on  éloigne  le  lit  du  mur ,  pour  que 
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les  aides  puifTent  fe  placer  commodément  &  contenir 
fermement  la  tête  du  malade  ,  fous  l'oreiller  duquel  on 
place  un  plat  d'étain  ou  une  planche. 

Les  inftrumens  feront  rangés  fur  un  plat  ,  &  l'ap- 
pareil qu'on  doit  appliquer  après  l'opération  ,  doit 
être  rangé  fur  un  autre  ,  de  façon  que  les  pièces  fe 
préfentent  dans  l'ordre  qu'elles  doivent  être  em- 
ployées. 

Tout  étant  ainfl  bien  difpofé  ,  le  chirurgien  prend 
la  couronne  montée  de  fa  pyramide  ,  voyej  Trépan 
couronné  ,•  &.  il  la  pofe  perpendiculairement  fur 
l'endroit  du  crâne  qu'il  veut  percer.  Les  dents  de  la 
couronne  doivent  anticiper  un  peu  fur  la  fra&ure 
pourvu  que  les  pièces  d'os  foient  folides  ;  il  tourne 
cnfuite  deux  ou  trois  fois  ,  en  appuyant  fuffifamment 
la  pyramide  fur  le  crâne  pour  y  faire  une  impreflion 
qui  ferve  de  guide  au  perforatif.  VoyQ\  Trépan  per- 
forât if. 

Le  chirurgien  prend  alors  l'arbre  du  trépan  monté 
<lu  perforatif:  on  tient  ces  deux  inftrumens  joints  en- 
femble  ,  comme  une  plume  à  écrire  ;  on  pofe  enfuite 
la  pointe  du  perforatif  dans  la  marque  que  la  pyra- 
jnide  de  la  couronne  a  gravée  fur  le  crâne  ;  on  fait 
avec  le  pouce  &  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche 
un  cerceau  qu'on  pofe  horifcntalement  fur  la  pomme 
de  l'arbre  du  trépan  ;  on  met  le  menton-  dans  ce  cer- 
ceau ;  on  prend  avec  les  trois  premiers  doigts  de  la 
main  droite  le  milieu  de  l'arbre  pour  tourner  de  droite 
à  gauche  &  faire  un  trou  au  crâne  capable  de  loger  la 
pyramide  de  la  couronne. 

Avant  de  relever  le  perforatif,  il  faut  avoir  l'atten- 
tion de  donner  un  demi-tour  de  gauche  «»  droite  fans 
appuyer  avec  le  menton  ,  &  de  porter  hs  doigts  qui 
.étoient  appuyés  fur  la  pommette  de  l'arbre  ,  auprès  du 
crâne  ,  pour  prendre  l'inflrumeiir  &  l'ôter  perpendicu- 
lairement du  trou  où  il  elt  engagé. 

L'aide  qui  eft  chargé  des  initrumens  ,  démonte  le 
perforatif;  &  met  à  fa  place  une  couronne  ,  pendant 
que  l'opérateur  ôte  avec  un  petit  linge  ou  une  faillie 
lente  ,  la  fciure  que  le  perforatif  a  produite.  Le  chi- 
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rurgien  reçoit  l'arbre  fur  lequel  on  a  monté  la  cou- 
ronne ;  il  porte  la  pyramide  àzv.s  le  trou  fait  par  le 
perforatif  ;  il  ie  met  dans  la  même  fituation  où  il  étoit 
en  fe  fervant  de  ce  premier  infiniment  ;  Se  tournant 
de  droite  à  gauche  ,  il  fcie  l'os  circulairement. 

Si  la  couronne  ne  pôle  pas  perpendiculairement ,  la 
circonférence  de  l'os  n'eft  pas  coupée  également  de 
tous  les  côtés  :  le  chirurgien  doit  s'en  appercevoir , 
parce  qu'il  s'élève  plus  de  fciure  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre ;  dans  ce  cas  ,  il  panche  fon  infiniment  du  côté 
où  il  y  en  a  le  moins  ,  &.  il  pafTe  un  peu  plus  légère- 
ment fur  le  côté  oppofé. 

Quand  le  chemin  de  la  couronne  e(t  bien  frayé  ,  on 
ôre  le  trépan  ,  en  donnant  le  demi-tour  ,  &  en  por- 
tant la  main  droite  à  la  bafe  de  la  couronne,  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  du  perforatif;  pendant 
qu'un  aide  démonte  la  pyramide  &  nettoie  les  dents 
de  la  couronne  avec  une  petite  broffe  de  crin  ,  le  chi- 
rurgien opérateur  porte  un  petit  ftylet  plat  &  moufle 
dans  l'imprefîïo*  faite  parla  couronne,  &  il  ôte  la 
fciure  avec  une  faulfe  tente  :  il  reprend  enfuite  la  cou- 
ronne j  il  continue  de  fcier  jufqu'à  ce  que  la  pièce 
d'os  foit  vacillante  &  qu'elle  piaffe  être  enlevée  avec 
la  feuille  de  myrthe.  On  a  la  précaution  de  relever 
plufieurs  fois  la  couronne  pour  la  nettoyer  ,  &.  l'on 
examine  à  chaque  fois  fi  l'on  fcie  l'os  également  : 
mais  il  faut  avoir  beaucoup  d'égards  à  l'épaiiTeur  des 
os  ;  &  quand  on  a  pafle  le  diploé  ,  on  doit  aller  avec 
prudence  pour  ne  pas  enfoncer  l'os  fur  la  dure-mere. 
On  s'apperçoit  qu'on  a  fcie  le  diploé,  à  la  rélit- 
tance  qui  augmente  ,  &  à  la  fciure  blanche  que  la 
table  interne  fournir  après  celle  du  diploé  qui  eflplus 
rouge. 

Toutes  les  fois  que  l'on  fent  de  la  difficulté  &  de 
la  réfiftance  à  la  couronne  en  tournant  l'arbre  du  tré- 
pan ,  c'eft  une  marque  que  les  petites  dents  de  la 
couronne  s'enfoncent  trop  ;  pour  lors  on  donne  un 
demi-tour  de  gauche  à  droite  ;  &  on  recommence  de 
nouveau  ,  mais  un  peu  plus  légèrement. 

Quand  la  pièce  d'os  cil  enlevée  ,  il  faut  emporter  Us 
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inégalités  de  la  circonférence  interne  du  trou  ,  par  les- 
quelles la  dure-mere  pourroit  être  bleffée  dans  fes  bat- 
temens  ;  on  fe  lerr  à  cet  effet  du  couteau  lenticulaire. 
Voye\  Couteau  lenticulaire. 

Quand  il  y  a.  du  fang  épanché  i'ur  la  dure-mere  , 
on  recommande  ,  pour  eu  procurer  la  fortie  ,  de 
faire  faire  une  grande  infpiration  au  malade  ,  &  de  lui 
pincer  le  nez.  Cette  méthode  n'eft  pas  toujours  prati- 
cable ;  un  malade  ,  dans  un  auoupiflement  léthargique  , 
n'eft  pas  dans  le  cas  de  fe  prêter  à  ce  qu'on  fepropofe  -y 
d'ailleurs  les  trépans  doivent ,  autant  que  faire  fe  peut , 
être  pratiqués  aux  parties  déclives  ,  de  forte  que  les 
fluides  épanchés  fortent  facilement;  &  lorfque  cela 
n'eft  pas  poflible  ,  l'expérience  a  fait  voir  qu'on  étoit 
obligé  d'avoir  recours  aux  injettions  &  aux  contre- 
ouvertures.  Voye\  CoNTRE-OuVERTURE  &  INJECTION. 

Lorfque  le  trépan  a  été  appliqué  à  Poccafion  des 
pièces  d'os  qui  comprimoient  la  dure-mere  ou  qui  per- 
çoient  les  membranes  &  pénétroient  dans  le  cerveau  , 
il  faut  relever  ces  parties  avec  l'éléva&ire.  Voye\  Ele- 

VATOJRE. 

Le  panfement  de  l'opération  confifte  dans  l'applica- 
tion d'une  petite  pièce  de  linge  de  la  grandeur  du  trou 
(  voye\  Svndon  )  ,  de  la  charpie  ,  des  comprends  & 
un  bandage  convenable.   Voye\  Couvre. Chef. 

La  matière  dont  no-us  traitons  ,  pourroit  donner 
lieu  à  des  differtations  àuffi  étendues  qu'importantes  : 
on  peut  confulter  à  ce  fujet  les  différens  traité  de  chi- 
rurgie ,  &.  particulièrement  le  premier  volume  de  Va. 
cadémie  royale  de  chirurgie  ,  où  l'on  trouve  plufieurs 
mémoires  .  dans  lefquels  M.  Quefnay  détermine  par 
des  obfervations  très-intéreuantes  les  cas  où  il  faut 
multiplier  les  trépans  ;  les  remèdes  qui  conviennent  le 
mieux  pour  la  cure  des  plaies  du  cerveau  ;  les  moyens 
dont  on  fe  fert  pour  hâter  l'exfoliation  des  os  du  crâne 
ou  pour  l'évirer,  Sec.  Nous  allons  rapporter  ,  d'après 
le  mémoire  du  trépan  dans  les  cas  douteux  ,  les  raifons 
qui  peuvent  en  pareils  cas  déterminer  à  recourir  au 
trépan  ,    ou  à  éviter  cette  opération. 

De  toui  les  figues  qui  peuvent  déterminer  à  trépaner. 
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fl  n'y  «n  a  point  de  plus  décififs  que  les  fractures  8ç 
les  enfoncemens  du  crâne.  Cependant  il  y  a  des  exem- 
ples de  blelTés  qui  ont  guéri  dans  quelques-uns   de  ces 
cas,   fans  avoir  été  trépanés.  Mais  ces  obfervations  ne 
doivent  point  en  impoier  ;    on  doit  le  défier  de  toute 
obfervation    où  Ton   ne  rapporte  que  le  iuccès  ,  fans 
parler  des  indications  qui   peuvent   y  conduire  :    ces 
obfervations  nous  inftruiient  peu  pour  la  pratique  ,  fur- 
tout  quand  elles  font  contredites  par  d'autres  qui  l'em- 
portent infiniment  fur  elles.  Les  obfervateurs  éclairés 
ont  remarqué  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  l'opé- 
ration du  trépan  dans  le  cas  de  fracture  que  lorfque  les 
pièces    des  os  fracturés  étoient  allez  écartées  l'une  de 
l'autre  pour  permettre  la  fortie  du  fang  qui  auroit  pu 
s'épancher  fur  la  dure-mere,  Il  y  a  des  cas  où  l'écarte- 
ment  d'une   future   voifine  de  la  fracture  ,  a    difpenfé 
de   l'opération   du  trépan  ;    mais  ces  cas  méritent  une 
attention  finguliere;   car  l'épanchement  peut  fe  faire 
des   deux   côtés  de  la  future  ;   &.  alors  l'évacuation  ne 
peut  ordinairement  fe  faire    que   d'un  côté  ,   à  caufe 
que  la  dure-mere  peut  encore  relter  adhérente  vers  le 
bord  d'un  dus  os  écartés  ,   &  retenir  le  fang  qui  feroit 
épanché  fous  la  portion  de  l'os  à  laquelle  la  dure-mere 
feroit  reliée  attachée.   Il  faudra  donc  appliquer  le  tré- 
pan de  ce  côté  malgré  l'écartement  de  la  future.  Toute 
<ette  doctrine  eft  appuyée  fur  des  obfervations  dont-on 
fent  toute  la  conféquence  ,  &.  dont   il  réfulte   qu'on 
peut  dans  certain  cas  ,   s'écarter  des  règles  les  plus  in- 
variables de  l'art  ,   mais  qu'on  ne  doit  le  faire  qu'avec 
beaucoup  de  connoilTance  &  de  circonfpection. 

Il  eft  un  autre  cas  bien  plus  e  m  barra  liant ,  même 
pour  les  plus  grands  maîtres  ;  ce  font  les  coups  à  la 
tête  fans  léfion  apparente  aux  os  ,  fouvent  même  fans 
plaie  ni  contufion  aux  chairs  ni  à  la  peau  ,  lefquels 
font  fuivis  d'épanchement  fous  le  crâne  ,  Sî  qui  d'au- 
tres fois  n'en  caufent  point  ,  quoiqu'ils  foient  ac- 
compagnés de  circonftances  ou  d'accidens  qui  don- 
nent lieu  d'en  foupçonner.  Les  accidens  qui  arrivent 
dans  les  bleifures  de  la  tère  où  il  n'y  a  point  de  frac- 
tures ,    déterminent  ,  lorfqu'ils  ioi^:  graves ,  plufieurs 
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praticiens  à  trépaner.  D'autres  fe  contentent  de  com- 
battre ces  accidens  par  les  faignées  Se  les  autres  re- 
mèdes qui  peuvent  fervifà  lesriifiiper.  Les  uns  &  les 
autres  réunifient  ibuvent  ;  mais  ils  le  trompent  fou- 
vent  aufîi.  M.  Quefnay  ,  par  l'ufage  qu'il  a  fu  faire 
des  différentes  obfervations  communiquées  à  l'acadé- 
mie ,  découvre  ,  dans  hs  fuccès  même  ,  les  circons- 
tances ou  les  particularités  qui  peuvent  aider  à  diftin- 
guer  les  cas  où  l'on  peut  Te  déterminer  le  plus  iure- 
ment  qu'il  eft  pofnble  fur  le  parti  qu'on  doit  prendre. 
La  diitinttion  des  accidens  en  primitifs  &  en  consécu- 
tifs ,  fait  le  principal  fondement  des  dogmes  que  l'on 
pôle  fur  cette  matière.  Voye\  Commotion.  Les  acci- 
dens coniecurifs  preferivent  l'opération  du  trépan  ;  8c 
ceux  qui  arrivent  beaucoup  de  temps  après  le  coup  , 
font  les  plus  prefians  pour  l'opération.  Il  faut  fur-tour 
faire  attention  que  les  accidens  confécutifs  ne  dépen- 
dent pas  de  l'inflammation  du  péricrâne,  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  des  plaies  de  tête. 

Il  y  a  un  troiiieme  cas  où  l'application  du  trépan  eft 
douteule.  Il  arrive  quelquefois  qu'après  Aes  coups  à  la 
tête  ,  il  refte  à  l'endroit  delà  bleftiire  ,  quoiqu'elle  foit 
guérie  ,  une  douleur  fixe  ,  qui  au. lieu  de  diminuer 
avec  le  temps  ,  augmente  de  plus  en  plus  malgré  tous 
Jes  topiques  auxquels  on  peut  avoir  recours  ;  ce  qui  a 
plu  lieu  rs  fois  obligé  d'y  faire  des  tarifions  pour  décou- 
vrir l'os.  Les  uns  ont  prit  le  parti  de  le  ruginer  ;  les 
autres  d'en  attendre  l'exfoliation  ;  d'autres  enfin  ont 
jugé  en  devoir  venir  à  l'opération  du  trépan. 

AI.  Quefnay  rapporte  des  obfervations  où  l'on  voit 
que  ces  moyens  ont  diversement  réufii  ,  félon  les  dif- 
férens  cas.  Quoiqu'on  foit  arrivé  à  la  même  fin  par  dif- 
férens  procédés  ,  on  ne  doit  pas  y  avoir  recours  indif- 
féremment :  ces  obfervations  laiffent  entrevoir  que 
l'opération  du  trépan  ne  doit  avoir  lieu  ,  que  quand 
on  Soupçonne  que  l'os  efl  altéré  prefque  dans  toute  fon 
épaiiTeur  ,  ou  îorfque  quelques  accidens  font  croire 
que  la  caufe  du  mal  efl:  fous  le  crâne  ,  comme  feroit  une 
carie  à  la  face  interne  des  os  dont  il  y  a  des  exemples  ; 
ou  enfin  ,  lorfqu'ayant  jugé  à  propos  d'attendre  l'ex- 
foliation ^ 
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foliation ,  elle  n'a  pas  fait  cefler  les  accidens.  Mais 
quand  la  douleur  pa-roît  extérieure  ,  qu'elle  augmente 
loriqu'on  preife  iur  l'endroit  où  elle  le  fait  fentir  ,  en 
doit  tout  elpérer  de  l'exfoliât  ion  ,  fur-tout  il  après 
avoir  découvert  l'os  ,  on  n'y  apperçoit  qu'une  léger* 
altération  ou  une  carie  fuperficielle.  Il  faut  pour  s'en 
aflurer  ,  avoir  recours  à  la  rugine  :  fou  ufage  peut 
d'ailleurs  avoir  ici  d'autres  avantages  ,  comme  d'accé- 
lérer beaucoup  Pexfoîiation  ,  défaire  ceiTer  la  douleur 
avan-t  que  l'exfoliation  foit  arrivée  -,  mais  ce  dernier 
effet  dépend  fur-tout  de  bien  découvrir  toute  la  fur* 
face  de  l'os,  qui  eft  altérée  ,  afin  que  cette  altéra- 
tion ne  communique  plus  à  aucun  endroit  avec  le  péri- 
crâne.  [Y] 

TRICHIASïS.  Maladie  des  paupières,  caufée  par 
des  poils  qui  rentrent  en-dedans. 

Ce  dérangement  des  cils  excite  une  douleur  vive  qui 
eft  fuivie  d'inilammation  ,  d'un  écoulement  continuel 
de  larmes  ,  &  fouvent  d'ulcères  de  l'œil.  Tous  ces 
-fymptomes  augmentent  considérablement  la  caufe  dont 
ils  dépendent  ,  &.  font  fouvent  caufe  de  la  perte  de  la 
vue. 

La  cure  de  cette  maladie  doit  commencer  par  I'ad- 
miniftration  des  remèdes  généraux  ,  fi  l'on  juge  qu'il 
en  foit  befoin.  On  fe  lèrt  d'une  fomentation  émol- 
liente  pour  tâcher  d%humetter  Se  de  ramollir  les  bords 
des  paupières  ;  ce  qui  peut  faire  changer  la  difpodtion 
défe&ueuié   des  cils. 

Si  ces  remèdes  font  inutiles  ,  il  faut,  avec  une  pe- 
tite pincette  ,  arracher  les  uns  après  les  autres  les  cils 
qui  piquent  l'œil.  Cet  organe  n'étant  plus  piqué  ,  la 
fluxion  s'appaifera  plutôt ,  &  on  aura  le  temps  de  ré- 
tablir le  bord  des  paupières  avant  que  les  cils  aient  re- 
pouiTé.  Voye\  le  traité  des  maladies  des  yeux  ,  du 
M.  Antoine   Maitrejan  ,    chirurgien. 

On  a  auffi  donné  le  nom  de  trickiajis  à  une  maladie 

de  la  vefTie  ,  dans  laquelle  on  rend  les  urines  épaifles  Se 

chargées  de  filamens  femblables  à  àes  poils.  Voyef  le 

comment,  de  Gai.  fur  ïaph.  jô.feci.  IF.  d'Wppoc.{Y'] 

•     TRIC-HISMOS.  Epithete  ou'on  donne  à  une  frac- 
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ture  des  os  plats  ,  fi  fine  qu'elle  eft  prefque  impef* 
ceptible.  On  l'appelle  auffi  fente  capillaire ,  rima  ca- 
pillaris. 

Pour  n'être  point  trompé  fur  cette  efpece  de  frac- 
ture ,  il  faut  paffer  de  l'encre  fur  la  dépreiîîon  capil- 
laire j  on  rugine  enfuite  l'endroit  j  fi  l'os  eft  réelle- 
ment fracturé ,  on  voit  une  ligne  noire  produite  par 
l'encre  qui  a  pénétré  la  fra&ure.  Cela  eft  important 
clans  les  fêlures  du  crâne  pour  fe  déterminer  à  l'opéra- 
tion du  trépan  ,  ou  pour  s'en  abftenir.  Voye^  Tré- 
pan. [Y] 

TROCART  ou  Troisquarts  ,  eft  un  poinçon  d'a- 
cier ,  long  d'environ  deux  pouces  &  demi ,  exactement 
rond  ,  emmanché  par  l'on  extrémité  poftérieure  dans 
■une  petite  poignée  faite  en  poire  ,  terminé  par  l'extrê- 
jnité  antérieure  en  pointe  triangulaire.  C'eft  des  trois 
angles  tranchans  qui  forment  la  pointe  de  cet  inftrument 
qu'il  tire  fon  nom.  Les  auteurs  latins  le  nomment  acus 
triquetva» 

Le  poinçon  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  ren- 
fermé dans  une  canule  d'argent  proportionnée  à  fon 
volume.  L'extrémité  antérieure  de  la  canule  eft  ouverte 
non-feulement  par  le  bout ,  mais  encore  par  les  côtés  , 
pour  donner  une  iiTue  plus  facile  aux  matières  liquides 
.épanchées  dans  quelque  capacité.  Cette  canule  doit 
être  taillée  extérieurement  en  bifeau  ,  afin  qu'elle  s'a- 
dapte fi  jufte  au  commencement  de  la  pointe  triangu- 
laire du  poinçon  ,  qu'elle  n'excède  fa  groffeur  que  le 
moins  qu'il  eft  poffible.  Par  ce  moyen  le  trocart  armé 
de  fa  canule  pénètre  plus  aifément  les  parties  qu'il  doit 
divifer  ,  8c  cela  épargne  beaucoup  de  douleur  au 
malade. 

La  partie  poftérieure  de  la  canule  eft  une  plaque 
exactement  ronde  ,  dont  la  face  poftérieure  eft  un  peu 
cave,  &  l'antérieure  un  peu  convexe.  Cette  plaque  eft 
percée  de  deux  petits  trous  pour  pouvoir  paffer  âes 
fils  en  anfe  ,  afin  d'aîfujettir  aubefoinla  canulepar  une 
ceinture  ou  un  circulaire. 

M.  Petit  a  perfectionné  la  conftru&ion  de  cet  inftru- 
ment. Il  a  fait  alonger  le  pavillon  de  la  canule  en  forme 
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tfe  cuiller  ,  terminée  en  bec  d'aiguiere  ,  pour  faciliter 
la  fortie  du  fluide  ,  &  empêcher  qu'il  ne  coule  fur  la 
peau.  Cet  avantage  feroit  de  petite  confédération  , 
parce  que  les  fluides  épanchés  forment  une  arcade  en 
fortant  de  la  canule  ,  fur-tout  dans  l'opération  de  la 
paracenthefe  ou  ponction  au  ventre  des  hydropiques, 
voye\  Paracesthese  ;  mais  cet  alongement  a  une 
utilité  marquée  ,  Se  relative  à  une  autre  addition  que 
M.  Petit  a  faite  au  trocart  ;  c'eft  une  petite  rainure  qui 
s'étend  extérieurement  tout  le  long  de  la  canule.  Cette 
déprefîion  eft  fort  avantageufe  pour  l'ouverture  des 
dépôts  internes  ,  des  tumeurs  enkiftées  8e  autres  cas 
où  Ton  eft  fort  aife  de  connoître  la  nature  du  fluide 
épanché  avanr  que  de  fe  déterminer  à  faire  une  opéra- 
tion ;  &  lorfqu'cn  veut  inciter  ,  la  cannelure  longitudi- 
nale qui  fe  trouve  à  la  furface  extérieure  de  la  canule  , 
fert  à  conduire  le  biftouri  ;  &  la  gouttière  de  la  par- 
tie poftérieure  fert  de  pièce  de  pomme  ou  de  manche 
à  la  canule  qui  remplit  parfaitement  l'office  cîe  fonde 
cannelée. 

On  fe  fert  du  trocart  dans  l'opération  de  l'hydro- 
celé.  Voye\  Hydrocele.  Dans  ce  cas  ,  quelques  chi- 
rurgiens ont  un  trocart  plus  menu  &  plus  court  que 
celui  que  nous  venons  de  décrire  pour  la  paracenthefe. 

M.  Foubert  fe  fert  d'un  grand  trocart ,  dont  la  ca- 
nule eft  ouverte  pour  pratiquer  fa  méthode  de  tailler. 
Voye\  cette  méthode  Se  les  inftrumens  qui  lui  font  par- 
ticuliers ,  au  mot  taille. 

M.  Petit  a  imaginé  un  trocart  pour  les  contre- 
ouvertures  :  fa  canule  eft  ronde  ,  garnie  d'une  rainure 
fur  le  long  de  fon  corps  ,  &  de  deux  yeux  à  fon  extré- 
mité pour  y  paffer  une  bandelette.  La  conftru£tion  du 
manche  de  ce  trocart  eft  fembîable  à  celle  du  pharingo- 
tome.  Voye\  Pharixgotokz. 

M.  Foubert  s'eftfervi  auffi  du  trocart  courbe  pour  faire 
la  ponction  de  la  vefiîe  au-de{ïus  de  l'os  pubis  ,  dans 
Le  cas  de  i'impolïïbilité  abiblue  de  fonder  les  malades 
attaqués  de  rétention  d'urine  ,  Se  pour  aller  à  l'yçgent, 
attendu  que  les  bougies  fe  frayent  une  route  dans  ia 
velue  par  la  yoie  naturelle.  M.  Flurant ,  chirurgien  de 
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Lyon,  où  il  jouit  d'une  réputation  méritée,  fe  ferr 
d'un  pareil  trocart  pour  le  même  cas  ;  mais  il  fait  la 
ponction  par  l'inteftin  rectum:  o'eft  une  opération  nou- 
velle  dont  il  efi  l'auteur  ,  &  qui  a  eu  des  fuccès.  Ses 
obù-rvations  ibnt  inférées  dans  l'ouvrage  d'un  de  fes 
confrères  ,  intitulé  ,  mélanges  de  chirurgie  ,  publiés  en 
1760.   [Y] 

TROMBUS.  Petite  tumeur  qui  furvient  à  Toccafion 
d'une  laignée.  Foye^  Thrvmeus.  [Y] 

TUMÉFACTION  eft  l'avion  de  s'enfler,  ou  de 
s'élever  en  tumeur.  Voye\  TUMEUR. 

Il  arrive  fouvent  dans  la  gonorrhée  des  inflamma- 
tions ,  Se  des  tuméfactions  eus  teftkules  ,  foit  par  la 
foiblelfe  àes  vaifléaux,  les  mouvemens  violens  ,  l'ufage 
ïndiferet  àes  aftringens  ,  le  défaut  de  purgation  , 
ibit  par  quelque  autre   caufe    femblable.  Voye\  Go- 

5  OR  RUÉE. 

TUMEUR  eft  une  élévation  contre  -  nature  qui 
furvient  à  quelque  partie  du  corps.  Ce  mot  vient  du 
3atin  iumere  ,  s'enfler  ,  fe  gonfler. 

Les   tumeurs  font  formées  ,    iQ.  par  l'accumulation 

6  le  féjour  de  quelque  humeur  ;  ce  font  alors  des  tu. 
meurs  humorales  ,  nommées  apojlemes,  lorfqu'elles  atta- 
quent les  parties  molles  ^voye^  AposTEME  ;  &  exoflofe  , 
lorfqu'elles  afïeftent  les  parties  dures  ,  voye\Exos- 
TOSE.  Il  y  a  des  tumeurs  qui  font  caufées  par  le  dépla- 
cement de  quelques  parties  organiques.  Ce  font  des 
hernies  lorfque  la  tumeur  ei%  faite  par  c\es  parties 
molles  ,  voyeif  Hernies  ;  &  des  luxations  ,  lorfque 
les  parties  dures  ont  fouffert  quelque  dérangement. 
Voyt-{  Luxation. 

La  troifieme  clafle  des  tumeurs  reconnoît  pour  caufe 
la  prefence  de  quelque  corps  étranger.  On  entend  par 
corps  étrangers  toutes  les  choies  qui  n'entrent  point 
actuellement  dans  la  compofition  de  notre  corps.  Les 
uns  font  formés  au-dccbns  de  nous  ,  les  autres  vien- 
nent du  dehors  ;  les  uns  &  les  autres  peuvent  être 
animés  ou  inanimés. 

Ceux  qui  font  formés  chez  nous  font  de  deux  efpeces. 
Les  uns   fe  font  formés  d'eux-mêmes  :   telles  font  la 
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pierre  dans  les  reins ,  dans  les  uretères ,  dans  la  vefiïe  , 
dans  la  véiïcule  du  fiel  ,  ou  dans  tjure  aurre  partie  du 
corps  ;  la  môle  dans  ia  matrice  ,  les  vers  &  autres  in- 
fe&es  dans  les  inteftms  ,  ou  dans  quelqu'autre  partie. 
Les  autres  font  devenus  corps  étrangers  ,  parce  qu'ils 
ont  iejourné  trop  long-temps  dans  le  corps  :  tel  eft 
un  enfant  mort  dans  la  matrice  ;  ou  parce  qu'ils  le 
font  féparés  du  tout ,  telles  font  les  efquilles  des  os  , 
une  eicarre  ,   ïkc. 

Les  corps  étrangers  venus  de  dehors  ,  font  entrés 
dans  le  corps  en  faifant  une  diviiion  ,  ou  fans  faire 
de  divifion.  Un  dard  ,  une  balle  de  fuiil  ,  un  éclat 
de  bombes,  Se  tous  les  corps  portés  avec  violence  font 
dans  le  premier  cas.  Ceux  qui  entrent  fans  diviiion  , 
font  les  corps  de  toute  efpece  qui  s'introduifent  dans 
les  ouvertures  naturelles  ;  telles  que  les  yeux  ,  le 
nez  ,  le  gofier ,  les  oreilles,  l'anus  ,  le  vagin  ,  l'ur-e- 
tere  ,   la  vefiïe. 

Quelques-uns  mettent  au  rang  des  corps  étrangers 
l'air  qui  ,  en  s'infinuant  dans  l'interdice  des  parties  , 
forme  des  tumeurs  qui  ont  diflférens  noms  ,  fui- 
vant  les  différentes  parties  qu'il  occupe.  Voye\  Em- 
physème. 

Tous  les  corps  étrangers  doivent  être  tirés  dès  qu'il 
eft  pofîible  de  le  faire  y  de  crainte  que  ceux  qui  font 
engendrés  dans  le  corps  ,  tels  que  les  pierres  de  la 
veflie  ,  n'augmentent  en  volume  ,  ou  que  ceux  qui 
font  venus  de  dehors  n'occafionent ,  par  leur  preffion  , 
des  accidens  qui  empêchent  leur  extraction,  ou  qui  la 
rendent    difficile. 

Il  y  a  différentes  manières  d'extraire  lès  corps  étran- 
gers. On  ne  peut  tirer  les  uns  que  par  une  ouverture 
qu'on  eft  obligé  de  faire  ,  comme  la  îirhotomie  ,  pour 
l'extraâion  de  la  pierre  urinaire.  Voyc\  Taille» 
On  peut  tirer  les  autres  fans  faire  aucune  divifion. 

Si  on  tire  un  corps  étranger  par  l'endroit  par  lequel 
il  eft  entré  ,  cette  manière  s'appelle  attraïlion  ou 
expuljîon.  Si  au-contraire  on  le  fait  fortir  par  une  ou- 
verture oppoiee  à  celle  où  il  eft  entré  ,  cette  manière 
j'appelle  impuijicn. 


3  Si  Tumeur. 

La  diverfité  des  corps  étrangers  qui  peuvent  entrer,' 
les  différens  endroits  où  ils  fe  placent  ,  les  moyens  fin- 
guliers  qu'il  faut  quelquefois  inventer  pour  en  faire 
l'extraction  ,  enfin  les  accidens  que  ces  corps  étran- 
gers occafionent  ,  demandent  quelquefois  de  la  part 
des  chirurgiens  beaucoup  de  génie  &  d'adrefTe.  On 
trouve  dans  le  premier  volume  des  mémoires  de  Vaca- 
démie  royale  de  chirurgie  ,  un  grand  mémoire  très- 
îméreiïânt  fur  les  différens  moyens  de  procurer  la 
fortie  des  corps  étrangers  de  l'oeiophage  ,  par  M.  He- 
vin  y  fecretaire  de  cette  académie  pour  les  corref- 
pondances  ,  &  premier  chirurgien  de  madame  la 
JDauphine. 

Avant  que  de  faire  l'extra&ion  d'un  corps  étranger 
de  quelque  efpece  qu'il  foit ,  on  doit  fe  rappeller  la 
ftru&ure  de  la  partie  où  il  eft  placé  ;  s'informer  & 
s'aflurer ,  s'il  eft  pofîible  ,  de  la  grofTeur  ,  de  la  gran- 
deur ,  de  la  figure  ,  de  la  matière  ,  de  la  quantité  , 
de  la  fituaîion  du  corps  étranger  ,  &  de  la  force  avec 
laquelle  il  a  été  pouffé  dans  le  corps  ,  s'il  eft  venu  de 
dehors  :  il  faut  outre  cela  mettre  le  malade  &  la  par- 
îie  dans  une  fituation  commode ,  Se  telle  que  les  muf- 
cles  foient  dans  un  état  de  relâchement  ,  &  enfin  faire 
choix  des  inftrumens  les  plus  convenables  pour  en  faire 
l'extraction. 

Les  corps  étrangers  ,  entrés  &  engagés  dans  quelque 
ouverture  naturelle  ,  doivent  être  tirés  promptemenr. 
On  doit  auparavant  faire  des  inje&ions  d'huile  d'a- 
mande douce  pour  lubrifier  lepaifage  ,  8c  faciliter  par 
ce  moyen  la  fortie  du  corps.  Quant  aux  corps  étran- 
gers qu'on  ne  peut  tirer  fans  faire  de  divifion  ,  ou 
fans  agrandir  l'ouverture  déjà  faite  par  le  corps  , 
voye\  Incision  ,  Contre  -  Ouverture  &  Plaie 
avec  corps  étranger. 

Les  inftrumens  dont  on  fe  fert  pour  faire  l'extrac- 
tion des  corps  étrangers  font  les  curettes,  pour  tirer 
ceux  qui  font  engagés  dans  l'oreille  ,  ou  dans  l'urè- 
tre ;  les  différentes  efpeces  de  repoufîbirs  &  de  pin- 
cettes pour  tirer  ceux  qui  font  engagés  dans  le  goiier  ; 
les  tenetres ,    les  pinces  de  différentes  efpeces  pour  tu 
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fer  les  pierres ,  les  balles ,  &  autres  corps  fembïables. 
Voy&i  Tire-Balle.  Lorfque  le  corps  étranger  peut 
être  l'ai  fi  avec  les  doigrs  ,  ils  font  préférables  à  tour 
autre  inftrument.  Voye\  Corps  Etrangers  ;  &  fur 
ceux  qui  font  dans  la  trachée-artere  ,  \oye\  l'article 
Trachéotomie.  [Y] 


V 

VAGIN  (  Maladies  du  ).  Ce  conduit  ert  fujet  a 
des  maladies  qui  lui  font  propres  ,  telles  font  les 
hémorrhagies  ,  la  chute  ou  defcente  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  prolongation  de  la  membrane  interne  du 
vagin  ;  les  excroiiïances  ,  qu'on  diflingue  en  farcomes  > 
fungus  ou  champignons,  &  la  clôture  par  vice  de  con« 
formation  ou  par  accident. 

I.  Les  veines  du  vagin  font  fujettes  à  la  dilatation 
variqueufe  ,  comme  les  veines  du  fondement.  Les  fem- 
mes grolfes  &  les  filles  nubiles  ,  en  qui  les  vaifTeaux 
de  la  matrice  ne  fe  font  pas  encore  ouverts ,  font  parti- 
culièrement attaquées  de  cette  maladie  ,  ainfi  que  les 
femmes  qui  ont  le  corps  de  la  matrice  cbftrué  ;  parce 
que  dans  toutes  ces  circonftances  ,  le  fang  qui  doit 
fervir  à  la  menftruation  ,  ne  pouvant  s'amaiïêr  dans 
les  vaifTeaux  propres  à  cette  fonftion  ,  engorge  ceus 
du  vagin  avec  lefquels  ils  communiquent.  Lorfque  ces 
vaifTeaux  exceflivement  diftendus  par  la  plénitude  vien- 
nent à  fe  crever  ,  il  en  réfulte  un  flux  hémorrhoïdal , 
diftingué  du  menltruel,  en  ce  que  l'eftufion  du  fang  ne 
fe  fait  pas  en  temps  marqué  ,  mais  par  intervalle  fans 
règle  &  fans  ordre.  La  dilatation  des  veines  du  vagin 
efl  auflï  fort  fouvent  une  fuite  des  maladies  propres  de 
cet  organe  ,  telles  que  les  inflammations  ,  rhagades  ou 
excroiiïances. 

Les  auteurs  qui  difent  généralement  &  vaguement 
que  le  traitement  des  hémorrhoïdes  du  vagin  eft  le 
même  que  de  celles  du  liège  ,  n'ont  pas  aiïez  confulté 
les  différentes   cauies  de  css  maladies.  Les  fomenta 
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tions  faites  avec  la  décoftion  de  graines  de  lin  ,  de  ra- 
cines d'alrhéa  ,  de  feuilles  de  bouillon  blanc,  peuvent 
bien  calmer  dans  l'un  &  l'autre  cas  la  tenfion  inflam- 
matoire ;  on  peut  être  foulage  par  l'ufage  des  lini- 
mens  prefcrits  contre  le  gonflement  des  hémorrhoïdes, 
tels  que  l'onguent  populeum  ,  les  huiles  de  pavot  ? 
de  nénuphar ,  d'amandes  douces  battues  long-temps 
-en  un  mortier  de  plomb  ,  avec  l'addition  d'un  jaune 
d'œuf  &  d'un  peu  d'opium.  Mais  on  ne  parviendra  ja- 
mais à  la  guériibn  radicale  du  mal  iecondaire  qu'après 
avoir  détruit  le  primitif  :  ainfi  il  faudra  dans  le  cas 
tTobftruction  de  la  matrice  ,  obtenir  la  déibpilatiou 
de  ce  vifcere  ,  avant  que  de  pouvoir  employer  efficace- 
ment des  remèdes  contre  les  hémorrhoïdes  de  vagin  qui 
feroient  l'effet  de  cette  obftru&ion.  Nous  en  diibns 
.autant  des  autres  cauies. 

II.  La  defeente  du  vagin  n'eft  jamais  une  chiite  ou 
relaxation  de  la  totalité  de  ce  conduit  :  la  tumeur  à 
laquelle  on  donne  ce  nom,  eft  fimplement  un  alonge- 
ment  d'une  portion  de  la  tunique  intérieure  Au  vagin» 
Ces  prolongations  viennent  le  plus.fouvent  après  des 
-accouchemens  laborieux  y  difficiles  ou  trop  fréquens  , 
ïur-tout  dans  les  femmes  d'une  conftitution  délicate  , 
&  font  l'effet  xle  la  trop  grande  diftenlion  que  le  vagin 
a  foufferte.  La  tunique  externe  reprend  fon  reflbrt, 
&.  l'interne  qui  eft  naturellement  ridée  ne  le  rétablit 
pas  fi  aifément  ;  ck  s'il  y  a  quelque  pli  trop  alongé  ,  il 
forme  une  expanfion  qui  fort  de  la  vulve  ,  comme  on 
voit  la  tunique  intérieure  du  reclum  former  la  chute  de 
cet  inteftin,  maladie  affez  fréquente  aux  enfans.  Voye^ 
■Chute  du  Fondement. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  diftinguer  la  chute  du  vagin 
de  la  defeente  de  matrice  ;  pour  peu  qu'on  connoifîe 
par  l'anatomie  la  difpofîtion  naturelle  des  parties  ,  on 
ne  pourra  tomber  en  aucune  méprife  fur  ce  point  ; 
l'introduction  du  doigt  fuffira  pour  s'en  affurer.  La 
defeente  de  matrice  préfente  un  corps  d'un  certain  vo- 
lume ,  ferme  ,  liffe  ,  &  où  l'on  peut  aifément  recon- 
noître  l'ouverture  tranfverfale  de  fon  orifice  qui  s'a- 
vance antérieurement ,    &   qui  efl  la  partie  la  plus 
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Itroite  ;  dans  la  prolongation  de  la  tunique  intérieure 
du  vagin  ,  le  doigt  fe  porte  plus  haut  que  la  tumeur, 
qu'on  fait  n'être  qu'un  corps  flexible  formé  par  un  pli 
membraneux. 

Cette  maladie  eft  plus  incommode  que  douloureufe  ; 
elle  caufe  une  mal-properté  qui  exige  des  foins  habi- 
tuels ,  faute  defquels  il  réfulteroit  des  inconvéniens  ; 
les  malades  font  auffi  moins  capables  de  remplir  les 
devoirs  du  mariage.  D'ailleurs  par  la  négligence  des 
moyens  curatifs  ,  les  alongemens  peuvent  devenir  skir- 
reux  ,  &  former  des  tumeurs  fpongieufes  ,  qui  don- 
nent lieu  à  l'engorgement  variqueux  des  vaifTeaux  , 
d'où  îéfultent  des  écoulemens  fanguinolens  ,  &  quel-, 
quefois  des  pertes  de  fang. 

L'indication  curative  eft  de  fortifier  la  partie  relâ- 
chée ,  par  l'ufage  des  aftringens  capables  par  leur  effet 
de  la  réduire  à  fon  état  naturel.  On  fe  fert  avec  fuccès 
d'une  éponge  fine  ,  ou  d'un  pefTaire  fait  avec  du  linge 
roulé  &  trempé  dans  une  déco&ion  de  fleurs  de  fu- 
mach  ,  de  baiauftes  ,  de  noix  de  galle  faite  avec  du 
gros  vin  ,  ou  de  l'eau  de  forge  de  maréchal  ,  ou  ren- 
due ftyptique  par  l'addition  d'un  peu  d'alun.  On  peut 
auflî  recevoir  avec  fuccès  fur  une  chaife  percée  ,  &  par 
le  moyen  d'un  entonnoir,  la  fumigation  des  rofes  de 
provins  feches  ,  d'encens  de  maftic ,  de  laudanum  en 
poudre  ,    &c. 

III.  Les  excroifTances  ont  aufîi  leur  fiege  dans  la 
tunique  interne  du  vagin  ;  il  y  en  a  de  molles  ,  de  du- 
res ;  les  unes  font  flafques  &  fpongieufes ,  les  autres 
pleines  de  vaifTeaux  variqueux  :  les  excroifTances  qui 
îbnt  fans  ulcération,  font  desefpeces  de  farcomes  ;  fi 
elles  font  produites  par  une  végétation  charnue  à  l'oc- 
caflon  d'un  ulcère  fongueux  ,  on  les  nomme  cham- 
pignons. Voyez  Hypersarcose. 

Parmi  les  excroifTances  il  y  en  a  à  bafe  large  ,  d'au- 
tres qui  ont  une  racine  ou  pédicule  grêle  ;  les  unes 
font  bénignes  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  dépendent  d'un 
vice  purement  local  ;  les  autres  font  malignes  ,  Se 
viennent  ordinairement  du  vice  vénérien  :  celles-ci 
Tome  //.  C  c  c 
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demandent  d'abord   le  traitement  qui  convient  à  la 
çaufe  qui  les  a  produites. 

La  cure  locale  confifte  dans  la  deftru&ion   des   ex. 
croiffances  :   tous  les  auteurs  ont  prefcrit  avec  raifort 
de  ne  pas  irriter  par  des  médicamens    acres   &  caufti- 
ques ,  les  excroifTances  skirreufes  &  douloureufes  ,  de 
crainte  qu'elles   ne  dégénèrent  plus  promptement   en 
cancer.  La  ligature  ,   fi  elle  eft  poffible ,  eft  préféra- 
ble ,  ou    l'extirpation  par   l'ufage  des  cifeaux  eft  le 
moyen  le  plus  fur.  On  arrête  facilement    le  fang  avec 
<le  la  charpie  trempée  dans  de  l'eau  alumineufe.  Am- 
èroife  Paré  confeilloit  l'ufage  d'une  eau  cathérétique 
pour   confumer  les  racines  des  excroifTances  du  vagin, 
&  empêcher  leur  reprodu&ion.  Elle  aura  lieu  princi- 
palement pour  les  excroifTances  charnues  ,   fuites   de 
l'ulcération.  Prenez  eau  de  plantin  ,  fix  onces  ;  verd 
de  gris  &  alun  de  roche  ,   de  chacun  deux   gros  ;  fel 
commun,   deux  onces  ;   vitriol  romain  &.  fublimé,  de 
chacun  demi-gros  :  mêlez    le  tout  pour  s'en  fervir  au. 
befoin.  On  fe  fervira  enfuite  d'inje&ions  avec  le  vin 
blanc  miellé  ,  &  de  médicamens  defficatifs.   Quelques 
auteurs  prefcrivent  le  jus  de  pourpier  avec  un  peu  de 
poudre  de  fabine  ,  comme  un  remède  excellent  pour 
faire  tomber  les  verrues  du  vagin. 

IV.  La  clôture  du  vagin  fe  borne  ou  à  la  fimple  im- 
perforation de  la  vulve  ,  (voyej  Imperforation)  ,  ou 
le  vagin  eft  fermé  dans  une  grande  étendue  ,  par  des 
brides  &  cicatrices  qui  font  des  fuites  des  ulcères  de 
cette  partie.  Le  vagin  fermé  contre  l'ordre  naturel 
peut  nuire  à  quatre  fondions  enfemble  ,  ou  féparé- 
ment  ;  la  menftruation  ,  l'ufage  du  mariage ,  la  con- 
ception &.  l'accouchement  ;  il  n'y  a  de  recherche  que 
dans  l'opération  pour  détruire  les  obftacles.  Paul  a" M* 
gine  &  Fabrice  d'Aquapendente  ont  confeillé  cette 
opération ,  que  M.  Ajlruc  a  décrite  plus  amplement 
dans  fon  traité  des  maladies  des  femmes  ,  tome  /.  [YJ 
VALET  A  Patin.  Pincettes  dont  le  bec  alongc 
reftemble  à  celui  d'une  canne  ,  &  qui  fervoient  aux 
anciens  pour  faire  la  ligature  des  vaiffeaux  après  l'am- 
putation. 
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Cet  Infiniment  eft  compofé  principalement  de  deux 
branches  ;  l'une  mâle  &  l'autre  femelle  ;  on  peur  di- 
vifer  chaque  branche  en  trois  parties  ,  qui  font  le 
corps  ,   l'extrémité  antérieure  ,   &  la   poftérieure. 

Le  corps  de  la  branche  mâle  a  en  dedans  une  avance 
plate  ,  arrondie  dans  ton  contour  de  quatre  lignes  de 
faillie  ,  large  d'un  demi-pouce  ,  Se  épaifle  d'une  ligne 
&  demie.  Cette  éminence  eft  percée  dans  fon  milieu,  Se 
on  remarque  à  chaque  côté  de  fa  bafe  ,  une  échan- 
crure  femi-lunaire  ou  ceintrée  ,  creufée  fur  le  ventre 
de  la  branche. 

Le  corps  de  la  branche  femelle  porte  intérieurement 
lieux  avances  ,  dont  les  dimenfions  font  les  mêmes  que 
celles  de  la  branche  mâle  5  elles  font  percées  dans  leur 
milieu  ;  elles  font  fur  les  côtés  &  laifTent  entr'elles 
une  cavité  ou  mortaife ,  qui  reçoit  l'avance  de  la  bran- 
che mâle  ,  pour  compofer  une  charnière.  La  jonftion 
des  deux  pièces  eft  fixée  par  un  clou  rivé  fur  les  émi- 
nences  de  la  branche  femelle. 

L'extrémité  antérieure  de  l'inftrument  ,  eft  la  con- 
tinuation des  branches  ;  elles  fe  jettent  légèrement  en 
dehors  de  la  longueur  d'un  pouce  quatre  lignes  ,  puis 
formant  un  coude  très-mouiTe  ,  elles  diminuent  confi- 
dérablement  d'épaifieur  pour  former  le  bec  ,  qui  a 
près  d'un  pouce  de  long.,  &  qui  eft  garni  intérieure- 
ment de  petites  rainures  Se  éminences  tranfverfales  , 
qui  fe  reçoivent  mutuellement. 

L'extrémité  poftérieure  eft  la  continuation  des 
branches  qui  fe  jettent  beaucoup  en  dehors  ;  ces  bran- 
ches diminuent  d'épaifleur  &  augmentent  en.largeur  » 
depuis  le  corps  jufqu'à  l'extrémité  ,  afin  de  présenter 
une  furface  plus  étendue  ,  &  d'être  empoignée  ^  avec 
plus  d'aifance  :  l'extrémité  eft  un  peu  recourbée  er! 
dedans.  Enfin  il  y  a  un  double  reflfort ,  formé  par  un 
morceau  d'acier  plié  en  deux  ,  dont  la  bafe  eft  arrêtée 
par  une  vis  fur  la  branche  femelle  ,  I  ut-auprès  de  la» 
charnière  ,  &  dont  l'ufage  eft  d'écarter  avec  force  le* 
branches  poftérieures  de  l'inftrument  ,  pour  que  le  bec 
pince  fans  rifque  de  manquer  prife. 

On  recomraandoit   de   faiûr  avec  le  valet  à  patin* 
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l'extrémité  du  vaiffeau  qu'on  vouloit  lier  ;  de  laifler 
enfuite  pendre  l'initrumenr,  &  de  faire  la  ligature  avec 
le  fil  &  l'aiguille  ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'article 
amputation.  Voyez  aufîî  Ligature. 

On  ne  le  fert  plus  de  cet  infiniment*  du-moins" 
pour  le  cas  en  queftion.  J'en  ai  donné  la  defcription  , 
parce  que  je  crois  que  cette  efpece  de  pinces  n'eft 
point  inutile  en  chirurgie.  L'avantage  qu'elle  a  fur  tou- 
tes nos  pincettes  ,  c'eft  qu'au  moyen  de  fon  reflbrt  , 
on  eft  difpenfé  du  foin  de  ferrer  ,  &  que  l'on  peut  être 
affuré  que  ce  qui  a  été  bien  faifi  avec  le  valet  à  patin , 
n'échappera  pas.  [Y] 

VARICE.  Les  médecins  donnent  le  nom  de  varice  , 
à  ces  tubercules  inégaux  ,  noueux ,  &  noirâtres  des 
veines  ,  qui  ont  coutume  de  fe  former  en  différentes 
parties  de  l'habitude  du  corps  ,  mais  le  plus  fouvent 
autour  des  chevilles  ,  Se  quelquefois  plus  haut ,  comme 
aux  jambes  ,  aux  cuifîes  ,  au  ferotum  ,  &  même  à  la 
tète  &  au  bas-ventre. 

Cette  maladie  affe&e  ordinairement  les  femmes 
grofTes  ,  aufli-bien  que  les  perfonnes  qui  ont  le  fang 
épais  ,  ou  qui  font  affligées  de  douleurs  dans  les  hypo- 
condres  ,  d'une  obftru&ion  au  foie ,  ou  d'un  skirre. 
Plus  les  varices  augmentent ,  plus  elles  viennent 
douloureufes  &  incommodes  ,  par  la  tenfion  que  les 
membranes  fouffrent  ;  elles  s'ouvrent  même  quelque- 
fois ,  &  rendent  beaucoup  de  fang,  ou  bien  elles  dé- 
génèrent en  des  ulcères  extrêmement  malins.  Les  pe- 
tites varices  font  rarement  incommodes  ;  aufîî  n'em- 
ploie-t-on  guère  les  fecours  de  la  chirurgie  pour  y  re- 
médier. 

Pour  empêcher  cependant  qu'un  mal  aufîî  peu  con- 
sidérable en  apparence  n'augmente  ,  &  ne  nuife  à  la  fin 
au  malade  ,  il  convient  de  lui  ouvrir  la  veine  fans  dé- 
lai ,  de  lui  tirer  une  bonne  quantité  de  fang  ,  &  de 
Jui  preferire  enfuite  un  régime  convenable.  Cela  fait, 
on  afîurera  le  pied  malade  ,  le  mieux  qu'il  fera  poffi- 
ble ,  avec  un  bandage  expulfif ,  en  le  refferrant  à 
mefure  qu'il  fe  lâchera ,  &  fe  donnant  bien  de  garde  de 
l'ôter  ,  tant  qu'on  aura  lieu  de  craindre  que  la  maladie 
augmente. 
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Cela  nous  apprend  que  les  anciens  délivroient  leurs 
malades  des  varices  dont  ils  étoient  affligés  ,  par  le 
cautère  ou  Pincifion  :  mais  les  modernes  fe  fervent 
d'une  méthode  beaucoup  moins  cruelle.  Lorfque  les 
varices  font  devenues  d'une  grofleur  confidérable  ,  on 
fe  fert  du  bandage  dont  on  vient  de  parler,  pour  com- 
primer &  fortifier  les  veines  qui  font  dilatées  au-delà 
de  leur  jufte  mefure  ;  on  a  pris  foin  de  tremper  aupa- 
ravant le  bandage  dans  du  vin  rouge  chaud  ,  dans 
une  décoftion  aftringente  ,  ou  dans  du  vinaigre  &  de 
l'alun,  &l'on  applique  par-deffus  une  plaque  de  plomb 
fort  mince  ,  en  l'alfujettiiTant  de  façon  qu'elle  ne  puifle 
point  tomber. 

Dionis  afllire  qu'il  ne  connoît  point  de  meilleur 
moyen  pour  comprimer  les  varices  ,  qu'une  bottine  de 
peau  de  chien  ,  ou  d'autre  peau  femblable ,  que  l'on 
taille  &  proportionne  à  la  grofleur  de  la  jambe  ,  en  y 
pratiquant  des  œillets  pour  la  lâcher  en  dehors  ,  à 
l'aide  d'un  cordon  ,  &  la  ferrer  autant  que  le  malade 
peut  le  fouffrir  ;  au  moyen  de  quoi  la  jambe  éprouve 
une  compreflion  égale  ,  fans  qu'on  foit  obligé  de  l'ô- 
ter  la  nuit  :  on  peut  auflî  faire  ces  fortes  de  bottines 
avec  du  gros  linge. 

Le  remède  le  plus  efficace  contre  les  varices ,  fi  l'on 
en  croit  Harris  ,  diJJ'ert.  chirug.  vin  ,  efk  de  frotter  la 
partie  affeftée  le  plus  fouvent  qu'on  peut  ,  avec  .de  la 
teinture  de  myrrhe  ,  &  de  la  couvrir  enfuite  avec 
l'emplâtre  de  foufre  de  ruland.  Ce  remède  produit 
beaucoup  plus  d'effet ,  lorfqu'on  a  foin  de  comprimer 
la  partie  avec  un  bandage,  ou  avec  les  bottines  donr 
on  vient  de  parler. 

Les  chirurgiens  de  l'antiquité  guérifîbient  les  va- 
rices  par  le  cautère  ou  l'excifion;  cette  dernière  opé- 
ration confiftoit  à  couper  la  peau  qui  couvre  la  varice  , 
à  faifir  la  partie  viciée  de  la  veine  avec  un  crochet ,  à 
la  retrancher  entièrement ,  &  à  panfer  enfuite  la  plaie 
avec  une  emplâtre.  Gouey  ,  dans  fa  chirurgie  ,  prérend 
que  la  manière  la  plus  prompte  ,  &  en  même  temps 
la  plus  fûre  de  guérir  les  varices  ,  eft  de  pafTer  une  ai- 
guille courbe  enfilée  de  deux  dli  cirés  au-delTons  du 
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vaifleau  variqueux  ,  de  les  couper  près  de  l'aiguille* 
&  d'en  couler  un  au-deffus  de  la  varice  ;  de  lier  ces 
deux  fils  à  un  bon  pouce  l'un  de  l'autre  ;  de  couper 
la  veine  entre  deux  ,  8c  de  laiflêr  fortir  une  quantité 
fuffifante  de  fang  ;  après  quoi  l'on  panfe  la  plaie  avec 
quelque  digeilif ,  &  l'on  fait  garder  le  lit  au  malade 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  tout-à-fait  confolidée  ;  mais 
cette  méthode  n'a  point  eu  de  partifans  ,  &  avec 
raifon. 

L'opération  des  anciens  par  le  cautère ,  confiftoit  à 
couper  la  peau  ,  à  découvrir  la  veine  ,  &  à  la  cautéri- 
fer  avec  un  fer  rouge  ,  en  écartant  les  lèvres  de  la 
plaie  avec  des  crochets  pour  ne  point  les  brûler  ;  cela 
fait  on  panfoit  la  plaie  avec  des  remèdes  propres  pour 
les  brûlures.  Harris  regarde  ces  méthodes  comme  in- 
fe.nfées  &  cruelles  :  il  faut  avouer  cependant  que  les 
varices  caufent  quelquefois  des  douleurs  fi  violentes  , 
qu'il  eft  à  craindre  qu'il  n'en  réfulte  quelque  rupture 
durant  la  nuit  ,  avec  danger  de  mort  ;  pour  lors 
l'on  eft  obligé  d'avoir  lecours  au  biftouri ,  &  à  l'ai- 
guille. 

De  quelque  façon  que  Ton  remédie  aux  varices  >  il 
faut  pour  empêcher  qu'elles  ne  reviennent ,  s'abftenir 
de  tout  aliment  groflier ,  manger  peu  ,  &  n'ufer  que 
de  liqueurs  légères;  telles  que  l'eau  J  le  gruau  à  l'an- 
gloife  ,  &  autres  infufipns  faites  avec  des  plantes  con- 
venables. On  doit  auffi  faire  beaucoup  d'exercices  ,  fe 
frotter  tous  les  jours  les  pieds  ,  &  fe  faire  faigner 
deux  fois  par  an ,  dans  le  printemps ,  &  dans  l'au- 
tomne. 

Ces  précautions  font  également  néceflaires  à  ceux 
dont  les  varices  ne  font  que  commencer  ,  &  qui  veu- 
lent fe  mettre  à  couvert  des  accidents  qui  demandent 
le. fer  &  le  feu.  Muys  parle  d'une  varice  compliquée  , 
dont  il  tiroit  tous  les  ans.une  livre  de  fang  ,  à  defTein 
de  prévenir  l'éruption  àts  ujceres.  Heifter.  [  D.  J.  J 

VARICOCELE.  Tumeur  contre-nature  des  teûi- 
cules  ou  du  cordon  fpermatique  ,  occafionée  par  l'en- 
gorgement des  veines,  de  ces  parties  :  les  caufes  de 
cette  maladie  font  les  mêmes  que  celles  des  varices, 
Voye\  Varices. 
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ï)ans  cette  maladie  on  fent  le  tefticule  ou  le  corps 
panpiniforme  compofé  de  gros  nœuds  :  fi*  l'on  n'y  re- 
médie, pas  d'abord  ,  la  dilatation  occafionée  par  le 
fang  engorgé  ,  fera  fuivie  de  douleur  &  de  gonflement 
à  l'épidydime  &  au  tefticule  ;  elle  pourra  aufli  donner 
lieu  par  la  fuite  à  une  hydrocele.  Voye\  Hydrocele» 
La  fïtuation  horifontale  du  corps  efttrès-avantageufe 
dans  cette  maladie  ,  parce  que  dans  cette  pofition  le 
retour  du  fang  devient  plus  libre. 

Quand  le  malade  eft  debout ,  il  faut  qu'il  porte  un 
fufpenfoir  ,  afin  de  prévenir  le  tiraillement  &  la  dou- 
leur que  pourroit  caufer  le  poids  du  ferotum ,  en  bif- 
fant les  bourfes  libres  8c  pendantes.  Ce  bandage  doit 
être  par  cette  raifon  d'un  ufage  confiant  dans  toutes 
les  tumeurs  de  cette  partie.  Voye^  Suspensoir. 

Si  le  varicocele  a  fait  beaucoup  de  progrès  ,  &  qua 
les  vaiffeaux  fe  trouvent  généralement  engorgés  ,  il 
faut  avoir  recours  aux  faignées  &  aux  autres  évacua- 
tions générales  ,  pour  tâcher  de  les  vuider  un  peu  ;  & 
on  employera  les  topiques  aftringens  pour  en  rétablir 
le  refîbrt. 

Si  la  douleur  étoit  confidérable  ,  &  fi  la  tumeur  me- 
naçoit  de  quelqu'autre  fâcheux  accident  ,  il  faudroit 
incifer  les  tégtimens  ,  découvrir  les  veines  variqueufes , 
les  incifer  pour  en  procurer  le  dégorgement,  &  en 
faire  enfuite  îa  ligature  ;  on  obfervera  de  ne  pas  com- 
prendre toutes  les  ramifications  dans  la  ligature  ,  afin 
d'en  conferver  pour  le  retour  du  fang. 

On  trouvera  des  obfervations  très-intérefTantes  fur 
cette  maladie  ,  Se  fur  l'opération  dont  nous  venons 
de  parler  ,  dans  le  traité  d'opérations  que  feu  M.  Petit 
avoit  promis,  &  dont  les  héritiers  de  ce  grand  chirur- 
gien ne  doivent  pas  priver  le  public.  [Y] 

VARICOMPHALE. Tumeur  du  nombril  formée  par 
des  vaiffeaux  veineux  dilatés.  Elle  eft  bleuâtre  ,  ou 
d'un  brun  livide  ,  avec  ou  fans  douleur  ,  fuivant  le 
degré  de  plénitude  des  vaiffeaux  engorgés ,  Se  la  difpo- 
fition  inflammatoire  accidentelle.  La  tumeur  vari- 
queufe  eft  quelquefois  une  complication  de  la  hernie 
imeftinale  ou  épiploïde,  Voye\  Exomphale.  La  cure 
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des  varices  de  Pombilic  doit  être  tentée  par  l'ufage  des 
remèdes  généraux  &  l'application  locale  des  remèdes 
aftringens  ,  aidés  d'une  compreffion  méthodique.  Si  ces 
fecours  font  fans  effet  ,  il  faut  en  venir  à  l'opération  , 
qui  confîfte  à  vuider  le  fang  au  moyen  d'une  incifion 
parla  lancette;  lorfque  le  dégorgement  eft  fait ,  on 
applique  des  plumaceaux  &  des  comprennes  trempées 
dans  une  eau  aftringente  &  deflicative  que  l'on  con- 
tinue jufqu'à  la  guérifon  ,  s'il  eft  pofHble  de  l'ob- 
tenir. [Y] 

VENTOUSER.  Opération  qui  a  pour  objet  d'attirer 
îe  fang  &  les  humeurs  vers  la  peau  ,  &  de  tirer  du  fang 
dans  certains  cas. 

On  prend  une  petite  cucurbite  de  verre  ,  connue 
fous  le  nom  de  ventoufe  ;  on  raréfie  l'air  dans  la  ca- 
vité de  ce  vaifleau  ,  en  y  introduifant  la  flamme  d'une 
lampe  ou  celle  d'un  peu  d'efprit-de-vin  allumé  ,  puis 
on  applique  fur  le  champ  la  ventoufe  fur  la  partie  qu'on 
veut  ventoufer. 

La  manière  la  plus  ordinaire  de  procurer  la  raré- 
fa£tion  de  l'air  eft  d'attacher  quatre  petite  bougies 
fur  un  morceau  de  carte  taillé  en  rond  ;  on  allume  ces 
bougies  ,  &  l'on  place  cette  efpece  de  chandelier  fuo 
la  partie  qu'on  couvre  avec  la  ventoufe*  On  ne  l'ap- 
puyé fermement  fur  la  peau  qu'après  que  l'air  a  été 
bien  échauffé  &  raréfié.  Lorfque  la  ventoufe  porte  exac- 
tement ,  les  bougies  s'éteignent  &  la  tumeur  s'élève.  Il 
eft  à-propos  de  frotter  la  partie  qu'on  veut  ventoufer  , 
avec  une  ferviette  chaude  ,  afin  d'y  attirer  le  fang. 
Dès  que  la  ventoufe  eft  appliquée,  on  la  couvre  d'une 
ferviette  chauffée  ,  afin  d'entretenir  plus  long-temps  la 
chaleur. 

Les  ventoufes  font  feches  ou  humides.  On  nomme 
ventoufe  feche  ,  celle  après  laquelle  on  ne  fait  point  de 
fcarifications  ;  elle  a  pour  objet  de  procurer  la  tranf- 
pirarion  ,  îk  d'attirer  les  humeurs  du  centre  à  la  cir- 
conférence. Quand  an  incife  le  lieu  ventoufe  ,  les  ven. 
îoufes  font  appellées  humides  ou  fcarifiées.  Celles-ci 
font  confidérées  comme  les  vicaires  ou  fubftituts  delà 
faignée  :  ce  qui  eft  fort  en  ufage  en  Allemagne  où  la 

faignée 


Verge  (  Amputation  de  la  ).  "39$ 

ftîgnée  n'eft  pas  fi  fréquente  qu'en  France.  Pour  avoir 
du  fang  des  fcarifications  ,  il  faut  appliquer  de  nou- 
veau la  ventoufe  ,  &  en  réitérer  l'application  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  tiré  la  quantité  de  fang  nécefTaire.  L'opé- 
ration finie  ,  on  efluie  bien  tout  le  fang  ,  on  lave 
la  partie  avec  du  vin  tiède  ,  on  applique  enfuite  ua 
emplâtre  defficatif  tel  que  celui  de  cérule. 

On  recommande  les  ventoufes  fur  les  épaules  dans 
les  affeftions  foporeufes  contre  les  maux  de  tête  invé- 
térés ,  les  fluxions  habituelles  fur  les  yeux  ,  qui  ont 
réfifté  à  tous  les  autres  fecours.  On  applique  auflî 
les  ventoufes  fur  la  région  des  reins  ,  dans  le  lum- 
bago ,  ou  douleurs  rhumatifantes  de  cette  partie  ,  8cc. 

Les  Anglois  ventoufent  fans  feu.  Au-lieu  de  raréfier 
l'air  enfermé  dans  la  ventoufe  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur ,  on  le  fait  en  pompant  avec  une  feringue  appli- 
quée exprès.  La  tumeur  fe  forme  comme  dans  l'appli- 
cation de  la  ventoufe  échauffée.  Voici  la  raifon  de  ce 
phénomène.  L'air  enfermé  dans  la  ventoufe  étant  ra- 
réfié ,  la  partie  fe  trouve  déchargée  d'une  grande  par- 
tie de  l'air  qui  la  preffoit ,  8c  de  celui  qui  prefTe  tout 
le  refte  du  corps  ;  en  conféquence  de  quoi  le  fang  8c 
les  humeurs  dilatent  les  vaiffeaux  ,  8c  forment  une  tu- 
meur vers  la  partie  ventoufée  ,  où  il  y  a  moins  de  ré- 
iîftance  que  par-tout  ailleurs. 

Les  anciens  appliquoient  des  ventoufes  aux  mamelles 
pour  arrêter  les  règles  ,  &  aux  cuifies  pour  les  provo- 
quer ,  fur  le  nombril  pour  la  colique  ,  fur  la  tête  pour 
relever  la  luette ,  &c.  ils  croyoient  auffi  que  l'appli- 
cation d'une  ventoufe  fur  le  nombril  étoit  capable  de 
retenir  l'enfant  dans  la  matrice  ,  8c  de  retarder  un  ac- 
couchement qui  auroit  menacé  d'être  prématuré,  8cc. 

[V] 

VERGE  (Amputation  de  la  ).  Opération  par 
laquelle  on  retranche  le  membre  viril  attaqué  de  fpha- 
cele  ou  de  cancer.  L'amputation  de  la  verge  ,  8c  la 
cure  que  cette  opération  exige  ,  n'ont  pas  été  jufqu'icf 
confidérées  fous  le  point  de  vue  le  plus  fimple  ;  l'art  a 
des  progrès  à  attendre  des  réflexions  que  la  combinai- 
ion  de  plufieurs  faits  peut  fuggérer.  Scultet ,  qui  avoil 
Tome  II.  D  d  d 


3 $4  Verge  (  Amputation  de  la  ). 

connu  à  Padoue  un  homme  à  qui  l'on  avoit  coupé  tt 
membre  viril  avecfuccès,  fit  cette  opération  en  1635  , 
à  un  bourgeois  de  la  ville  d'Ulm  ,  à  l'occafion  de  la 
gangrené  dont  cette  partie  étoit  attaquée.  Il  coupa 
dans  le  vif  avec  un  biftouri ,  arrêta  l'hémorrhagie  avec 
le  fer  ardent ,  &  mit  une  canule  dans  le  canal  de  l'u- 
retre  pendant  la  cure  ,  qui  a  été  heureufe  &  de  peu  de 
durée.  La  chirurgie  de  nos  jours,  devenue  plus  douce 
dans  ces  moyens ,  rejettera  d'abord  l'ufagedu  feu  dans 
ce  cas  ,  à  moins  que  la  mortification  n'ait  fait  des 
progrès  au-delà  de  la  partie  qu'on  peut  amputer  ; 
mais  alors  ce  ne-^èra  pas  dans  la  crainte  de  l'hémorrha- 
gie qu'on  employeroit  ce  moyen  ,  mais  dans  l'inten- 
tion de  brûlçr  des  chairs  gangreneufes  &.  empêcher  le 
progrès  de  la  pourriture. 

Ruyfch  parle  dans  la  trentième  de  fes  obfervations 
anatomiques  &  chirurgicales  ,  de  l'amputation  de  la 
verge  à  un  payfan  qui  y  avoit  un  cancer  ulcéré  de  la 
grofleur  du  poing  :  on  introduifit  une  fonde  par  l'u- 
retre  dans  la  veflie  ,  on  lia  fortement  le  membre  viril 
au-deflus  du  mal  ,  avec  un  cordon  aflêz  mince  ,  mais 
très-fort  ;  cette  ligature  fut  très-douloureufe  :  le  len- 
demain on  fit  une  féconde  ligature  ,  pour  avancer  la 
mortification  de  la  partie  afFe&ée  :  on  ne  fit  l'ampu- 
tation que  le  cinquième  jour  ,  lorfque  la  partie  fut 
tombée  tout-à-fait  en  fphacele:  on  laifTa  la  fonde  dans 
la  veflie  encore  pendant  un  ou  deux  jours.  Après  la 
guérifon  ,  on  a  donné  à  cet  homme  un  tuyau  d'ivoire 
qu'il  ajuftoit  au  bas  du  ventre  ,  lorfqu'il  vouloir 
rendre  fon  urine  ,  de  peur  de  mouiller  fes  habits. 

L'opération  de  Ruyfch  a  été  fort  longue  &  fort  dou- 
loureufe  ;  la  fe&ion  avec  un  inftrument  tranchant  eft 
l'affaire  d'un  clin  d'œil  ;  la  méthode  de  Scultet  eft  donc 
préférable ,  &  l'on  ne  voit  pas  fur  quelle  raifon  Ruyfch 
a  pu  fonder  le  procédé  qu'il  a  tenu.  Il  a  été  fuivi  en 
1743  à  l'hôpital  de  Florence  ,  dans  un  cas  où  la  né- 
ceffité  de  l'amputation  n'étoit  pas  trop  prouvée:  quoi 
qu'il  en  foit ,  on  fe  détermina  à  lier  la  parrie  fur  une 
canule  d'argent  5  les  douleurs  furent  fort  vives  ;  la 
partie  ne  tomba  que  le  neuvième  jour  ;  le  malade  fuç 
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parfaitemgtt  guérit  le  vingt-troifieme  :  on  mit  dans 
rexrrêmitWle   l'urètre   un  petit  bourdonnet  un  peu 
dur   ,   de   figure  conique.  Ruyfch  fupprima  la   fonde 
deux  jours  après  la  chute  des  chairs  gangrenées  ;  elle 
étoit  abfolument  néceflaire  dans  l'ufage  de  la  ligature, 
par  laquelle  on  a  étranglé  la  partie  pendant  cinq  jours  ; 
on  s'en  eft  patte  dans  tout  le  relie  de  la  cure.  Scultet 
s'en    eft   fervi.  J'ai  employé  cette  canule  pendant  les 
premiers  jours   du  traitement  d'un  homme  qui  s'étoit 
mutilé  dans  un  délire  mélancolique  ,  le  bleiïe  foible  8c 
tranquille  ,  n'en  étoit  point  incommodé  ,  mais  lorfque 
fes    forces  furent  un  peu  rétablies  ,   le  jet  de  l'urine 
chafîbit  la  canule  :   je  l'ai  fupprimé  le  huitième  jour; 
le  malade  levoit  l'appareil  quand  il  vouloit  uriner  ,  8c 
il  n'y  a  eu  aucun  inconvénient   de  cette  part.    Fabrice 
d'Aquapendente  recommande  d'engager  un  petit  tuyau 
de  plomb  dans  le  conduit  de  l'urine  après  l'amputation 
de  la  verge.  J'ai  reconnu  que  cette  précaution   étoit 
fuperflue  ;  c'eft  feulement  dans  les  derniers  jours   de  la 
cure  ,    qu'il  eft  à-propos  de  mettre  une  petite  bougie 
dans  l'orifice  ,   pour   qu'il  ne  fe  fronce  pas  :  l'urine  en 
feroit   dardée  plus   loin  ,  mais  par  un  jet  plus  fin  ,  8c 
il  y  a  de  l'inconvénient   à  une  trop  grande  diminution 
du  diamètre  du  canal  à  fon  extrémité.    A  l'égard    du 
tuyau  d'ivoire    que  Ruyfch    a  confeillé    à  fon    malade 
après   la  guérifon  ;   il   eft   de  l'invention   à'Ambroife 
Paré  ,  qui  en  donne  la  figure  8c  la  defcription  au  chap. 
IX  de  fon  trente-troifieme  livre.  J'ai  vu  faire  à  l'hô- 
pital  militaire    de    Metz  ,    l'amputation  de  la  verge 
près  du  ventre  ,  par  mon  père  ,   il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ,  à  un  tambour    du  régiment  de  Lyonnois  ; 
on  lui  fit  faire  une  canule  de  cuivre  ,  femblable  à  celle 
que  Paré  recommande  ,  c'étoit  un  aqueduc  dont  il  le 
fervoit  pour  piffer  dans  les  rues.  Paré   ne  la  propofe 
même  que  pour  cette  circonftance  ,  en  difant  que  ceux 
qui  ont  entièrement  perdu  la   verge  jufqu'au   ventre  , 
font  en  peine  lorfqu'ils  veulent  uriner ,    8c  font  con- 
traints de  s'accroupir  comme  les  femmes.   Cette  né- 
eeflïté   n'eft  pas  démontrée  ,  le  canal   de  l'uretère  n'a 
point  d'a&ion  pour  chafTer  l'urine.  L'amputation  de  la 
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verge  >  ne  retranche  aucune  des  partîesÉfc  fervent  5 
Fexpulfion  du  liquide  :  le  malade  que  j'aî  guéri  piffc 
en  jet  à  une  afTez  grande  diftance  du  corps  ;  il  eft  feu- 
lement obligé  d'efTuyer  les  dernières  goûtes ,  incon- 
vénient dontl'ufage  de  la  canule  ne  le  difpenferoit  pas, 

VERRUE  ,  par  le  vulgaire  poireau  ,  en  latin  ver- 
ruca. 

Les  verrues  font  de  petites  excroiffances  ou  tuber- 
cules brunâtres  qui  viennent  fur  pluileurs  parties  dtl 
corps ,  mais  plus  ordinairement  fur  le  vifage  &  fur 
les  mains. 

Elles  varient  pour  la  forme  &  pour  la  grofTeur.  Les 
unes  font  grofTes  &  plates  ,  d'autres  menues  ,  d'au- 
tres reffemblant  à  une  poire  pendante  par  la  queue.  On 
ne  les  extirpe  pas  pour  la  douleur  ou  le  danger  ,  mais 
pour  la  difformité  qu'elles  caufent  ,  fur-tout  lors- 
qu'elles font  placées  fur  des  endroits  vifibles ,  comme 
le  vifage  ,  le  col ,  ou  les  mains  des  femmes  belles 
d'ailleurs.  Quoiqu'on  cite  une  infinité  de  remèdes  , 
les  uns  fympathiques,  d'autres  purement  fuperftitieux 
&  frivoles  ,  dont  on  vante  l'efficaeité  ;  il  n'y  a  rien 
de  plus  fur  ni  déplus  prompt  que  la  main  du  chi- 
rurgien. Voici  les  principales  méthodes  qu'il  emploie. 

Celle  qui  mérite  le  premier  rang  eft  la  ligature.  On 
la  pratique  pour  les  verrues  qui  font  menues  du  côté 
de  la  racine  ,  &  en  quelques  manières  pendantes.  On 
pafTe  autour  de  la  verrue  un  crin  de  cheval ,  ou  un 
fil  de  foie  ou  de  chanvre  qu'on  ferre  bien  fort.  La 
verrue  privée  par  ce  rétreciifement  de  {es  vaiffeaux  , 
des    fucs   qui  la  nourriffoient  ,    fe  deffeche  &  tombe. 

Un  autre  moyen  eft  d'employer  un  inftrument  de 
chirurgie  ,  embraffant  la  verrue  avec  un  crochet  ou  une 
pince  ,  &  de  la  féparer  enluite  bien  adroitement  avec 
des  cifeaux  ;  on  applique  après  cela  pendant  quelques 
jours  la  pierre  infernale  ,  ou  quelques  autres  remèdes 
corrofifs  ;  afin  que  s'il  reftbrt  une  portion  de  la  racine  , 
qui  pût  pouffer  un  nouveau  tubercule  ,  elle  fe  trouve 
détruite. 

Si  les  verrues  font  d'une  grofTeur  extraordinaire  ,  il 
faut  avoir  recours   aux  corrofifs  ;  &  afin  que  ces  rc- 
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Irtedes  puïfTent  bientôt  confumer  la  partie  faillante  , 
on  commence  par  couper  la  fommité  dure  du  tubercule 
avec  un  rafoir  ,  ou  une  paire  de  bons  cifeaux  ;  ccïa 
fait ,  on  applique  de  temps  en  temps  fur  la  plaie  de 
J'huile  de  tartre  par  défaillance  ,  ou  quelque  efprir 
acide  ,  dont  le  plus  doux  eft  l'efprit  de  Tel.  Si  l'on  ne 
réufîït  pas  ,  on  fubftituera  des  remèdes  plus  forts  <>  par 
exemple,  de  l'efprit  ou  de  l'huile  de  vitriol  ,  de  l'eau 
forte  ou  du  beurre  d'antimoine. 

Pour  les  verrues  tendres  Se  mollettes ,  on  vient 
quelquefois  à  bout  de  les  emporter  Amplement ,  e'i  les 
frottant  fouvent  avec  le  lue  jaune  de  la  grande  chéli- 
doine  ou  le  lait  d'éfule. 

Mais  il  faut  apporter  bien  de  la  précaution  dans  l'u- 
fage  des  corroiifs  autour  des  paupières  ou  des  yeux  , 
de  crainte  qu'il  n'en  entre  dans  l'oeil  ,  &  que  la  vue 
n'enfoit  éteinte.  Il  faut  aufïï  avoir  attention  que  les 
parties  adjacentes  au  tubercule  ne  foient  point  en- 
dommagées par  le  corrofif.  Pour  cet  effet  ,  il  con- 
vient d'environner  la  verrue  d'un  anneau  ciré  ou  d'une 
emplâtre  perforée  dont  la  verrue  forte  ,  au  moyen  de 
quoi  on  la  pourra  cautérifer  fans  riique  pour  les  par- 
ties circonvoifînes.  On  peut  appliquer  le  corrofif  plu- 
iieirrs  fois  par  jour.  On  détruira  par  la  même  méthode 
les  autres  tubercules  ,  &  toutes  les  difformités  cuta- 
nées de  même  efpece. 

La  quatrième  façon  d'extirper  les  verrues  eft  d'y  ap- 
pliquer un  fer  rouge  de  la  largeur  du  tubercule,  de  ma- 
nière qu'il  pénètre  jufqu'au  fond  de  la  racine.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'y  a  point  de  méthode  plus  violente;  mais  il 
faut  avouer  aufîi ,  que  fi  la  douleur  eft  aiguë  ,  c'eft 
l'affaire  d'un  moment.  On  applique  fur  l'endroit  cau- 
térifé  dubafilicon  ou  de  l'onguent  digeftif,  &  par- 
deflus  une  emplâtre  réfrigérative  ,  comme  ,  par  exem- 
ple ,  l'emplâtre  de  frai  de  grenouille.  On  ne  fauroit 
exprimer  combien  cette  méthode  eft  efficace  en  ce  que 
ces  excroifTances  détruites  ne  reviennent  jamais. 

Il  y  a  une  cinquième  méthode  qui  eft  feulement 
particulière  aux  empyriques ,  c'eft  de  frotter  d'abord 
&  d'échauffer  le  tubercule  avec  quelque  onguent  émoi- 
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lient ,  puis  de  Parracher  &  de  remporter  de  vive  force 
avec  le  pouce  &  l'index.  Mais  outre  que  cette  mé- 
thode eft  fort  douloureufe,  elle  eft  fort  fouvent  inutile , 
la  verrue  repouflant  ordinairement  de  fa  racine  qui  n'a 
pas  été  exactement  arrachée. 

Enfin  nous  ne  devons  pas  manquer  d'obferver  qu'il 
ù  voit  quelquefois  ,  fur-tout  au  vifage  ,  aux  lèvres  , 
&  près  des  yeux  une  efpece  de  verrues  livides  ou  bleuâ- 
tres ,  qui  femblent  tendre  à  un  carcinome  ou  à  un 
cancer  ;  il  faut  laifTer  ces  fortes  de  verrues  telles  qu'elles 
font ,  plutôt  que  d'en  tenter  l'extirpation  ;  car  dès 
qu'elles  ont  été  irritées  par  la  main  du  chirurgien  , 
elles  dégénèrent  en  carcinome  ,  &  font  enfin  périr  le 
patient  d'une  manière  déplorable.  Heijler.  [  D.  J.  ] 

Verrue  des  Paupières.  Maladie  des  paupières. 
Voici  ce  qu'en  dit  Maitrejan  ,  le  meilleur  auteur  à 
confulter. 

On  fait  que  les  verrues  font  des  prolongations  des 
fibres  nerveufes  ,  &  des  vaifTeaux  qui  rampent  fous  Pé- 
piderme  ;  ces  prolongations  forment  de  petites  ex- 
croiflances  ou  de  petites  tumeurs  qui  s'élèvent  au-deflus 
de  la  peau  ,  &  qui  attaquent  les  paupières  ,  comme 
beaucoup  d'autres  parties  du  corps.  Elles  naifTent  ou 
fur  leur  fuperficie  extérieure  ou  fur  l'intérieure  ,  ou 
fur  leur  bord  ;  de-îà  les  différentes  efpeces  de  verrues 
des  paupières  ,  fur  lefquelles  nous  allons  entrer  dans 
quelque  détail. 

La  verrue  des  paupières  qui  a  la  bafe  ou  racine  grêle 
ou  longue  ,  &  une  tête  plus  large  &  de  médiocre  gran- 
deur ,  appeîlée  par  les  Grecs  acrochordon  ,  vient  plus 
fouvent  fur  la  fuperficie  extérieure  ou  au  bord  des 
paupières.  C'eft  la  première  efpece  de  verrue  pendante, 
nommée  par  les  Latins  verruca  penjilis. 

Celle  qui  eft  appeîlée  thymace  (thymus)  à  caufe 
qu'elle  reflemble  en  figure  &  en  couleur  à  la  tête  du 
vrai  thym  blanc  de  Candie  Ou  verrue  poracée  ,  pour  fa 
reffemblance  à  la  tête  d'un  porreau  ,  féconde  efpece 
de  verrue  pendante  ,  eft  une  petite  éminence  charnue 
pareillement  étroite  ,  mais  plus  courte  par  le  bas  & 
argle  par    le  haut ,    âpre ,  inégale  ou  crevafTée   par- 
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fleiïiis,  dé  couleur  blanchâtre  ou  rougeâtre,  &  fans  dou- 
leur quand  elle  eft  bénigne  ;  quand  elle  eft  maligne  , 
cette  éminence  eft  plus  grande  ,  plus  dure  ,  plus  âpre  , 
de  couleur  livide  ,  fanieufe  ,  douleureufe  ,  lorfqu'on 
la  touche  ou  qu'on  y  applique  des  remèdes.  Elle  fe 
forme  plutôt  en  la  partie  inférieure  des  paupières  ,  8c 
quelquefois  auffi  en  l'extérieure.  Quand  cette  verrue 
eft  petite  ,  elle  retient  le  nom  de  thymace  ;  Se  quand 
elle  eft  fort  grande  ,  on  l'appelle  un  fie  ,  ficus  en  la- 
tin ,  à  caufe   de  fa  reflemblance  à  une  figue. 

Celle  qui  a  la  bafe  large  ,  nommée  par  les  Latins 
verruca  fefjllis  ,  qu'on  peut  appeller  fourmilliere  ,  8c 
du  latin/ormzca ,  parce  que  par  le  grand  froid  elle  caufe 
des  douleurs  qui  imitent  le  picotement  des  fourmis  , 
eft  une  éminence  de  la  peau  peu  élevée  ,  ayant  la  bafe 
large  &  qui  diminue  vers  le  haut;  cette  verrue  eft  cal- 
leufe  ,  quelquefois  noire  ,  &  le  plus  fouvent  rougeâtre 
ou  blanchâtre  ;  elle  a  plufieurs  petites  éminences  fem- 
blables  aux  grains  d'une  mûre  ,  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle auffi  meurale  ,  ou  morale  :  elle  vient  afTez  ordi- 
nairement à  la  partie  intérieure  des  paupières.  Voilà  les 
trois  efpeces  de  verrues  qui  arrivent  le  plus  communé- 
ment dans  ces  parties.  Je  n'ai  rapporté  leurs  différens 
noms  ,  qu'afin  qu'on  les  puifTe  connoître  dans  les  au- 
teurs. 

Les  vernies  extérieures  font  plus  feches,  plus  fer- 
mes ,  moins  fujettes  à  faigner  ,  quoique  crevafTées  , 
&  fouvent  elles  font  prefque  de  la  couleur  de  la  peau  , 
particulièrement  quand  elles  ne  font  pas  chancreufes  ; 
quand  elles  attaquent  la  fuperficie  intérieure  des  pau- 
pières ,  elles  font  humides  ,  mollafles  ,  fujettes  à 
faigner  au  moindre  attouchement  ;  quelquefois  puru- 
lentes ,  à  caufe  qu'elles  s'échauffent  &  s'ulcèrent  aifé-. 
ment  par  l'humidité  du  lien  &  le  frottement  fréquent 
des  paupières  ;  leur  groffeur  le  plus  fouvent  n'excède 
pas  celle  d'un  pois ,  &  leur  couleur  eft  ordinairement 
d'un  rouge  blanchâtre. 

Les  verrues  pendantes  ont  des  vaifTeaux  à  leur  bafe 
qui  les  abreuvent,  &  qui  font  fi  confidérables,  eu 
égard  à  leur  peu  de  volume  ,  que  lorfqu'on  Us  extirpe  , 
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il  en  Tort  du  fang  aflez  abondamment.  Quelquefois  e\Ui 
tombent ,  fe  diflîpent  &  le  guériflent  d'elles-mêmes  , 
particulièrement  celles  qui  viennent  en  la  partie  inté- 
rieure des  paupières  ,  &  qui  renailfent  allez  ibuvent  ; 
quelquefois  même  les  unes  &  les  autres  s'enflamment , 
s'abfcedent  ou  s'ulcèrent  ;  &  quelquefois  auffi  ,  après 
être  tombées  ,  abfcédées  ou  ulcérées  ,  leur  racine  ref- 
tante  groflit  inienliblement ,  &  fe  couvertit  en  une 
tumeur  skirreufe. 

La  première  efpece,  quand  on  l'extirpe  ne  laifle  au- 
cune racine  ,  &  par  conféquent  ne  revient  point  ; 
mais  la  féconde  efpece  ,  à  caufe  d'une  petite  racine 
ronde  &  quelquefois  filamenteufe  qui  refte  enfoncée 
dans  la  chair  ,  eft  fujette  à  germer  de  nouveau  ,  à 
moins  qu'on  ne  confomme  cette  petite  racine. 

Les  verrues  à  bafe  large  rarement  guériifent ,  fi  on 
ne  les  panfe  ,  Se  même  fouvent  on  ne  les  peut  couper 
uns  qu'il  y  relie  un  ulcère  ,  dont  les  fuites  feroient 
fâcheufes  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  coupe  que  celles  dont 
la  bafe  n'a  pas  plus  d'étendue  que  le  corps. 

Les  verrues  malignes  &  chancreufes  ne  guéri/Tent 
point  par  les  remèdes  ,  &  il  eft  très-rare  qu'elles  gué- 
rifTent  par  l'opération  quand  leurs  racines  font  groffes 
&  dures  ,  qu'elles  rampent  en  plufieurs  endroits  de 
la  paupière  ,  à  moins  qu'on  n'emporte  la  pièce  qui 
les  contient ,  encore  cette  opération  eft  fort  fufpe&e. 
On  difîîpe  ,  on  emporte  les  verrues  des  paupières  par 
les  remèdes  ou  par  l'opération.  Les  remèdes  ne  con- 
viennent qu'aux  verrues  de  leur  fuperficie  extérieure  , 
l'œil  ne  pouvant  fouffrir  de  tels  remèdes  ,  fî  on  vouloir 
s'en  fervir  pour  les  verrues  intérieures ,  &  l'opéra- 
tion convient  également  aux  extérieures  &  aux  inté- 
rieures. 

Les  remèdes  diflîpent  &  emportent  les  verrues  en 
deflechant  &  abforbanr  l'humeur  qui  les  nourrit,  ce 
qui  fait  qu'elles  s'atrophient  enfuite  ,  &  s'évanouif- 
fent  ;  de  ces  remèdes  ,  les  uns  agiffent  fi  lentement  , 
qu'à  peine  s'apperçoit-on  de  leurs  effets  $  les  remèdes 
lenrs  font  le  fuc  laiteux  de  piffenlit,  le  fuc  de  chicorée 
venucaire  ,  de  géranium  lobeniamim.  ,  de  pourpier  , 
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iïe  millefeuille  ,  8cc.  mais  les  autres  remède?  agifTent 
plus  puiflamment  ,  comme  le  fuc  de  racines  de  grande 
chélidoine  ,  la  poudre  de  labine,  &c.  Il  faut  préférer 
ces  derniers ,  Se  pour  s'en  fervir  ,  on  doit  incorporer 
la  poudre  de  labine  avec  un  peu  de  miel  ,  pour  en 
oindre  les  verrues  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,  ou  les 
oindre  de  même  du  lue  de  chélidoine  jufqu'à  ce  qu'elles: 
difparoifTenr.  Mais  on  les  détruit  plus  promptement 
par  les  remèdes  cauftiques  ,  je  veux  dire  ,  en  les  tou- 
chant légèrement  avec  l'eau-forte  ,  l'efprit  dé  vitriol  % 
l'eau  de  fublimé  ,  ou  bien  on  p?ut  employer  la  liqueur 
fuivante. 

Prenez  du  verdet  ,  de  l'alun  &  du  fel  commun  , 
une  dragme  de  chacun  ,  du  vitriol  romain  8c  du  fu- 
blimé corrofif,  de  chacun  une  demi-dragme  ;  pilez: 
ces  chofes  ,  8c  les  faites  bouillir  dans  quatre  onces 
d'eau  de  pluie;  filtrez  la  liqueur,  Se  la  confervez 
dans  une  phiole  pour  vous  en  fervir  comme  defTus  : 
prenez  bien  garde  qu'il  n'entre  d'aucun  de  ces  remèdes 
dans  l'œil. 

L'opération  qui  eft  le  plus  fur  moyen  8c  le  plus 
prompt  pour  emporter  les  verrues  confidérables  des7 
paupières,  foit  extérieures  ou  intérieures  ,  fe  fait  en 
deux  manières  ,  ou  en  les  liant  ou  en  les  coupant.  La 
ligature  convient  aux  deux  efpeces  de  verrues  pen- 
dantes ,  quand  elles  font  en  dehors  des  paupières  , 
ou  à  leurs  exrrêmités  :  on  les  lie  d'un  nœud  de  chirur- 
gien le  plus  près  de  la  peau  qu'on  peut  ,  avec  un  fil  de 
foie  ou  de  lin  ;  ce  nœud  fe  fait  en  pafTant  deux  fois 
l'extrémité  du  fil  par  l'anneau  qu'on  forme  d'abord  ,  8c 
par  ce  moyen  on  le  ferre  quand  on  veut  ,  de  jour  à 
autre  ,  jufqu'à  ce  que  la  verrue  foit  tombée.  S'il  refte 
quelque  petite  racine  ,  on  la  confomme  en  la  touchant 
avec  quelques-unes  des  eaux  cauftiques  fufdites  ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  repullule  ;  enfuite  on  deffeche 
l'ulcère  refiant  ou  avec  l'onguent  de  tutie  ,  ou  avec 
quelque  collyre    deflicatif. 

La  ligature  ne  fe  pratique  point  pour  les  intérieures, 
parce  que  le  fil  feroit  un  corps  étranger  qui  incommo- 
deroit  trop  l'œil  j  ainfi  on  les  coupe.  Pour  le  faue? 
Tome  IL  E  e  e 
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on  prend  avec  le  pouce  &  le  doigt  indice  de  la  main  ïiff 
bord  de  la  paupière,  on  la  renverfe  ,  &  avec  desci- 
feaux  qu'on  tient  de  l'autre  main,  on  coupe  les  ver- 
ruïs  tout  près  de  la  peau  ,  (bit  qu'elles  foient  à  bafe 
large  ou  à  bafe  étroite  \  on  laifTe  enfuite  abaifTer  la 
paupière  ,  i*  le  fang  s'arrête  prefque  toujours  de  lui- 
même  ;  s'il  tardoit  à  s'arrêter  ,  on  feroit  couler  dans 
l'œil  quelques  gouttes  d'un  collyre  fait  avec  quinze 
grains  de  vitriol  blanc  ,  &  un  fcrupule  de  bol  de  levant 
lavé  ,  diflbus  dans  deux  onces  d'eau  de  plantain,  ren- 
due fort  mucilagineufepar  l'infufion  de  la  gomme  ara- 
bique ou  tragacanth.  On  delTeche  enfin  l'ulcère  avec  un 
collyre  deflicatif. 

On  coupe  auffi  les  verrues  extérieures  des  paupières  , 
&  celles  qui  pendent  à  leurs  bords  de  la  même  ma- 
nière que  les  intérieures  ;  &  pour  le  faire  plus  fûre- 
ment  ,  on  étend  avec  deux  doigts  la  paupière  &  on 
les  tranche  avec  la  pointe  des  cifeaux  ;  Ci  le  fang  ne 
s'arrête  pas  ,  on  fe  fert  d'une  poudre  faite  avec  une 
partie  de  vitriol  romain  calciné,  deux  parties  dégomme 
arabique  ,  &  trois  parties  de  bol  de  levant  ;  on  en  met 
un  peu  fur  un  plumafTeau  qu'on  applique  fur  la  plaie  , 
&  que  l'on  contient  avec  les  doigts  jufqu'à  ce  que  le 
fang  foit  arrêté.  On  applique  enfuite  deflus  une  petite 
emplâtre  de  diapalme  ,  une  comprefle  ,  &  le  bandage 
ordinaire  qui  finirent  la  cure.  [  D.  J.  ] 

VESSIE  (  Hernie  de  ).  Cet  accident  eft  afTez  rare 
pour  que  M.  Mery  ait  cru  qu'il  ne  pouvoit  être  qu'un 
vice  de  conformation  ;  en  effet ,  la  raifon  qui  l'a  frappé 
eft  très-propre  à  frapper  tout  le  monde.  La  vejjie  pleine 
d'urine  eft  trop  grotte  pour  pafTer  parles  anneaux  par 
où  un  inteftin  pafTe  ;  fa  figure  ne  le  permet  point ,  8c 
elle  eft  trop  fortement  attachée  de  tous  côtés  pour  pou- 
voir tomber  accidentellement  dans  le  fcrorum  ;  ce- 
pendant les  habiles  chirurgiens  penfent  aujourd'hui 
que  la  hernie  de  ve/^cpeut,  auflï-bien  que  celle  d'in- 
reftin  ou  d'épiploon  ,  avoir  des  caufes  accidentelles  , 
favoir  la  fuppreffion  d'urine,  &  les  groflefles.  Voici  les 
preuves  qu'en  donne  M.  Petit  dans  les  mémoires  de  Va* 
fadémiedtsjciencesi  année  1717» 
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Ce  n'eft  pas  ,  dit.il ,  dans  le  temps  011  la  fuppref- 
lïon d'urine  dilate  excefîîvement  la  vejjie  qu'elle  peut 
paflêr  par  les  anneaux  ,  elle  y  eft  certainement  moins 
difpofée  que  jamais  ;  mais  c'eft  dans  ce  temps-là  qu'elle 
prend  des  difpofitions  à  y  pafler  lorfquelle  fe  fera  vui- 
dée.  Elle  eft  élargie  &  applatie  par  la  fuppreflïon  ,  ce 
que  montre  l'ouverture  de  ceux  qui  font  morts  de  cette 
maladie.  De  plus  ,  la  vieilleffe  feule  ou  la  foiblefTe  de 
conftitution  fuffifent  pour  donner  cette  figure  à  la 
vejjie.  Dans  la  fuppreflïon  ,  les  malades  fentent  qu'elle 
eft  pouffée  avec  force  contre  les  anneaux  par  les  muf- 
cles  du  bas-ventre  &  de  la  poitrine.  Quand  on  urine 
dans  l'état  naturel  ,  la  vejfie  rapproche  fes  parois  du 
côté  de  fon  col  par  la  contraction  de  fes  fibres  char- 
nues ;  mais  dans  l'état  contre-nature,  les  fibres  qui 
ont  perdu  leur  reftbrt  ne  peuvent  plus  replacer  la 
vejjie  de  cette  manière,  ni  détruire  la  figure  qu'elle  a 
prife  ,  ou  l'effet  de  l'impulfion  qu'elle  a  reçue  vers  les 
anneaux.  D'ailleurs  les  anneaux  font  affoiblis  par  la 
grande  dilatation  que  la  fuppreflïon  d'urine  a  caufée  ■ 
à  toute  cette  région,  &  par  conféquent  ils  font  moins 
en  état  de  s'oppofer  à  la  vejjie  qui  tend  à  y  entrer. 
Tous  ces  accidens  fouvent  renouvelles  peuvent  pro- 
duire la  hernie  dont  il  s'agit. 

La  portion  de  la  vejjie  engagée  dans  les  anneaux , 
&  qui  forme  la  hernie  ,  eft  toujours  nécefTairement 
au-defîiis  de  la  portion  qui  refte  à-peu-près  en  fa  place 
naturelle  ,  &  les  deux  communiquent  enfembîe.  Si  la 
communication  eft  libre  ,  toute  la  tumeur  fe  vuide 
quand  le  malade  urine  ,  &  elle  fe  vuide  fans  bruit  , 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'air  dans  la  vejjie,  comme  il  y  en 
a  dans  les  inteftins.  Si  la  communication  n'eftpas  libre, 
c'eft-à-dire  s'il  y  a  étranglement  ,  le  malade  n'a  qu'à 
prefTer  fa  tumeur  avec  la  main,  toute  l'urine  contenue 
dans  la  portion  fupérieure  de  la  vejjie  fe  vuide  dans 
l'inférieure,  &  toute  la  tumeur  difparoît ,  ce  qui  eft 
Un  figne  certain  de  cette  forte  de  hernie. 

Elle  eft  donc  cara&érifée  par  les  difficulté^  d'uri- 
ner ;  on  rend  alors  par  l'urètre  une  partie  de  l'urine  , 
&  un  moment  après  il  en  fort  autant  j  on   prend  dif- 
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férentes  fituations  pour  s'en  délivrer  ,  &  l'on  eft  fou-1 
vent  obligé  de  prefTer  la  tumeur  &  de  la  relever  en- 
haut  ,  afin  d'uriner  plus  commodément. 

Toutes  ces  différentes  manières  de  fe  foulager  du 
poids  de  l'urine  ne  viennent  que  par  l'étranglement 
de  la  veffie  ,  qui  la  partage  comme  en  deux  :  tout  aufïu 
lôt  que  la  première  s'eft  vuidée,  il  faut  changer  de  fl- 
luation  ,  eu  prefTer  la  féconde  tumeur  ,  pour  faciliter 
l'écoulement  de  l'urine  qu'elle  contient ,  &  l'engager  à 
ibrtir   par  l'urètre. 

Dans  la  hernie  d'inteftin  où  il  y  a  étranglement,  la 
caufe  du  retour  des  matières  contenues  dans  les  intef- 
lins  vers  l'eftomac  ,  &  par  conféquent  du  vornifTe- 
ment ,  eft  fort  évidente.  Dans  la  hernie  de  veffie  avec 
étranglement  ,  le  vomifiement  efl  rare  ,  foible  ,  Se 
ne  vient  que  tard.  M.  Petit  a  remarqué  qu'il  eft  fuivi 
du  hoquet  ,  au-lieu  que  dans  l'autre  hernie  il  en  eft 
précédé. 

La  fluctuation  &  la  tranfparence  doivent  être  des 
lignes  communs  à  la  hernie  de  veffie  ,  &  à  l'hydrocele  , 
puifque  de  part  &  d'autre  ,  c'eft  de  l'eau  renfermée 
dans  un  fac  membraneux. 

Les  grotfeffes  fréquentes  peuvent  auflî  être  une  caufe 
tîe  la  hernie  de  veffie.  On  fait  que  dans  les  derniers 
mois  l'enfant  appuyé  fa  tête  contre  le  fond  de  la  veffie  , 
qui  ne  pouvant  plus  ,  lorfqu'elle  fe  remplit  d'urine  , 
s'élever  du  côté  de  l'ombilic  ,  eft  obligée  de  s'étendre 
à  droit  &  à  gauche  ,  &  de  former  deux  efpeces  de 
cornes  difpolées  à  s'introduire  dans  les  anneaux  , 
d'autant  plus  facilement  qu'ils  font  affaiblis  par  l'exten- 
fion  violente  que  fouffrent  toutes  les  parties  du  bas- 
ventre  :  les  faits  qui  fondent  cette  idée  font  vérifiés 
par  les  cadavres  de  femmes  qui  font  mortes  avan- 
cées dans  leur  groffeffe  ou  peu  de  temps  après  l'ac- 
couchement. 

La  hernie  de  veffie  peut  être  compliquée  avec  celle 
d'inteftin  ou  d'épiplpon  ,  8c  il  eft  même  affez  naturel 
que  la  p/emiere ,  quand  elle  eft  forte  ,  produite  la  fé- 
conde ;  car  alors  la  veffie,  engagée  fort  avant  dans  un 
anneau ,  tire  après  elle  la  portion   de  la  tunique  in- 


Vejfie  (Plaies  delà).  40  ç 

terne  du  péritoine  qui  la  couvre  par  derrière,   &  cette 
portion  forme  un  cul-de-fac  où  l'inteftin  Se  l'épiplooa 

peuvent  enfuite  s'engager  facilement. 
•  En  voilà  allez  pour  faire  appercevoir  à  ceux  qui  y 
feront  réflexion  &.  fur-tout  aux  anatomiftes  ,  tout  ce 
qui  appartient  à  la  hernie  de  vejjie  ,  foit  fimple  foit 
compliquée,  &  même  pour  leur  donner  lieu  d'imaginer 
les  précautions  &  les  attentions  que  demandera  l'opé- 
ration chirurgicale.  M.  Petit  a  pouffé  tout  cela  dans 
les  plus  grands  détails  qu'il  n'eft  pas  pofïibie  de  iuivre 
iQi.Hijl.de  Vacad.  royal,  des  fciences, an.  17 17.  [D.  J.  ] 

VESSIE  (  Plaies  delà).  Quoique  Hippocrate  ait  re- 
garde les  plaies  de  la  vejfie  comme  mortelles  ,  &  qu'il 
ait  dit ,  tract,  de  morb.  L.  I  ,  C.  III  ,  qu'elles  ne  pou- 
voient  point  fe  refermer  ,  nous  forâmes  aujom 
convaincus  que  la  vejfie  que  l'on  incife  dans  l'opération 
de  la  pierre  le  referme  &  fe  guérit. 

Nous  favons  aufïï  qu'elle  peut  être  percée  par  une 
balle  d'arme-à-feu,  fans  que  le  malade  périffe.  Si  par 
bonheur  dans  ce  moment ,  la  vejfie  fe  trouve  pleine 
d'urine  ,  la  guérifon  eit  encore  plus  henreule.  On  a  vu 
Aes  perfonnes  heureufement  rétablies  chez  qui  la  balle 
8l  autres  corps  étrangers  étoient  reftés  dans  la  vejjie  , 
ce  qui  eft  prefque  une  preuve  qu'elle  étoit  alors  pleine 
d'urine.  Dans  ce  cas  ,  après  avoir  fait  à  la  plaie  ex- 
térieure ce  qui  y  convient  1  M.Ledran  penie  qu'il  n'eft 
pas  hors  de  propos  démettre  un  algali  par  l'urètre, 
afin  que  l'urine  s'écoule  fans  ceffe  ;  car  11  la  vejfie  fe 
remplit  ,  cela  écartera  les  parois  &  les  lèvres  de  la 
plaie  ;  alors  l'urine  pourra  s'infiltrer  dans  le  tiffu  cel- 
lulaire qui  l'entoure  ,  ce  qui  peut  y  cauier  des  abfcès 
&  autres  accidens  ;  au-lieu  que  l'état  fain  de  ce  tiffu 
cellulaire,  eft  ce  qui  contribue  le  plus  à  faire  la  réunion 
de  la  vejfe.         ^ 

De  tous  les  malades  à  qui  il  étoit  refté  des  corps 
étrangers  dans  la  vejfie  ,  les  uns  les  ont  rendus  par 
l'urètre  avec  l'urine  avant  qu'ils  fe  fuffent  incruflés  de 
gravier  ,  8c  les  autres  ont  eu  la  pierre  qu'il  a  fallu  dans 
la  fuite  extraire  par  l'opération  ordinaire.  Alors  on 
#  trouvé  <jue  ces  corps  étrangers ,  comme  balles  ,  mor- 
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ceaux  d'étoffe ,  &c.  faifoient   le  noyau  de   la  pierre. 

Mais  quoique  les  plaies  de  la  vejfie  ,  &  même  celles 
du  fond  de  cet  organe  ne  foient  pas  abfolument  mor- 
telles ,  les  obfervations  heureuies  fur  ce  fujet  font 
néanmoins  fort  rares  ,  &  cette  confîdération  nous  en- 
gage d'en  citer  deux  exemples  rapportés  dans  Yhiftoire 
de  l'académie  des  fciences  ,  année  1725;  l'un  de  ces 
faits  a  été  envoyé  de  Suiiïe  avec  des  attefhtions. 

Un  maçon  de  Laufanne  ,  âgé  de  15  ans  ,  reçut  en 
1724  un  coup  de  fufil  dans  le  bas-ventre  ;  la  balle  ,. 
qui  pefoit  une  once  ,  entra  dans  la  partie  gauche  de 
l'abdomen  ,  à  un  pouce  de  l'os  pubis  &  à  deux  doigts 
delà  ligne  blanche  ,  perçant  le  bas  du  mufcle  droit, 
l'artère  épigaftrique ,  le  fond  de  la  vejfie  ,  &.  de  l'os 
facrum  dans  leurs  parties  latérales  gauches,  &  elle 
fortit  à  trois  doigts  à  côté  8c  au-deflus  de  l'anus.  Les 
tuniques  d.2s  vaiffeaux  fpermatiques  du  côté  gauche  fu- 
rent blelTées  ,  ce  qui  attira  une  inflammation  au  tefti- 
cule  gauche  &  au  fcrotum.  Le  déchirement  de 'la  vejfie 
fut  considérable  ,  puifque  l'urine  ne  coula  plus  que 
par  les  plaies.  Il  n'y  eut  cependant  aucun  inteftin  d'of- 
fenfé  ,  ni  aucun  gros  nerf;  mais  le  malade  eut  de 
grandes  hémorrhagies  pendant  quelques  jours  ,  vomif- 
iemens  ,  diarrhées,  inlbmnies,  délire,  fièvre  conti- 
nue ;  en  un  mot,  tant  de  fâcheux  fymptomes  qu'on 
craignoit  à  chaque  inftant  pour  fa  vie.  On  fit  des  re- 
mèdes internes  &  externes  ,  5c  en  particulier  des  in- 
jections dans  la  vejfie  ;  ces  injeftions  procurèrent  la 
difîblution  d'un  fang  coagulé  ,  qui  s'oppofoit  à  la  for- 
tie  naturelle  de  l'urine  ;  enfin  le  malade  fe  rétablit  au 
bout  de  fept  femaines. 

La  féconde  obfervation  heureufe  d'une  guérifon  de 
•plaie  de  la  vejfie  ,  eft  de  M*.  Morand.  Un  foldat  des  in- 
valides ayant  reçu  un  coup  de  fufil  à  l'hypogaftre  ,  qui 
perçoit  le  fond  de  la  vejfie  ,  y  porta  long-temps  la 
balle  perdue;  après  la  guérifon  parfaite  de  fa  plaie  , 
il  vint  à  être  incommodé  d'une  grande  difficulté  d'uri- 
ner ,  on  le  fonda  ,  &  on  lui  trouva  la  pierre.  Il  fut 
taillé  au  grand  appareil  ,  &  on  lui  tira  une  affez  groflTe 
pierre  ,   qui  avoit  pour  noyau  la  balle  entrée  par  la 
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'plaie  du  fond  de  la  vejjle  ,  &  autour  de  laquelle  s'é- 
toient  incruftées  les  matières  fournies  par  les  urines. 
Le  malade  néanmoins  guérit  très-bien.  Il  a  donc  eu 
deux  cicatrices  à  la  vejjie  ,  une  à  fon  fond  par  le  coup 
de  feu ,  l'autre  à  fon  col  par  l'opération  de  la  taille  > 
&  les  deux  plaies  par  conféquent  fe  font  également 
bien  fermées.  C'eft  fur  de  femblables  oblervations  que 
l'on  a  entrepris  de  faire  l'opération  de  la  pierre  au 
haut  appareil  ,  différent  du  grand  appareil ,  comme 
favcnt  les  gens  du  métier.  [  D.  J.  ] 

VIRULENT.  Ce  qui  eft  infefté  de  virus  ;  ce  qui  eft 
d'une  qualité  nuifible,  maligne  &.  contagieufe.  La  fup- 
puration  des  ulcères  cancéreux  eft  une  fanie  virulente. 
Voyez  Cancer  ,  &c.  [Y] 

ULCÉRATION.  C'eft  une  petite  ouverture  ,  ou  un 
trou  dans  la  peau,  cauféepar  un  ulcère.  Voye\  Ulcère. 
Les  remèdes  cauftiques  produifent  quelquefois  des 
ulcérations  à  la  peau.  Voye^  Caustiques.  L'arfenic 
ulcère  toujours  les  parties  auxquelles  .il  s'attache.  Un 
flux  de  bouche  ulcère  la  langue  &  le  palais.  Voye\  Ar- 
senic &  Salivation. 

ULCERE.  C'eft  une  folution  de  continuité  ,  ou  une 
perte  de  fubftance  dans  les  parties  molles  du  corps, 
avec  écoulement  de  pus  provenant  d'une  caufe  interne  , 
ou  d'une  plaie  qui  n'a  pas  été  réunie. 

Galien  définit  l'ulcère  une  éroflon  invétérée  des  par- 
ties molles  du  corps  ,  en  conféquence  de  quoi  elles  ren- 
dent, au-lieu  de  fang  ,  une  efpece  de  pus  ,  ou  de  fanie, 
ce  qui  empêche  la  confolidation. 

EtmulUr  définit  Vulcere  une  folution  de  continuité 
provenant  de  quelque  acidité  corrofive  ,  qui  ronge  les 
parties  ,  &  convertit  la  nourriture  propre  du  corps  en 
une  matière  fanieufe.  Lorfqu'il  arrive  une  pareille  folu- 
tion de  continuité  dans  une  partie  offeufe  ,  elle  fe 
nomme  carie.  Voyez  Carie. 

Galien  pour  l'ordinaire  emploie  indifféremment  les 
noms  tiulcere  &  de  plaie  ;  mais  les  Arabes    Se  les  mo- 
dernes après   eux  ,  y  mettent  une  diftinSion.  Voye\ 
Plaie. 
On  a  exclu  du  nombre  des  plaies  toutes  lesdiviûons 
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des  parties  molles  ,  qui  ont  pour  caufe  le  mouvement 
înfenfible  des  liqueurs  renfermées  dans  le  corps  même  , 
ou  qui  font  occalionées  par  l'application  extérieure  de 
quelques  fubftances  corrofives  ^  &  on  leur  a  donné  le 
nom  d'ulcères.  Toutes  les  plaies  dont  les  bords  en- 
flammés viennent  à  fuppurer  ,    dégénèrent  en  ulcère. 

•On  croit  communément  que  les  ulcères  fpontanés 
viennent  d'une  acrimonie  ,  ou  d'une  difpofition  cor- 
xoflve  des  humeurs  du  corps  ,  foit  qu'elle  (bit  pro- 
duite par  des  poifons  ,  par  un  levain  vérolique  ,  ou 
par  d'autres  caufes. 

Les  ulcères  fe  divifent  enfimples  &  en  compliqués.  Il 
fe  divifent  encore  par  rapport  aux  circonftances  qui  les 
accompagnent  ,  en  putrides  ou  fordides  ,  dont  la 
chair  d'alentour  eft  corrompue  &  fétide  ;  en  venimeux, 
dont  la  matière  étant  épaifte  ne  flue  pas  ,  mais  engen- 
dre des  vers  ,  &c.  en  virulens  ,  qui.  au-lieu  de  pus  ou 
de  fanie  ,   rendent  un  pus  de  mauvaife  qualité  ,  &c. 

On  les  diftingue  encore  par  rapport  à  leur  figure  en 
Jinueux  ,  fijluleux  ,  variqueux  ,  carieux  ,  &c.  Voye\ 
Sinus  ,  Fistule,  Varices  ,  Carie. 

Lorfqu'il  furvient  un  ulcère  dans  un  bon  tempe* 
rament ,  &.  qu'il  eft  aifé  à  guérir  ?  on  le  nomme  fimple» 

Lorfqu'il  eft  accompagné  d'autres  fymptomes  , 
comme  d'une  cacochymie  qui  retarde  beaucoup  ,  ou 
empêche  la   guérifon  ,  on  le  nomme  ulcère  compliqué» 

Un  ulcère  fimple  n'eft  accompagné  que  d'éroflon, 
mais  les  ulcères  compliqués  qui  furviennent  à  des  per- 
fonnes  fujettes  aufcorbut,à  l'hydropifie  ,  aux  écrouel- 
les  ,  peuvent  être  accompagnés  de  douleurs,  de  fièvre  *. 
de  consultions  ,  d'un  flux  abondant  de  matière  ,  qui 
amaigrit  le  malade,  d'inflammation  &  d'enflure  de 
la  partie,  de  callofité  des  bords  de  Vulcere  ,  de  carie 
des  os  ,  S--c. 

ULCERE  putride  ou  fordide  ,  eft  celui  dont  les 
bords  font  enduits  d'une  humeur  vifqueufe  &  tenace, 
&  qui  eft  aufii  accompagné  de  chaleur,  de  douleur, 
d'inflammation  ,  &  d'une  grande  abondance  d'humeurs 
qui  fe  jettent  fur  la  partie.  Avec  le  temps  Vulcere  de- 
vient plus  fordide  ,  change  de  couleur  &  fe  corrompt  ; 

la 
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U  matière  devient  fétide  ,  &  quelquefois  la  partie  fe 
gangrené.  Les  fièvres  putrides  donnent  fouvent  lieu  à 
ces  fortes  d'ulcères, 

ULCERE  phagédenique  ,  eft  un  ulcère  rongeant ,  qui 
détruit  les  parties  voifines  tout-à-1'entour ,  tandis  que 
{es  bords  demeurent  tuméfiés.  Lorfque  cet  ulcère  ronge 
profondément  ,  8c  fe  répand  beaucoup  ,  fans  être  ac- 
compagné d'enflure  ,  mais  fe  pourrit ,  Se  devient  fale 
&  fétide  ;  on  l'appelle  noma.  Ces  deux  fortes  d'zi/- 
ceres  phagédeniques  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'ils 
ont  à  fe  confolider ,  fe  nomment  aufli  dyfepulota.  Voyez 
Phagedjeka. 

Ulcères  variqueux  ,  font  accompagnés  de  la  dila- 
tation de  quelques  veines.  Voye\  Varice.  lis  font 
douloureux  ,  enflammés  &  tuméfient  la  partie  qu'ils  oc- 
cupent :  quand  ils  font  nouveaux  ,  &  qu'ils  font  oc- 
cafionés  par  l'ufage  des  corrofifs  ,  ou  proviennent  de 
la  rupture  d'une  varice  ,  ils  font  fouvent  accompagnés 
d'hémorrhagie. 

Les  veines  voifines  de  Yulcere  font  alors  diften- 
dues  contre-nature  ;  &.  on  peut  quelquefois  les  fen- 
tir  entrelacées  enfemble  en  faconde  réfeau  autour  de 
la  partie. 

Ces  fortes  tfulceres  furviennent  communément  aux 
jambes  des  artifans  obligés  par  leur  état  d'être  debout. 
Pour  remplir  l'indication  des  veines  ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  un  bandage  qu'on  doit  même  continuer  alTez 
long-temps  après  la  guérifon.  Le  bandage  le  plus  con- 
venable eft  un  bas  étroit ,  qui  dans  ce  cas  eft  d'une  uti- 
lité particulière.  On  fe  fertavec  un  grand  fuccès  d'un 
bas  de  peau  de  chien  qu'on  lailTe  ,  afin  qu'il  ferre  plus 
exactement* 

On  peut  ouvrir  une  varice  pour  faire  dégorger  ki 
vaiflêaux  tuméfiés.  Quand  il  n'y  a  qu'une  varice  , 
qu'elle  eft  grofTe  &  douloureufe  ,  on  peut  l'emporter 
en  faifant  la  ligature  de  la  veine  au-defîus  &  au.deftbus 
de  la  poche  variqueufe  ,  comme  on  fait  dans  l'ané- 
vryfme  vrai. 

Ulcères  fmueux ,  font  ceux  qui  de  leur  orifice  s'é- 
tendent obliquement  ou  en  ligne  courbe.  On  peut  les 
Tome  IL  fff 
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reconnoître  au  moyen  de  la  fonde  ,  ou  d'une  bougie  ; 
&c.  ou  par  la  quantité  de  matière  qu'ils  rendent  à  pro- 
portion de  leur  grandeur  apparente. 

Ils  vont  quelquefois  profondément ,  &  ont  divers 
contours.  On  ne  les  diftingue  des  fïftules  que  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  caliolités  ,  ilnon  à  leur  orifice. 
Voye\  Sinus. 

Ulcères  fijluleux,  font  des  ulcères  finueux  &  cal- 
leux ,  &  qui  rendent  une  matière  claire ,  féreufe  & 
fétide.  Voye\  Fistule. 

Ulcères  vieux  ,  fe  guérifTent  rarement  fans  le  fe- 
cours  des  remèdes  internes  ,  qui  doivent  être  propria 
à  abforber  &  à  détruire  le  vice  humoral.  Tels  font  par- 
ticulièrement les  fudorifiques  ,  les  décodions  des  bois, 
les  antimoniaux  ,  les  préparations  tirées  delà  vipère, 
les  volatils  ;  mais  par-deffus  tout  les  vomitifs  fouvent 
réitérés., 

Dans  les  ulcères  rebelles  ,  la  falivation  mercurielle 
eft  fouvent  néceflaire.  Les  vieux  ulcères  font  fouvent 
incurables  ,  à  moins  qu'on  n'ouvre  un  cautère  à  la 
partie  oppofée. 

La  guérifon  en  feroit  même  fort  dangereufe  fans 
cette  précaution.  Car  la  matière  dont  la  nature  avoit 
coutume  de  fe  débarrafTer  par  ces  ulcères  invétérés  ,  fé- 
journant  dans  la  maffe  du  fang  ,  fe  dépofe  fur  quelque 
vifcere  ,  ou  caufe  une  diarrhée  colliquative  ,  ou  une 
fièvre  qui   emporte  le  malade. 

Les  ulcères  Amples  &  fuperficiels  fe  guérifTent  ordi- 
nairement en  appliquant  fur  le  mal  un  plumafleau  chargé 
de  baume  d'Arcaeus  ou  de  bafilicum  ,  &  par-deffus  la 
plumafleau  une  emplâtre  de  diachylon  fimple  ,  ou 
de  minium  ,  &  panfant  une  fois  le  jour  ,  ou  plus  ra- 
rement. 

La  fréquence  des  panfemens  doit  fe  régler  fur  la 
quantité  &  fur  la  qualité  du  pus.  Un  ulcère  dont  le  pus 
eft  en  quantité  modérée  ,  &  de  qualité  louable  ,  doit 
être  panfé  plus  rarement  que  celui  qui  fuppure  beau- 
coup ,  ou  dont  les  matières  acrimonieufes  pourroient 
en  féjournant  dans  la  cavité  de  Vulcere ,  occafioner  des 
faftes  &.  autres  accident 
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S'il   n'y  a  que  Pépiderme  de  rongé,  il  fuffit d'appli- 
quer un   petit  onguent  ,  comme  le  deflicatif  rouge  , 
.ou  le  diapompholyx  ,  &c.  que  Ton  étend  mince  fur  un 
linge. 

S'il  pouffe  des  chairs  fongueufes  ,  on  peut  les  ron- 
ger avec  la  pierre  infernale  ,  ou  avec  un  cérat  dans  le- 
quel on  a  mis  un  peu  de  précipité  rouge  ou  d'alun  cal- 
ciné ,  &c.  lorfqu'il  s'agit  de  guérir  les  ulcères  (im- 
pies ,  qui  font  produits  par  l'ouverture  des  tumeurs 
ordinaires  ,  ^m  fait  d'abord  fuppurer  Vulcere  avec  les 
digeftifs.  Voye\  Digestifs.  Dès  que  la  fuppuration 
commence  à  diminuer  ,  &  que  l'on  voit  paroître  dans 
toute  l'étendue  de  la  plaie  des  grains  charnus  ,  rouges 
&  vermeils ,  l'on  cette  entièrement  l'ufage  des  onguens , 
de  peur  que  la  fuppuration  venant  à  continuer  ,  ne 
nuife  au  malade  par  la  difïïpation  qu'elle  produiroit  du 
fuc  nourricier  ;  &  pour  empêcher  en  même  temps  l'ex- 
croiflance  des  chairs  fongueufes  fur  les  lèvres  de  la 
plaie  ,  on  fait  ufage  des  Héterfifs  ,  parmi  lefqueis , 
les  lotions  lixivielles  font  les  plus  efficaces  ;  on  patTe 
enfuite  à  l'ufage  des  remèdes  defficatifs  &  cicatriïans. 
Voye-{  Détersifs  8c  Cicatrisans. 

Les  évacuations  font  abfolument  nécefTaires  dans 
le  traitement  des  ulcères  compliqués  ,  lorfque  l'état 
-du  malade  permet  de  les  employer.  Si  Vulcere  eftfiftu- 
leux  ,  finueux  ,  carcinomateux ,  &c.  &  la  matière  fé- 
tide ,  féreufe  ou  fanieufe ,  il  eft  à-propos  de  joindre 
'le  calomeias  aux  purgatifs  ,  ou  de  le  donner  par 
petites  dofes  entre  les  purgatifs ,  afin  de  ne  pas  exciter 
la  falivation. 

Outre  l'ufage  Aes  purgatifs  ,  il  faut  ordonner  auflî 
une  tifane  fudorifique ,  fur-tout  quand  on  foupçonne 
que  Vulcere  eft  vénérien.  Durant  ce  temps-là  on  tera 
les  panfemens  convenables. 

Lorfque  Vulcere  ne  cède  pas  à  ce  traitement  ,  on 
propofe  ordinairement  l'ufage  des  anti-vénériens  j  ils, 
ne  manquent  guère  de  procurer  la  guérifon  ,  quoique 
tous  les  autres  remèdes  aient  été  inutiles.  Si  le  malade 
«ft  trop  foible  pour  ioutenir  la  fatigue  d'une  faiivatioii 
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continue  ,  on  peut  la  modérer,  8c  l'entretenir  plui 
long-temps  à  proportion  de  ûs  forces. 

Les  remèdes  externes  pour  les  ulcères  font  des  digef- 
tifs  ,    des  déterfifs ,  des  farcotiques  &  des  cicatrifans. 

Bellojle  propoie  un  remède  ,  qu'il  dit  être  excellent 
pour  la  guérifon  des  ulcères.  Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une 
décoction  de  feuilles  de  noyer  dans  de  l'eau  avec  un 
peu  de  fucre:  on  trempe  dans  cette  déco£tion  un  linge  , 
que  l'on  applique  fur  Vulcere ,  &  on  réitère  cela  de  deux 
en  deux  ,  ou  de  trois  en  trois  jours. 

L'auteur  trouve  que  ce  remède  fimple  &  commun 
fait  iuppurer  ,  déterge  ,  cicatrife  ,  empêche  la  pourri- 
ture ,   &c.  mieux  qu'aucun  autre  remède  connu. 

Un  ulcère  aux  poumons  caufe  la  phthifie. 

La  maladie  vénérienne  produit  beaucoup  d'ulcères 
fur-tout  au  prépuce  Se  au  gland  dans  les  hommes  ,  au 
vagin  ,  &c.  dans  les  femmes  ;  à  la  bouche  &  au  palais 
dans  les  uns  &  les  autres.   Voye\  Vénérienne, 

Les  ulcères  vénériens  font  de  différentes  fortes  ;  ceux 
qui  deviennent  calleux  &.  carcinomateux  font  appelles 
chancres.  Voyez  Chancre, 

Le  traité  des  ulcères  eft  un  des  plus  importans  de  la 
chirurgie  ;  on  ne  peut  dans  un  dictionnaire  que  donner 
des  notions  très-générales  fur  un  genre  de  maladie  ,  qui 
pourroir  ,  fous  la  plume  d'un  écrivain  éclairé  &.  pré- 
cis, fournir  la  matière  de  deux  volumes  in-4°,Hocopus, 
hic  labor.  [Y] 

USTION ,  en  latin  uftio  ,  inujlio  ,  du  verbe  urere  ou 
inurere  ,  brûler,  t/uflion  fe  prend  encore  pour  cautéri- 
iation  ,  comme  brûler  fe  prend  pour  cautériser  ;  ce 
dermer  terme  eft  même  plus  de  l'art  ;  mais  il  femble 
qu'on  pourroit  établir  cette  différence  entre  ces  deux 
premiers  mots  ,  que  ujlion  défigne  plus  abfolument 
l'aftion  du  feu  actuel  ;  au-lieu  que  cautérisation  peut 
défigner  quelquefois  l'effet  du  cautère  aftuel ,  comme 
celle-ci  du  cautère  potentiel. 

Vuftion  eft  un  des  plus  puiflans  fecours  &  des  plus 
généraux  ,  dont  la  médecine  ait  jamais  faitufage  con- 
tre les  maladies  obftinées  ,  on  pourroit  l'appeller  le 
yéficatoire   par  excellence,  les  effets  réunifiant  tous 
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fceux  des  véficatoires  dans  la  plus  grande  célérité  Se  in- 
teniité  d'a&ion  &   de  vertu.  Voye^  Vesicatoire. 

Les  inftrumens  qui  fervent  à  Vufiion  ont  été  appelles 
par  les  anciens  cauterium  ,  cautère  ,  c'eit-à-dire  infini- 
ment dont  on  fe  fert  pour  brûler  quelque  ckofe  ;  on  les 
divife  en  actuels  &  en  potentiels.  Voye\  Cautère, 

Les  eu-ères  actuels  dont  il  s'agit  ici,  peuvent  être 
d'or  ,  d'argent  ,  de  cuivre  ,  de  fer  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  matière  :  leurs  figures  chez  les  anciens  étoient 
très-variées  ,  il  y  en  avoir  en  forme  de  coin  ,  de  tri- 
dent ,  de  forme  olivaire  ,  &c.  (  Voye\  dans  Paul 
d'JEgine  ,  cap.  de  al£  ujlione  ,  hepatis  ujlione  ,  pag. 
56;.  )  Hippocrate  employoit  les  fers  chauds  ,  les  fu- 
feaux  de  buis  ,  trempés  dans  l'huile  bouillante  ,  Sec. 
Les  autres  anciens  le  fervoient  encore  pour  cautérifer', 
d'un  champignon  de  lin  crud  ,  ou  d'une  excrohTance 
fongueufe  qui  fe  trouve  fur  les  noyers  ou  fur  les  chênes  , 
que  Paul  d'JEgine  appelle  ifca  ,  (  \oye\Paul  d'/Eginey 
pag.  570  )  ,  &  qu'on  faiibit  brûler  fur  la  partie  ;  ce 
qui  revient  à-peu-près  aux  ujlions  pratiquées  chez  les 
Chinois  ,  les  Egyptiens  ,  Si  chez  quelques  autres  peu- 
pies  des  Indes ,  avec  le  moxa  ou  coton  d'armoife. 
Voye\  Moxa.  Enfin  ,  il  y  avoit  les  ventoufes  ignées 
qu'on  pourroit  regarder  comme  un  autre  moyen  de 
cautérifer  ;  cependant  la  méthode  la  plus  pratiquée 
étant  celle  de  brûler  avec  le  fer  chaud  ,  c'eft  celle- 
là  fur  toutes  les  autres  ,  qu'on  doit  entendre  par  lç 
mot  ujîion. 

Les  anciens  employoient  les  ujlions  dans  toutes  les 
maladies  chroniques.  L'axiome  quœferrum  non  fanât  , 
ignis  fanât ,  &c.  &  qui  par-tout  fe  rapporte  princi- 
palement à  celle-ci ,  on  fe  fervoit  en  conféquence  des 
ujlions  dans  les  phthilies  ,  les  fuppurations  de  poi- 
trine ,  les  hydropilies  ,  les  afthmes  ,  hs  maladies  de 
la  rate  ,  dans  celles  du  foie,  dans  la  goutte  ,  dans  la 
lciatique  ,  dans  les  maux  de  tête  ,  &c.  on  doit  juger 
par  ce  que  nous  dit  Hippocrate  ,  de  la  facilité  avec  la- 
quelle les  Scythes  nomades  fe  faifoient  cautérifer  ,  Se 
par  tout  ce  qu'il  nous  apprend  de  fa  pratique ,  com- 
bien ce  remède  étoit  familier  parmi  les  anciens.  Le  re- 
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flux  des  arts  en  Europe  y  apporta  le  même  goût  pou? 
les  uftions.  Foreftus  nous  dit  que  de  fon  temps  ,   c'étoit 
la  coutume  en  Italie  de  cautérifer   les  enfans  au  der- 
rière de  la  tête  ,  pour  les  guérir   ou  les  préferver   de 
l'épilepfie  ;   il  ajoute  que   les  femmes    de  la  campagne 
alloient  dans  les  villes  porter  leurs  enfans  aux  prêtres , 
qui  ,    outre  ks   perfonnes  de   l'art  ,  fe  mêloient   de 
cette  opération  ,    &  yemployoient  ou  le  fer  chaud  ou 
les  charbons  ardens.   Voye^  Foreftus ,  tom.  I.pag.  474. 
Les  uftions  fe  failbienr   donc  à  l'occiput   &  à  diffé- 
rens  endroits   de   la  tête  ,  plus  ou  moins  près  des  fu- 
tures. Elles  fe  faifoient  encore  au  dos,   à  ta  poitrine  , 
au  ventre  ,    aux  environs  de  l'ombilic  ,    aux  hypocon- 
dres  ,   aux  cui/Tes  ,  aux  jambes  ,  à  la  plante  des  pieds , 
aux  doigts ,  &c.  en  obfervant  néanmoins  que  ce  ne  fût 
que  fur  les  parties  charnues  :    car  le  cautère  potentiel 
devoit  être  préféré  pour  les  parties  offeufes  Se  les  ner- 
veufes.  On  n'y  employoit    ordinairement  qu'un  feul 
infiniment;  mais  il  éroir  des  opérations  chirurgicales, 
comme  decclle  qu'onpratiquoit  pour  l'hydrocele,  dont 
Paul  d'JEgine  nous  a  confervé  le  manuel,    où  l'on  em- 
ployoit jufqu'à  dix  ou  douze  cautères  ou  fers  brûlans. 
Voye\  Paul  d'Mgine  ,  cap.  de  herniâ  aquofa\  On  entre- 
tenoit  pendant  quelques  jours  les  ulcères  produits  par 
Yuftion  ,  ainf;  que    le  recommande   Hippocrate  ,  en  y 
jettant  du  fel,  ou  y  appliquant  quelqu'autre  fubflance 
propre  à  faire  fluer  ces  ulcères.  Dans  les  uftions  qui  fe 
pratiquoient  contre    les  fuppurations    de  poitrine  ,   on 
introduifoit  dans  les  efcsrres    de    la  racine  d'ariltolo- 
che  ,   trempée  dans    de   l'huile.   Voye\  Paul  d'Egine , 
lib.  vi.  de  remed.  pag.  569. 

Les  uftions  font  préférables  à  beaucoup  d'égards  aux 
cautères  potentiels  ,  dans  l'ouverture  de  quelques 
abfcès  ik  le  traitement  de  beaucoup  de  plaies.  iu. 
Leur  effet  eft  beaucoup  plus  prompt  &  beaucoup  plus  1 
puiffant.  i°.  Ils  purifient  les  parties  en  abforbant  l'hu- 
midité ,  leur  redonnent  du  ton  &  les  révivifient,  pour 
ainfi  dire  ;  au-lieu  que  l'effet  des  autres  cautères  eft 
très-leur  ,  qu'ils  ajoutent  à  l'état  d'atonie  ou  de  ca- 
chexie  de   la    partie,  &    que- leur  vertu  eft  beaucoup 
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moindre.  On  ne  laiflbit  pourtant  pas  de  les  em- 
ployer dans  plufieurs  cas  avant  le  cautère  actuel  , 
comme  pour  une  préparation  à  celui-ci  ;  il  eft  même 
quelques  ouvertures  de  dépôts  critiques  qu'il  feroit 
plus  utile  de  faire  avec  le  cautère  potentiel ,  qu'avec 
le  biftouri  qui  eft  la  pratique  ordinaire. 

Les  ujïions  font  capables  de  procurer  dans  beau- 
coup de  cas  des  révolutions  très-promptes  8c  très- 
falutaires.  On  les  employoit  très-efficacement  pour 
arrêter  les  hémorrhagies  ;  l'irritation  &  la  fuppura- 
tion  des  ulcères  produits  par  ce  moyen ,  déchargeoient 
fouvent  un  organe  voifln ,  du  pus  ou  des  autres  ma- 
tières qui  étoient  contenues  ,  &  procuroient  des  gué- 
riions  radicales  ;  les  livres  ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  font  pleins  de  curations  merveilleules  opérées 
par  cette  méthode.  Je  ne  fais  pas  par  quelle  fatalité 
il  eft  arrivé  qu'elle  foit  prefque  inufitée  dans  la  pra- 
tique moderne;  des perfonnes  même  très-célebres  dans 
l'art  ont  fait  jufqu'ici  de  vains  efforts  pour  la  rétablir 
en  la  propofant  avec  les  mortifications  convenables  ; 
on  a  fait  valoir  contre  leurs  raifons  ,  toutes  les  hor- 
reurs de  cette  manœuvre  qu'on  a  toujours  trop  exagé- 
rées. Article  de  M.  Fouquet ,  docleur  en  médecine  de  la 
faculté    de  Montpellier. 

VULNERAIRE  (Plante).  Les  médecins  appel- 
lent plantes  vulnéraires  celles  qui  guérifTent  les  plaies 
Se  les  ulcères  tant  internes  qu'externes.  Or  les  plaies 
font  quelquefois  accompagnées  d'hémorrhagies  ,  ou 
bien  elles  dégénèrent  en  ulcères  lorfqu'elles  font 
vieilles  ,  ou  même  il  furvient  des  inflammations  au- 
tour des  plaies  ;  enfin  il  fe  fait  encore  un  amas  d'hu- 
meurs qui  venant  à  s'épaiflir  dans  les  vaifleaux  forment 
Aes  obftriîftions.  Toutes  ces  circonftances  font  fort 
contraires  à  la  guérifon  des  plaies.  C'eft  pourquoi  fé- 
lon que  ces  plantes  peuvent  remédier  à  ces  différens 
obftacles  ,  on  les  divife  en  plufieurs  clafTes  ,  &  fur-tout 
en  trois  principales. 

La  première  clafTe  contient  les  plantes  vulnéraires 
aftringentes  ,  lefquelles  en  fronçant  l'extrémité  des 
vaifleaux  ou  épaifîuTant  le  fang  ,  arrêtent  les  hérrçor- 
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ïhagies  ,  &  procurent  une  prompte  réunion  âe$  par* 
ties.  La  féconde  clafTe  contient  les  plantes  vulnéraires 
déterfives  ,  qui  difîblvent  la  mucoiîté  acre  attachée 
aux  bords  des  pluies  ;  &  la  troifieme  clafTe  renferme 
]es  plantes  vulnéraires  réiblutives  qui  calment  l'in- 
flammation àes  plaies  &  réiblvent  les  tumeurs  en  adou* 
cifFant  Facrimonie  des  humeurs  ,  &  en  relâchant  les 
fibres  qui  font  en  crifpation.  [  D.  J.  J 
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ARTICLES    OMIS- 


A, 


.BAPTISTON.  C'eft  le  nom  que  les  anciens  dçn- 
noient  à  un  infiniment  de  chirurgie  ,  que  les  écri- 
vains modernes  appellent  communément  trépan.  Voyez 
'Trépan. 

ACHORE  eft  la  troifieme  efpece  de  teigne,  ouïe 
troifieme  degré  de  cette  maladie.  C'eft  encore  un  petit 
ulcère  qui  fe  forme  fur  la  peau  de  la  tête  ;  il  fort  d'un 
grand  nombre  de  petits  trous  dont  il  eft  parfemé  ,  une 
quantité  de  pus  qui  efl  plus  épais  que  l'eau  ,  mais  qui 
n'a  pas  cependant  tout-à-fait  la  confiflance  du  miel. 

Il  paroît  que  les  anciens  Grecs  &  les  Arabes  ont 
compris  fous  le  nom  à'achore  ,  les  croûtes  de  lait  8c 
la  teigne  ;  quoique  ces  accidens  foient  difterens  pour 
le  fiege  &.  le  danger.  Les  croûtes  de  lait  attaquent  le 
vifage ,  le  col  ,  &  il  n'y  a  guère  que  les  enfans  qui 
tettent ,  qui  y  foient  fujets,  d'où  elles  ont  tiré  leur  nom. 
Le  fiege  des  croûtes  de  lait  eft  dans  les  glandes  cuta- 
nées de  la  tête  ;  celui  de  la  teigne  ,  eft  dans  la  peau 
même  qui  en  eft  toute  fillonnée.  Voyez  Teigne.  [N] 

ACTUEL  fe  dit  d'une  des  fortes  de  cautères.  Voyez 
Cautère.  [N] 

/EGILOPS.  Ce  mot  fignifie  un  ulcère  au  grand  an- 
gle de  l'œil.  La  caufe  de  cette  maladie  eft  une  tumeur 
inflammatoire  qui  a  fuppuré  &  qui  s'eft  ouverte  d'elle- 
même.  On  confond  mal- à-propos  Yœgilops  avec  la  fif- 
tule  lacrymale.  Uœgilops  n'attaquant  point  le  fac  ou 
réfervoir  des  larmes  ,  n'eft  point  une  maladie  lacry- 
male. Voye\  Axchylops. 

La  cure  de  Yœgilops  ne  diffère  point  de  celle  des  ul- 
cères. Voye\  Ulcère.  [Y] 

AIGUILLE.    Les  chirurgiens  fe   fervent  tf  aiguilles 
ordinaires   pour  coudre   les  bandes  ,   &    autres  pièces 
d'appareils.  Il  y  en  a  de  particulières   pour  différentes 
Tome  II.  G  g  g 
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opérations.  On  fe  fert  d'aiguilles  pour  la  réunion  âe£ 
plaies  &  pour  la  ligature  des  vaifîêaux.  Ces  aiguilles 
font  courbes  ;  on  y  confidere  trois  parties ,  la  tête  v 
le  corps  &  la  pointe.  La  tête  doit  avoir  moins  de 
volume  que  le  corps  ;  elle  eft  percée  d'une  ouverture 
longuette  entre  deux  rainures  latérales  plus  ou  moins? 
profondes  ,  fuivant  les  dimenfions  de  Vaigiïille.  L'ufage 
de  ces  rainures  eft  de  contenir  une  partie  des  fils  qui 
traverfent  Fœil ,  afin  qu'ils  paflênt  facilement  dans  les 
chairs.  Les  rainures  &  l'œil  doivent  fe  trouver  du  côté 
des  tranchans.  Le  corps  de  l'aiguille  commence  où  fi- 
nirent les  rainures  ;  il  doit  être  rond  ,  &  commencer 
un  triangle  en  approchant  de  la  pointe.  La  pointe  eft 
la  partie  la  plus  large  de  Vaiguille  :  elle  doit  en  com- 
prendre le  tiers  ,  elle  forme  un  triangle  dont  la  baf» 
eft  plate  en-dehors  ;  les  angles  qui  terminent  cette  fur- 
face  font  tranchans  ,  &  par  conféquent  très-aigus.  Le 
commencement  de  cette  pointe  eft  large  ,  &  diminue 
infenfiblement  jufqu'à  l'extrémité  qui  doit  être  afTes 
fine  pour  faire  le  moins  de  douleur  qu'il  eft  poflible  r 
mais  en  même  temps  affez  folide  pour  ne  point  s'é- 
moufTer  en  perçant  le  tifTu  de  la  peau.  La  bafe  du 
triangle  dont  nous  avons  parlé  forme  le  dos  ou  la  con- 
vexité de  Vaiguille  ;  la  furface  concave  eft  double  :  ce 
font  deux  bifeaux  féparés  par  une  vive-arête.  Par  cette 
conftru&ion  ,  le  corps  &  la  tête  armée  des  fils  pafTent 
facilement  par  l'ouverture  que  la  pointe  a  faite  ;  &  le 
chirurgien  ne  rifque  point  de  fe  blefTer  ,  le  corps  de 
Vaiguille  n'étant  point  tranchant  ;  condition  que  la 
plupart  des  couteliers  négligent.  La  courbure  mal  faite 
donne  une  grande  imperfection  aux  aiguilles  ;  &  cette 
imperfection  eft  commune.  Il  ne  faut  pas  que  la  cour- 
bure foit  particulièrement  afFe&ée  à  la  pointe  ;  tout  le 
corps  de  Vaiguille  doit  contribuer  à  former  un  arc  ;  car 
Vaiguille  en  pénétrant  aune  certaine  diftance  d'une  lè- 
vre de  la  plaie  pour  pafter  par  fon  fond  ,  &  fortir  à 
pareille  diftance  de  l'autre  lèvre  ,  doit  décrire  une 
ligne  courbe  dans  toute  fon  étendue  ;  &  fi  toute  Vaim 
guille  ne  contribue  pas  également  à  la  formation  de  fa 
courbure  ,    l'opération    fera    très-douloureufe   &  fu- 
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jette  à^accidens  ;  parce  que  la  tête  8c  le  corps  formant 
une  ligne  droite,  ne  pourroient  traverfer  les  chairs 
qu'en  froiffànt  confidérablement  le  paffage.  Il  y  a  des 
aiguilles  de  différentes  grandeurs  &  de  différens  degrés 
de  courbure  ,  félon  la  profondeur  des  plaies  ;  on  pro- 
portionne toujours  le  volume  du  fil  à  celui  des  aiguilles  , 
comme  Vaiguille  à  la  plaie.  Voye\  Plaie. 

Les  aiguilles  pour  la  future  des  tendons  ont  le  corps 
rond  ;  la  pointe  ne  coupe  point  fur.  les  côtés  ;  elles 
font  plates  par  cette  extrémité  où  il  n'y  a  qu'un  tran* 
chant  dans  la  concavité  ,  la  partie  convexe  étant  ar- 
rondie &  mouffe  ;  cette  conftru&ion  a  été  imaginée  , 
pour  que  Vaiguille  ne  faiTe  qu'écarter  les  fibres  tendi- 
neufes  qui  font  difpofées  parallèlement.  L'œil  de  cette 
aiguille  doit  par  la  même  raifon  répondre  à  ion  tran- 
chant &  à  fon  dos  ,  afin  que  le  fil  paffe  plus  facile- 
ment ,  &  n'écarte  pas  la  plaie.  Les  habiles  chirurgiens 
ne  fe  fervent  pas  de  future  pour  la  réunion  des  ten- 
dons ;  ce  qui  fupprime  l'ufage  de  ces  aiguilles. 

Les  aiguilles  pour  le  bec-de-lievre  font  toutes  droi- 
tes ;  leur  corps  eft  exaftement  cylindrique  ,  8c  elles 
n'ont  point  d'œiî  ;  leur  pointe  eft  applatie,  tranchante 
fur  les  côtés,  Se  a  la  forme  d'une  langue  de  vipère  ,  afin 
de  couper  en  perçant  Se  de  faire  une  voie  large  au  refte 
de  Vaiguille.  Quelques  praticiens  veulent  que  ces  af- 
guilles  foient  d'or  pour  ne  fe  point  rouiller  dans  la 
plaie. 

M.  Petit  a  imaginé  des  épingles  d'or  ou  d'argent  à 
deux  têtes  pour  l'opération  du  bec-de-lievre.  Les  ai. 
guilles  qui  font  deftinées  à  les  conduire  font  en  forme 
de  lardoires.  Leur  corps  eft  cylindrique  ;  leur  tête  eft 
fendue  pour  loger  un  extrémité  des  épingles  :  la  pointe 
eft  un  peu  courbe,  triangulaire  ,  &  tranchante  furies 
côtés.  Voye%  Bec-de-Lievre.  (*) 

Il  y  a  une  aiguille  particulière  pour  la  ligature  de 
Vartere  intercojhle.  On  en  doit  l'invention  à  M.  Gou- 

(*)  M.  Louis  a  rendu  inutiles  les  aiguilles  pour  le  bec-de-lievre. 
Voyez  dans  le  IV  tome  /n-40.  de  l'académie  royale  de  chirurgie 
l'excellent  mémoire  qu'il  a  donné  fur  cette  matière  ,  ou  le  précis 
éxk  aaêoîe  d»4joire  dans  ie  fugplcment  à  la  chirurgie  à.'Hei^er. 
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lard  ,  chirurgien  de  Montpellier  ,  &  de  la  fociété 
royale  des  lciences  de  cette  ville.  Elle  reflemble  a  une 
petite  algalie  ;  fa  tête  eft  en  plaque  ;  ion  corps  qui  a 
trois  pouces  de  longueur,  eft  cylindrique;  fa  pointe 
qui  eft  tranchante  fur  les  côtés  ,  &  percée  de  deux 
trous,  eft  à  l'extrémité  d'un  demi-cercle  capable  d'em- 
braffer  une  côte.  Il  y  a  une  rainure  fur-  la  convexité 
pour  loger  les  fils.  Nous  parlerons  de  ce  moyen  enpar- 
lant  de  la  ligature  de  l'artère  intercoftale. 

Les  aiguilles  à  abattre  la  cataracte  font  montées  fur 
un  manche  d'ivoire,  de  bois  ,  ou  de  métal  ,  de  trois 
pouces  de  long:  elles  font  droites  ,  &  la  pointe  eft  à 
langue  de  ferpent  bien  tranchante.  Il  faut  en  avoir  qui 
aient  une  petite  rainure  le  long  de  leur  corps  pour  con- 
duire une  lancette  en  cas  de  beibin.  Ces  aiguilles  doi- 
vent être  d'un  acier  bien  pur  &  bien  trempé;  leur 
longueur  au-delà  du  manche  eft  d'un  pouce  trois  ou 
quatre  lignes  ;  le  manche  peut  leurfervir  d'étui.  Voye\ 
Cataracte. 

L'aiguille  à  anévryfme  ,  a  le  corps  cylindrique  ,  fa 
tête  eft  une  petite  palette  qui  fert  à  la  tenir  avec  plus 
de  fureté  ;  fa  courbure  eft  grande ,  Se  forme  une  panfe 
pour  donner  plus  de  jeu  à  l'inftrument.  La  pointe  au- 
Jieu  d'être  triangulaire  ,  comme  aux  autres  aiguilles  , 
eft  un  cylindre  applati  dont  les  côtés  font  obtus.  L'ex- 
trémité de  la  pointe  ne  pique  point;  elle  a  un  œil  à 
quelques  lignes  de  fa  pointe.  On  trouve  une  aiguille  de 
cette  forme  ,  mais  un  peu  plus  matérielle  dans  Am- 
broife  Paria  l'article  du  point  doré  pour  les  hernies.  Je 
n'ai  pas  pu  découvrir  à  qui  l'on  doit  la  perfection  Se 
l'application  de  cet  inftrument  à  l'opération  de  l'ané- 
vryfme.  M.  Saviard ,  obf.  7.  décrit  cette  aiguille  dans 
l'appareil  préparé  pour  l'opération  d'un  anévryfme  en 
1691  ,  &  en  parle  comme  d'un  inftrument  d'ufage  ordi- 
naire. Voye\  AnÉVKYSME. 

M.  Petit  a  imaginé  une  aiguille  pour  l'anévryfme  ; 
elle  eft  plate  ,  large  ,  &  un  peu  courbée  en  S  :  elle  a 
vers  fa  pointe  qui  eft  moufle  deux  ouvertures  dans  lef- 
quelles  on  fait  pafler  les  deux  bouts  d'un  ruban  com- 
pofé  de  trois  ou  quatre  brins  de  fil.    Lorfque  cette  ai* 
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guille  eft  paflee  fous  l'artère,  on  coupe  l'anfe  du  fil 
qu'elle  porroit,  Se  les  deux  bouts  fe  trouvent  d'un  feul 
coup  d'aiguille  placés  aux  endroits  où  il  faut  faire  la 
ligature.  Cette  aiguille  convient  aux  anevryfmes  faux  ; 
on  ne  peut  pas  s'en  fervir  aux  anévryfmes  par  dilata- 
tion ,  parce  qu'il  faudroit  que  la  pointe  de  cette  ai- 
guille fût  plus  large  qu-e  la  poche  ,  afin  de  porter  d'un 
feul  coup  les  fils  au-lieu  où  il  le  faut;  Se  en  outre  i! 
faudroit  autant  d'aiguilles  ,  qu'il  peut  y  avoir  de  de- 
grés dirférens  de  dilatation. 

Il  y  a  une  aiguille  pour  l'opération  de  lafijlule  à  Va- 
nus  ;  cette  aiguille  doit  être  d'un  argent  mou  8c  fort 
pliant  ;  elle  eft  longue  de  fept  pouces  ,  épaifte  d'une 
demi-ligne,  large  de  deux  lignes  à  l'endroit  de  fa  tête, 
8c  diminuant  doucement  pour  fe  terminer  en  pointe. 
Il  y  a  une  ouverture  eu  chas  de  fept  lignes  de  longueur 
à  la  tête  de  cet  inftrument  ;  Se  on  pratique  fur  une  .de 
{es  furfaces  une  rainure  qui  commence  à  quelques  lignes 
de  fon  ouverture  ,  8c  finit  à  quelques  lignes  de  fa 
pointe.  L'ouverture  fert  en  cas  de  befoin  à  p3iî"er  un 
feton  ,  8c  la  rainure  à  conduire  un  biftouri  pour  ouvrir 
un  fînus  ,  fi  on  le  juge  à  propos. 

Il  faut  auflî  que  le  chirurgien  porte  dans  fon  étui 
une  aiguille  à  fêtons.  Je  ne  défigne  pas  par-là  un  mau- 
vais inftrument  piquant  8c  tranchant  en  forme  de  car- 
relet, pour  percer  la  peau  dans  l'opération  du  feton  , 
mais  j'entends  un  ftylet  d'argent  boutonné  par  une  de 
fes  extrémités,  Se  ayant  à  l'autre  un  œil  ou  chas  propre 
à  porter  une  bandelette  de  linge  effilée  qu'on  nomme 
feton  ,  pour  entretenir  la  communication  des  deux 
plaies.  Voye\  Seton  8c  Opération  du  Set  on. 

Comme  il  peut  fe  trouver  des  plaies  qui  percent  la 
cuiiTe  de  part  en  part,  il  faut  que  le  chirurgien  ait  une 
aiguille  fort  longue  ;  on  la  fait  de  deux  pièces  qui  ont 
chacune  environ  cinq  pouces  de  longueur  ;  une  de  cts 
pièces  peut  être.appellée  mile  Se  l'autre  femelle  ; 
celle  ià  a  fon  extrémité  antérieure  boutonnée  ,  Se  fon 
autre  extrémité  eft  en  vis.  La  pièce  femelle  a  un  écrou 
dans  fon  extrémité  antérieure  ,  Se  un  oeil  ou  chas  à 
fon  autre  bout  qui  fert  de  tête  à  Finftrument.  [Y] 
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ALGALIE.  Tuyau  d'argent  qu'on  introduit  dans 
la  vefïïe.  Les  cas  pour  lefquels  on  le  met  en  ufage  ,  en 
ont  fait  changer  diverfement  la  conftruftion.  Les  plus 
iongues  ont  dix  pouces  de  long,  &  environ  deux  lignes 
de  diamètre  ;  dans  la  forme  la  plus  ordinaire,  8c  dont 
la  plupart  des  chirurgiens  fe  ferv&nt  en  toutes  rencon- 
tres ,  elles  ont  cinq  à  fix  pouces  en  droite  ligne  ;  elles 
forment  eniaite  un  petit  coude  en-dedans  ,  qui  donne 
cainance  à  une  courbure  ou  demi-cercle  qui  fait  la 
panfe  en  dehors.  Cette  courbure  a  environ  trois  pouces  ; 
&  le  refte  de  la  fonde  qui  achevé  la  courbure  ,  forme 
an  bec  d'un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  long  , 
dont  Fexrrêmité  fermée  finit  le  canal.  Il  y  a  fur  les 
côtés  du  bec  à  deux  lignes  de  fon  bout,  deux  petites 
ouvertures  longuettes  d'environ  cinq  lignes  ,  &  d'une 
ligne  de  largeur  dans  leur  milieu  :  on  appelle  ces  ou- 
vertures lesyeux  de  la  fonde.  L'extrémité  poftérieure 
de  la  fonde  qui  forme  l'entrée  du  canal  doit  être  éva- 
féeen  entonnoir,  &  avoir  deux  anfes  fur  les  côtés.  Ce 
font  ordinairement  deux  anneaux,  dont  l'ufage  eft  de 
iervir  à  armer  en  cas  de  befoin  la  fonde  de  deux  cor- 
dons pour  l'aftujettir  à  une  ceinture  :'je  préfère  l'an- 
cienne  figure  de  ces  anfes  qui  font  en  forme  de  bouf- 
ible  :  elles  me  paroiflênr  plus  propres  à  fervir  d'appui 
&  empêcher  que  la  fonde  ne  vacille  entre  les  doigts  de 
celui  qui  la  dirige.  Cette  figure  des  anfes  n'empêche  pas 
qu'elles  ne  fervent  au  même  ufage  que  les  anneaux 
qu'eu  leur  a  fubftitués. 

Les  fondes  à  long  bec  que  nous  venons  de  décrire 
font  bonnes  pour  s'inftruire  de  la  capacité  de  la  veflîe  , 
de  l 'ex i fie n ce  des  pierres  ,  Sec.  Mais  on  s'eft  apperçu 
qu'elles  n'avoienr  pas  les  mêmes  avantages  dans  le  cas 
de  la  rétention  d'urine.  Lorfque  ce  long  bec  eft:  dans  la 
vefîïe  ,  il  déborde  l'orifice  de  deux  ou  trois  travers  de 
doigt  ;  il  n'eft  donc  pas  poflîble  qu'avec  ces  fondes  on 
puiiïe  tirer  toute  l'urine  qui  eft  dans  la  veflie  ;  &  ce 
qui  réitéra  au-deiïbus  du  niveau  des  yeux  de  la  fonde 
pourra  occafioner  des  irritations,  des  ulcères  &  autres 
accidens  ,  par  la  mauvaife  qualité  qu'il  aura  acquife  ; 
ijne  petite  courbure  fans  panfe ,  avec  un  bec  fortcoui't  % 
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«ïuï  ne  déborde  l'orifice  de   la  vefiîe  que  <fe  quelques 
lignes  ,   remédie  à  cet  inconvénient.  (Y] 

On  a  reconnu  encore  un  défaut  dans  les  algati.es  ; 
ce  font  les  ouvertures  de  l'extrémité  antérieure,  dans 
lefquelles  le  tiflii  fpongieux  de  l'urètre  enflammé  peut 
s'introduire  &  engager  par-là  la  fonde  dans  le  canal  , 
de  façon  qu'on  ne  pourrait  la  faire  avancer  ni  reculer 
fans  déchirement  &  effufîon  de  fang  ;  accident  qui , 
comme  on  voit  ,  ne  vient  point  du  peu  d'adrefle  du 
chirurgien  ,  mais  de  l'imperteftion  de  î'inftrument  qu'il 
emploie  ;  on  y  a  remédié  en  coupant  l'extrémité  anté- 
rieure de  fa  fonde  ,  que  l'on  ferme  exactement  par  un 
petit  bouton  pyramidal  ,  dont  la  groiTeur  doit  excéder 
le  diamètre  de  Yalgaiie  d'un  cinq  ou  fixieme  de  ligne, 
Ce  bouton  eft  au  bout  d*Un  ftylet  très-fin  ,  qui  patte 
dans  le  canal  de  la  fonde  ,  &  qui  eft  contourné  en  an- 
neau à  trois  ou  quatre  lignes  du  pavillon.  Lorfqu'on 
tire  cet  anneau  ,  le  bec  delà  fonde  fe  ferme  ;  &  fi  on 
le  pouffe  ,  le  bouton  pyramidal  s'éloigne  de  l'extrémité 
de  la  fonde  ,  8c  en  laifle  l'ouverture  affez  libre  pour 
la  fortie  de  l'urine  ,  des  glaires  ,  &  même  des  caillots 
de  fang. 

Il  y  a  des  fondes  flexibles  qui  paroifTent  propres  à 
moins  incommoder  les  malades  ,  lorfqu'on  eft  obligé 
de  leur  biffer  une  algalie  dans  la  veffie  pour  éviter  la 
réitération  trop  fréquente  de  fon  introduction.  Leur 
ftructure  les  rend  fujettes  à  inconvénient  ;  le  fil  d'argent 
plat  tourné  en  fpirale  peut  s'écarter,  pincer  les  par- 
ties qui  le  touchent,  &  ne  pouvoir  être  retiré.  On  en 
a  vu  dont  les  pas  fe  font  incruftés  de  matières  tarta- 
reufes. 

M.  Petit*  le  premier  fupprimé  la  fonde  flexible  ,  & 
«'eft  fervi  en  fa  place  d'une  algalie  tournée  en  S  ,  quï 
s'accommode  parfaitement  aux  courbures  du  canal  de 
l'urètre  ,  la  verge  étant  pendante. 

Les  algalies  des  femmes  ne  différent  de  celles  des 
hommes  qu'en  grandeur  &.  en  courbure.  Les  plus  lon- 
gues ont  cinq  ou  fix  pouces  ;  elles  font  prefque  droi- 
tes ;  il  n'y  a  que  l'extrémité  antérieure  qui  fe  courbe 
légèrement  dans  retendue  de  fept  à  huit  lignes.  La  dik 
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férente  conformation  des  organes  établir  ,  comme  on 
en  peut  juger  ,  la  différence  des  algalies  propres  à  l'un 
Si  l'autre  fexe. 

Lorfqu'on  veut  faire  des  injections  dans  la  veffie  ,  il 
faut  avoir  une  algalit  de  deux  pièces  ,  entre  lefquelles 
on  ajufteun  uretère  de  bœuf  ou  une  trachée-artere  de 
dindon  ,  afin  que  la  veffie  ne  fouffre  point  de  l'action 
de  la  feringue  fur  l'entrée  du  canal.  [Y] 

ALPHONSïN.  Nom  d'un  infiniment  de  chirurgie 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  balles  du  corps. 

Il  a  été  ainfi  appelle  du  nom  de  Ion  inventeur  AU 
phonfe  Ferrier  ,  médecin  de  Naples.  Il  confifte  en  trois 
branches  jointes  enfemble  par  le  moyen  d'un  anneau. 

L'inftrument  ainfi  ferré  étant  introduit  dans  la  plaie 
jufqu'à  la  balle  ,  l'opérateur  retire  l'anneau  vers  le 
manche,  &  les  branches  tiennent  fi  ferme  la  balle, 
qu'elles  l'amènent  nécefTairement  hors  de  la  plaie,  lorf- 
qu'on les  en  retire.  [Y] 

ALPHOS.  Maladie  décrite  par  Celfe  fous  le  nom 
de  vitiligo  ,  dans  laquelle  la  peau  eft  rude  &  marquetée 
de  taches  blanches. 

Ce  terme  eft  employé  par  quelques  auteurs  pour  dé- 
fîgner  unfymptome  de  lèpre;  l'altération  de  la  couleur 
de  la  peau  ,  ou  le  changement  de  fa  fuperficie  qui  de- 
vient rude  &  inégale ,  peuvent  être  l'effet  de  l'impref- 
fïon  de  l'air  ,  ou  du  maniement  de  quelques  matières 
folides  ou  fluides  ,  &  par  conféquent  n'être  pas  un  effet 
du  vice  de  la  malle  du  fang.  La  diftin&ion  de  ces  caufes 
eft  importante  pour  le  traitement.  [N] 

AMBI.  Machine  ou  infiniment  de  chirurgie,  inventé 
par  Hippocrate  pour  réduire  la  luxation  du  bras  avec 
l'épaule.  Voye-{  Luxation. 

•  Il  eft  compofé  de  deux  pièces  de  bois  jointes  enfem- 
ble par  une  charnière  ;  l'une  .fert  de  pied  &  eft  paral- 
lèle au  corps  ;  l'autre  pièce  eft  parallèle  au  bras  qui  y 
eft  attachée  par  plufieurs  lacs  ,  &  elle  fait  avec  la  pre- 
mière pièce  un  angle  droit  ,  qui  fe  trouve  placé  préci- 
fément  fous  l'aifTclle. 

Pour  fe  fervir  de  Yambi  ,  on  lie  le  bras  fur  le  levier 
dont  lu  charnière  eft  le  point  fixe  ,  &  en  appuyant  avec 

force 
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Force  fur  l'extrémité  du  levier  ,  on  lui  fait  décrire  une 
courbe  pour  approcher  cette  extrémité  du  pied  de  l'inf- 
trument  :  ce  mouvement  fait  en  même  temps  l'exten- 
sion ,   la  contre-exteniion  5c  la  rédu&ion  de  l'os. 

Cette  machine  a  quelques  avantages  :  le  bras  peut  y 
être  placé  de  façon  que  les  mufcles  foient  relâchés  ;  elle 
a  une  force  fuffifante,  Se  onpourroit  même  lui  en  don- 
ner davantage  enalongeant  le  bout  de  fon  levier.  L'ex- 
îenfïon  &  la  conrre-extenfion  font  également  fortes  , 
puifque  la  même^caufe  les  produit  en  même  temps  5 
«lais  Vambi  a  auffi  des  défauts  confidérables  ,  en  ce 
que  la  tête  de  l'os  peut  être  pouffëe  dans  fa  cavité  avant 
que  les  extenfions  aient  été  fuffifantes.  On  rifque  alors 
de  renverfer  en-dedans  ou  le  rebord  cartilagineux  ,  oui 
la  capfule  ligamenteufe.  Au  refte  cette  machine  ne 
pourroir  convenir  tout-au-plus  que  pour  la  luxation 
en-de{Tous  ,  &  on  fait  que  le  bras  fe  luxe  fort  facile- 
ment en. devant  &  en-dehors.  M.  Petit  a  inventé  une 
machine  qui  convient  également  à»toutes  les  efpeces  de 
luxation  du  bras.  [Y] 

AMPHISMILE.  Biftouri  tranchant  des  deux  côtés, 
propre  pour  difTéquer.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux 
mots  grecs,  dont  i'un  lignifie  autour ,  &.  l'autre  biftouri 
ou  lancette. 

ANJAPLEROSE  :  l'aftion  de  remplir.  On  a  quel- 
quefois donné  le  nom  à? anaplérofe  à  cette  partie  de  la 
chirurgie,  qui  s'occupe  de  la  reproduction  des  parties 
qui  peuvent  fe  reproduire  ;  &  c'eft  de-ià  qu'eft  venue 
l'épithete  A'anaplérotiques  ,  que  l'on  donne  aux  remè- 
des qui  font  renaître  les  chairs  dans  les  plaies  &  dans 
les  ulcères  ,  &  qui  les  difpofent  à  cicatrifer.  Voye-{ 
Anaplerotiques.  (*) 

ANAPLEROTIQUES.  Qualification  qu'on  donne 
aux  médicamens  qui  font  revenir  dans  les  ulcères  8c 
les  plaies  ,  des  chairs  nouvelles  qui  les  remplirent  8c 
réparent  la  perte  de  la  fubftance.  Voye^  Plaie, Ulcère, 

Ce  font  des  topiques  qui  aident  à  cicatrifer  les  plaies  , 

(*)  Il  ne  fe  fait  point  de  reproduction  de  chairs  dans  le  corp» 
humain.  Voyez  dans  le  DiiUonnaire  Us  articles  Regénération  ,  In- 
carnation ,  Incarnatif. 

Tome  II.  Hhh 
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tels  que  la  farcocolle  ,  certains  baumes  ou  rétines  di£ 
foutes  dans  refprit-de-vin  ,  comme  le  baume  du  com- 
mandeur. On  les  appelle  auffi  incarnatifs  &farcotiques. 

Ces  topiques  agiffent  par  leurs  parties  agglutinati- 
Ves  ,  lorfque  les  bords  ou  les  ulcères  d'une  plaie  faite 
dans  les  chairs  ,  font  rapprochés. 

Si  l'on  applique  defliis  des  comprennes  trempées  dans 
ces  baumes  ,  ils  les  confolidenc  &.  hâtent  leur  réunion , 
parce  que  leurs  parties  réfineufes  venant  à  s'appliquer 
immédiarement  fur  la  peau  ,  tiennent  à  l'aide  de  la 
comprenne  ,  les  bords  de  la  plaie  en  refpeft  ,  les  empê- 
chent de  fe  défunir ,  &  par  ce  moyen  donnent  la  facul- 
té aux  fucs  nourriciers  ,  de  s'y  porter  &.  d'y  faire  corps. 

Il  eft  bon  d'obferver  ici  qu'on  ne  doit  point  ufer 
indifféremment  de  ces  fortes  de  topiques ,  foit  naturels , 
foit  faftices  ;  ils  ne  conviennent  que  pour  les  parties 
charnues  :  &  dans  ce  cas  même  on  doit  avoir  atten- 
tion à  n'employer  que  de  Pefprit-de-vin  médiocre- 
ment rettifié  ,  pour  diffoudre  ces  refînes.  En  effet ,  fî 
l'efprit-de-vin  étoit  trop  re&ifié  ,  il  auroit  deux  in- 
convéniens  ;  le  premier  feroit  ,  de  ne  pas  tirer  des 
corps  employés  pour  la  confection  de  ce  baume ,  toute 
la  fubftance  qu'on  defîre  ;  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  feu- 
lement la  réflneufe  ,  il  faut  qu'il  agiffe  fur  la  gom. 
meufe ,  pour  répondre  à  l'intention  de  ceux  qui  en 
font  les  inventeurs;  &  le  fécond  inconvénient  ,  c'eft 
qu'un  efprit-de-vin  trop  vif  crifperoit  &  brûleroit  les 
bords  de  la  plaie  ;  &  au-lieu  d'en  hâter  la  guérifon ,  il 
ne  feroit  que  la  retarder. 

Si  j'ai  dit  que  l'application  de  ces  baumes ,  foit  fac- 
tices ,  foit  naturels  ,  ne  convenoit  que  pour  les  plaies 
faites  dans  les  parties  charnues,  à  plus  forte  raifon  fe* 
roit-elle  beaucoup  plus  à  redouter  &.  dangereufe  ,  fi  les 
blettes  avoient  quelques  tendons  ou  parties  nerveufes 
endommagées  ;  car  ces  parties  étant  beaucoup  plus 
fenfibles  &  plus  délicates  ,  on  courroit  rifque  d'eftro- 
pier  les  bleffés  ,  par  la  crifpation  ,  l'inflammation  & 
la  fuopuration  qu'on  cauferoir  à  la  plaie.  [N] 

ARCEAU.  Demi-caifle  de  tambour  dont  on  fait  un 
logement  à  la  jambe  ou  au  pied  dans   les  fractures  ou 
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autres  maladies ,  afin  que  le  membre  foir  à  Pabri  de  la 
peianteur  du  drap  &  des  couvertures  du  lir.  [Y] 

ARCUATION.  Terme  dont  quelques  chirurgiens  fe 
fervent  pour  exprimer  la  courbure  des  os  ,  comme  il 
arrive  aux  enfans  qui  fe  nouent ,  &c.  V.  Rhachitis.[Y] 

ARGEMA  ou  Argemon.  Ulcère  du  globe  de  l'œil  , 
dont  le  flege  eft.  en  partie  fur  la  conjonëtive  ou  blanc  de 
l'œil,  &  en  partie  fur  la  cornée  tranfparente  ;  il  paroît 
rougeâtre  fur  la  première  membrane  ,  Se  blanc  fur  la 
cornée.  L'inflammation  ,  les  puftules  ,  les  abfoès  ,  ou 
les  plaies  des  yeux  ,  peuvent  donner  lieu  à  ces  ulcères. 

En  général  ,  les  ulcères  des  membranes  de  l'œil  font 
des  maladies  facheufes  ,  parce  qu'ils  ont  fouvent  beau- 
coup de  difficulté  à  guérir  ,  &  qu'ils  peuvent  être  ac- 
compagnés d'excroiffances  de  chairs ,  de  fiftules  ,  d'in- 
flammations ,  de  la  fortie  &  de  la  rupture  de  l'uvée  qui 
fait  flétrir  l'œil  ;  enfin  parce  que  leur  guérifon  laifle 
des  cicatrices  qui  empêchent  la  vue  ,  lorsqu'elles  occu- 
pent la  cornée  tranfparente.  Les  ulcères  foperficiels  font 
moins  fâcheux  &  plus  faciles  à  guérir  que  les  profonds. 

Pour  la  cure  ,  il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  détruire 
la  caufe  par  l'ufage  des  remèdes  convenables.  Si  elle 
vient  de  caufe  interne  par  le  vice  &  la  furabondance  des 
humeurs  ,  les  faignées  ,  les  lavemens  ,  les  purgatifs  , 
le  régime,  les  véficatoires  ,  les  cautères ,  ferviront  à 
diminuer  &  à  détourner  lesfucs  viciés  ou  fuperflus;  s'il 
y  a  inflammation  ,  il  faudra  employer  les  topiques 
émolliens  &  anodyns  ,  enfuite  on  tâchera  de  cicatrifer 
les  ulcères.  Le  collyre  fuivant  eft  fort  recommandé  : 
dix  grains  de  camphre  ,  autant  de  vitriol  blanc  ,  &  un 
fcrupule  de  fucre  candi;  faites  difioudredans  trois  onces 
des  eaux  diftillées  de  rofe  ,  de  plantain  ou  d'euphraife , 
dans  lefquelles  on  ait  fait  fondre  auparavant  dix  grains 
de  gomme  arabique  en  poudre  ,  pour  les  rendre  muci- 
lagineufes.  On  en  fait  couler  quelques  gouttes  tiedes 
dans  l'œil  malade  dix  à  douze  fois  par  jour  ;  &  par- 
deftiis  l'œil  on  applique  unecomprefTe  trempée  dans  un 
collyre  ra  fraîchi  {Tant  fait  avec  un  blanc  d'œuf  &.  les 
eaux  de  rofe  &  de  plantain  battus  enfemble.  [Yl 

ARGEMON.  VoyeiARGEMA. 
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ARSENIC.  (Mar.  me'd.  e*r.)  Nous  ne  faifons  men- 
tion ici  de  ce  poifon  que  pour  en  difîuader  aux  chirur- 
giens l'application  fur  les  plaies  &  les  ulcères.  Cette 
application  a  eu  fouvent  les  fuites  les  plus  funeftes.  On 
peut  voir  dans  Degner  l'hiftoire  effrayante  des  effets 
mortels  produits  par  l'ufage  extérieur  du  fublimé  cor- 
rofif fur  une  femme  qui  en  fut  empoifonnée.  Ce  funefte 
événement  nous  rend  très-fufpe&e  l'eau  phagédénique 
dans  laquelle  on  fait  entrer  une  once  de  fublimé  corrofif. 
^'oye? ci-après  r.uxmots  P h âge dene, Phagédénique, 
la  compofition  de  cette  eau.  Nous  ne  faurions  approu- 
ver ,  par  les  mêmes  raifons  ,  l'huile  cauftique  ou  beurre 
A-arfenic  ,  femblable  au  beurre  d'antimoine  ;  c'eflune 
préparation  d-arfenic  &  de  fublimé  corrofif,  dont  on 
le  fert  pour  ronger  les  chairs  fpongieufes  ,  &  pour  net- 
loyer  ou  faire  exfolier  les  os  cariés. 

ATHEROME.  Tumeur  dont  la  matière  eft  d'une 
confiftance  de  bouillie  ,  fans  qu'il  y  ait  de  douleur  ni 
de  changement  de  couleur  à  la  peau. 

L'athérome  eft  enfermé  dans  amkifte  oufac  membra- 
neux ;  il  ne  cède  point  quand  on  le  prefle  avec  le  doigt 
&  il  n'y  refte  aucune  impreflion.  Voye\  Kiste  ;  voyeç 
aujji  Enkisté. 

Vathérome  eft  ainil  nommé  d'un  mot  grec  qui  li- 
gnifie une  forte  de  bouillie  ou  de  pulpe  ,  à  quoi  reifem- 
ble  la  matière  de  cette  tumeur.  Il  n'eft  pas  fort  diffé- 
rent du  méliceris  Se  du  ftéatome  ,  il  fe  guérit  de  même 
par  l'amputation.  Voye\  Méliceris  &  Ste ATOME. 

AVALER.  On  voit  parmi  les  raretés  qu'on  conferve 
à  Leyde,  dans  l'école  d'anatomie  ,  un  couteau  de  dix 
pouces  de  long  ,  qu'un  payfan  avala  ,  &  fit  fortir  par 
fon  eftomac.  Ce  payfan  vécut  encore  huit  ans  après  cet 
accident. 

^  Une  dame  dont  M.  Greenhill  parle  dans  les  tranfac- 
tions  philofojhiques  ,  eut  une  tumeur  au  nombril ,  pour 
avoir  avalé ^  des  noyaux  de  prunes  ;  la  tumeur  étant  ve- 
nue à  s'ouvrir  d'elle-même  quelque  temps  après  ,  elle 
les  rendit  ;  mais  elle  mourut  malgré  le  foin  qu'on  en 
prit.  Une  fille  âgée  de  dix  ans  ,  qui  demeuroit  auprès 
de  Hall  en  Saxe  ,   avala  en  jouant  un  couteau   de  fix 
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pouces  &  demi  de  long  ;  la  curiofité  du  fait  engagea 
Wolfgang  Chrift  Weferton  ,  médecin  de  l'éle&eur  de 
Brandebourg  ,  à  en  prendre  loin  ,  le  couteau  changea 
de  place  plusieurs  lois  ,  &  ceîTa  d'incommoder  cette 
fille  au  bout  de  quelques  mois  :  mais  un  an  après  on 
ne  le  fentit prefque  plus  ,  tant  il  avoit  diminué:  enfin 
il  iortit  par  un  abicès  que  fa  pointe  avoit  caufé  trois 
travers  de  doigt  au-deiTous  du  creux  de  l'eftomac  , 
mais  il  étoit  extrêmement  diminué,  &  la  fille  fut  en- 
tièrement rétablie.  Tranfac,  philofoph.  nQ.  219.  Voye\ 
cujfi  les  mém.  de  Vacaàèm.  de  chirurg. 

Plusieurs  peribnnes  (  dit  M.  Sloane  ,  à  Poccafion  d'un 
malheureux  qui  avoit  avalé  une  grande  quantité  de 
cailloux  ,  pour  remédier  aux  vents  dont  il  étoit  affligé  , 
lefquels  ,  ayant  relié  dans  fon  eftomac  ,  l'avoient  ré- 
duit à  un  état  pitoyable  ;  )  lorfqu'ils  voient  que  les  oi- 
feaux  languiftent ,  à  moins  qu'ils  n'avalent  des  cailloux 
ou  du  gravier  ,  croient  que  rien  n'efl  meilleur  pour 
aider  la  digeftion  que  d'en  avaler  :  mais  j'ai  toujours 
condamné  cette  coutume  ;  car  l'eftomac  de  l'homme 
eft  tout-à-fait  différent  des  géfiers  desoifeaux,  qui 
font  extrêmement  forts  S;  mufculeux  ,  &  tapifTés  d'une 
membrane  qui  fert  avec  ces  petits  cailloux  à  broyer 
les  aîimens  qu'ils  ont  pris  ;  les  cailloux  ne  peuvent 
manquer  de  faire  beaucoup  de  mal.  J'ai  connu  ,  con- 
tinue cet  auteur,  un  homme  qui ,  après  avoir  avalé 
pendant  plufieurs  années,  neuf  ou  dixcailloux  par  jour, 
aufli  gros  que  de  noifettes  ,  mourut  fubitement ,  quoi- 
qu'ils ne  lui  euffent  fait  aucun  mal  en  apparence  ,  8c 
qu'ils  euffent  toujours  pafle. 


B 
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EC  de  Corbin  ,  Bec  de  Canne  ,  Bec  de  Lé- 
sard.  Inftrumens  de  chirurgie  en  forme  de  pincettes, 
qui  ne  différent  pas  eiïentiellement  du  bec  degrue  ,  dont 
on  donnera  plus  bas  la  description.  Leur  ufage  eft  le 
même  ,  &  on  ne  leur  a  donné  tous  ces  différens  noms 
qu'à  raifon  de  la  différente  longueur  ou  largeur  des 
branches  antérieures.  On  ne  trouve  plus    ces    inftru- 
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mens  que  dans  les  arfenaux  de  chirurgie  ;  les  bornes 
qui  font  preferites  pour  chaque  matière  ,  ne  permet- 
tent pas  de  donner  des  deferiptions  de  ces  inftrumens  ; 
on  peut  les  voir  dans  le  traité  d'opérations  de  M.  Dionis  , 
à  l'article  de  l'extra&ion  des  corps  étrangers.  Voye\ 
Tire-Balle.  [Y] 

BEC  dé  Grue.  Inftrument  dont  fe  fervent  les  chi- 
rurgiens dans  leurs  opérations  ,  particulièrement  pour 
tirer  des  balles  de  plomb  &  autres  corps  étrangers  hors 
àcs  plaies.  Voye\  Tire-Balle.  Le  bec  de  grue  eft  une 
pincette  compofée  de  deux  branches  unies  enfemble 
par  jonftion  paffée.  La  branche  qui  reçoit  fe  nomme 
branche  femelle  ,  &  on  appelle  branche  mâle  celle  qui 
eft  reçue.  La  jon&ion  de  ces  deux  pièces  forme  le  corps 
de  rinftrument  ,  qui  paroit  au-dehors  d'une  figure 
quarrée  ;  les  furfaces  fupérieure  &  inférieure  de  ce 
quarré  ont  environ  cinq  lignes  de  longueur  ,  8c  les  la- 
térales excédent  cette  mefure  d'une  ligne  :  le  corps  de 
rinftrument  fe  divife  en  parties  antérieures  &  parties 
postérieures. 

Les  parties  poftérieures  font  regardées  comme  le 
manche  de  rinftrument ,  elles  font  différemment  con- 
tournées ;  la  branche  mâle  eft  toute  droite  ,  &  la  fe- 
melle eft  doucement  courbée  dans  toute  fa  longueur  ; 
ce  qui  l'éloigné  de  deux  pouces  ou  environ  de  la  bran* 
che  mâle  ,  lorfque  la  pincette  eft  fermée  ,  &  augmente 
considérablement  la  force  de  rinftrument.  Ces  bran- 
ches font  plates  ,  pour  préfenter  plus  de  furface  à  la 
main  &  aux  doigts  qui  doivent  les  empoigner.  Leurs 
faces  intérieures  font  planes  :  mais  l'extérieure  eft  lé- 
gèrement arrondie  pour  s'accommoder  à  la  figure  creufe 
de  la  main.  La  longueur  de  ces  branches  eft  de  cinq  à 
fix  pouces  ;  leur  épaiffeur  près  du  corps  eft  de  trois 
lig'ies  ,  &  leur  largeur  eft  de  cinq  :  mais  en  s'appro- 
chent de  l'extrémité,  elles  diminuent  d' épaiffeur  Se 
augmentent  de  quelques  lignes  en  largeur. 

Ces  pincettes  font  naturellement  écartées  par  un 
fimple  reffort  très-élaftique  ;  c'eft  une  languette  d'acier 
battue  à  froid  ,  afin  d'en  refferrer  les  pores  &  lui  don- 
ner par-là  beaucoup  d'élafticité.  Ce  reffort  eft  percé 
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3'un  trou  à  fon  talou  ,  pour  y  paffer  un  clou  quitra- 
verfe  auflî  la  branche  mâle  de  la  pincette ,  S<  qui  eft  (î 
exactement  rivé  8c  limé  fur  la  furface  fupérieure  qu'il 
n'y  paroît  point. 

Il  nous  refte  à  examiner  la  partie  antérieure  ou  le 
bec  de  l'inftrument  ;  il  commence  à  la  partie  antérieure 
du  corps  au-delà  de  la  jon&ion,  par  une  tête  arrondie 
fur  (es  faces  fupérieure  &  inférieure  ,  mais  applatie  fur 
.les  côtés.  Cette  tête  eft  formée  par  deux  demi-cercles  , 
dont  le  plus  grand  fe  trouve  à  la  partie  fupérieure  ou 
branche  femelle  ,  &  l'autre  à  l'inférieure  ;  ces  deux 
cercles  unis  enfemble ,  font  un  trou  horifontal  qu'on  ap- 
pelle l'œil  de  la  pincette  :  mais  lorfque  l'inftrument 
eft  ouvert  ,  ils  refTemblent  avec  le  bec  à  une  gueule 
béante. 

Le  refte  du  bec  eft  deux  branches  pyramidales,  dont 
le  commencement  a  environ  deux  lignes  &  demie  d'é- 
paiffeur  ,  &  cinq  lignes  de  large  ;  elles  font  exa&ement 
planes  en-dedans  ,  arrondies  en-dehors  ,  &  vont  un 
peu  en  diminuant  dans  l'efpace  de  trois  pouces  pour  fe 
terminer  par  une  pointe  mouffe  &.  très-arrondie.  Ces 
deux  lames  qui  forment  le  bec  ,  font  légèrement  cour- 
bées en-dedans;  ce  qui  fait  que  l'inftrument  étant 
fermé,  on  voit  un  efpace  entre  ces  deux  lames  ou  bran- 
ches  ,  qui  devient  moins  confidérable  à  mefure  qu'il 
approche  de  l'extrémité  du  bec  ;  ce  qui  fait  que  ces 
branches  fe  touchanr  par  leur  extrémité ,  pincent  avec 
plus  d'exaftitude.  Cette  defeription  eft  extraite  du 
traité  d'inftrumens  de  M.  de  Garengeot ,  chirurgien  de 
Paris.  [Y] 

BISTOURI  a  LA  Lime.  Inftrument  de  l'invention 
de  M.  Petit  ;  c'eft  un  couteau  dont  la  lame  a  deux 
pouces  &  demi  de  longueur  ,  dont  le  tranchant  eft 
moufle  ,  &  qui  n'a  été  trempé  qu'après  avoir  été  fa- 
briqué. La  pointe  de  ce  biftouri  eft  terminée  par  un  petit 
bouton.  Il  eft  monté  fur  un  manche  d'ivoire  taillé  à 
pans.  L'ufage  de  ce  biflouri  eft  de  dilater  les  étranele- 
mens  dans  différentes  opérations  ,  comme  dans  les  her- 
nies ,  &c.  ce  qu'il  exécute  fans  aucun  danger  ;  parce 
que  fon  tranchant ,  qui  eft- moufle  ,  ne  coupe  <jue  Us 
parties  qui  réfiftent.  [Y] 
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Bistouri  Gastrique.  Infiniment  inventé  par  M.  Mo* 
randpour  dilater  les  plaies  du  bas-ventre  ,  afin  de  ré- 
duire les  parties  qui  en  font  forties.  Cet  infiniment  eft 
compofé  de  peux  pièces  ;  une  fixe  &  une  mobile  :  la 
pièce  fixe  eftfemblableà  un  manche  decifeaux,  excepté 
qu'elle  eft  plus  longue  ;  elle  eft  terminée  d'un  côté  par 
un  anneau  ,  &  de  l'autre  par  un  ftylet  ou  une  fonde 
boutonnée  ,  &  un  peu  recourbée  :  la  pièce  mobile  eft 
plus  courte  ;  elle  eft  compofée  d'une  lame  dont  le  tranr 
chant  eft  extérieur  ,  &  d'un  petit  manche  au  bout  du- 
quel eft  un  anneau  femblable  à  celui  de  la  pièce  fixe; 
la  partie  antérieure  de  la  lame  eft  jointe  à  la  pièce  fixe 
par  une  petite  charnière  à  jon&ion  pafTée  ;  l'union  de 
la  pièce  mobile  à  l'immobile  eft  à  deux  pouces  de  dif- 
tance  du  bout  du  ftylet.  Pour  fe  fervir  de  cet  inftru- 
ment ,  on  le  tient  par  les  anneaux  comme  des  cifeaux  ; 
on  porte  perpendiculairement  le  ftylet  dans  l'endroit 
où  l'on  veut  dilater  ,  &  lorfqu'il  eft  entré  aufîi  avant 
qu'il  eft  nécefTaire  ,  on  éloigne  la  partie  mobile  de  l'im- 
mobile ,  afin  de  couper  avec  le  tranchant  les  parties 
qui  font  l'étranglement  ;  cet  inftrument  réunit  la  fonde 
&  le  biftouîi  qui  occupoient  les  deux  mains  du  chirur- 
gien. C'eft  un  grand  avantage,  puifque  l'opérateur  en 
fe  fervant  du  b'iftoiiri  gajlrique  ,  peut  ranger  de  l'autre 
main  les  inteftins  &  fe  difpenfer  d'emprunter  le  fecours 
iVune  main  étrangère  ,  qui  n'eft  jamais  fi  fûre  que  la 
ilenne.  [YJ 

Bistouri  Herniaire.  Biftouri  courbe  caché  dans 
une  canule  qui  n'eft  plus  en  ufage  ,  pour  dilater  l'an- 
neau du  mufcle  oblique  externe  dans  l'opération  de  la 
hernie.  Feu  M.  de  la  Peyronie  ,  premier  chirurgien  du 
roi,  a  changé  la  deftination  de  cet  inftrument,  lequel  au 
moyen  de  quelques  corre&ions  qu'il  y  a  faites  ,  eft  fort 
convenable  pour  l'opération  du  phymofls. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux  pièces  princi- 
pales ;  d'une  canule  d'argent  ou  d'acier  &  d' 'un  bijîouri. 

La  canule  eft  arrondie  ,  longue  de  quatre  pouces  , 
éoaifte  de  quatre  lignes  à  fa  partie  poftérieure  ;  elle  va 
infenfiblement  en  diminuant  pour  fe  terminer  par  une 
pointe  un  peu  moufle.  Cette  canule  eft  un  peu  courbe 
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dans  toute  fa  longueur  ;  fa  partie  fupérieure  &  pofté- 
tieure  eft  plate  depuis  le  manche,  elle  a  la  longueur  de 
quatorze  lignes  :  on  obferve  dans  le  plus  large  de  cçm 
furface  un  trou  taraudé  pour  recevoir  une  vis  qui  fert  à 
attacher  un  reflbrt  :  cette  furafce  plate  eft  bornée  par. 
une  éminence  olivaire  qui  s'élève  du  corps  de  la  canule 
à  la  hauteur  de  trois  -lignes  ,  &  qui  peut  avoir  trois 
lignes  Sc'demi  d'épaifleur  ,  fur  cinq  lignes  de  longueur. 

La  canule  eft  fendue  à  jour  ,  fuivant  répaifleur  '  de 
fon  corps  ;  de  manière  que  cette  rente  règne  fupérieu- 
rement  depuis  la  fin  de  la  furface  plate  jufqu'à  l'extré- 
mité antérieure  de  la  canule  ,  coupant  dans  ce  chemin 
Téminence  olivaire  en  deux  ;  &  inierieurement  elle  fe 
termine  à  quatre  ou  cinq  lignes  de  l'extrémité  anté- 
rieure ,  de  forte  que  ce  qui  relie  de  la  canule  eft  coupé 
en  talud  ,  &  ne  paroît  pas  du  côté  de  fa  convexité. 

L'éminen.ce  olivaire  qui  eft  coupée  en  deux  par  la 
fente  que  nous  venons  d'obferver,  eft  percée  diamétra- 
lement &  dans  fon  milieu  ,  ayant  une  de  Ces  ailes  tour- 
née en  écrou  pour  recevoir  une  vis  faillante. 

La  partie  poftérieure  de  la  canule  fe  termine  par  une» 
foie  maftiquée  dans  un  manche  d'ébene  ou  d'ivoire 
tourné  en  pommette  ;  il  doit  être  aflez  gros  ,  Se  de  la 
longueur  de  deux  pouces  quatre  lignes. 

Il  y  a  en  outre  une  petite  lame  d'acier  battue  ;c 
froid  pour  faire  reflbrt  ;  fa  figure  eft  pyramidale  ;  elle 
eft  très-mince  ,  large  de  deux  lignes  &:  demie  vers  fa? 
bafe  ,  Se  d'une  bonne  ligne  &  demie  à  fa  pointe  ,  qui 
eft  moufle  &  arrondie  ;  fa  longueur  eft  de  quatorze 
lignes  ;  elle  eft  recourbée  dans  fon  milieu  ,  de  manière 
que  la  pointe  s'éloigne  de  l'axe.  Ce  reflbrt  eft  perce"  à 
fa  bafe  pour  le  paflage  d'une  vis  qui  s'engage  dans  l'é- 
crou  qui  eft  pratiqué  à  l'endroit  le  plus  large  de  la  fur- 
face, plate  de  la  canule  pour  fixer  Se  attacher  une  extré- 
mité du  reflbrt  fur  la  canule  ,  tandis  que  ion  311  tre  ex- 
trémité éloignée  de  l'axe  de  la  canule  pouflè  la  pieOe 
de  pouce  dont  nous  allons  parler. 

La  féconde  pièce  principale  de  cet  inftrument  eft  le 
bijlouri  ou  la  lame  :  on  y  confidere  deux  parties  ;  la 
lame  tranchante  5c  le  talon  :  la  lame  eft  fort  étroite, 
Tome  It.  I  i  î 
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elle  n'a  point  de  bifeau  ,  tout  eft  évuidé  ;  fa  pointé 
eft  fort  alongée  &  fort  aiguë  ;  ce  qui  eft  fort  utile 
pour  l'opération  du  phymofïs.  La  féconde  partie  de  la 
lame  eft  le  talon  ;  on  y  obferve  une  crête  arrondie  de 
trois  lignes  de  haut  ,  fur  cinq  lignes  de  longueur  ,  fî- 
tuée  perpendiculairement  fur  la  partie  fupérieure  du 
talon  :  cette  crête  eft  percée  dans  fon  milieu  par  un 
trou  qui  la  traverfe  :  fur  le  fommet  de  cette  crête  eft 
attachée  horifontalement  une  pièce  de  pouce,  ou  petite 
plaque  légèrement  convexe  ,  longue  d'un  pouce  cinq 
lignes  ,  &  large  d'environ  fept  à  huit  lignes  à  fa 
bafe. 

La  jon&ian  de  la  lame  avec  la  canule  eft  telle,  que 
la  première  eft  entièrement  cachée  dans  la  fente  de  la 
canule  ;  &.  la  crête  fe  trouvant  entre  les  deux  pièces  de 
l'éminence  olivaire  ,  elle  y  eft  arrêtée  par  une  vis  fail- 
lante  qui  traverfe  les  deux  pièces  &  la  crête  de  la  lame. 
Cette  jon&ion  forme  une  charnière  :  lorfqu'on  appuyé 
fur  la  pièce  de  pouce  ,  on  l'approche  du  manche  en  for- 
çant le  reflbrt  ;  le  tranchant  de  la  lame  fait  en  même 
temps  la  bafcule  ,  &  il  fort  de  dedans  la  fente  de  la 
canule  :  dès  qu'on  cefle  d'appuyer  fur  la  pièce  de  pouce  , 
la  pointe  du  reflbrt  s'élève  avec  vitefle,  &  fait  rentrer 
la  lame  dans  la  canule. 

La  vis  qui  attache  le  reflbrt  fur  la  furface  plate  de 
la  canule  doit  avoir  une  petite  rainure  ou  échancrure 
fur  le  milieu  de  fa  tête  ,  afin  de  pouvoir  être  démon- 
tée par  le  moyen  d'un  tournevis.  Mais  la  vis  faillante 
qui  fait  l'eflieu  de  la  charnière  doit  avoir  un  manche 
en  forme  de  petite  aile  ,  pour  pouvoir  féparer  aifé- 
ment  dans  le  befoin  la  lame,  &  retirer  la  canule. 

Cet  inftrument  qu'on  a  nommé  biftouri herniaire  parce 
qu'il  a  été  imaginé  pour  faire  la  dilatation  âts  étran- 
glemens  dans  les  hernies  ,  n'eft  point  propre  à  cet  ufa- 
ge  ,  parce  que  ces  obftacles  font  extérieurs  (voyej 
Hersie  )  ,  &  que  ce  biftouri  couperoit  intérieurement 
beaucoup  au-delà  des  obftacles  ;  inconvénient  qui  la 
fait  profcrire  de  l'ufage  auquel  il  avoit  été  deftiné. 

M.  de  la  Peyronie  qui  a  fait  ajouter  la  vis  aîlée ,  qui 
*t  beaucoup  de  prife  &  qu'on  peut  facilement  ôter  * 


Boîte.  4  5  % 

âu-Iieu  d'une  vis  perdue  qui  tenoit  la  lame  montée  fur 
la  canule  ,  s'eft  fervi  de  cet  inftrument  pour  l'opéra- 
tion du  phymofis  ;  il  introduisit  cebiflouri  avec  la  ca- 
nule au-delà  de  la  couronne  du  gland  ,  fans  courir 
rifque  de  piquer  le  malade  ;  il  ôtoit  enfuite  la  vis  Se 
retiroit  doucement  la  canule  ,  de  forte  que  la  lame  ref- 
toit  feule  entre  le  prépuce  &  le  gland  ;  il  la  prenoit 
par  fa  petite  plaque  avec  fa  main  droite  ,  8c  le  pouce  5c 
le  doigt  index  de  la  main  gauche  étant  appliqués  aux 
deux  côtés  de  l'endroit  où  il  jugeoit  que  la  pointe  de 
l'inftrument  fortiroit ,  il  perçoit  le  prépuce  ,  paflbit 
auflî-tôt  le  doigt  index  derrière  le  dos  du  bijlouri  ,  8c 
achevoit  l'opération  en  retirant  à  luilebifîouri  avec  les 
deux  mains.  Voye\  Phimosis. 

M.  Ledran  a  imaginé  un  bijlouri  herniaire ,  dont  la 
lame  eft  cachée  dans  une  fonde  creufe;  le  talon  de  la 
lame  eft  relevé  Se  retiré  en  arrière  en  fortant  de  la  fondte 
creufe  ,  lorfqu'on  appuyé  le  pouce  fur  la  plaque  ;  Se 
cela  fans  que  fa  pointe  puifle  fortir  de  la  fonde  ,  au 
moyen  d'une  queue  d'aronde  qui  termine  la  lame  ,  8c 
qui  coule  dans  deux  rainures  :  deux  petites  ailes  qui 
font  aux  parties  latérales  du  corps  de  cet  instrument  8c 
qui  afîujettiiTent  8c  défendent  Finteftin  ,  lorfqu'on  a  in- 
troduit dans  l'anneau  la  fonde  creufe  où  la  lame  eft  ren- 
fermée. 

BOITE.  Infiniment  de  chirurgie  ,  pour  contenir  la 
jambe  dans  le  cas  de  fra&ure  compliquée.  Le  panfe- 
ment  qu'exigent  les  fra£lures  compliquées  ne  peuvent 
fe  faire  fans  des  mouvemens  capables  d'empêcher  la 
réunion  des  os  ,  à  moins  que  les  parties  une  fois  rédui- 
tes ,  ne  foient  contenues  par  des  machines  aflez  in- 
duftrieufement  inventées  ,  pour  qu'elles  ne  fourlrent 
aucun  dérangement.  La  chirurgie  moderne  ,  détermi- 
née par  le  iuccès  ,  a  préféré  une  boite  aux  fanons  8c 
auxécorces  d'arbre  qu'on  employoit  pour  maintenir 
ces  fortes  de  fraftures.  Cette  boite  eft  compofée  de  quatre 
pièces  ;  favoir  d'une  femelle  ,  d'un  plancher  ,  8c  de 
deux  murailles.  La  femelle  eft  jointe  à  l'extrémité  du 
plancher  par  deux  gonds  qui  entrent  dans  deux  fiches, 
8c  les  deux  murailles  font  jointes  de  même  aux  parties 
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latérales  du  plancher;  de  manière  que  les  unes  &  les 
ïiurres  de  ces  pièces  peuvent  fe  joindre  &.  le  féparer  du 
plancher  pour  les  utilités  dont  on  parlera  plus  bas.  Le 
plancher  eft  couvert  d'un  petit  matelas  qui  foutient  la 
jambe  ;  les  murailles  auflî  garnies  de  matelas  ,  en  s'ap- 
prochant ,  contiennent  la  jambe  ,  &  empêchent  les 
mouvemens  qu'elle  pourroit  faire  fur  les  côtés  ,  la  fe- 
melle matelalTée  foutient  la  plante  du  pied,  qui  par  ion 
moyen  eft  tenu  plus  ou  moins  fléchi  à  la  faveur  des 
deux  crochets  ,  qui  ,  des  deux  côtés  de  la  femelle  , 
vont  s'engager  dans  deux  crémaillères  attachées  au 
bout  &  à  l'extérieur  des  murailles:  ces  crémaillères  ont 
plufieurs  trous  pour  donner  plus  ou  moins  d'élévation 
à  la  femelle  dont  elle  reçoivent  les  crochets. 

M.  Petit  a  perfectionné  la  ftru&ure  de  cette  boite  ,  & 
en  a  considérablement  étendu  les  avantages.  La  ma- 
chine de  M.  Petit  diffère  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire  :  i°.  parce  qu'au  lieu  de  plancher  ,  elle  a  une 
efpece  de  lit  de  fangle  formé  par  un  ccuri  cloué  fur  un 
chafîîs  ,  lequel  eft  compofé  de  deux  jumelles  cintrées  à 
l'endroit  du  pli  du  genou  ,  &;  "de  deux  traverfes  ,  dont 
l'une  droite  &  plus  courte  joint  les  deux  jumelles  par 
le  bout  du  côté  du  pied  ;  l'autre  plus  longue  &  cin- 
trée les  joint  du  côté  du  genou.  La  féconde  chofe  en 
quoi  cette  boite. diffère  de  la  première,  eft  un  chafiis 
compofé  aufîi  de  deux  jumelles  Se  de  deux  traverfes  ; 
le  tout  parallèle  au  chafiis  de  deffous  ,  excepté  que  les 
jumelles  de  ce  dernier  chafiis  font  toutes  droites,  & 
que  celle  du  chafiis  fupérieur  font  cintrées  fous  le 
jarret.  Les  jumelles  de  l'un  &.  de  l'autre  chafîîs  ,  par  le 
bout  qui  regarde  la  cuiffe  ,  font  jointes  enfemble  par 
deux  charnières  j  ce  qui  permet  de  Us  écarter ,  &  rap- 
procher plus  ou  moins  ;  &  pour  le  tenir  au  degré  de 
proximité  ,  ou  d'iloignemcnt  qui  convient  ,  il  y  a  ui\q 
tfpece  de  palette  joinre  par  deux  gonds  de  bois  reçus 
dans  deux  ikhes  attachées  aux  extrémités  des  jumelles 
du  chafiis  fupérieur  :  cette  palette  fe  plie  contre  hs 
jumelles  ,  &  peut  s'en  éloigner  parune  fuite  dedegrés, 
qui  lui  font  marqués  par  deux,  crans  creufés  fur  la  par. 
rie  fupérieijre  des  jumelles  du  chafiis  inférieur   du  côté 
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<3u  pied  ;  de  manière  que  l'on  peut  lever  plus  ou  moins 
&  baifTer  de  même  le  chaffis  fiipérieur  fur  lequel  le 
trouve  la  jambe.  Telle  eft  la  defcripricn  que  M.  Petit 
fait  de  cette  machine  dans  fon  traité  des  maladies  des 
os.  M.  de  Garengeot  détaille  dans  fon  traité  ciïhjtru- 
mens  les  dimeniions  des  différentes  pièces  qui  entrent 
dans  la  ftrufture  de  cette  boite. 

Ses  avantages  font ,  i°.  qu'au  moyen  du  double  chaf- 
fïs  ,  on  peut  changer  l'attitude  du  malade  en  lui  baif- 
fant  Se  relevant  la  jambe  à  fon  gré  ,  fans  qu'on  ait  à 
craindre  que  les  os  rompus  le  déplacent  ;  parce  que  ce 
changement  ne  dépend  que  de  la  flexion  ou  de  l'exten- 
lion  du  genou  ;  mouvemens  qui  peuvent  le  faire  par 
le  moyen  du  chalîîs  fupérieur  ,  fans  courir  le  rifque  de 
déplacer  les  os. 

2°.  La  palette  ayant  des  degrés  de  repos  fur  les  ju- 
melles du  chaffis  inférieur  ,  peut  mettre  la  jambe  en 
fureté  à  tous  les  degrés  de  hauteur  qui  conviendront 
au  malade  ,  dans  les  panfemens  ou  dans  les  intervalles. 

3°.  On  évitera  pnr  cette  machine  les  mouvemens  ir- 
réguliers auxquels  le  membre  eft  expofé  ,  lorfqu'on  eft 
obligé  de  lever  les  appareils  ,  ou  d'en  appliquer  de 
nouveaux  ;  parce  qu'on  mettra  la  partie  au  dernier  de- 
gré d'élévation  ,  &  on  la  fera  foutenir  par  deux  aides  , 
pendant  qu'un  troifieme  garnira  d'un  nouveau  bandage 
le  chaffis  qu'on  aura  retiré  de  deiTous  la  jambe  ,  et 
qu'on  y  remettra  lorfque  le  panfement  fera  fait.  On  eft: 
fur  par  ce  moyen  de  trouver  affez  d'adreffe  &  de  force 
dans  les  aides  qui  foutiennent  le  membre. 

4°.  Le  couti  dont  le  chaffis  fupérieur  eft  garni  fait  un 
efpece  délit  defangle  fur  lequel  la  jambe  fe  moule,  &eft 
bien  plus  commodément  que  fur  le  plancher  de  l'an- 
cienne boite. 

5°.  Le  cintre  des  jumelles  du  chaffis  lupérieur  tient 
la  jambe  pliée  ,  8c  relâche  par  conféquent  le  tendon 
d'Achille  ,  dont  la  tenfion  caufe  des  douleurs  insup- 
portables au  talon  ,  par  l'extenlion  de  la  jambe  dans 
î'ufage  de  13  boîte  ordinaire. 

6e.  Le  chaffis  inférieur  reçoit   dans  fofl  quarré 
ilure  du  matelas  preiTé  par   le  poids  de  la  jambe  ,  & 


458  Boule  de  Mars ,  Brojfes  à  Chirurgien,  &c. 

l'empêche  de  glifler  vers  le  pied   du  lit  comme  fait  la 
Boite  ordinaire  ,   parce  qu'elle  eft  unie. 

BOULE  de  Mars.  Remède  efficace  pour  les  plaies. 

Prenez  de  la  limaille  d'acier  préparée  ,  c'eft-à-dire 
réduite  en  poudre  très-déliée  &  bien  purgée  ,  une  par- 
tiej  de  tartre  blanc  pulvériie  ,  deux  parties  ;  mêlez  dans 
une  cucurbite  :  arrofez  d'eau-de-vie  ,  de  manière  que 
le  mélange  en  lbit  couvert  à  la  hauteur  d'un  doigt  : 
digérez  foit  au  bain-marie  ,  Toit  à  la  chaleur  dufoleil: 
verfez  derechef  fur  la  mafTe  fechée  &  pulvérifée  ,  de 
l'eau- de- vie  :  mettez  encore  en  digeftion  :  répétez  juf- 
qu'à  ce  que  la  mafTe  defféchée  vous  paroifTe  comme  ré- 
iïneufe  ,  faites  de  cette  mafTe  des  boules  de  la  groffeur 
d'un  œuf. 

Pour  s'en  fervir  ,  on  prend  la  boule  ,  on  la  met  dans 
l'eaude-vie  chaude;  on  l'y  laifTe  fondre  un  peu  ;  elle 
lui  donne  une  couleur  brune  ;  alors  on  y  trempe  des 
linges  qu'on  applique  fur  la  partie  offenfée. 

Les  boules  de  mars-  qui  viennent  de  Nancy  en  Lor- 
raine,   pafTent  pour  les  meilleures. 

BROSSES  a  Chirurgien.  Quelques  médecins  en 
ordonnent  l'ufage  à  ceux  qui  font  incommodés  de  rhu- 
matifmes  ,  prétendant  que  cette  efpece  de  ■  fri&ion 
ouvre  les  pores  ,  &  fait  tranfpirer  l'humeur  qui  caufe 
la  douleur. 

Brosses  a  Dent.  Le  poil  en  eft:  court  &  attaché 
dans  les  trous  d'un  fut  d'os  ou  d'ivoire  avec  du  fil 
d'archal  :  elle  eft  ainfi  nommée  parce  qu'elle  fert  à 
nettoyer  les  dents. 

c 

V^ADAVRE.  L'ouverture  des  cadavres  feroit  fort 
avantageufe  aux  progrès  de  la  médecine  ;  tel  ,  dit 
M.  de  la  Metrie  ,  a  pris  une  hydropifie  enkiftée  dans  la 
duplicature  dupéritoine  ,pour  unehydropifieordinaire, 
qui  eut  toujours  commis  cette  erreur,  fi  la  diffettion 
ne  l'eût  éclairé  :  mais  pour  trouver  les  caufes  des  ma- 
ladies par  l'ouverture  des  cadavres  ,  il  ne  faudroit  pas 
fe  contenter  d'un  examen  fuperficiel ,  il  faudroit  fouil- 
ler les  vifceres ,   &  remarquer  attentivement  les  acci- 
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*îens  produits  dans  chacun  &  dans  toute  l'économie' 
animale  ;  car  un  corps  mort  diffère  plus  encore  au- 
dedans  d'un  corps  vivant,  qu'il  n'en  diffère  à  l'exté- 
rieur. La  confervation  des  hommes  &  les  progrès  de 
l'art  de  guérir  ,  font  des  objets  fiimportans  ,  que  dans 
une  fociété  bien  policée  ,  les  prêtres  ne  devroient  re- 
cevoir les  cadavres  que  Acs  mains  de  l'anatomifte  ;  Se 
qu'il  devroit  y  avoir  une  loi  qui  défendit  l'inhumation 
d'un  corps  ,  avant  fon  ouverture.  Quelle  foule  de  con- 
noifTances  n'acquerroit-on  pas  par  ce  moyen  !  Combien 
de  phénomènes  qu'on  ne  foupçonne  pas  ,  &  qu'on 
ignorera  toujours  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  difTe&ion 
fréquente  des  cadavres  qui  puifie  les  faire  appercevoir  ï 
La  confervation  de  la  vie  eft  un  objet  dont  les  particu- 
liers s'occupent  affez  ,  mais  qui  me  femble  trop  né- 
gligé par  la  fociété.  Art.  de  M.  Diderot. 

CARCINOME.  Synonyme  à  cancer.  Ce  mot  vient 
du  grec  &.  lignifie  écreviffe.  Voyez  Cancer. 

CATAPHRACTA  ou  Quadriga.  Efpece  de  ban- 
dage dont  on  fe  fert  pour  les  luxations  ou  les  fraftu- 
res  des  côtes ,  des  vertèbres  ,  du  fternum.  Voye\  Qua- 
driga. 

CHIEN. (Mat.  méd.ext.  )  Le  petit  chien  ouvert  &  ap- 
pliqué tout  chaud  fur  la  tête,  eft  recommandé  par  d'excel- 
lens  praticiens  dans  les  douleurs  violentes  de  cette  partie, 
dans  celles  même  qui  font  cenfées  dépendre  de  Paffe&ion 
des  parties  intérieures;  favoir  du  cerveau ,  &  de  fes  mem- 
branes. On  l'applique  de  la  même  façon  fur  le  côté  affefté 
dans  la  pleuréfie.  Ce  remède  de  bonne-femme  ,  peur- 
être  trop  négligé  aujourd'hui  ,  ainfî  que  la  plupart  des 
applications  extérieures ,  a  produit  quelquefois  de 
bons  effets  dans  l'un  &dans  l'autre  de  ces  deux  cas. 

La  graiffe  de  chien  paffe  pour  plus  atténuante  ,  plus 
déterfive,  &plus  vulnéraire  que  la  plupart  des  autres 
graiffes  ;  elle  eft  recommandée  extérieurement  dans  les 
douleurs  de  la  goutte,  &  dans  celles  des  oreilles  5 
dans  la  galle  &  la  gratelle  ;  dans  la  dureté  d'oreille, 
&c.  Quelques  auteurs  l'ont  recommandée  aufîi  intérieu- 
rement dans  les  ulcères  du  poumon. 

Les  gants  de  peau  de  chien  pafTent  pour  diffiper  les 


44°  Chlronten. 

contrarions  des  mains  ,  pour  adoucir  ïa  peau  Se 
cette  partie ,  &  pour  en  foulager  les  démangeaifons. 
On  le  fert  aufïï  de  bas  de  peau  de  chien  ,  dans  les 
mêmes  vues  ,  &  dans  celles  de  fb.rtifier  les  jambes  ,  & 
d'en  prévenir  l'enflure  ,  l'engorgement  ,  &  les  varices, 
&c.  Voye\  Varice. 

Les  petits  chiens  entrent  dans  une  compofition  phar- 
maceutique ,  très-connue  fous  le  nom  d'huile  de  petits 
chiens  ;  en  voici  la  difpenfation  tirée  de  la  pharmaco- 
pée de  Paris. 

Prenez  trois  petits  chiens  nouvellement  ries  :  jettez- 
les  tous  vivans  dans  trois  livres  d'huile  d'olive  bien 
chaude  ,  &  faites  les  cuire  dans  cette  huile  jufqu'à  ce 
que  leurs  os  paroiffent  prefque  difTous.  Alors  paflfez 
cette  huile  à-travers  une  toile  ,  en  exprimant  forte- 
ment ;  après  quoi  vous  y  ajouterez  ,  pendant  qu'elle  eft 
.toute  chaude ,  des  fommités  d'origan  ,  de  ferpolet  , 
de  poulliot ,  de  mille-pertuis,  de  marjolaine,  de  cha- 
cune deux  onces;  mettant  le  tout  dans  une  cruche  bien 
fermée  ,  que  vous  expoferez  au  foleil  pendant  quinze 
jours  ,  au  bout  defquels  vous  pafferez  le  mélange  ,  le 
laifTerez  repofer  pour  le  clarifier ,  &  garderez  l'huile 
pour  l'ufage.  Cette  préparation  eft  recommandée  dans 
toute  les  douleurs  ,  les  tentions  &  les  contractions  des 
membres  ,  particulièrement  dans  la  fcia tique  &  hs 
rhumatifmes.  Mais  les  vertus  lui  font  communes  avec 
toutes  les  huiles  graffes ,  chargées  de  parties  aroma- 
tiques. 

Les  petits  chiens  ne  donnent  dans  cette  compofition 
que  leur  graifle,  qui  eft  de  toutes  leurs  parties  la  feule 
qui  foit  foîuble  dans  l'Huile  :  ainfi.  l'huile  de  petits 
chiens  n'eft  proprement  qu'un  mélange  d'huile  d'olive 
&  de  graifte  ,  chargé  par  l'infolation  de  l'huile  aroma- 
tique ,  des  plantes  qui  entrent  dans  fa  compofition. 

CHIRONIEN.  Epirhete  qu'on  donne  aux  ulcères 
malins  &  invétérés  ,  dont  les  bords  font  durs,  calleux, 
&  gonflés  ,  qui  jettent  une  fanie  claire,  fans  pourri- 
ture ,  fans  inflammation  &  fans  grande  douleur  ,  Se 
qui  fe  cicatrifent  difficilement  ;  ou  quand  fl  y  furvient 
Une  cicatrice  ?  elle  eft  fi  mince  ?  qu'elle  fe  déchire  fa- 
cilement j 
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Mîement  ,  &  l'ulcère  Te  renouvelle.  Ces  fortes  d'ul- 
cères attaquent  principalement  les  pieds  Se  les  jambes. 
On  les  appelle  chironiens  ,  de  Chiron  ancien  médecin- 
chirurgien  ,  qui  eft,  à  ce  qu'on  prétend  ,1e  premier  qui 
les  ait  guéris ,  &  qui  s'en  guérir  lui-même;  on  les 
nomme  aufïï  téiépktsm  ,  de  TeUphe  qui  fut  bleffé  par 
Achille  ,  Se  dont  la  plaie  dégénéra  en  ulcère  de  cette 
tfpece.  [Y] 

CICATRISANS.  Remèdes  qui  favorifent  la  cicatri- 
ce des  plaies  Se  des  ulcères.  Voye^  Cicatrice. 

CIGUË.  (Mat.méd.  ext.)  On  ne  doit  employer  cette 
plante  qu'extérieurement;  &.  de  cette  manière  on  en  fait 
ufageavecfuccès.  Ses  feuilles  font  adouciffantes  Seréfo- 
Jkitives;  bouillies  avec  du  lait  on  les  applique  fur  les  hé- 
morroïdes, &  fur  les  endroits  où  la  goutte  le  fait  fentira 
Le  cataplafme  de  feuilles  de  ciguë  pilées  avec  des  li- 
maçons ,  Se  malaxées  avec  les  quatre  farines  réfoiuti- 
ves  ,  eft  vante  pour  l'inflammation  des  tefticules  ,  les 
douleurs  de  gdtitte  &  de  feiatique.  Henri  d'Heer  les 
recommande  bouillies  dans  de  l'eau  de  fleur  de  fureau 
avec  un  peu  de  camphre  ,  pour  l'inflammation  Se  la  tu- 
meur de  la  verge  qui  vient  d'échauffement.  En  général 
les  feuilles  Se  les  racines  font  eftimées  pour  amollir  les 
tumeurs  skirreufes  des  parties  externes  Se  des  vifeeres 
du  bas-ventre  ,  fur-tout  du  foie  Se  de  la  rate.  C'eft  dans 
Je  même  but  que  nos  apothicaires  préparent  un  em- 
plâtre de  ciguë  ,  qui  pafTe  pour  un  bon  fondant.  On 
emploie  auffi  la  ciguë  dans  l'emplâtre  diabotanum  d& 
Blondeï.  Art.  de  M.  de  Jaucourt. 

CORPS  Etrangers.  On  entend  par  corps  étrangers^ 
toutes  les  choies  qui  n'entrent  point  actuellement  dans 
la  compofltion  de  norre  corps.  On  les  partage  en  deux 
cïaffes  :  on  met  dans  la  première  ceux  qui  fe  font  for- 
més au-dedans  de  nous  ;  dans  la  féconde,  ceux  qui  fout 
venus  du  dehors.  Les  uns  Se  les  autres  peuvent  être  ani- 
més ou  inanimés. 

Ceux  qui  font  formés  chez  nous  ,  font   de  deux  fif- 

peces.  Les  uns  font  formés   d'eux-mêmes:    telles  font 

la  pierre  dans  les  reins  ,  ou  dans  les  uretères,   ou  dans 

la  veflie  ,   ou  dans  la  véllcule  du  fiel,  ou  dans  tout  au- 
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rre  endroit  du  corps  ;  la  mole  dans  la  matrice ,  les  vers» 
&  d'autres  infectes  dans  les  inteftins,  ou  dans  quelque 
autre  partie  du  corps.  Les  autres  font  devenus  corps 
étrangers  ,  parce  qu'ils  ont  féjourné  trop  long-temps 
dans  le  corps  :  tel  eft  un  enfant  mort  dans  la  matrice  ; 
ou  parce  qu'ils  fe  font  féparés  du  tout  :  telles  font  les 
cfquilles  d'os  ,  une  efcarre  ,   &c. 

Les  corps  étrangers  venus  de  dehors,  font  entrés  dans 
le  corps  en  faifant  une  divifion  ;  ceux  qui  entrent  en 
faifant  une  divifion  ,  font  tous  les  corps  portés  avec 
violence  :  tels  qu'un  dard  ,  une  balle  de  fufil ,  un 
éclat  de  bombe  ,  de  la  bourre  ,  &c.  Ceux  qui  entrent 
fans  faire  de  divifion  font  de  toutes  efpeces  ,  &.  s'in- 
troduifent  dans  les  ouvertures  naturelles  ,  dans  les 
yeux  ,  dans  le  nez  ,  dans  le  gofier  ,  dans  les  oreilles  , 
dans  l'anus ,  dans  l'urethre  ,  &  dans  la  veflie. 

On  doit  mettre  parmi  les  corps  étrangers  l'air  qui 
peut  caufer,  ens'infînuant  dans  l'interftice  des  parties, 
des  tumeurs  qui  prennent  des  noms  difflérens  ,  félonies 
parties  où  elles  fe  trouvent.  La  tumeur  faite  d'air  qui 
fe  trouve  au  ventre  ,  s'appelle  hydropifie  tympanite  ; 
celle  qui  fe  trouve  aux  bourfes  ,  fe  nomme pneumato- 
cele  ;  celle  qui  fe  trouve  à  l'ombilic  ,  s'appelle  pneu- 
matomphale.  Si  l'air  s'eft  infinué  dans  tout  le  tiiïii  cel- 
lulaire de  la  peau  ,  le  gonflement  univerfel  qui  en  ré- 
fuite  s'appelle  emphyfeme  univerfel;  fi  l'air  ne  s'ejft  in- 
iînué  que  dans  une  certaine  étendue,  on  appelle  la  tu- 
meur qu'il  produit  emphyfeme  particulier.  Le  détail  de 
toutes  ces  maladies  appartient  à  une  pathologie  parti- 
culière. 

Tous  les  corps  étrangers  doivent  être  tirés  ,  dès  qu'il 
eft  poflîble  de  le  faire  ,  de  peur  que  ceux  qui  font  en- 
gendrés dans  le  corps  ,  tels  par  exemple ,  que  les  pierres 
contenues  dans  la  veflîe  ,  n'augmentent  en  volume ,  ou 
que  ceux  qui  font  venus  de  dehors  ,  n'occafionent  par 
leur  preflion  îles  accidens  qui  empêchent  leur  extraction  , 
ou  qui  la  rendent  difficile  :  mais  il  y  a  différentes  ma- 
nières d'extraire  les  corps  étrangers  ;  on  ne  peut  tirer 
les  uns  que  par  une  ouverture  qu'on  eft  obligé  de 
faire  ;  on  peut  tirer  les  autres  fans  faire  aucune 
tlivifion. 
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Si  on  tire  un  corps  par  l'endroit  par  lequel  il  eft  en- 
tré ,  cette  manière  s'appelle  attraction;  fi  au'-contrairc 
on  le  fait  fortir  par  une  ouverture  oppofée  à  celle  cù  il 
eft  entré  ,  cette  manière  s'appelle  impulfion, 

La  diverfîté  des  corps  étrangers  qui  peuvent  entrer  , 
les  dirTérens  endroits  où  ils  le  placent  ,  les  moyens  fin- 
guliers  qu'il  faut  quelquefois  inventer  pour  en  faire 
l'extra&ion  ,  enfin  les  accidens  que  ces  corps  étrangers 
occafionent  ,  demandent  quelquefois  de  la  part  des 
chirurgiens  ,    beaucoup   de  génie  &  d'adreffe. 

Avant  que  défaire  l'extrattion  d'un  corps  de  quelque 
efpece  que  ce  foit  ,  on  doit  fe  rappeller  la  ftru&ure  de 
la  partie  où  il  eft  placé  ;  s'informer  Jk  s'affurer  ,  s'il  eft 
pofiîble  ,  de  la  grciTeur  ,  de  la  grandeur,  de  la  figure, 
de  la  matière  ,  de  la  quantité,  de  la  fituation  du  corps 
étrangers  ,  &  delà  force  avec  laquelle  il  a  éré  pouffé 
dans  le  corps  ,  s'il  eft  venu  de  dehors  :  il  faut  outre  cela 
mettre  le  malade  &  la  partie  dans  une  fituation  com- 
mode ,  &  telle  que  les  mufcles  foient  dans  un  état  de 
relâchement,  &.  faire  choix  des  inftrumens  les  plus 
convenables  pour  en  faire  l'extraction. 

Les  corps  étrangers  entrés  &  engagés  dans  quelque 
ouverture  naturelle  ,  doivent  être  tirés  promptement. 
On  doit  auparavant  faire  des  injections  d'huile  d'a- 
mande douce  ,  pour  lubrifier  lepaffage  &  faciliter  par 
ce  moyen  la  fortie  du  corps.  Quant  aux  corps  étranger 
qu'on  ne  peut  tirer  fans  faire  de  divifion  ,  ou  fans 
agrandir  l'ouverture  déjà  faite  par  le  corps  ,  il  faut ,  en 
faifant  cette  divifion,  éviter  lès  gros  vaiffeaux  ,  les 
tendons,  &  les  nerfs  ,  la  faire  fuivant  la  rectitude  des 
fibres  des  mufcles  ,  &  proportionnée  au  volume  du 
corps  étranger ,  &  même  plus  grande  que  petite  ,  fur- 
tout  lî  la  partie  qu'on  ouvre  eft  membraneufe  &  aponé- 
vrotique,  pour  éviter  les  accidens  qui  accompagnent 
prefque  toujours  les  petites  diviiïons. 

Les  inflrumens  dont  on  fe  fert  pour  faire  l'extraftion 
des  corps  étrangers  ,  font  des  curettes  pour  tirer  ceux 
qui  font  engagés  dans  l'oreille  ,  ou  dans  l'urethre  ;  les 
différentes  efpeces  de  repouffoir  Se  de  pincettes  pour 
en  tirer  ceux  qui  font  engagés  dans  le  gofier  :    les  re» 

Kkka 


444  Corps  Etrangers. 

nettes  ,  ks  pinces  ,  les  tire-balles  de  différentes  es- 
pèces ,  grandeur  ,  &  figure  ,  pour  tirer  les  pierres ,  ks 
balles  ,  8c  les  corps  étrangers  femblables.  On  emploie 
encore  plufieurs  autres  inftrumens  ,  fuivant  les  circonf- 
tances  qui  s'y  rencontrent  :  mais  on  préfère  toujours 
la  main  à  tout  autre  initrument.Lorfque  le  corps  étran- 
ger efl  fitué  de  façon  qu'on  peut  le  faifir  avec  les  doigts. 

On  jugera  par  ce  précis  court,  net,  8c  méthodique 
que  j'ai  tiré  de  M.  de  la  Faye  ,  combien  cette  partie 
«le  l'art  eit  étendue  ,  combien  le  chirurgien  doit  polie- 
der  de  talens  ,  de  connoiffances  ,  8c  d'initrumens  diffé- 
rens  ,  pour  ce  genre  particulier  d'opérations.  Mais  il 
y  a  plus  :  quelques  lumières  que  le  chirurgien  ait  ac- 
quifes  par  fes  études ,  quelques  inftru&ions  qu'il  air 
prifes  dans  les  écoles  ,  dans  les  hôpitaux,  &  dans  les 
armées  ,  quelques  fommes  qu'il  air  pu  employer  pour 
fe  fournir  d'un  arfenal  complet  d'inftrumens ,  il  faut 
qu'il  compte  davantage  fur  ion  génie  ,  que  fur  toutes 
autres  reffburces  ;  parce  qu'il  fe  préfente  plufieurs  cas 
extraordinaires  8c  imprévus  ,  dans  lefquels  il  ne  peut 
être  guidé  que  par  fon  bon  fens  &  fon  invention.  Il 
faut  alors  qu'il  fâche  tirer  de  fon  induitrie  feule  les 
moyens  de  procurer  l'extraftion  des  corps  étrangers  , 
arrêtés  ou  enclavés  dans  une  partie.  Pour  prouver  ce 
que  j'avance  ,  je  vais  tranferire  à  ce  fujet  une  obferva- 
lion  fort  curieufe  ,  rapportée  dans  Dionis ,  &  qui  fervira 
d'exemple. 

»  Un  homme  âgé  de  vingt-fept  ans ,  ayant  reçu  un 
y>  violent  coup  de  couteau  fur  la  partie  antérieure  de  la 
s>  quatrième  des  vraies  côtes ,  fut  panfé  trè.s-fimple- 
»>  ment  pendant  les  trois  premiers  jours  ;  mais  une 
»  toux  extraordinaire  &  un  crachement  abondant  de 
s)  fang  étant  furvenus  ,  on  eut  recours  à  M.  Gérard. 
»  Il  reconnut  que  les  accidens  dépend  oient"  de  la  pré- 
j>  fence  d'une  portion  de  la  lame  du  couteau  qui  tra- 
»  verfoit  la  côte  ,  8c  dont  la  pointe  excédoit  d'envi- 
*>  ron  fix  lignes  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  Ce  corps 
»  étranger  débordoit  fi  peu  -l'extérieur  de  la  côte  ,  8c 
»  y  étoit  tellement  fixé  ,  qu'il  ne  fut  pas  pofîible  de  le 
&  tirer  avec  différentes  pincettes  eu  tenailles ,  ni  même 
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a  de  l'ébranler  au  moyen  des  cifeaux  &.  du  marteau  de 
»  plomb  ;  &  quoique  dans  un  cas  auflï  prefTant  il  fem- 
»  ble  qu'on  n'eut  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  deicier 
a»  ou  de  couper  la  côte  ,  M.  Gérard  crut  avant  d'en 
a>  venir  à  cetre  extrémité  ,  devoir  tenter  de  dégager  ce 
»   corps  étranger  ,  en  le  pouffant  de  dedans  en  dehors, 

v  Dans  ce  deffein  ,  il  alla  ckoifir  un  dé  dont  les 
»  tailleurs  fe  fervent  pour  coudre  ;  il  en  prit  par  préféT 
3>  rence  un  de  fer  ,  un  peu  épais  ,  &  fermé  par  le 
»  bout;  il  y  fit  creufer  une  petite  gouttière  pour  y 
»  mieux  fixer  la  pointe  du  couteau;  £k  ayant  fufnfam- 
j>  ment  aifujetti  ce  dé  fur  fon  doigt  index  ,  il  porta  ce 
»  doigt  ainfi  armé  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  & 
3>  réunit  par  ce  moyen  à  chaffer  le  morceau  du  couteau  , 
»   en  le  pouffant  avec  force  de  dedans  en  dehors. 

»  Ayant  tiré  le  corps  étranger  ,  il  quitta  le  dé  Si.  re- 
»  mit  le  doigt  index  à  nud  dans  la  poitrine  ,  pour  exa- 
»  miner  fi  le  couteau  en  traversant  la  côte  ,  ne  l'au- 
î>  roit  point  fait  éclater  en-dedans  ;  il  trouva  un  éclat 
»  capable  de  piquer  ,  &  qui  tenoit  trop  fortement  au 
»  corps  de  la  côte  pour  qu'on  pût  l'en  féparer  entiére- 
3>  ment  :  il  prit  donc  le  parti  de  l'en  rapprocher  ,  8t 
»)  pour  le  tenir  au  niveau  de  la  côte ,  il  fe  fervit  du 
3>  doigt  qui  étoit  dans  la  poitrine  pour  conduire  une 
3)  aiguille  courbe  enfilée  d'un  fil  ciré.  Il  fit  fortir  cette 
3>  aiguille  au-deffus  de  la  côte  ,'  qui  par  ce  moyen  fe 
»  trouva  embraffée  par  le  fil  en-dehors  de  la  poitrine 
3>  fur  une  corr.prefTe  épaiffe  d'un  pouce,  &  ferra  affez 
3>  le  nœud  pour  appliquer  exactement  £c  remettre  au 
3)   niveau  l'efquille  faillante. 

»  On  fent.aifément  que  l'effet  d'une  manœuvre  auflï 
3)  ingénieufe  a  dû  être  non-feulement  la  ceffation  des 
»   acckîens,  mais  encore  une  prompte  guérifon. 

Je  n'ai  pas  parlé  des  médicamens  artra&ifs  pour  ti- 
rer des  plaies  les  corps  étrangers  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  tels  remèdes  5  je  fai  bien  qu'il  fe  trouve  des  auteurs 
qui  en  diftinguent  de  deux  fortes  ,  dont  les  uns  ,  di- 
fent-ils  ,  agiffent  par  une  qualité  manifeile,  comme  la 
poix  ,  la  réfine ,  le  galbanum  ,  Se  plusieurs  autres 
Connues  j    mais  ce  ne  font  là  que  des  siaturatifs  5  & 
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les  autres,  ajoutent-ils,  attirent  par  des  qualités  oc- 
cuites  ,  comme  l'ambre  jaune  ,  l'aimant  ,  &c.  mais 
un  bon  chirurgien  n'y  donne  aucune  confiance  ;  il  ne 
connoît  de  moyens  de  tirer  le  corps  étranger  ,  que  fes 
doigts  ,  Tes  inftrumens  ,  &  fon  génie  pour  en  forger  au 
befoin.  Article  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt,  ' 


D 


D 


ENT  Artificielle.  On  remplace  les  dents  na- 
turelles qui  manquent  à  l'homme  par  des  dents  artifi- 
cielles. On  les  fait  ordinairement  d'ivoire;  mais  comme 
l'ivoire  jaunit  bientôt  dans  la  bouche  ,  Fabricius  con- 
feille  de  les  faire  de  l'os  de  la  jambe  d'un  jeune  taureau, 
qui  conferve  fa  couleur  blanche  ;  nos  dentiftes  fe  fer* 
vent  de  dents    de  cheval  marin. 

La  coutume  de  porter  des^e/i?.r  d'ivoire  &  de  les  at- 
tacher avec  un  fil  d'or  ,  eft  fort  ancienne  :  Lucien  8c 
Martial  en  parlent  comme  d'une  chofe  pratiquée  parmi 
les  Romains. 

Gniilemeau  nous  donne  la  compofîtion  d'une  pâte 
pour  faire  des  dents  artificielles  ,  qui  ne  jaunifTent  ja- 
mais :  c'eft  de  la  belle  cire  blanche  fondue  avec  un  peu 
de  gomme  élémi ,  où  l'on  ajoute  une  poudre  de  maftic 
folanc  ,  de  corail  ,  &  de  perle. 

DILATANS.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  certains 
corps  qu'on  introduit  dans  la  cavité  d'une  plaie  ou 
d'un  ulcère  ,  &  qu'on  y  laiife  comme  une  pièce  de  l'ap- 
pareil ;  c'eft  en. quoi  les dilatans  différent  des  dilatatoi- 
res.  Foyej  Dilatatoires  &  Dilatation. 

Les  dilatans  font  les  bourdonnets  ,  les  tentes  ,  les 
canules-  Voye-{  à  chacun  de  ces  mots  quelle  eft  la  na- 
ture Se  l'ufage  de  ces  corps  ,  &.  quels  font  leurs  avan- 
tages Se  leurs  inconvéniens  dans  la  pratique.  Cette  ma- 
tière a  fait  le  fujet  du  prix  propofé  en  1733  ,  parl'aca- 
demie  royale  de  chirurgie  ,  &  l'académie  a  publiés  les 
mémoires  qu'elle  a  admis  fur  ce  point  de  do&rine. 
dans  un  recueil  concernant  les  prix ,  imprimé  en  175  3. 
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X_jMPL  ATRE.  (Pharmacie-Chirurg.)  Remède  topique 
d'une  cpnfiftance  folide  ,  capable  d'êrre  ramolli  par  une 
très-légère  chaltur  ,  £<  qui  dans  cet  état  peut  s'éten- 
dre aifément  fur  une  peau  ou  liir  une  toile,  s'appliquer 
exactement  à  la  peau  ,  &  y  adhérer  plus  ou  moins. 
Voye\  ci. après  Emplâtre.  (Ckirurg.  ) 

Les  matériaux  des  emplâtres  {ont  différentes  matières 
grades  &.  vifqueufes  ,  les  graiffes  de  divers  animaux, 
les  huiles  ,  les  reflues,  les  baumes ,  la  cire  ,  la  poix, 
les  gommes  réfines.  Les  chaux  de  plomb  qui  font  fo- 
lubles  par  les  huiles  ,  auxquelles  elles  donnent  de  la 
confiflance,  font  des  matériaux  fort  ordinaires  des 
emplâtres.  On  a  fait  entrer  auflî  dans  la  compofitionde 
quelques-uns  diverfesfubftances  végétales  pulvérifées  , 
&  même  quelques  matières  minérales,  comme  le  mer- 
cure ,  le  magnes  arfenicalis  ,  la  pierre  calaminaire  ,  la 
pierre  hématite ,  les  vitriols  ,  le  bol  ,  les  fleurs  d'an- 
timoine ,  le  fafran  de  mars  ,  la  tuthie  ,  le  pompho- 
lix,   &c. 

Le  manuel  de  la  préparation  des  emplâtres  diffère 
confidérablement  ,  félon  la  diverfe  nature  des  maté- 
riaux de  chacun. 

Les  emplâtres  qui  ne  contiennent  que  desgraifTes, 
des  huiles  ,  des  réfines  ,  de  la  cire,  des  baumes,  en 
un  mot  des  matières  très-analogues  entr'elles  ,  &  émi- 
nemment mifcibles  ,  font  ceux  dont  la  préparation  eft 
la  plus  (impie  ;  car  il  ne  s'agit  pour  ceux-là  que  de  faire 
fondre  tous  les  ingrédiens  à  un  feu  léger  ,  au  bain- 
marie  pour  le  plus  fur  ,  &  de  les  mêler  intimement. 
L'emplâtre  d'André  de  la  Croix  nous  fournira  un  exem- 
ple pour  cette  première  efpece. 

Emplâtre  d'André  de  la  Croix,  félon  la  phar- 
macopée de  Paris  :  prenez  de  poix-réfîne  une  livre  , 
de  gomme  élémi  quatre  onces  ,  de  térébenthine  de 
Venife  ,  d'huile  de  laurier  ,  de  chacun  deux  onces  ; 
faites  fondre  le  tout  au  bain-mariepour  en  faire  un,em- 
çlâtre  que  yous  garderez  dans  un  vaifTeau, 
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Nota.  Qu'on  demande  ici  que  cet  emplâtre  fbït  garcfc^ 
dans  un  pot ,  parce  qu'il  fe  ramollit  facilement  ;  ou 
peut  cependant  le  rouler  en  magdaléons.  Voye\  la  fin 
de  cet  article. 

On  prépare  encore  par  une  manœuvre  très-fîmple  , 
les  emplâtres  qui  ne  contiennent  que  des  fubftances  mis- 
cibles par  la  fimple  liquéfaction  ,  auxquelles  on  ajouté 
certaines  poudres  qui  ne  font  point  foîubles  par  les 
matières  fondues,  &  qui  ne  fe  mêlent  avec  ,  que  par  con- 
fufion.  Voici  la  manière  de  procéder  à  la  préparation 
d'un  emplâtre  de  cette  féconde  efpece. 

Emplâtre  de  Mucilage  ,  félon  la  pharmacopée 
de  Paris  :  prenez  de  l'huile  de  mucilage  (qui  n'efr 
autre  chofe  que  de  l'huile  d'olive  cuite  ,  )  de  l'huile 
de  mucilage  ,  dis  -  je  -  fept  onces  &  demie  ,  de 
la  poix-réfine  trois  onces  ,  de  la  térébenthine  une 
once  ;  faites  fondre  dans  l'huile  la  réfine  8c  la  térében- 
thine fur  un  feu  léger.  Ce  mélange  étant  prefque  re- 
froidi ,  ajoutez  de  gomme  ammoniac  ,  de  galbanum  , 
d'opopanax  ,  de  fagapenum  en  poudre  ,  demi-once  ; 
de  fafran  en  poudre  deux  gros  ,  de  cire  jaune  fondue 
fufiifante  quantité  pour  donner  la  confiftance  d'em- 
plâtre* 

Les  gommes-réfines  qui  ne  fe  liquéfient  pas  au  feu  , 
&  qui  ne  font  pas  foîubles  par  les  huiles  ,  font  foîubles 
par  le  vinaigre  ;  &  on  a  tiré  de  cette  qualité  une  autre 
méthode  de  les  introduire  dans  les  emplâtres  :  méthode  , 
à  laquelle  on  a  fur-tout  recours  pour  les  gommes- 
réfines  ,  qui  ne  fe  pulvérifent  que  très-difficilement  , 
comme   le  fagapenum  &  le  bedellium. 

On  diflbut  donc  les  gommes-réfines  dans  du  vinai- 
gre ,  on  les  filtre,  on  les  rapproche  à  confiftance  d'em- 
plâtre  ,  ou  feulement  en  confiftance  du  miel ,  félon 
qu'il  eft  requis  pour  la  confiftance  même  de  V emplâtre  , 
&  on  mêle  preftement  ces  gommes  ainfi  diiîbutes  & 
rapprochées  ,  aux  matières  grafles  fondues  ,  &.  un  tant 
ibit  peu  refroidies. 

On  fait  entrer  quelquefois  dans  le  même  emplâtre  des 
gommes-réfines  f0us  la  forme  de  diftblution  épaifiie  , 

5C 


Emplâtre  ,  &C.  449 

&   fous  celle  de  poudre  ;   on  en    a  un   exemple   dans 
l'emplâtre  fuivant. 

Emplâtre  de  Safran  ,  félon  la  pharmacopée  de 
Paris  :  prenez  de  colophone  ,  de  poix  deBourgogne  , 
de  la  cire  jaune  ,  de  chacune  quatre  onces  ;  de  gomme 
ammoniac  ,  de  galbanum  ,  de  térébenthine  ,  de  cha- 
cun une  once  &  trois  gros  :  diffblvez  lesgommes(c'eft- 
à-dire  la  gomme  ammoniac  &  le  galbanum  ,  qui  font 
des  gommes-réfines  qu'on  appelle  Amplement  gommzs 
dans  le  langage  ordinaire  des  boutiques  )  :  diftblvez  , 
dis-je ,  les  gommes  dans  le  vinaigre,  cuifez  à  confif- 
tance  de  miel  ,  mêlez  les  gommes  épaiflîes  avec  la  té- 
rébenthine ;  d'un  autre  côté  faites  fondre  à  feu  doux  la 
colophone  ,  la  poix  &  la  cire.  Ces  dernières  matières 
étant  retirées  du  feu  &  un  tant  foit  peu  refroidies  , 
uniiTez-les  promptement  à  votre  premier  mélange  ,  8c 
ajoutez-y  fur  le  champ  les  poudres  fuivantes:  de  l'o- 
liban  ,  de  maftic  ,  qui  font  des  réfines  ;  de  la  myrrhe 
qui  eft  une  gomme-réflne  ,  de  fafran  ,  de  chacun  une 
once  &  trois  gros ,  que  vous  répandrez  fur  la  mafle  avec 
un  tamis  ,  &  que  vous  incorporerez  avec  foin,  à  me- 
fure  qu'elles  tomberont. 

On  peut  faire  une  troifieme  efpece  d'emplâtre  de 
ceux  dans  la  compofition  defquels  on  fait  entrer  des 
fécules  ou  parties  colorantes  vertes  des  plantes.  Dans 
ce  cas  ,  ou  on  met  une  plante  pilée  dans  une  huile  , 
ou  une  graifTe  qu'on  fait  cuire  jufqu'à  la  diffipation  de 
l'humidité  ,  qu'on  palTe  &  qu'on  emploie  enfuite  dans 
Vemplâtre,  comme  on  le  pratique  dans  la  préparation 
de  Vemplâtre  de  mélilot  où  l'on  emploie  de  la  même 
façon  les  fucs  non  déféqués  d'une  plante,  comme  on  le 
fait  pour  Vemplâtre  de  ciguë  ;  les  emplâtres  qui  con- 
tiennent cette  fécule  font  verds  :  cette  partie  eft  vrai- 
ment foluble  dans  les  fubftances  huileufes. 

Il  faut  bien  diftinguer  à  cet  égard  les  fucs  non  défé- 
qués des  plantes  d'avec  leurs  décoctions,  qui  ne  contien- 
nent point  la  partie  colorante  verte  des  plantes,  mais 
feulement  une  partie  extra£tive  qui  n'eft  pas  foluble 
par  les  matières  huileufes  ,  &  qui  ne  peut  fe  mêler  avec 
elles  ,  qu'à  la  façon  des  poudres ,  ou  plus  imparfaite^ 
Tome  IL  LU 
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ment  encore.  La  cuite  du  vieux  linge  ou  ducharpï  danf 
l'huile  ,  demandée  même  dans  les  pharmacopées  mo- 
dernes ,  pour  la  préparation  d'un  emplâtre  qui  doit  ion 
nom  à  ce  ridicule  ingrédient  ;  la  cuite  de  ce  vieux 
linge  ,  dis-je,  eflune  opération  dont  la  fin  ,  ii  même 
elle  a  jamais  été  exécutée  pour  une  fin  ,  n'eft  plus  un 
objet  réel  pour  les  artiftes  de  ce  fiecle.  On  peut  en  dire 
à-peu-près  autant  des  décodions  des  fubftances  ani- 
males. Une  décoction  chargée  de  parties  animales  8c 
de  parties  végétales  ,  demandée  dans  Vemplâtre  de  gre- 
nouilles ou  de  vigo,  eft  donc  un  ingrédient  très-défec- 
tueux de  cet  emplâtre  ;  aufli  les  meilleurs  artiftes  em- 
ploient-ils de  l'eau  pure  (qui  eft  d'ailleurs  néceflaire 
dans  la  préparation  de  cet  emplâtre  )  a  la  place  de 
cette  décottion. 

Les  extraits  rapprochés  ou  réduits  en  confiftance 
folide  ,  fe  mêlent  très-difficilement  encore  avec  les 
matériaux  huileux  des  emplâtres;  auflî  l'union  des  ex- 
traits avec  les  autres  ingrédiens  de  Vemplâtre  diabota- 
num  ,  ne  caufe-t-elle  pas  un  des  moindres  fupplices 
des  artiftes  dans  l'exécution  de  cette  pénible  &  faf- 
tueufe  compofition  pharmaceutique. 

Les  emplâtres  dans  la  compofition  defquels  entrent 
les  chaux  de  plomb ,  conftituent  une  quatrième  clafTe. 
La  manœuvre  par  laquelle  Fartifte  difpofe  ces  fubftan- 
ces à  la  combinaifonefttrès-chymique;  &  ilia'eft  point 
dethymifte  qui  ne  pût  être  flatté  de  la  découverte  de 
cette  pratique  ,  qui  eft  fans  doute  due  au  hafard  ou  au 
tâtonnement,  comme  tant  d'autres  de  la  même  clafTe  , 
ou  pour   le  moins  l'inventeur  eft  abfolument  inconnu. 

Pour  unir  une  chaux  de  plomb  à  une  huile  d'olive 
ou  au  faindoux,  on  prend  de  l'une  &  de  l'autre  de  ce? 
fubftances  dans  une  proportion  connue  ,  environ  une 
portion  delitharge  pour  deux  portions  d'huile  ;  on  les 
met  dans  une  bafîine  deftinée  à  cet  ufage  ,  dont  le  fond 
dégénère  en  un  cône  renverfé  &  obtus  ,  avec  une  bonne 
quantité  d'eau  à-peu-près  aurant  que  d'huile  ;  on  fait 
bouillir  en  bradant  exa&ement  ,  c'eft-à-dire,  remuant 
en  tout  fens  avec  un  efpatule  de  bois  ,  jufqu'à  ce  que 
la  combinaifon  foit  achevée,  On  connoît  qu'elle  Teft  7 
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ou  que  la  litharge  eft  cuite  ,  pour  parler  le  langage 
des  boutiques  ,  lorfqu'on  n'apperçoit  plus  de  grains 
de  litharge  ,  &  que  la  mafle  de  Vemplâtre  eft  égale  8c 
liée.  Si  l'eau  manque  avant  qu'on  ait  obtenu  ce  point  , 
ce  qu'on  connoît  à  ce  que  la  mafle  de  Vemplâtre  fe  bour- 
foufle  &  s'élève  plus  qu'auparavant ,  &  qu'elle  tombe 
&  s'affaiffe  enfuite  prelque  tout  d'un  coup  ,  on  ajoute 
de  l'eau  bouillante  qu'on  doit  avoir  fous  la  main  ,  ou 
qu'on  doit  faire  chauffer  ,  retirant  la  baffine  du  feu 
pendant  ce  temps-là.  On  ne  fauroit  employer  de  l'eau 
froide  ,  parce  que  ce  liquide  s'introduifant  fous  la 
mafle  de  Vemplâtre  ,  qui  eft  actuellement  chaude  au 
degré  de  l'eau  bouillante  ,  comme  nous  allons  l'obfer- 
ver  ,  &  étant  mis  foudainement  en  expanflon  ,  feroit 
monter  brufquement  Vemplâtre  ,  le  répandroit ,  pour- 
voit blefler  l'artifte  ,  &  même  occafioner  un  incendie. 

Le  merveilleux  ,  ou  plutôt  le  beau  Ample  de  cette 
opération ,  confifte  en  ceci  :  on  traite  proprement 
l'huile  &  la  litharge  au  bain-marie,  &  cela  ,  quoique 
l'eau  qui  fait  le  bain  foit  contenue  dans  le  même  vaif- 
feau  que  les  matières  qu'elle  échauffe  ;  &  il  eft  inutile 
en  effet  de  la  placer  dans  un  vaiffeau  féparé  ,  parce 
qu'elle  n'a  aucune  attion  chymique  fur  ces  matières. 
Or  il  eft  utile  de  ne  les  expofer  ,  ces  matières  ,  qu'à 
ce  degré  de  chaleur  ,  parce  qu'une  partie  de  l'huile 
pourroit  être  brûlée  à  un  degré  de  feu  fupérieur ,  & 
fournir  par  conséquent  du  charbon  ,  &  la  chaux  de 
plomb  être  réduite  ,  ou  du  moins  noircie  ;  l'un  &  l'autre 
inconvénient  ôteroit  à  l'élégance  de  Vemplâtre  ,  fup- 
pofé  toutefois  que  l'élégance  ne  dépendît  pas  de  la 
même  noirceur  ;  car  les  loix  font  ici  fort  bifarres  & 
fort  arbitraires.  Un  emplâtre  de  la  clafle  de  ceux  dont 
nous  parlons  feroit  manqué  ,  11  on  brûloit  le  plomb  ; 
Vemplâtre  noir  ou  de  cérufe  brûlée  ,  &  l'onguent  de 
la  mère  (  qui  eft  un  emplâtre  )  ,  feroient  manques  au- 
conrraire  ,  fi  on  ne  les  brûloit  pas.  Voye\  la  fuite  de 
cet  article. 

Je  fuppofe  que  mes  letteurs  n'ignorent  pas  que 
l'huile  ne  bout  point  au  degré  de  l'eau  bouillante,  & 
que   toute  les   fois  que  deux  liquides  immifcibles  fe 
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trouvent  confondus  en  quelque  proportion  que  ce  foîff 
&  expofés  au  feu  ,  la  chaleur  ne 'peut  jamais  s'élever 
dans  la  maiTe  entière  au-deflus  du  plus  haut  degré  dont 
eft  fufceptible  le  liquide  le  plus  volatil  ,  ou  celui  de 
deux  dont  le  degré  de  chaleur  extrême  eft  le  plus  foible  , 
cœteris  paribus  ;  que  par  conféquent  dans  le  cas  dont 
il  s'agit  ,  l'huile  ne  peut  contracter  que  le  degré  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante. 

Secondement  ,  il  vaut  mieux  appliquer  l'eau  bouil- 
lante immédiatement,  que  d'interpofer  un  vaifleau  entre 
ce  liquide  &  les  corps  à  unir;  parce  qu'outre  que  cette 
méthode  eft  plus  commode  &  plus  courte,  elle  fert  en- 
core ,  en  ce  que  le  bouillonnement  de  l'eau  agite  la 
mafTe  de  Vemplâtre  dans  toutes  fes  parties,  &  concourt 
très-efficacement  au  mouvement  qu'on  fe  propofe  d'ex- 
citer en  braflant  ;  mouvement  qui  hâte  toutes  les  dif- 
folutions. 

Emplâtre  Noir  ou  de  Céruse  Brûlée  ,  félon 
la  pharmacopée  de  Paris  :  prenez  du  plomb  blanc ,  c'eft- 
à-dire  de  cérufe  ,  une  livre  ;  d'huile  d'olive  ,  deux  li- 
vres ;  cuifez  enfemble  à  feu  fort ,  ajoutant  de  temps 
en  temps  quelques  gouttes  de  vinaigre  (  pratique  qui 
paroît  allez  inutile  )  ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  obtenu 
la  confiiïance  d'emplâtre  &  la  couleur  noire  ;  ajoutez 
enfin  de  cire  jaune  quatre  onces. 

<H  entre  des  huiles  efTentielles  dans  la  compofition 
de  quelques  emplâtres.  On  ne  doit  ajouter  ces  ingré- 
diens  volatils  ,  que  lorfque  la  mafTe  de  Vemplâtre  eft 
prefque  refroidie. 

Les  emplâtres  fe  gardent  dans  les  boutiques  fous  la 
forme  de  petits  cylindres  longs  d'environ  trois  pouces, 
&  du  poids  d'une  once  ,  qui  font  connus  dans  l'art 
fous  le  nom  de  magdaléons. 

Les  chirurgiens  demandent  quelquefois  des  emplâ- 
tres compofés ,  ou  des  onguens  dans  la  compofition 
defquels  entrenr  un  ou  plufieurs  emplâtres.  Ces  prépa- 
rations font  extemporanées  ou  magiftrales  ;  on  les  exé- 
cute fur  le  champ  en  mêlant  les  divers  emplâtres  par 
la  fufion  fur  un  feu  doux. 

On  fait  une  forte  ^emplâtre   avec  la  cire  blanche  , 
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le  blanc  de  baleine,  Se  l'huile  d'amandes  douces  ,  ou 
des  femences  froides  majeures  ,  qu'on  doir  regarder 
comme  une  préparation  magiftrale  ,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  de  garde  ,  &  qu'on  ne  doit  l'exécuter  qu'au  beibin. 

De  toutes  les  préparations  pharmaceutiques  aucune 
n'a  été  fi  inutilement  multipliée  que  les  emplâtres.  Outre 
le  peu  de  fecours  qu'on  en  tire  en  général  ,  &  le  man- 
que abfolu  d'obfervations  qui  en  établifTent  les  vertus 
particulières  dans  quelques-uns  (  voye\  EMPLATRE  , 
chirurgie')  ;  outre  ces  raifons  tirées  de  l'expérience  mé- 
dicinale ,  on  peut  fe  convaincre  de  ce  qu'on  2\ance 
ici  ,  en  jettant  Amplement  les  yeux  fur  la  difpenfation 
des  emplâtres,  qu'on  trouvera  prefque  toujours  la 
même  ,  fur-tout  fi  on  examine  celle  des  emplâtres  les 
plus  compofés. 

Emplâtre.  (  Matière  médicale  interne.  )  L'applica- 
tion de  certains  emplâtres  paffe  pour  un  fecours  qu'il 
ne  faut  pas  négliger  dans  certaines  affections  intérieures, 
comme  dans  les  tumeurs  du  foie  &  de  la  rate  ;  dans 
cette  élévation  rénitente  de  tout  le  bas-ventre  des  en- 
fans  ,  connue  à  Paris  fous  le  nom  de  carreau,  &c.  ce 
font  fur-tout  les  emplâtres  de  ciguë,  de  bétoine  &.  de 
vigo  ,  qui  font  renommés  à  ce  titre.  Voye\  Topique, 
Article  de  M.  Venel. 

Emplâtre  ex  Chirurgie.  C'eft  la  compofuion 
pharmaceutique  de  ce  nom  ,  étendue  fur  du  linge  plus 
ou  moins  fin  ,  fur  du  taffetas  ou  fur  de  la  peau  ,  iui- 
vant  les  différentes  vues  qu'on  peut  avoir  dans  ion  ap- 
plication ,  ou  pour  des  raifons  de  propreté  ;  tels  font 
ceux  qu'on  met  au  vifage  ,  &  qui  font  ordinairement 
du  taffetas  noir. 

Les  emplâtres  font  d'un  très-grand  ufage  dans  la  pra- 
tique de  la  chirurgie  ;  on  s'en  fert  aulïï  fort  utilement 
dans  plufieurs  maladies  internes. 

On  n'applique  pas  toujours  les  emplâtres  ,  par  rap- 
port à  la  vertu  des  iriédicamens  dont  ils  font  compofés. 
La  feule  qualité  glutineufe  les  fait  employer  dans  plu- 
fieurs  cas  ,  comme  dans  la  future  feche  pour  la  réu- 
nion des  plaies.  Voye\SuTVRE.  Un  bandage  fait  avec 
méthode  ,  peut  tenir  les  lèvres  de  certaines  plaies  dans 
l'état  d'approximation  néceifaire-poyr  qu'elles   fe  réu. 


4M  Emplâtre ,  &c. 

nifTent  ;  maïs  il  y  a  des  plaies  qu'il  eft  imporfible  de 
contenir  par  les  bandages  ;  telles  font  la  plupart  des 
plaies  obliques  &  tranfverfales.  Si  elles  font  fuperficiel- 
Us  ,  il  fera  inutile  de  les  coudre  avec  les  aiguilles  &  les 
fils.  Cette  future  eft  une  opération  douloureufe  ,  qu'il 
n'eft  permis  de  faire  que  dans  le  cas  de  l'infuffifance  dé- 
montrée des  autres  moyens  qu'on  auroit  pu  employer. 
Des  emplâtres  agglutinatifs  grillés  ,  ou  des  bandelettes 
emplaftriques  ,  peuvent  être  difpofées  de  façon  à  tenir 
les  lèvres  de  la  plaie  dans  le  conta&  nécefTaire ,  8c 
empêcher  qu'elles  ne  puiffent  s'éloigner  l'une  de  lautre. 
On  fe  fert  communément  pour  cela  de  l' emplâtre  d'An- 
dré de  la  Croix  ;  il  eft  compofé  avec  la  réfine ,  la 
gomme.élémi ,  la  térébenthine  &  l'huile  de  laurier  , 
mêlées  &  cuites  félon  l'art  ;  V emplâtre  de  bétoine  eft 
auflî  un  très-bon  agglutinatif.  Si  ces  compofitions 
font  nouvelles  ,  elles  fe  fondent  par  la  chaleur  de  la 
partie  ,  &  alors  les  lèvres  de  la  divifion  ne  font  plus 
maintenues  ;  prefque  tous  les  emplâtres  tiennent  très- 
bien  s'ils  font  anciens  ,  &  fi  l'on  a  la  précaution  de 
les  étendre  très-minces  ,  &  fur  du  gros  linge  prefque 
neuf.  Il  faut  aufïï  avoir  foin  que  le  linge  foit  coupé  à 
droit  fil. 

La  fituation  de  la  plaie  &  fa  figure  doivent  déter- 
miner la  figure  de  ces  emplâtres,  &  fi  un  feul  fera  fuffi- 
fant ,  ou  s'il  en  faudra  plufieurs.  Les  bandes  emplaftri- 
ques doivent  être  aflez  longues  pour  pouvoir  foutenir 
la  peau  de  loin  :  trop  courtes  ,  elles  contiendroientmal 
les  lèvres  de  la  plaie  ,  fur-tout  fi  elle  avoit  un  peu  de 
profondeur  ;  quand  on  eft  obligé  par  quelque  raifon 
que  ce  foit  de  lever  ces  emplâtres  ,  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  ramollir  le  médicament  par  l'applicatioa 
d'une  ferviette  chaude  ,  ou  avec  un  peu  d'huile  chauffée 
à  un  degré  convenable  ,  afin  de  ne  déranger  l'ouvrage 
de  la  nature  par  aucun  tiraillement.  On  a  foin  aufli  de 
lever  Vemplatre  directement  dans  toute  fon  étendue  ; 
d'abord  par  un  côté  ,  en  le  tirant  vers  la  plaie  ,  près 
de  laquelle  on  s'arrête  pour  en  faire  autant  du  côté  op- 
pofé,  afin  d'être  en  garde  contre  le  déchirement  d'une 
cicatrice  récente  que  le  moindre  effort  oppofé  à  la  réu- 
nion pourroit  rompre. 
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Leî  emplâtres  purement  contentifs  ne  fervent  aufS 
que  par  la  qualité  glutineufe  du  médicament  ;  on  les 
applique  fur  les  plumaceaux  qui  recouvrent  les  plaies 
ou  les  ulcères ,  afin  de  les  maintenir  j  on  abufe  un  peu 
de  ce  moyen  ,  qui  a  des  inconvéniens.  L'adhérence  de 
Vemplâtre  aux  environs  de  l'ulcère  bouche  les  pores  , 
occafione  quelquefois  un  prurit  éréfipélateux  ,  rend  la 
fuppuration  plus  abondante  par  rapport  à  la  tranfpira- 
tion  fupprimée  ,  &  retient  les  matières  purulentes  dans 
l'ulcère  ou  aux  environs.  Quoiqu'il  foit  démontré  que 
rien  n'efl  fifain  que  la  propreté  ,  cependant  rien  n'eft 
fi  commun  dans  la  plupart  des  hôpitaux  ,  fur-tout  dans 
ceux  où  il  y  a  un  très-grand  nombre  de  malades  :  rien > 
dis-je  ,  n'y  eft  fi  commun  que  de  voir  la  circonférence 
des  plaies  &  des  ulcères  fort  mal-propres  ,  par  le  peu 
d'attention  des  élevés  auxquels  les  panfemens  font 
confiés  ,  &  par  l'abus  des  emplâtres.  Leur  ufage  rend 
ces  mêmes  élevés  plus  négligens  fur  la  meilleure  ma- 
nière d'appliquer  les  bandes  pour  contenir  l'appareil 
en  fituation  d'un  panfement  à  l'autre.  Cette  malpro- 
preté ,  contre  laquelle  on  ne  peut  s'élever  avec  trop  de 
force  ,  contribue  plus  que  toute  chofe  à  rendre  les  ul- 
cères fordides  &  de  difficile  guérifon  ,  &  peut-être 
même  à  les  rendre  par  la  fuite  tout-à-fait  incurables , 
quoiqu'on  eût  pu  avec  un  peu  de  propreté ,  les  guérir 
par  l'application  des  remèdes  les  plus  fimples  ,  tels  que 
le  vin  miellé,  8cc.  j'en  ai  fait  plus  d'une  fois  l'expé- 
rience. Vemplâtre  de  diapalme  eft  celui  dont  on  fe  fert 
le  plus  communément,  comme  contentif. 

On  peut  couvrir  d'un  médicament  emplaftrique  le 
côté  d'une  comprenne  expulfive  qui  touche  la  partie  , 
afin  de  la  fixer  invariablement  fur  le  fond  du  finus 
dont  on  veut  faire  fortir  la  matière  ;  on  lit  dans  les 
obfervations  communiquées  par  Formi  célèbre  chirur- 
gien de  Montpellier  ,  à  Lazare  Rivière  doyen  des  pro- 
fefTeurs  royaux  de  médecine  en  l'univerfité  de  cette 
ville  ,  qu'un  abfcès  confidérable  fur  le  fternum  avoit 
été  ouvert  fans  méthode  à  la  partie  fupérieure.  Suivant 
les  règles  de  l'art ,  l'incifion  auroit  dû  être  faite  à  la 
'partie  déclive  (  voye\  Abscés  ,  Compresse  ,  Com- 


4S&  Emplâtre  ,  &c. 

pressiox  ,  Contre-Ouverture  )  ,  mai?  pour  évi- 
ter une  féconde  opération  ,  Formi  confeilla  l'applica- 
tion d'une  compreffe  épaiffe  &  agglutinative  ,  fur  la- 
quelle un  bandage  ferré  convenablement  procura  le 
recollement  des  parois  du  fac  ,  en  déterminant  le  pus  à 
ibrtir  par  l'ouverture  fupérieure. 

Il  peut  y  avoir  des  indications  qui  exigent  que  la 
comprefle  expulfîve  foit  enduite  d'un  médicament  ap- 
proprié au  cas.  Je  me  fuis  fervi  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  d'une  comprefle  expulfîve  maintenue  par  un  mé- 
lange d'emplâtre  de  ciguë  &  de  vigo  ,  fur  un  fînus  ac- 
compagné de  dureté  ik  de  callofités  dans  un  ulcère 
fcrophuleux. 

Les  emplâtres  les  plus  efficaces  contre  la  teigne  n'a- 
giflènt  que  par  la  qualité  agglutinative  ;  &  l'on  a  la 
précaution  de  les  étendre  fur  de  la  toile  neuve  ,  pour 
qu'ils  adhèrent  plus  fortement,  afin  d'arracher  les 
cheveux  jufqu'à  leurs  racines.  FoyeyTElGNE» 

Eu  égard  à  la  vertu  des  médicamens  dont  les  emplâ- 
tres font  compofés  ,  il  y  en  a  d'émolliens  ,  comme 
ceux  de  mucilage  &  de  mélilot.  D'autres  font  réfolu- 
îifs  &  fondans  ;  tels  font  les  emplâtres  de  favon  ,  8c 
de  ciguë,  de  diabotanum  ,  de  vigo  ,  &c.  Les  premiers 
font  plus  émolliens  &  difcuflifs  ;  ceux-ci  font  plus  fti- 
mulans.  L'effet  des  emplâtres  eft  relatif  aux  difpolr- 
ïions  des  fluides  &  desfoHdes  ;  fï  l'humeur  qui  eft  en 
ftagnation  dans  la  tumeur  qu'on  veut  réfoudre  eft  fort 
épaiffe  ;  fi  les  émolliens  ne  l'ont  pas  préparée  à  la  réfo- 
lution  ,  les  remèdes  réfolutifs  procureront  une  plus 
forte  induration.  Si  au-contraire  il  y  a  un  commence- 
ment de  chaleur  dans  la  tumeur  ,  tes  réfolutifs  ,  par 
leur  qualité  ftimulante  ,  accéléreront  le  jeu  des  vaif- 
feaux  ,  &  la  tumeur  fuppurera  avec  des  réfolutifs ,  qui 
deviennent  alors  les  meilleurs  maturatifs  &  attra&ifs 
dont  on  puifle  fe  fervir.  On  n'eft  guère  trompé  dans 
fon  attente  lorfqu'on  procède  par  principes  &  par  rai- 
fon  ,  c'eft-à- dire  par  une  expérience  réfléchie  &  raifon- 
née  ,  bien  différente  de  l'empyrifme  que  le  vulgaire 
Jbonore  du  nom  d'expérience  ,  Se  qui  n'eft  qu'une  rou-  , 
îine  aveugle. 

Le 
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Le  diachylon  gommé  eft  un  des  meilleurs  emplâ*. 
très  maturatifs  dans  les  furoncles  ,  les  clous»  &  autres 
tumeurs  de  cette  nature  qui  ont  la  dii'poiition  à  fuppu- 
rer.  Pour  mondifier  Se  dérerger,  l'emplâtre  divin  eft 
fort  recommandé  ;  Se  ceux  de  cérufe  ,  de  minium  ,  de 
nuremberg,  &  principalement  celui  de  pierre  calami* 
naire ,   ont  la  vertu  de  dépêcher  Se  de  cicatriier. 

II  y  a  des  préparations  emplaftriques  deftinées  parti- 
culièrement à  certaines  maladies  Se  à  certaines  parties. 
L'emplâtre  de  bétoine  eft  céphalique  ,  Se  confacrépour 
la  guérifon  des  plaies  de  tête.  Mais  ne  mondifleroit-il 
pas  également  les  plaies  des  autres  parties  ?  Les  mêmes 
pharmacopées  qui  en  vantent  les  propriétés  pour  les 
plaies  de  tête  ,  ajoutent  qu'on  s'en  ferr  aufîi  pour  ra« 
mollir  les  cors  des  pieds. 

L'emplâtre  de  blanc  de  baleine  dans  lequel  entre  la 
gomme  ammoniaque  difîbute  dans  le  vinaigre  ,  eft  un 
bon  remède  pour  les  mamelles  des  femmes  qui  ne 
peuvent  ou  ne  veulent  pas  alaiter  leurs  enfans  ;  il  dif- 
ilpe  le  lait  ,  appaiie  les  douleurs  qui  en  proviennent , 
&  réfeut  les  grumaux  Se  les  duretés  qui  en  réfuirent  ; 
je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  penfer  aufii  favorablement: 
des  effets  que  peut  produire  l'application  de  l'emplâtre 
de  nicotiane  Se  de  ciguë  dans  les  indurations  &  les 
skirres  du  foie  Se  de  la  rate.  Suivant  les  auteurs  de  la 
pharmacopée  d'Auibourg  ,  Montanus  Se  Bellacattus  , 
célèbres  médecins  de  Padoue  ,  faifoient  un  grand  ufage 
d'un  emplâtre  contre  l'hydropifîe  ,  &  l'on  allure  qu'il 
n'eft  pas  fans  efficacité.  Il  eft  compofé  de  fiente  de  pi- 
geon ,  de  fuc  d'hyeble  ,  de  miel  ,  de  foufre  vif,  de 
«ître  ,  de  poudre  d'iris,  d'énula  ,  de  baies  de  laurier* 
d'anet,  de  fleurs  de  camomille,  defemencede  creffon, 
de  farine  de  fève  ,  de  fuif  de  cerf,  de  térébenthine, 
8e  d'une  quantité  fuffifante  de  cire  ;  quand  on  connoîr 
la  nature  de  l'hydropifîe  Se  les  différentes  caufes  qui 
peuvent  donner  lieu  à  cette  maladie  ,  comment  peut- 
on  imaginer  qu'on  puiffe  la  guérir  par  des  applica- 
tions extérieures  ?  Nous  ofons  faire  la  même  réflexion 
.  fur  l'emplâtre  fébrifuge  ,  fait  avec  les  araignées  vivan- 
tes &  leurs  toiles  ,  mêlées  dans  la  térébenthine  avec 
Tome  IL  M  m  m 
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du  felammoniac,  &c.  pour  être  appliqué  fur  le  poignet* 
îl  y  a  cependant  des  remèdes  qu'on  applique  extérieu- 
rement ,  îk  dont  la  vertu  peut  changer  toute  ladifpo- 
lîrion  de  la  maffe  du  fang  ,  teleft  ['emplâtre  véficatoire. 
Son  effet  ne  fe  borne  pas  à  l'élévation  des  phii&aines 
fur  l'endroit  où  on  l'a  appliqué  ,  ni  à  l'évacuation  de  la 
matière  lymphatique  qui  coule  de  ces  veflles  ;  le  fang 
en  eft  altéré  ,  les  fels  des  cantharides  qui  y  fontportés  * 
en  détruifent  la  vifcolîté.  Tout  le  monde  fait  que  l'e/n- 
plâtre  d'opium  appliqué  fur  l'artère  temporale  calme' 
efficacement  la  douleur  des  dents  ;  Si  le  do&eur  Ar//- 
gcnt ,  dans  une  favante  diflertation  qu'il  vient  de 
donner  fur  Phydrophobie  ,  à  la  fuite  de  l'hiftoire  d'une 
perfonne  mordue  par  un  chien  enragé  ,  qui  eut  l'hy- 
drophobie  &  qui  fut  heureufement  guérie  par  l'ufage 
des  antifpafmodiques  ;  le  dofteur  Kugent  ,  dis-je  ,  a 
prouvé  très-folidement  que  dans  toutes  les  affections 
qui  dépendent  de  l'irritation  &  de  l'émotion  fpafmo- 
dique  des  fibres  ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  remède  plus 
efficace  que  l'ufage  régulier  des  applications  topiques 
capables  de  calmer  ces  agitations. 

On  donne  différentes  figures  aux  emplâtres  fuivant 
les  parties  fur  lesquelles  on  doit  les  appliquer  ;  il  y  en 
a  de  ronds,  de  quarrés ,  d'ovales:  on  les  taille  en 
croifTant  ou  en  demi-lune  pour  la  fiftule  à  l'anus.  On 
en  fait  de  très-petits  de  la  même  figure  pour  les  pau- 
pières ;  ceux  qu'on  applique  dans  le  pli  de  l'aîne  font 
triangulaires  ;  on  les  coupe  en  croix  de  maire  pour 
l'extrémité  des  doigts  ,  &  on  les  fend  plus  ou  moins 
profondément  dans  leur  circonférence  ,  afin  qu'on 
piaffe  les  appliquer  également  fur  les  parties  inégales; 
on  roule  des  languettes  d'emplâtre  en  forme  de  ba- 
guettes ou  de  verges  conhues  fous  le  nom  de  bougies  , 
pour  le  traitement  des  maladies  du  canal  de  l'urethre. 
Voyn  Bougie  &  Carnosité.  [Y] 

EPIPLOON  (Ligature  de  l').  L'académie 
royale  de  chirurgie  a  proferit  la  ligature  de  l'épiploon  ; 
yoyex  les  motifs  de  cette  profeription  dans  le  mémoire 
de  M.  Pipelet  l'ainé  ,  inféré  dans  le  troifieme  volume 
/n-4c.  de  l'académie  ,  &  par  extrait  dans  le  iupplément 
à  la  chirurgie  à'Hei/Isr. 
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ETOILE.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  de  ban, 
dagequieft  de  deux  forres  ,  Ufimple  &  le  double. 

Le  bandage  étoile  fimple  eft  pour  les  fractures  du 
iternum  &  des  omoplates.  Il  fe  fait  avec  une  bande 
roulée  à  un  chef,  longue  de  quatre  aulnes,  large  de 
quatre  travers  de  doigt.  Si  c'eft  pour  les  omoplate"  , 
on  applique  d'abord  le  bout  de  la  bande  fous  l'une  des 
aiiîelles  ;  on  conduit  le  globe  par-derriere  fur  l'épaule 
de  l'autre  côté  ,  en  palTant  fur  les  vertèbres  :  enfuire 
on  defcend  par-de(Tou§  l'aifTelle  ,  pour  revenir  en- 
derriere  croifer  entre  les  deux  omoplates  ,  &  aflujet- 
tir  le  bout  de  la  bande  fous  raifTelle  pour  remonter 
de  derrière  en  devant  fur  l'épaule  &  continuer  les  mê- 
mes croifés  8c  circonvolutions ,  en  faifant  des  doloi- 
res  :  on  finit  par  quelques  circulaires  autour  du  corps. 
Quand  on  applique  ce  bandage  pour  le  fternum  ,  on 
Fait  par-devant  les  croifés  ,  qui  dans  le  bandage  pour 
les  omoplates  fe  font  par  derrière. 

Le  bandage  étoile  double  s'applique  à  la  luxation 
des  deux  humérus  à-la-fois,  &  à  la  fra&ure  des  deux 
clavicules  ;  il  fe  fait  avec  une  bande  roulée  à  un  chef, 
longue  de  fix  à  fept  aulnes  ,  large  de  quatre  travers  de 
doigt  ,  qu'on  applique  d'abord  par  devant  ,  &  avec 
laquelle  on  fait  quatre  fpica  ;  le  premier  fur  le  fter- 
num  ,  le  fécond  entre  les  omoplates,  &  un  fur  chaque 
épaule  :  enfuite  on  finit  autour  du  corps.  Si  c'eft.  pour 
les  clavicules ,  on  afîlijettit  les  deux  bras  autour  du 
corps.  Le  nom  de  ces  bandages  vient  de    leur  figure. 

m 

ETRANGLEMENT.  Ce  mot  fe  dit  de  l'état  d'un 
inteftin  qui  ,  dans  les  hernies  intestinales  ,  eft  ferré 
par  les  ouvertures  qui  lui  ont  donné  pafTage  ,  comme 
par  une  ligature.    Voye\  Hernie  &  Réduction. 

ETRIER.  Bandage  dont  on  fe  fert  pour  la  faignée 
du  pied.  Il  fe  fait  avec  une  bande  longue  d'une  aulne 
&  demie  ou  environ  ,  large  de  deux  travers  de  doigt  , 
roulée  à  un  chef.  Le  chirurgien  qui  eft  affis ,  ou  qui  a 
un  genou  en  terre,  après  avoir  réuni  la  plaie,  &  avoir 
pofé  la  comprefle  ,  qu'il  foutient  avec  le  pouce  de  ta 
main  gauche  ,  fic'eft  au  pied  droit,  prend  le  globe  de 

M  m  m  » 
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la  bande ,  dont  il  laifTe  pendre  l'extrémité  de  la  lon- 
gueur d'un  pied  ,  il  pofe  ce  bout  fur  fon  genou ,  &c 
l'affujettit  par  le  talon  du  malade:  il  conduit  alors  le 
globe  fur  la  comprenne  ,  pour  faire  un  circulaire  de 
devant  en  arrière  autour  de  la  partie  inférieure  de  la 
jambe.  On  vient  croifer  fur  la  comprenne;  on  pafTefous 
la  plante  du  pied,  &  on  revient  fous  la  malléole  in- 
terne :  on  conduit  le  globe  de  la  bande  poftérieure- 
ment ,  pour  croifer  le  tendon  à' Achille  ;  8c  quand  on 
cfl  parvenu  fur  la  malléole  externe  ,  on  dégage  le  bout 
qui  étoit  fous  le  talon.  On  le  relevé  fur  la  comprefTe  , 
tk  on  le  conduit  fur  la  malléole  externe  ,  pour  le  nouer 
avec  l'autre  extrémité  de  la  bande.  Ce  bandage  repré- 
iente  un  étrier  ,  d'où  lui  vient  fon  nom.  Si  la  bande  le 
trouve  trop  longue  ,  on  emploie  le  fuperflu  à  faire 
quelques  circonvolutions  qui  croifent  les  premières.  Il 
faut  nouer  les  deux  bouts  de  la  bande  antérieurement 
fur  le  coup  de  pied  ,  afin  que  le  malade  ne  foit  point 
incommodé  du  nœud  en  fe  couchant  fur  le  côté  , 
comme  il  arriveroit  fî  le  nœud  étoit  fait  fur  la  malléole 
externe  ,  comme  quelques  perfonnes  le  pratiquent. 
Il  ne  faut  pas  négliger  les  plus  petites  choies  ,  lors- 
qu'elles peuvent  procurer  de  l'aifance  aux  malades.  [Y] 

EXFOLIATIF.  Remède  propre  à  faire  exfolier  les 
os  cariés  ,  c'eft-à-dire  ,  à  faire  féparer  par  feuilles 
la  carie  de  la  partie  faine.  Voye\  Carie  &.  Exfolia. 
ri  on. 

On  nomme  trépan  exfoliât  if ,  un  infiniment  qui 
perce  l'os  en  le  ratiffant ,  &  en  enlevant  plufieurs  feuil- 
les les  unes  après  les  autres.  La  tige  &  la  mitte  de  cet 
inftrument  ne  différent  point  de  celles  du  trépan  cou- 
ronné  ,  puifqu'il  fe  monte  fur  l'arbre  du  trépan  ,  de 
même  que  les  couronnes.  Voyey  cette  ftruîture  au 
mot  trépan,  La  partie  inférieure  du  trépan  exfoliatif 
eft  une  efpece  de  lame  inégalement  quarrée  ,  épaifïe 
de  deux  lignes  dans  la  partie  fupéneure  ,  un  peu  moins 
dans  l'inférieure  ;  large  d'environ  fix  lignes  &  demie ,  &: 
longue  d'un  pouce.  Du  milieu  de  la  partie  inférieure  de 
cette  lame  fort  une  petite  mèche  d'une  ligne  de  longueur 
pour  le  plus ,   qui    d'une  baie  un  peu  large   fe  termine 
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par  une  pointe.  Cette  petite  mèche  fert  de  pivot  à  toure 
la  machine.  Cette  lame  qui  eft  tout-à-fait  femblable 
au  vilebrequin  des  tonneliers  ,  qu'ils  appellent  leur 
ferçoir ,  doit  avoir  iix  tranchans  oppofes  ,  deux  fur 
les  parties  latérales  de  la  lame  ,  deux  à  fa  partie  in- 
férieure ,  &  deux  aux  deux  côtés  de  la  petite  mèche. 
Ces  tranchans  font  formés  par  de  véritables  bifeaux 
tournés  de  droite  à  gauche  ,  afin  de  couper  de  gauche 
à  droite. 

Cette  lame  doit  être  d'un  bon  acier ,  mais  la 
trempe  doit  en  être  douce  :  telle  eft  la  trempe  par  pa- 
quets ,  qui  eft  celle  qui  convient  le  mieux  pour  les  i.-ii- 
trumens  qui  doivent  agir  fur  des  corps  durs  ;  &  fi  les 
ouvriers  voient  qu'elles  foit  encore  trop  dure,  ils  ont 
foin  de  donner  un  recuit  bleu,  pour  adoucir  la  trempe 
&  la  rendre  moins  aigre. 

L'ufage  du  trépan  exfoliatif  n'eft  pas  fréquent  ;  il 
peut  cependant  trouver  fon  utilité,  8c  il  ne  faut  pas  le 
fouftraire  de  l'arfenal  de  chirurgie  ,  où  quelques  prati- 
ciens le  regardent  comme  inutile.  [Y] 


A  ALTRANCK.  Mot  allemand  que  nous  avons 
adopté,  &  qui  fignifie  boijjbn  contre  les  chiites  :  c'eit 
ce  que  nous  appelions  vulnéraires  fuijj 'es. 

Le  faltranck  eft  un  mélange  des  principales  herbes 
&  fleurs  vulnéraires  que  l'on  a  ramaflees  ,  choifles  ,  & 
fait  lécher  pour  s'en  fervir  en  infufion  :  ces  herbes  font 
les  feuilles  de  pervenche  ,  de  fanicle  ,  de  véronique  , 
de  bugle  ,  de  pied-de-lion  ,  de  mille-pertuis  ,  de  lan- 
gue de  cerf,  de  capillaire,  de  pulmonaire,  d'armoife, 
de  bétoine  ,  de  verveine  ,  de  fcrophulaire  ,  d'aigre, 
moine,  de  petite  centaurée  ,  de  pilofelle  ,  &c.  On  y 
ajoute  des  fleurs  de  pied-de-chat  ,  d'origan  ,  de  vul- 
néraire ruftique  ,  de  brunelle  ,  Sec.  chacun  peut  le 
faire  à  fa  volonté  :  la  clafle  des  herbes  vulnéraires  eft 
immenfe. 

Ce  faltranck  nous  vient  de  Suifle  ,  d'Auvergne,  des 
Alpes.  Il  efteftimé  boa  dans  Us  chûtes ,    dans  i'aithaie 
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8c  la  phtyfie,  pour  les  fièvres  intermittentes  ,  pour 
les  obftruttions  ,  pour  les  règles  fupprimées  ,  pour 
tes  rhumes  invétérés  ,  pour  la  jaunifTe  :  on  y  ajoute  de 
l'abfinthe  ,  de  la  racine  de  gentiane  pour  exciter  l'ap- 
pétit ;  de  la  petite  fauge  ,  de  la  prime-vere  pour  la  ren- 
dre céphalique.  Enfin  on  peut  remplir  avec  ce  remède 
mille  indications  ;  on  peut  couper  l'infufion  des  herbes 
vulnéraires  avec  du  lait  ,  &  le  prendre  à  la  façon  du  thé 
avec  du  fucre  :  cette  infufion  ,  lorfque  les  herbes  ont 
été  bien  choifies  ,  eft  fort  agréable  au  goût ,  &  bien 
des  perfonnes  la  préfèrent  au  thé  ,  fi-tôt  qu'elles  y  font 
habituées.  Art.  de  M.  Venel. 

FEU  Persique.  Efpece  particulière  d'éréfipelle  ,  à 
laquelle  les  anciens  ont  fait  quelque  attention.  Pline 
l'appelle  fojler  ;  il  paroît  qu'elle  étoit  alors  moins  rare 
qu'aujourd'hui  ;  mais  comme  elle  demande  le  même 
Traitement  que  l'éréfipelle  maligne  ,  nous  renvoyons  le 
îecleur  à  l'article  éréfipelle. 

Le  feu  perfique  fe  manifefte  fouvent  au-defliis  du 
nombril  par  une  grande  tache  qui  s'étend  enfuite ,  & 
forme  autour  du  corps  une  efpece  de  ceinture  ,  large  de 
quelques  pouces  ,  accompagnée  d'une  ardeur  violente 
&  de  puftules  acres  &  corrofives  ,  qui  brûlent  comme  le 
feu.  Cette  éréfipelle  eft  fort  dangereufe  dans  les  vieil- 
lards cacochymes  ;  elle  l'eft  encore  davantage  ,  lors- 
qu'elle fe  manifefte  dans  les  fièvres  peftilennelles  fous 
les  mamelles  ,  les  aifTelles  ,  fur  le  bas-ventre  ,  le 
nombril,  les  aînés  ,  la  région  du  cœur  ,-&  &r  hs 
autres  parties  glanduleufes  du  corps.  Si  la  tache  ou 
ceinture  qui  cara&érife  le  feu  perfque  ,  au-lieu  d'être 
rouge  ,  fe  trouve  de  couleur  livide  &  plombée  ,  on 
remarque  que  cette  lividité  dégénère  afTezpromptement 
en  gangrené  mortelle.  J'en  ai  vu  le  trifte  exemple  une 
feule  fois  ,  &  le  malade  déjà  fexagenaire  périt  en  24 
heures,  fans  prefque  aucune  fouffrance.  Platerus  a  dé- 
crit cette  maladie  fous  le  nom  de  macula  lata  ,  mais  il 
n'en  a  pas  indiqué  les  caufes  ;  &  par  malheur  les  re- 
mèdes ne  font  que  trop  communément  inutiles ,  fî 
la  nature  ne  fait  par  fa  vigueur  le  principal  de  la  gué- 
ri fon. 
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FEUILLE  de  Myrte.  Efpece  de  fpatule ,  dont 
rextrêmité  terminée  en  pointe  le  fait  refTembler  à  la 
feuille  de  l'arbriffeau  dont  il  porte  le  nom.  L'ufage  de 
Cet  inftrument  eft  de  nettoyer  les  bords  des  plaies  Se 
des  ulcères  ,  &  d'en  ôter  les  ordures  que  le  pus  ,  les 
onguens ,  les  emplâtres  ou  autres  topiques  peuvent  y 
laitier.  Cet  inftrument  eft  ordinairement  double;  parce 
qu'on  fait  de  l'extrémité  qui  fert  de  manche,  une  plaque 
propre  à  diiTéquer  &  à  panier  les  plaies  &  les  ulcères  5 
ou  une  petite  cuiller  pour  tirer  les  balles  Se  autres  pe- 
tits corps  étrangers  ;  ou  elle  eft  creufée  en  gouttière  , 
&  forme  une  fonde  cannelée.  Comme  la  feuille  de  myrte 
dont  le  manche  eft  terminé  par  une  pincette  ,  eft  la 
plus  difficile  à  construire  &  la  plus  recherchée  ,  c'eft 
celle  dont  je  vais  faire  la  defeription  d'après  M.  de  Ga- 
rangeot  ,  dans  fon  traité  des  inftrumens  de  chirurgie. 

Pour  fabriquer  cet  inftrument ,  les  ouvriers  pren- 
nent deux  morceaux  de  fer  plat,  longs  d'environ  fis 
pouces  ,  Se  larges  d'un  travers  de  doigt  ;  ils  les  façon- 
nent un  peu  ,  &  les  ayant  ajuftés  l'un  fur  l'autre,  ils 
mettent  un  bout  dans  h  feu  ,  afin  de  le  fouder  de  la 
longueur  de  deux  pouces  &  quelques  lignes  ;  cet  en- 
droit foudé  reçoit  fous  le  marteau  la  figure  d'une  feuille 
de  myrte  ,  en  le  rendant  comme  elle  large  par  fon  mi- 
lieu ,  &  le  diminuant  par  les  deux  extrémités.  Il  eft 
plat  d'un  côté,  &  de  l'autre  il  y  a  une  vive-arête  faite 
à  la  lime  ,  qui  de  fa  bafe  fe  continue  jufqu'à  la  pointe  , 
les  côtés  de  la  vive-arête  vent  en  s'arrondiftant  fe  ter- 
miner à  deux  tranchans  fort  moufles,  qui  font  Tes  par- 
ties latérales  de  h  feuille  de  myrte.  On  obferve  que  la 
longueur  de  cette  première  partie  del'inûrument  n'ex- 
cède pas  de  deux  pouces  ,  ni  fa  largeur  cinq  lignes  ; 
&  on  lui  donne  une  douce  courbure ,  dont  la  con- 
vexité regarde  le  côté  plane  ,  &  la  cavité  prefque  in- 
fenfible  ,  le  côté  de  la  vive-arête. 

La  féconde  partie  de  \a  feuille  de  myrte  ,  &  qui  lui 
fert  de  manche  ,  eft  une  pincette  formée  par  les  deux 
morceaux  de  fer  appliqué  l'un  contre  l'autre  ,  &  qui 
ne  font  foudés  qu'à  l'endroit  qui  cara&érife  h  feuille  de 
myrte.  Ces  deux  morceaux  de  fer  vont  en  diminuant 
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jufqu'à  leur  extrémité  &  font  limés  d'une  manière  à  îeS 
rendre  élaftiques  :  ils  s'écartent  l'un  de  l'autre  par  ieur 
propre,  reflbrt ,  qui  eft  encore  augmenté  par  une  cour- 
bure qu'on  donne  à  chaque  branche  de  lapincette  ,  à 
l'extrémité  intérieure  defquelles  on  a  fait  une  rainure 
tranfverfaie  ,  pour  que  l'inftruxnent  ferre  plus  exacte- 
ment. Cet  inftrument  doit  avoir  cinq  pouces  quatre  ou 
cinq  lignes  de  long,  Se  les  branches ,  deux  ou  trois 
lignes  de  large.  [Y  J 

G 

VJLOSSOCATOCHE.  Efpece  de  fpeculum  oris  ; 
c'eft  une  pincette  dont  on  fe  fert  pour  abaiiTer  la  lan- 
gue ,  &  la  coller  ,  pour  ainll  dire,  contre  les  parties 
inférieures  de  la  bouche  &  du  gofier  ,  afin  de  décou- 
vrir jufques  dans  fon  fond  les  maladies  qui  peuvent  y 
furvenir ,  y  appliquer  les  remèdes  ,  &  y  pouvoir  opérer. 
Des  deux  branches  antérieures  de  cet  inftrument,  celle 
qui  le  met  dans  la  bouche  eft  une  efpece  de  palette 
alongée,  mince  ,  polie  ,  arrondie  par  fon  extrémité  , 
inclinée  pour  s'accommoder  à  la  pente  de  la  langue 
d'environ  quatre  pouces  fur  dix  lignes  de  large.  L'autre 
branche  qui  s'applique  fous  le  menton  eft  faite  en  four- 
chette plate  ou  en  forme  de  fer  à  cheval  :  les  four- 
chons font  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  quinze 
lignes  ;  ils  ont  un  pouce  &  demi  de  long  ,  &  fe  ter- 
minent par  un  bouton  aufli  applati  &  en  forme  de 
mamelon. 

Le  corps  de  cet  inflrument  eft  l'endroit  de  l'union 
des  deux  branches  qui  fe  fait  par  jonction  pailee  ; 
ainfi  l'une  de  ces  branches  eft  mâle  ,  &  l'autre  femelle. 

Les  extrémités  poftérieures  de  ces  branches  doivent 
être  un  peu  applaties  ,  légèrement  convexes  du  côté  du 
dehors  ,  &  planes  en  dedans  ;  leur  longueur  eft  d'envi- 
ron cinq  pouces  &  demi. 

Glofjocatoche  eft  un  compofé  de  deux  mots  grecs  » 
dr>m  l'un  fignifie  langue  ,  &  l'autre  'f  arrête  ,  je  retiens. 
[Y] 

GLOSSOCOME.  Inflrument  dont  on  fe  fervoit  au- 
trefois pour  réduire  les  fractures  &  les  luxations  des 

cuiffes 


Gonorrhée.-  ^f 

CuïtTeS  Se  des  jambes  ,  pour  faire  en  même  temps  l'ex- 
tendon  &  lacontre^extenfion.  Voye\  Fracture  8c 
Luxation. 

Ce  mot  eft  grec  Se  compofé  de  deux  ,  dont  l'un  veut 
dire  langue  ,  Se  l'autre  avoir  foin  ;  les  anciens  don- 
noient  ce  nom  à  un  petit  coffre  dans  lequel  ils 
mettoient  les  langues  des  hautbois  pour  les  conterver* 

Cette  machine  confîfte  en  un  coffre  où  l'on  étend  la 
jambe  ou  la  cuiffe  *  au  bas  duquel  il  y  a  un  tour  ,  Se  à 
côté  vers  le  haut  deux  poulies  ,  une  de  chaque  côté  i 
on  attache  des  courroies  à  plufieurs  chefs  ,  au-deffus 
&  au-deffous  de  l'endroit  où  eft  la  fra&ure  ;  les  cour- 
roies d'en-bas  font  attachées  à  l'eflieu  dont  elles  font 
près  ;  celles  d'en-haut  après  avoir  paffé  par  les  poulie» 
reviennent  à  l'eflieu  auquel  elles  font  aufîi  attachées  j 
de  forte  que  par  le  même  mouvement  en  faifant  agir  lô 
tour,  on  tiroit  en  haut  la  partie  de  la  jambe  avec  la 
cuiffe  qui  eft  au-deffus  de  la  fra&ure  ,  8e  en  bas  la  par- 
tie qui  eft  au-deffous.  Voye\  la  figure  dans  Ambroife 
faré.  [Y]  , 

GONORR.HEE.  Flux  ou  écoulement  involontai- 
re de  femence  ,  ou  d'une  humeur  lymphatique  8c 
vifqueufe.  On  diftingue  la  gonorrhée  en  fimple  ou  be* 
nigne  ,  Se  en  maligne  ou  virulente.  La  fîmple  eft  à  l'é- 
gard des  hommes  un  écoulement  d'humeur  féminale  Se 
lymphatique  qui  fe  fait  involontairement  par  l'urerhr'é 
fans  cuiffon  ,  fans  tenfion  ,  fans  douleur  &  fans  plài- 
fir  ;  elle  a  fa  fource  dans  les  véficules  féminaires  S;  dans 
lesproftatesj  à  l'égard  des  femmes ,  elle  ne  diffère  point: 
des  fleurs  blanches. 

La  gonorrhée  virulente  eft  un  écoulement  d'humeurs 
purulentes  ,  vifqueufes  ,  blanchâtres  ,  verdâtres  oui 
jaunâtres  ,  par  les  parties  naturelles  de  l'un  Se  de  l'aiu 
tre  fexe  ,  contracté  par  un  commerce  impur  8c  accom- 
pagné dans  le  commencement  d'inflammation  ,  de  dif- 
ficulté d'uriner  ,  Se  de  cuiffon  en  urinant  ;  ce  qui  lui  à 
fait  donner  le  nom  de  chaude -pije.  V.  ChaudE-Pisse± 

GOUGE.   Efpece   de  cifeau  ,  dont  le  tranchant  dé- 
crit une  ligne  circulaire  ;   on  s'en  fert  pour  efrpdftfif 
les  exeftofes  confidérables.  Voye\ExosTOSE. 
Tome  IL  N  ri  û 
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H 
iXEMALOGIE.  Voye\  Hemalopie. 
I 

Intestins  c plaies  ou  lésion  des).  Voye\ 

Plaies  de  l'Abdomen ,  au  mot p laie. 

ISCHURIE.  C'eft  untompois  de  deux  mors  grecs  , 
dont  l'un  fignifie  '^arrête  ,  &  l'autre  urine.  Il  défigne 
donc  une  fupprefïïon  entière  de  cette  liqueur.  Foyef 
Rétention  d'urine. 


K 
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ISTE.  Membrane  en  forme  de  fac  ou  de  veflîe  , 
remplie  de  matières  liquides  ou  épaifiies ,  adipeufes  , 
charnues  ou  d'une  autre  nature.  Telle  eft  l'enveloppe 
membraneufe  de  Pathérome  ,  du  méliceris,  du  ftéa- 
tome  ,  &.  de  toutes  les  tumeurs  qui  s'engendrent  dans 
lès  glandes  ,  dont  la  membrane  externe  fait  le  biJle.Co 
mot  vient  du  grec  &  fignifie  vejfie.  Voyez  Enkisté  % 
Enkistée* 


A-J  ANCE  ou  Pique.  Infiniment  pour  ouvrir  la  tête 
du  fœtus  mort  &  arrêté  au  paflage.  M.  Mauriceau  en 
eft  l'inventeur.  Il  eft  fait  comme  le  couteau  à  crochet  f 
dont  nous  avons  parlé  en  fon  lieu  ,  excepté  que  fon 
manche  n'a  point  de  bec.  Son  extrémité  eft  un  fer  de 
pique  ,  fait  en  cœur  ,  long  d'un  pouce  &  demi,  fort 
aigu  ,  pointu  &  tranchant  fur  les  côtés.  On  introduit 
cette  lance  dans  le  vagin  ,  à  la  faveur  de  la  main  gau- 
che ,  &  l'on  perce  la  tête  de  l'enfant  entre  les  parié- 
taux ,  s'il  eilpoffible,  pour  donner  entrée  à  un  autre 
instrument  appelle  tire-tête.  [Y] 

LANCETTE.  Petit  infiniment,  d'un  acier  extrê- 
mement fin,  très-pointu  &.  à  deux  tranchans  ,  qui  ferç 
principalement  à  ouvrir  la  veine. 


Lancette.  4.57 

Cet    infiniment    efl  compofé  d'une  lame    Se  d'une 
charte  ou  manche.  La  lame  eft  faite  en  pyramide  ,  don1: 
la  pointe  eft  très-aiguë  :    elle   ne  doit   p3S   excéder  un 
pouce  fîx  ou  fept  lignes  fur  quatre  de  largeur  à  la  baie. 
Le  corps  de  la  lancette  ,    qui  eit  d'environ   fept  lignes 
cie    longueur  ,    ne  coupe  point  fur  les  côtés  ,    mais  le 
poli  ,    qui   eft   long   de  fept  à   huit  lignes  ,  efl 
tranchant  Se  très-net  jufqu'à   la  pointe.  La  bafe  ,  qui 
en  fait  le  talon ,  eft  engagée  dans  la  chalTe  par  !e  m 
d'un   clou  de  laiton  ,   autour  duquel    elle  tourne 
pouvoir  s'ouvrir  &  fe  nettoyer  facilement.   La  chaife  , 
qui  cil  longue  de  deux  pouces  ,    quatre    à   cinq  lignes  t 
eft  compofée  de  deux  petites  lames  d'écaillés  fort  min. 
ces  &  polies  ,    qui    ne  font  point    armées   enferr.bls 
parleurs  extrémités. 

On  fait  ordinairement  de  quatre  fortes  de  lancettes  g 
la  première  eft  à  grain  d'orge  ;  eiie  eft   plus  large   vers 
la  pointe  que  les  autres  ,  arîn  de  faire  une  plus  g' 
ouverture  en  faignant  ;   elle  convient  pour  les  vaiiléaux 
gros  Se  fuperficiels  :  cette  lancette  difpenfe  défaire  une 
élévation  après  la  pon£:ion  ;    &  dans  ce  cas  elle   peut 
convenir  aux  commençans.  La  féconde  eft  appelle  lan~ 
cette  à  grain  d'avoine,  parce  que  fa  pointe  eft  plus  alon- 
gée  que  celle  de  la  précédente  :    elle  eft  propre  à  tous 
les  vaiiTeaux  ,  principalement  à  ceux  qui  font  profonds  : 
en  la  retirant    on  peut  faire  une  élévation  aura  grande 
qu'on  le  juge  à  propos.  La  troiiïeme  eft  en  r_\ 
à  langue  deferpent;   elle   va  toujours  en  diminuant  , 
&  fe  termine  par  une  pointe  très-longue  ,  très-fine,  Se 
très-aigue  :  elle  ne  convient  qu'aux  vaiiTeaux    les  plus 
profonds.  La  quatrième  eft  nommée  lancette  &  at 
elle    eft  plus  forte  ,  plus  longue  £e  plus  large  que  le* 
autres  ;   fa  lame  à  deux  pouces  Se  demi  ai  longueur  ; 
fa  pointe  eft  à  grain  d'avoine  ,    fans  être  extrêmement 
fine  ,    crainte  qu'elle  ne  fe  calTe.  On   peut  ouvrir  les 
abfcès   artificiels,  Se  faire  des  fearihearions  avec  ces 
quatre  efpeces  de  lancettes.    En  Allemagne 
très-adroitement    avec    une  fiâme    à  reftbrt.   Cet 
trument  n'eft  point  en  ufage  en  France. 
PSLEBQTQXIE,  [Y] 

Nnni 


■468  Laryngotomie  ,  Leuce,  Leucoma  ,  &c. 

LARYNGOTOMIE.  Incifion  à  la  trachée-artere 
entre  deux  de  fes  anneaux  ,  pour  donner  paflage  à  l'air 
lorfqu'il  y  a  danger  de  fuflocation  par  une  efquinancie 
ou  autre  caufe  que  ce  foit.  Voye\  Esquisakcie.  Le 
mot  eft  grec  &  compofé  de  deux  ,  dont  l'un  fignifie 
larynx  ,   &  l'autre  je  coupe. 

La  laryngotomie  eft  la  même  chofe  que  la  broncho- 
tomie.  Voyet  Bronchotomie  &   Trachéotomie» 

LEUCÉ.  Efpece  de  puftule  ,  fymptome  de  la  lèpre  ; 
c'eft  une  tache  blanche  ,  qui  pénètre  jufqu'à  la  chair  ; 
il  en  découle  de  la  fanie  lorfqu'on  la  pique.  Ce  mot  eft 
grec  &  lignifie  alba  ,  blanche.  [Y] 

LEUCOMA.  Petite  tache  blanche  fur  la  cornée  de 
i'œil  ,  appellée  en  latin  albugo  ,  &  en  françois  taye. 
Le  mot  eft  grec  &  fignifie  blanc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  leucoma  qui  eft  caufé  par 
Une  humeur  amafTée  dans  la  cornée  ,  avec  les  cicatrices 
-qui  font  la  fuite  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère  dans  cette 
membrane  ,  comme  il  arrive  quelquefois  dans  la  pe- 
tite vérole.  On  trouvera  les  caractères  diftinctifs  de  ces 
deux  a fte Étions  ,  &  les  remèdes  qui  conviennent  pour 
la  guérifon  du  leucoma  ,    au  mot  albugo.  [Y] 

LIGATURE  de  l'Epiploon.  Voye\  ci-devant  £>/- 

TLOON. 

LIME.  Inftrument  dont  fe  fervent  les  dentiftes  pour 
féparer  les  dents  trop  preffées  ,  diminuer  celles  qui 
font  trop  longues  ,  ôter  des  pointes  ou  inégalités  con- 
tre lefquelles  la  langue  ou  les  gencives  peuvent  porter  ; 
ce  qui  occafione  des  ulcères  ,  &c. 

Les  limes  doivent  être  d'un  bon  acier  &  bien  trem- 
pées. On  ne  les  fait  pas  faire  chez  les  couteliers  ;  on 
les  acheté  des  quinquailliers  qui  en  font  venir  en  gios. 
La  figure  &  la  grandeur  des  limes  font  différentes.  Les 
plus  grandes  ont  environ  trois  pouces  de  long  ,  d'au- 
ires  n'ont  que  deux  pouces  ,  &  d'autres  moins.  Il  faut 
en  avoir  de  grandes ,  de  petites  ,  de  larges  ,  de  grof- 
ies  ,  de  fines  ,  &  même  pluiieurs  de  chaque  eipece 
pour  s'en  fervir  au  befoin.  M.  Fauchart,  dans  fon 
traité  intitulé  le  chirurgien  dentijle  ,  en  décrit  de  huit 
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efpeces  ;  i°.  une  mince  5c  plate  qui  ne  fert  qu'à  fépa- 
rer  les  dents;  20.  une  un  peu  plus  grande  &  plus 
cpaiffe  ,  pour  rendre  les  dents  égales  en  longueur  ; 
3Q.  une  appellée  à  couteau  ,  dont  i'uiage  elt  de  tracer 
je  chemin  à  une  autre  lime  ;  4Q.  une  plate  &  un  peu 
pointue  ,  pour  élargir  les  endroits  féparés  ,  lorfqu'ils 
font  atteints  de  carie  ;  5  °.  une  nommée  feuille  defauge , 
qui  a  deux  iurfaces  convexes  ,  pour  taire  des  échan- 
crures  un  peu  arrondies  fur  les  endroits  cariés  ;  6*. 
une  demi.ronde  pour  augmenter  les  échancrures  faites 
avec  la  précédente  ;  7°.  une  ronde  &  pointue,  nom- 
mée queue  de  rat  pour  échancrer  &  augmenter 
la  féparation  proche  de  la  gencive  ;  8°.  enfin  une  lime 
recourbée,  propre  à  leparer  avec  facilité  les  dents  du 
fond  de  la  bouche. 

Il  feroit  trop  long  de  décrire  toutes  les  circonftances 
qu'il  faut  obferver  dans  Tufage  des  limes.  En  général 
il  faut  les  appuyer  médiocrement  lorfque  les  dents 
font  de  la  douleur,  &  les  conduire  toujours  le  plus 
droit  qu'il  eft  pofïïble  de  dehors  en  dedans  ,  Se  de 
dedans  en  dehors.  Pour  éviter  que  les  limes  ne  foient 
trop  froides  contre  les  dents  ,  Se  que  la  limaille  ne 
s'y  attache  ,  on  doit  ,  lorfqif  on  s'en  fert ,  les  tremper 
de  temps  en  temps  dans  l'eau  chaude  ,  &  les  nettoyer 
avec  une  petite  broffe.  Quand  on  lime  les  dents  chan- 
celantes ,  il  faut  les  attacher  à  leurs  voifines  par  un  fil 
ciré  en  plufieurs  doubles  ,  auquel  on  fait  faire  autant 
de  tours  croifés  qu'il  en  faut  pour  affermir  ces  dents 
contre  les  autres.  S'il  y  avoir  un  intervalle  aflez  large 
entre  la  dent  folide  &  la  dent  chancelante  ,  on  remplir 
cet  efpace  avec  un  petit  coin  de  bois  ou  de  plomb ,  en 
forme  de  couliffe. 

L'attitude  des  malades  &  celle  de  l'opérateur  font 
différentes  fuivant  la  fituation  de  la  dent  ,  à  droite  ou 
à  gauche  ,  fur  le  devant  ou  dans  le  fond  de  la  bouche, 
en  haut  ou  en  bas.  Ce  font  des  détails  de  pratique  qui 
s'apprennent  par  I'uiage.  M.  de  Garangeot  dans  fou 
traité  des  injlrumens  ,  après  avoir  parlé  fuccin&ement 
des  limes  pour  les  dents  &  de  leurs  propriétés  ,  affure 
avoir  vu  plufieurs  perfonnes   qui  fe  font  fait   égaliftr 


Upme ,  Lippîtude  ,  Loup ,  Machine. 
ies  <îents  ,  &  qui  trois  ou  quatre  ans  après  auroienf 
lÊbuhaité  qu'on  n'y  eût  jamais  touehé  ,  parce  qu'elles 
s'éroient  cariées.  L'inconvénient  de  l'uiage  indifcret 
de  la  lime  ne  détruit  pas  les  avantages  que  procure  cet 
Inftrument  loriqu'il  eft  conduit  avec  prudence ,  méthode 
&.  connoiffance  de  cauie.  [Y] 

LIPOME.  Loupe  graifleufe ,  ou  tumeur  formée  par 
la  graille  épaiffie  dans  les  cellules  de  la  membrane  adi- 
peuie.  Il  en^  vient  par-tout»;  on  en  voit  fur-tout  de 
Bionftrueufes  entre  les  deux  épaules.  Onvoyoit,il  y  a 
quelques  années  ,  à  Paris  ,  un  homme  avec  une  tumeur 
graiiTeufe  ,  qui  s'étendoit  depuis  le  col  jufqu'au  bas  du 
ros.  On  dit  qu'un  coup  de  poing  entre  les  deux  épau- 
les a  été  la  caufe  première  de  cette  congeftion  de  fucs  , 
fous  le  faix  de  laquelle  cet  homme  a  plié  pendant  plu- 
iieurs  années.  Voye\  Loupe, 

Lipome  vient  d'un  mot  grec  qui  fignifie  adeps  ,  juou 
guitudo  y  graiiTe.  [Y] 

LIPPITUDE ,  lippitudo ,  (  Med.  &  chirurg.  ocul.  )  eft 
Bn  mot  employé  par  Celfe,  pour  lignifier  une  maladie  des 
veux,  autrement  nommée  ophthalmie.  Voyez  ci-après 
ÙPETHALMIE. 

Lippitude  ,  chez  les  auteurs  modernes ,  fignifie  la  ma- 
ladie appellée  vulgairement  chajffie  ,  qui  confifte  dans 
l'écoulement  d'une  humeur  épainV,  vifqueufe  &  acre 
qui  fuinre  des  bords  des  paupières  ,  les  colle  l'une  à 
l'autre ,  les  enflamme  &  fouvent  les  ulcère.  Voye\  ScLZ- 

ROPHTHALMIE. 

L'application  des  comprefTes  trempées  dans  la  décoc- 
tion des  racines  d'althéa  eft  fort  bonne  pour  humecter 
&.  lubrifier  les  paupières  &  le  globe  de  l'œil  dans  la  slip- 
pitude  ou  chajfjîe.  [Y] 

LOUP.  Ulcère  virulent  &  chancreux  qui  vient  aux 
jambes  ,  ainlî  appelle  de  ce  qu'il  ronge  &  confume  les 
chairs  voilines  comme  un  loup  affamé.  Voyet  ULCERE. 
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ACHINE  pour  la  réunion  des  tendons  extenfeurs 
dés  doigts  &  du  poignet.  Cette  machine    eft  compoiéc 
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tîec!:inr  parties,  une  fixe  &  une  mobile,  unies  enferc- 
fcie  par  une  charnière. 

La  partie  fixe  eft  une  gouttière  de  dix  pans  de  long, 
de  cinq  pouces  de  large ,  8c  de  deux  pouces  de  pro- 
fondeur. 

A  l'extérieure  on  voit  trois  pièces  foudées  ;  au  milieu 
&  à  l'extrémité  antérieure  font  des  efpeces  d'anfes 
quarrées  ,  par  où  parlent  des  liens  qui  aflujettiiïent 
cette  gouttière  à  i'avant-bras.  Entre  ces  deux  anneaux 
il  y  a  une  crémaillère  à  quatre  crans  ,  dont  l'ufage  eil 
de  loger  le  bec  d'un  crochet  attaché  à  la  pièce  mobile. 

Cette  féconde  partie  de  la  machine  eft  une  efpece  de 
femelle  ,  cave  intérieurement  ,  convexe  à  l'extérieur, 
haute  d'environ  fept  pouces  ,  fur  quatre  pouces  & 
demi  de  diamètre. 

Elle  a  fur  its  côtés  deux  petites  fentes ,  qui  fervent  à 
paffer  une  bande  qui  tient  la  main  afTujettie  appliqués 
fur  la  palette  ;  &  à  fes  parties  latérales  5c  inférieures, 
on  voit  l'attache  des  crochets. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine  ,  on  la  garnit  d'un 
petit  lit  de  paille  d'avoine  ,  couvert  de  quelques  com- 
prennes ,  &  d'un  bandage  à  58  chefs  ;  on  met  l'avant- 
bras  fur  ces  préparatifs  ,  la  main  étendue  ;  on  panfe 
la  plaie  ,  &  on  foutient  la  main  au  degré  d'extenfioa 
convenable  ,  par  la  pièce  mobile  qu'on  fixe  au  degré 
d'élévation  qu'on  juge  à  propos.  [Y] 

Machine  pour  la  réunion  du  tendon  d'Achille ,  in- 
ventée par  M.  Petit.  (*) 

Cette  invention  eil  des  plus  utiles  &  des  plus  ïng^~ 
Ilieufes.  Le  bandage  ne  fait  aucune  compreffion  fur  les 
parties  qui  en  reçoivent  l'utilité  ;  le  degré  d'extenfïoa 
eft  immuable,  non-feulement  le  pied  eft  étendu  ,  mais 
la  jambe  eft  contenue  en  même  temps  dans  le  degré  de 
flexion  qui  relâche  les  mufcles  gémeaux  ,  &  facilite  le 
rapprochement  du  bout  fupérieur  du  tendon  :  ces  muf- 
cles font  comprimés  &  gênés  au  point  qu'on  n'a  rien* 
craindre  des  treftaillemens  involontaires  durant  le  fom- 

(*)  Où  peut  voir  la  figure  &  la  defeription  de  cette  machine  o« 
bandage  ,  dans  l'excellent  difeours  préliminaire  donc  M-  Louii  a 
enrichi  la  dernière  édition  du  traité  de  M.  Pitit  »  &  dans  les  pia*-- 
chei  qui  font  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
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meil;  enfin  ce  bandage  laifTe  la  jambe  8c  le  talon  à  4e-» 
Couvert ,  de  manière  qu'on  peut  obferver  ce  qui  le 
pafl~e  ,  aufli  fouvent  qu'on  le  veut  ,2*  appliquer  ce  quieft 
nécelfaire  ,  fans  être  obligé  de  toucher  à  ce  bandage j 
avantage  dont  on  îent  tout  le  prix  dans  le  casdes  plaies. 
Rien  n'étoit  li  dangereux  que  les  plaies  du  tendon  d'/4- 
chille  ,  &  elles  rentrent  dans  la  clafle  àts  plus  fimples 
&  des  plus  faciles  à  guérir  ,  depuis  l'heureufe  décou- 
verte de  cette  machine  i  fruit  du  génie  d'un  des  plus 
grands  chirurgiens  que  la  France  ait  eu.  (*)   [YJ 

MACHINE  pour  réduire  Us  luxations  ,  inventée  par 
M.  Petit  ,  S;  décrite  dans  fon  traité  des  maladies  des  os» 

On  trouve  une  machine  deftinée  aux  mêmes  ufages 
dans  la  chirurgie  de  Platner  ,  mais  fi  l'on  fait  bien  at- 
tention aux  règles  pofées  par  les  meilleurs  auteurs  ,  8c 
fondées  en  raiion  &  en  expérience,  pour  la  réduction 
des  luxations  ,  on  fentira  combien  peu  l'on  peut  at- 
tendre de  fecours  de  toutes  ces  machines.  La  réduction 
des  luxations  dépend  de  plufieurs  mouvemens  combi- 
nés. Chaque  efpece  de  déplacement  exige  que  le  mem- 
bre foit  fitué  différemment ,  pour  que  les  mufcles  qui 
font  accidentellement  dans  une  tenfion  contre-nature, 
ne  foient  pas  expofés  à  de  nouvelles  violences  par  l'effet 
dus  exrenfîons  nécelTiures  ;  on  rifque  de  déchirer  les 
mufcles  &  de  les  arracher  dans  une  opération  mal  diri- 
gée. 11  faut  fûrement  plus  de  lumières  &  d'adrelTe  que 
de  forces  ,  pour  faire  à  propos  tout  ce  qu'il  convient  , 
fuivant  la  fituation  de  la  tête  de  l'os  qui  peut  être  por- 
tée* en  haut  ,  en  bas  ,  en  devant,  en  arrière  ,  en 
dedans  ,  en  dehors  ;  ce  qui  fait  que  les  membres  font 
tantôt  plus  longs  ,  tantôt  plus  courts ,  fuivant  l'efpece 
de  luxation.  Comment  donc  pourroit  on  réufiîr  avec 
un  inîlrument  qui  n'agit,  &  ne  pût  agir  que  fuivant  une 
feule  &.  unique  direction  ?  Dès  qu'il  eft  confiant  qu'il 
faut  combiner  les  mouvemens  pour  relâcher  à. propos 
Certains  mufcles  ,  en  étendre  d'autres  avec  des  efforts 
variés  en  diil.rens  fens  ,  à  mefure  que  la  tête  de  l'os  fe 

(*)  Vorez  l'article  des  Plaie*  des  tendon*  A*ns-  le  far>T>leraent  1 
ii  fie  «i'Hcyirr ,  qui  eft  a#ueliemeflt  ious  prefie  ,  &  qui  verra 
bientôt  U  jour. 

rapproche 


Afacrophyfoccphafe  >  Maillet  de  Tlomh.  47 £ 

/approche  de  fa  cavité  ,  pour  y  Ctru  replacée.  C'en"  ce 
«lui  efl  expo  Hé  dam  un  plui  grand  détail ,  moi  le  diù 
i-.in  .  préliminaire  delà  dernière  édition  du  ttaitédea 
in.il, idiei  rlei  01  de  feu  M.  Petit,  (•)■  |  V  | 

M\<  ROJ'IlYSOi   KI'IIAI.K.    Terme    peU  Ufité  j   if 

lignifie  l.i  tuméfai  iid/i  de  la  tête  d'Un  fcettti ,  qui  Cet  oit 
produire  par  deiventoutéi.  Le  dialonnairc.de  Trévoufl 
rappoi  te  ce  terme  d'aprci  le  dictionnaire  de  Jamc* ,  âc 
l'applique  .1  celui  'lent  la  tête  efl  diftendtoe  au  delà  de 
fa  longueur  naturelle  par  quelque  irTedion  flatUlenti* 
jimbroife  Paré  l'efl  lervl  de  ce  terme  darti  Coti  livre 
de  la  génération»  »  Si  ,  dil  il  ,  la  femme  m  peutac- 
m  coiichei  .1  rai  Ton  du  volume  cxceflil  tic  la  rt-re  ri* 
>»  l'enfant  qui  fe  preTente  la  première  »  foil  qu'elle 
»>   foii  remplie   deVentofitél  que  lei  Grec!  appellent 

>»    mâCràphyfocephnlc  ,    ou    d'.iquolitésqu'ik  nommeiit 

»  hydrocéphale  ,  u  la  ftmme  efl  eu  un  extrême  travail 

»    ik    qu'où  counoilfe  l 'tuf ..nr    ûic  mort  ,    il    faut  OU 

»  vin  la  tète  de  l 'eiil.uii  ,  '/■'<...  "  Voyc^  Hydkoci:- 
l'ii.ir./  ,  ChOCÈÊÎ  ,  CoUtEAV  A  Ci;oi  111  r.  Le  mot 
de  cet  ,ii  ru  If  efl  (  Oflipofé  de  troil  mors  gTCCf j  dont  le 

premier  lignifie  long  ,  le  iltcotia  flatulence ,  &  le  troi- 
Berne  tête*  (  v  | 

MAII.I.KT    DV.    Pl.OMK.   M  a  fTe  de  plnmlj  fie    Iijmiip 

Cylindrique  ,  qui  a  environ  deux  pouéei  81  demi  et 

long,  fur    quinze  lignes  de  diamètre.    Il  efl  percé  dans 

ion  milieu  poui  le  partage  ^\'uw  bout  du  manche  j  le- 
quel efl  de  buif,  parce  que  les  porcs  de  ce  l)oh  étant 
H'- .  lei réi  j  le  mam  bc  •»  plui  de  rlu*ftanca< 

Ce  manche  efl  compofé  d*unc  poignée  8c  d'Une  tige  4 
orné  de  différente!  façoni ,  fUivanl  le  goâl  de  l'ouvrier* 

Ce  maillet  fert  ••  frapper  fui  lecifeau  ou  la  ^,o">'tt 

pour  enlever  1er.  exoftoie?,.  V0yt\EX0$T01&  %  ClggAii. 

&  Govùi . 

On  le  lert  flu  plomb  pn'f érablettllflt    a    route    BUtfe 

matière ,  paf<  1  qu'étant  plUi  lourd ,  il  agit  pal  i->  mfcffi- 
fil   lei  pereuffiom  en  font  pluifortei  ,  quoique  faitei 

avec    moins  rl'.iMiou    de  la  }>;ut  <\n  (hiiui-oen  |  ce   qui 

'  *  )    <  ),,   [.-..!    voir   li    Rgttfi    H    Ift  (UfcftPtlOf)   df  {«   „.  i,  :,uir    J,  ftT 

Teu/  ,  cUoi  1»  ebirargii  à' Ht i flir,  fï,  x.  If,  6. 

Tome  II»  Ooo 
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occafîone  moins  de  fecouffe.  Si  le  maillet  avoir  moins 
de  poids,  il  faudroit  pour  un  effet  égal,  que  la  gouge 
fur  frappée  avec  plus  de  vîreiTe  ;  d'où  il  fuivroit  un 
ébranlement  qui  pourroir  erre  préjudiciable.  [Y] 

METASTASE.  Ce  mot  eft  grec;  il  fïgnifie  tranf- 
porter  ,  changer  de  place  :  il  défigne ,  fuivanr  le  fens 
lirréral  &  le  plus  reçu  en  médecine  ,  un  tranfport  quel- 
conque d'une  maladie  d'une  parrie  dans  une  autre  ,  foit 
qu'il  le  falTe  du  dehors  en  dedans  ,  foir  au-contraire 
qu'il  air  lieu  du  dedans  en  dehors.  Voye\  DELITES- 
CENCE &  le  mémoire  couronné  par  l'académie  de  chi- 
rurgie fur  les  metajlafes  dans  les  maladies  chirurgi- 
cales. 

MEURTRISSURE.  Amas  de  fang  qui  fe  fait  en  une 
parrie  du  corps,  en  conféquence  de  quelque  conrufîon; 
ce  fang  exrravafé  fe  corrompr ,  noircit  &  donne  cette 
couleur  à  la  partie  meurtrie  :  cependant  à  la  longue  il 
s'atténue  ,  ou  de  lui-même,  ou  par  les  topiques  appro- 
priés, fe  diflipepar  la  peau,  8c  la  meurtrifliire  difparoîr. 
Voye-{  Contusion. 

MORTIFICATION.  Extinftion  totale  delà  chaleur 
naturelle  du  corps  ou  d'une  partie  du  corps. 

Quelques-uns  définiflênt  la  mortification  ,  une  ma- 
ladie où  les  fucs  naturels  d'une  partie  perdent  tout-à- 
fait  leur  mouvement  propre  ,  &  acquièrent  par  ce 
moyen  un  mouvement  de  fermentation  8t  de  corruption 
qui  détruit  le  tiflii  de  Ha  partie. 

Il  y  a  deux  fortes  ou  plutôt  deux  degrés  de  mortifica- 
tion :  le  premier  appelle  gangrené  ,  qui  eft  une  morf/- 
fication  imparfaite  ou  commençante  ;  le  fécond  appelle 
fphacele  ,  qui  eft  une  mortification  entière  ou  com- 
plexe. Voye-{  Gangrené  &  Sphacele. 

MOUCHETURE.  Scarification  fuperficielle.  Voye\ 
Scarification. 

MOUSSE. Efpece  de  bandage  fimple  &  inégal.  Voye\ 
Bandage. 

La  moufle  ou  bandage  obtus  fe  fait ,  lorfqu'un  tour 
de  bande  ,  fuccédant  à  celui  qui  vient  d'être  appliqué  , 
n'en  couvre  qu'une  quatrième  partie ,  ou  même  que 
Jei  circulaires   font  mis  lucceûivement  à  côté  Us  uns 
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des  autres  ,  fans  fe  couvrir  &  fans  laifler  d'efpace  en- 
tr'eux.  Ce  bandage  n'eft  point  fait  pour  comprimer  la 
partie  fur  laquelle  on  l'applique  ,  mais  il  fuffit  pour 
contenir  les  comprennes  ,  cataplafmes  ,  emplâtres  ,  6c 
autres  remèdes.  [Y] 

N 

JN  EPHROTOMIE.  Opération  par  laquelle  on  tire 
la  pierre  du  rein.  Ce  mot  eft  grec  ;  il  eftcompoféde 
rein    &  à'incijion. 

Plufieurs  auteurs  ont  prétendu  prouver  la  poflibilité 
de  cette  opération  ,  en  rapportant  des  obfervations 
par  lefquelles  ils  démontrent  que  les  plaies  des  reins 
ne  font  point  mortelles  ;  mais  cet  argument  eft  peu 
concluant ,  n'y  ayant  aucune  comparaison  entre  un 
coup  d'épée  ou  de  couteau  ,  qui  a  blefle  un  rein  par 
hafard  ,  &  dans  un  point  indéterminé  ,  &  la  plaie  qu'il 
faudroir  faire ,  dans  la  vue  de  tirer  une  pierre  qui  oc- 
cupe un  lieu  fixe  dans  ce  vifcere.  Cette  opération  peut 
être  pratiquée  lorfque  le  rein  fera  en  fuppuration  ,  Se 
que  1  on  appercevra  une  tumeur  circonferipte  à  la  ré- 
gion lombaire  avec  fluctuation.  Voye\  Fluctuation, 
M.  de  Lafitte  ,  maître  en  chirurgie  à  Paris ,  a  com- 
muniqué à  l'académie  royale  de  chirurgie  une  obferva- 
tion  fur  l'extraftion  d'une  pierre  à  la  fuite  d'un  abfcès 
au  rein  ,  dont  il  a  fait  l'ouverture  avec  fuccès  ,  ayant 
guéri  radicalement  le  malade.  On  trouve  quelques  cas 
femblables  dans  les  auteurs.  Hippocrate  même  qui  dé- 
tournoit  fes  difciples  de  l'opération  de  la  taille ,  re- 
commande en  trois  endroits  de  {es  ouvrages  la  fe£tion 
du  rein  ,  lorfqu'il  forme  abfcès  &  tumeur  à  côté  de 
l'épine. 

Les  obfervations  de  M.  de  Lafitte  font  inférées  dans 
le  fécond  tome  des  mémoires  de  l'académie  royale  de 
chirurgie  ;  &  M.  Hevin  ,  dans  le  troifieme  tome  ,  a 
donné  un  mémoire  fort  étendu  qui  a  pour  titre  :  Re- 
cherches hiftoriques  &  critiques  fur  la  néphrotomie  on 
taille  du  rein.  [Y] 

NUBECULA,  en  grec  nephelis ,   (  voyq  Ar£/>H£- 

O  00  1 


'47  6  Nympbotomîe. 

lion),  &  en  françois  nuage.  C'eftun  ulcère  aflêz  léger 
de  la  cornée  tranfparente  ,  femblable  à  celui  que  l'on 
nomme  brouillard  ,  mais  un  peu  plus  profond,  plus 
blanc  ,  &  qui  occupe  ibuvent  moins  de  place  ;  comme 
dans  cet  ulcère  la  fuperficie  de  la  cornée  eft  attaquée  , 
il  refte  après  fa  guérifon  une  cicatrice  légère  qui  in- 
commode un  peu  la  vue  ,  quand  elle  le  trouve  au- 
clefTus  de  la  prunelle.  Les  anciens  ont  appelle  cet  ulcère 
nuage,  parce  qu'il  eft  plus  épais  que  celui  qu'ils  nom- 
ment brouillard  ,  en  grec  achlys  ,  en  latin  caligo  oculi  ; 
ce  dernier  n'eft  proprement  qu'un  commencement 
d'ulcération  de  la  furpeau  qui  recouvre  la  cornée  ,  & 
après  fa  guérifon  ,  il  ne  refte  aucune  cicatrice  ,  parce 
que  cette  furpeau  fe  reproduit  aifémenr.  Article  de 
M.  le  chevalier  de  Jaucourt. 

NYMPHOTOMIE.  Amputation  d'une  partie  des 
nymphes  ou  du  clitoris,  que  quelques-uns  appellent  aufîî 
nymphes  ,  lorfque  ces  parties  forment  un  volume  û 
confidérable  qu'elles  empêcheroient  la  confomma- 
îion  du  mariage  ,  ou  la  rendroient  extrêmement 
difficile.  * 

Galien  obferve  qu'on  étoit  fouvent  obligé  de  faire 
!a  nymphotomie  fur  les  femmes  égyptiennes.  Mais  dans 
notre  Europe  il  eft  rare  que  cette  opération  foit  né- 
cefTaire. 

Si  cependant  il  arrive  qu'elle  le  foit ,  les  cafuiftes 
décident  que  la  femme  eft  obligée  de  s'y  foumettre. 

La  nymphotomie  eft  ,  à  proprement  parler  ,  la  cir- 
concifion  des  femmes. 

Les  nymphes  &  les  lèvres  deviennent  quelquefois  fî 
longues  ,  qu'on  ne  fauroit  approcher  certaines  femmes. 
Au  rapport  de  Léon  l'Africain,  il  y  a  des  hommes 
en  Afrique  qui  n'ont  d'autre  métier  que  de  lavoir 
retrancher  ce  que  la  nature  a  trop  alongé  dans  ces 
parties. 

Le  célèbre  Mauriceau  ,  chirurgien  de  Paris  ,  a  fait 
avec  fiiccès  cette  opération.  Une  femme  de  condition  , 
obligée  de  monter  fouvent  à  cheval  ,  fentoit  alors  des 
cuiffous  infupportables  &  de  la  douleur  par  le  froiiïe- 
ment  des  nymphes  ,  qu'elle  avoit  très-longues.  Elle  fe 
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détermina  à'fe  les  faire  amputer  par  cette  raifon  ,  Se 
aufîi  parce  que  la  longueur  démefurée  de  ces  parties  dé- 
plaifbit  beaucoup  à  lbn  mari.  Il  faut  prendre  àes  pré- 
cautions pour  arrêter  le  (àngavec  foin  :  car  Mauriteau 
dit  que  plusieurs  heures  après  l'opération  il  a  vu  furve- 
nir  une  hémorrhagie  afTez  confidérable  qui  met  la  ma- 
lade  en  danger.  On  préviendra  cet  accident  en  lavant 
la  plaie  avec  de  l'eau  alumineufe  ,  &  par  l'application 
de  l'agaric,  de  la  charpie  feche ,  de  comprefles  gra- 
duées ,  foutenues  par  un  bandage  qui  falle  une  com- 
preflîon  {uffi.{ante.Voyej  Hémorrhagie  ,  Ligature  , 
Styptiques.  Il  y  a  apparence  que  les  hiftoriens  qui 
difent  que  dans  certains  pays  on  châtroit  les  femmes  , 
n'ont  entendu  parler  que  de  la  nymphotomie  ,  &  non 
de  l'extirpation  des  ovaires  qu'on  pratique  fur  les 
truies  &  furies  chiennes  pour  les  rendre  ftériles.^oyej 
fur  la  caflration  des  femmes,  la  généanthropie  de  Si- 
nibaldus.  [Y] 


o 


BTURATEUR.  Infiniment  defliné  à  boucher  un 
trou  contre-nature  à  la  voûte  du  palais.  Les  plaies 
d'armes  à  feu  ou  d'autres  caufes  extérieures  peuvent 
caufer  une  déperdition  de  fubftance  à  la  voûte  du  pa- 
lais ;  elle  arrive  plus  communément  par  la  carie  des 
os  &  les  ulcères  que  caufent  le  virus  vénérien  ou  le 
feorbut. 

Lorfqu'une  ouverture  établit  contre  l'ordre  naturel 
une  communication  entre  les  foiTes  nafales  &  la  bou- 
che ,  les  perfonnes  ne  peuvent  prefque  plus  le  faire  en- 
tendre en  parlant ,  parce  que  l'air  qui  doit  former  le 
ion  de  la  voix  s'échappe  par  la  brèche  de  la  voûte  du 
palais  ,  &  la  déglutition  eft  fort  difficile  ,  parce  que 
les  alimens  que  le  mouvement  de  la  langue  doit  por- 
ter dans  l'arriére. bouche  ,  paflênt  en  partie  par  le 
nez. 

Le  traitement  le  plus  méthodique  des  caufes  viru- 
lentes qui  ont  occafioné  la  maladie,  l'exfolia tion  par- 
faite des  os  viciés,  ou  l'extraûion  des  efquiiles  dans  les 
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fracas  de  la  voûte  du  palais  par  catife  extérieure  ,  laif- 
fent  un  vice  d'organifation  auquel  il  faut  fuppléer  par 
Une  machine  qui  empêche  les  inconvéniens  que  nous 
venons  de  décrire.  On  y  réufîit  par  l'application  d'une 
plaque  d'argent  ou  d'or  afTez  mince  ,  qui  a  un  peu 
plus  d'étendue  que  l'ouverture  qu'elle  doit  boucher. 
Cette  plaque  doit  être  légèrement  convexe  du  côté  de 
la  voûte  du  palais  ,  8c  un  peu  concave  du  côté  qui  re- 
garde la  langue.  Toute  la  difficulté  eft  de  contenir 
cette  plaque.  Ambroife  Paré  a  donné  la  defeription 
des  obturateurs  du  palais  ,  qu'il  a  imaginés  Se  appliqués 
avec  fuccès.  Du  milieu  de  la  furface  iupérieure  de  la 
plaque  obturatrice  ,  s'élèvent  deux  tiges  d'argent  pla- 
tes &  élaftiques  ,  deftinées  à  embraiTer  une  petite  épon- 
ge. Elle  eft  portée  dans  le  nez  par  l'ouverture  du  pa- 
lais ;  8c  les  humidités  du  nez  gonflant  l'éponge  ,  l'inf- 
trument   eft  retenu  en  fituation. 

M.  de  Garangeot  dans  ion  traité  des  inftrumens  de 
chirurgie  ,  donne  la  defeription  d'un  autre  obturateur. 
Du  milieu  de  la  convexité  de  la  plaque  s'élève  une  tige 
haute  de  huit  lignes  ,  &  d'une  ligne  &  demie  de  diamè- 
tre. Elle  le  termine  à  ion  fommet  par  une  petite  \i$ 
haute  de  deux  lignes  ;  un  petit  écrou  quarré  ,  de  trois 
lignes  de  diamètre  en  tous  fens  ,  eft  la  féconde  pièce 
de  V 'obturateur.  Pour  s'en  fervir,  on  prend  une  éponge 
coupée  de  façon  qu'elle  ait  une  furface  plate  ;  avec 
des  cifeaux  on  donne  au  refte  la  figure  d'un  demi- 
globe  ,  qu'on  enfile  par  le  milieu  avec  la  tige  de  l'inf- 
trument  ,  &  on  fixe  l'éponge  par  le  moyen  de  l'écrou. 
On  trempe  l'éponge  dans  quelque  liqueur;  on  l'ex- 
prime bien  enfuite  ,  &  on  l'introduit  avec  la  tige  dans 
le  trou  de  la  voûte  du  palais. 

L'expérience  a  démontré  que  l'éponge,  par  fon  gon- 
flement, ne  retenoit  pas  Yobturateur  avec  afTez  de  Habi- 
lité ,  8c  qu'elle  avoit  en  outre  un  inconvénient  très-défa- 
gréable  ;  c'eft  de  contracter  dès  le  premier  jour  une 
odeur  infupportable.  On  doit  donc  les  conftruire  fans 
éponge  ;  Ambroife  Paré  même  en  a  fait  graver  qui  font 
retenus  dans  le  nez  au  moyen  d'une  plaque  qu'on  tourne 
avec  un  bec  de  corbin.  Cette  plaque  eft  comme  une  ira. 
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Verfc  ou  Un  verrou  dans  la  fofle  nazale.  Fauchart ,  dans 
(on  traité  du  chirurgien  dentifte  ,  décrit  cinq  efpeces 
d'obturateurs ,  qui  font  des  machines  plus  ou  moins 
compliquées ,  &  qui ,  dans  certains  cas  ,  peuvent  avoir 
leur  utilité  :  mais  M.  Bordet,  dentifte  de  la  reine  ,  dans 
un  traité  qui  a  pour  titre  :  Recherches  &■  observations 
fur  toutes  les  parties  de  Vart  du  dentifte  ,  vient  de  don- 
ner de  très-bonnes  remarques  fur  l'ufage  des  obtura* 
teurs  du  palais.  Il  trouve  que  dans  la  plupart  des  cas  , 
on  fait  très-mal  de  fe  fervir  d'un  obturateur  avec  une 
tige  qui  patte  par  le  trou  de  la  voûte  du  palais  ,  parce 
que  cette  tige  eft  un  corps  étranger  qui  empêche  la 
réunion  des  parties  ,  lefquelles  font  fufcepribles  de  fe 
rapprocher  peu-à-peu  ,  &  de  fermer  enfin  à  la  longue 
le  trou  qu'un  inflrument  mal  construit  entretient  conf- 
tamment.  On  a  vu  en  effet  au  bout  de  fix  mois  ou  d'un 
an  ,  plufieurs  brèches  de  palais  abfolument  fermées 
par  l'extenfîon  des  parties  molles.  Dans  cette  vue  ,  il 
faut  fe  contenter  d'une  plaque  ,  avec  deux  branches  af. 
fez  étendues  pour  être  attachées  avec  des  fils  d'or  à  une 
dent  de  chaque  côré.  Cette  efpece  d'obturateur  remplit 
parfaitement  les  intentions  qu'on  a  dans  l'ufage  de 
cet  inftrument,  &  il  ne  met  aucun  obftacle  au  rappro- 
chement des  parties  qui  peuvent  diminuer  confidé- 
rablement  l'ouverture  &  même  la  boucher  entièrement. 

Dans  le  cas  où  la  partie  de  l'os  maxillaire  détruite 
auroit  des  alvéoles  &  porteroit  des  dents  ,  il  faut  que 
Vobturateur  foit  en  même  temps  dentier.  On  rrouve 
des  machines  ingénieufement  imaginées  pour  ce  cas 
dans  le  chirurgien  dentifte  de  Fauchard.  Voyez  aufS 
dans  le  livre  cité  de  M.  Bordet  ,  l'article  des  palais  ar* 
tificiels  ou  obturateurs.  [Y] 

ŒSOPHAGE  (  Plaies  de  l'  ).  Toutes  les  fois  que 
Vœfophage  eft  blefîe  dans  la  région  du  col ,  la  plus 
grande  partie  de  la  nourriture  folide  ou  liquide  ,  s'é- 
chappe auffi-tôt  par  la  plaie  ,  &  fouvent  le  hoquet  Se 
le  vomiflement  furviennent.  Si  Vœfophage  a  fouffertune 
divifion  totale,  il  n'y  a  plus  de  refTource  pour  le  blefTé  j 
mais  s'il  n'y  a  qu'une  légère  ouverture ,  on  panfera 
exactement  la  plaie  avec  quelque  baume  vulnéraire  ;  on 
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tn  tiendra  les  bords  rapprochés  avec  des  emplâtres  as$^ 
glutinatifs  ,  &  l'on  recommandera  fortement  au  ma* 
lade  de  s'abltenir  pendant  quelques  jours  de  toute  nour- 
riture ,  ou  de  n'en  prendre  du  moins  qu'extrêmemenc 
peu  j  on  y  fuppléera  deux  ou  trois  fois  par  jour,  8c 
même  plus  fouvent,  s'il  eft  néceffaire  ,  par  des  lave- 
mens  nourrifians ,  faits  avec  le  bouillon  à  la  viande* 
où  l'on  peut  délayer  quelques  jaunes  d'œufs  ,  le  lait  » 
ou  telle  autre  matière.  Quand  on  eft  forcé  par  le  be- 
foin  d'accorder  quelque  peu  de  nourriture  au  ma- 
lade par  la  bouche,  il  faut  avoir  grand  foin  de  net- 
toyer aufft-tôt  la  plaie  de  la  portion  d'alimens  qui  y  eft 
paifée  ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  corrompent  par  le  féjour 
&  ne  donnent  lieu  à  des  accidens  très-graves.  On 
panfe  enfuite  la  plaie  à  l'ordinaire  avec  le  baume  vul- 
néraire, &  l'on  continue  ce  traitement  jufqu'à  parfaite 
réunion  (*).  Mais  iî  c'eft  la  portion  de  Yœfophage  ren- 
fermée dans  la  poitrine  qui  eft  bleiïee  ,  on  abandonne 
entièrement  à  la  nature  le  foin  de  la  guérifon,  la  plaie 
n'étant  pas  à  portée  des  fecours  de  la  chirurgie. 
Heiflcr  ,  inflitut.  chirurg.  in-40.  tom.  1.  liv.  I.  chap.  XII, 

ONKOTOMIE  eft  l'opération  de  l'ouverture  d'une 
tumeur  ou  d'un  abfcès.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux 
mots  grecs  ,  dont  l'un  lignifie  tumeur,  &  l'autre  je  cou- 
pe. Voyez  Abscés  &  Incision.  [Y] 

OPHTHALMIE.  Maladie  des  yeux.  C'eft  propre- 
ment une  inflammation  de  la  conjon&ive  ,  accom- 
pagnée de  rougeur  ,  de  chaleur  &  de  douleur. 

Ce  mot  eft  grec  &  fignifie  œil.  Celfe  nomme  Vophthal- 
mie  ,  lippitudo  ,  parce  que  dans  cette  maladie  il  s'atta- 
che dé  la  chafiie  aux  yeux  ,  que  les  Latins  appellent 
lippa. 

II  y  a  une  ophthalmie  humide  &  une  feche  :  la  pre- 
mière eft  celie  où  il  y  a  écoulement  de  larmes  ,  la  fé- 
conde celle  où  il  n'en  fort  point  du  tout. 

Il  arrive  quelquefois   dans  Yophthalmie  que  les  pau- 

(*)  On  fera  pencher  la  tête  au  malade  en  devant  ,  &  on  la  main- 
tiendra dans  cette  iituation  par  le  bandage  &  les  emplâtres  agglo- 
tinatifs  ,  &  même  par  quelques  points  de  future  ,  ti  la  plaie  eft 
conlidérable.  Voyez.  Garangeot  ,  &  le  premier  volume  /'a-4°.  des 
mémoires  de  l'académie  de  chirurgie» 

pieres 
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pieres  font  tellement  renverfées  ,  que  l'œil  demeure 
ouvert  fans  pouvoir  fe  fermer  ;  on  l'appelle  chemofis. 
D'autrefois  les  paupières  tiennent  tellement  enfemble, 
que  l'œil  ne  peut  s'ouvrir  ,  &  on  appelle  celle-ci  phi- 
mofis  ,  comme  qui  diroit  clôture  d'une  chofe  qui  doit 
être  naturellement  ouverte. 

La  caufe  immédiate  de  Vophthalmie  eft  le  fang  qui 
coule  en  trop  grande  quantité  dans  les  vaiifeaux  de  la 
conjonftive  ,  y  relie  en  ftagnariGn  T  &  les  diitend.  Pour 
les  caufes  éloignées  ,.  elles  font  les  mêmes  que  celles 
des  autres  inflammations. 

Il  arrive  fouvent  en  été ,  qu'il  y  a  des  ophthalmies 
épidémiques.  De  la  neige  appliquée  fur  l'œil  malade  , 
parle  pour  un  bon  remède  dans  Vophthalmie.  Les  éphé- 
merides  àes  curieux  de  la  nature  parlent  d'une  ophthalmie 
qui  fut  guérie  -en  appliquant  fur  l'œil  de  la  fiente  de 
vache  toute  chaude  entre  deux  linges.  La  langue  de 
renard  ,  la  graiife  &  le  fiel  de  vipère  font  prônés  par 
les  empiriques,  comme  d'excellens  préfervatifs  contre 
Vophthalmie, 

La  méthode  que  fuivent  les  modernes  dans  la  cure 
de  Vophthalmie  ,  confifte  particulièrement  à  purger  le 
malade  plufieurs  fois  ;  fi  les  purgations  réitérées  n'em- 
portent point  le  mal ,  ils  ont  recours  aux  véficatoires  , 
aux  cautères  ,  8c  aux  fêtons  ,  &c.  Pitcarne  cependant 
préfère  la  faignée  ,  &  trouve  qu'il  n'y  a  pas  de  ma- 
ladie où  il  foit  plus  à  propos  de  faigner  copieufement, 

Cet  auteur  &  quelques  autres  diftinguent  deux  fortes 
à'ophthalmies  ,  l'une  externe  &  l'autre  interne  ;  la  pre- 
mière affe&e  la  conjon&ive  ,  &  c'eft  celle  dont  nous 
avons  parlé  jufqu'à  préfent  ,  &  la  féconde  affecte  la 
rétine.  Les  fymptomes  ou  indications  de  la  dernière 
font,  qu'on  croit  voir  voltiger  devant  fes  yeux  des 
mouches  ou  de  la  poufliere  ,  lorfqu'il  n'y  a  en  effet  ni 
l'un  ni  l'autre. 

Lorfque  cette  maladie  eft  invétérée  ,  elle  dégénère 
en  goutte  fereine  ou  amaurofe. 

Je  ne  joindrai  que  quelques  obfervations  générales  à 
Cet  article  ,    &  pour  le  refte  je  renvoie  à  Maitrejan. 

i°.  Si  la  tunique  de  l'œil ,  naturellement  très-fen-, 
Tome  II,  P  p  p 
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flble  ,  vient  à  être  irritée  par  des  corps  étrangers  qui 
font  tombés  deflus  ,  ou  par  l'application  de  matière* 
acres  ,  comme  la  chaux ,  le  tabac  ,  les  fourmis  ,  les 
cantharides  ,  la  fumée  ;  ou  par  le  frottement ,  la  conr 
tufion  ,  la  piquure  ,  &c.  il  eft  à  propos  de  nettoyer 
l'œil  à  l'aide  d'un  collyre  émollient,  enfuite  de  recourir 
à  quelque  fomentation  de  la  même  nature.  Mais  cette 
légère  inflammation  de  l'œil  ,  nommée  taracis  par  les 
Grecs  ,  produite  par  une  caufe  extérieure  de  peu  de 
conféquence  ,  comme  la  fumée  ,  un  vent  froid  ,  &c. 
eft  de  peu  de  durée  ,  &  ne  demande  pas  les  fecours  de 
l'art. 

2°.  Lorfqu'il  coule  des  paupières  une  matière  acre 
qui  irrite  le  bulbe  ;  ce  qu'on  connoît  aifément  par 
l'infpeûion  des  yeux  &  les  ordures  qui  s'y  amaffent , 
il  faut  employer  les  remèdes  propres  à  corriger  l'âcreté 
de  l'humeur  &.  à  l'adoucir. 

3°.  Quand  ce  font  àes  larmes  acres  &  abondantes  , 
produites  par  une  humeur  catarrale  ou  bilieufe  ,  qui 
continuent  de  caufer  de  l'irritation  au  bulbe  de  l'œil 
&  aux  paupières  ,  il  faut  employer  les  purgatifs  ,  les 
fêtons  ,  les  véficatoires  pour  évacuer^cette  humeur  , 
la  détourner  fur  le  col  ou  fur  lei>ras.  Dans  les  perfon- 
nes  bilieufes  on  employera  les  aftringens  froids  ;  mais 
dans  les  maladies  catarales  froides  ,  l'application  des 
aftringens  chauds  fur  les  yeux  fe  trouve  indiquée. 

4°.  Lorfqu'après  la  ceflation  d'une  hémorrhagie  ,  le 
fang  ,  en  fe  portant  trop  à  la  tête  dans  une  maladie 
aiguë  &  à  la  fuite  de  l'abus  des  échaufFans  &  des  fpi, 
ritueux  ,  donne  lieu  à  une  ophthalmie  ,  il  faut  fur  te 
champ  ouvrir  la  veine,  &  lâcher  le  ventre  parles  anti, 
phlogiftiques.  Il  convient  aufïï  de  les  employer  inté- 
rieurement ,  &  de  les  appliquer  comme  topiques  fur 
les  yeux  ,  le  front  &  les  tempes. 

5°.  S'il  fe  fait  une  métaftafe  fur  les  yeux  ,  on  doil 
d'abord  tenter  la  dérivation  fur  d'autres  parties  ,  en- 
fuite  ,  félon  la  nature  de  l'humeur  ,  catarrale  ,  bi- 
lieufe ,  éréfipélateufe  ,  ichoreufe  ,  feorbutique ,  véné- 
rienne ,  &c.  &  félon  le  pays  ,  la  faifon  de  l'année  , 
la  qualité  de  l'ulcère ,  dont  la  fuppurationfupprimée  a 
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pu  clonner  lieu  à  la  métaftafe  ,  on  variera  les  remèdes, 
tant  inrernes  qu'externes  ,  en  donnant  la  préférence 
à  ceux  qui  font  oppofés  à  la  nature  du  mal. 

6°.  Si  le  bulbe  de  l'oeil  même  eft  attaqué  d'inflamma- 
tion ou  d'éréfipelle  ,  il  eft  nécefTaire  de  faigner  &  de 
lâcher  le  ventre  ,  jufqu'à  ce  que  l'inflammation  ait 
diminué.  Il  convient  encore  de  donner  intérieurement 
&  d'appliquer  fur  les  yeux  les  remèdes  propres  à  cal- 
mer cette  inflammation  ou  cette  éréfipelle.  [  D.  J.  ] 

OREILLONS.  Nom  que  le  vulgaire  donne  aux  tu- 
meurs des  parotides  ,  parce  qu'elles  viennent  autour 
des  oreilles.  Voye\  Parotides. 

Les   parotides   font  ordinairement  des  tumeurs  in- 
flammatoires  ou  fort  dures  ;   &  l'on  donne  plus  parti- 
culièrement le  nom  d'oreillons  à  des  engorgemens  lym- 
phatiques qui  refTemblent  plutôt  à  un  œdème   qu'à  un 
phlegmon  ,  &  dont  le  liège  paroît  plutôt  dans  le  tiflu 
cellulaire  qui  avoifine  la  glande  maxillaire  ou  la  paro- 
tide ,  que  dans  le  corps  même  de  ces  glandes.  Les  en- 
fans    font  fujets   aux  oreillons  ;  c'eft  la  lymphe  fta- 
gnante  qui  les  produit.  Les  tifanes  purgatives  détour- 
nent l'humeur   dts  oreillons  naiflans.  Les  cataplafmes 
réfolutifs  y  font  fort  convenables  ,  quand  l'embarras 
caufe  de  la  douleur  par  la  tenfion  ;  la  laine  imbibée  de 
parties  égales  d'huile  de  lys   &  de  camomille  calme  & 
détend  :    ce  topique  aidé  du  régime  &  des  purgatifs 
fuffit  communément  à  la  cure  des  oreillons.  J'ai  vu  une 
constitution  épidémique   où  après   quelques   accès  de 
fièvre  ,  fans  aucun  mauvais  fymptome  ,  il  furvenoit  des 
oreillons  ;  ceux  qu'on  diflféroit  de  purger  fe  trouvoient 
attaqués  d'une  fluxion  fur  les  tefticules  par  la  difpari- 
tion  fpontanée  des  oreillons.  Les  pilules  mercurielles 
parurent  le  purgatif  le   mieux  indiqué  ;  il  réuffiflbir 
mieux  que  les  autres  ,  &  procuroit  plus  promptement 
la  réfolution  des  engorgemens  contre    lefquels  on  les 
adminiftroit.  [Y] 

OSCHEOCELE.  Hernie  complète  ,  dans  laquelle 
Tépiploon  ou  l'inteftin  ,  enfemble  ou  féparément  , 
pafTent  par  l'anneau  du  mufcle  oblique  externe  du  bas- 
ventre  pour  former  une  tumeur  dans  le  fcrotum  aux 
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hommes  ,  &  dans  la  grande  lèvre  aux  femmes.  [Y] 

OSTEOCOPE  (douleur)  le  dit  en  médecine  &  en 
chirurgie  de  certaines  douleurs  aiguës  dans  lefquelles 
il  femble  à  ceux  qui  en  font  attaqués  qu'on  leur  brife 
les  os. 

C'eft  un  compofé  de  deux  mots  grecs  ,  dont  l'un  fî- 
gnifîe  os  ,  &  l'autre  couper  ,  rompre  ,  brifer. 

Ces  douleurs  proviennent  d'une  humeur  acre  qui  pico- 
te la  membrane  dont  les  os  font  revêtus.  Ceux  que  ïof- 
téocope  affefte  le  plus  ordinairement,  font  les  fcorbuti- 
ques  &  les  véroles. 
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AIN  d'Epice.  C'eft  un  pain  de  miel  &  de  farine 
de  feigle.  Avant  d'employer  le  miel  dans  le  pain  d'épice, 
il  faut  qu'il  ait  bouilli  long-temps  &  qu'on  l'ait  bien 
écume.  On  y  détrempe  la  farine  de  feigle  pendant  qu'il 
eft  encore  chaud  ,  avec  une  efpece  de  gâche  exprès. 

Le  pain  d'épice  peut  fervir  utilement  en  chirurgie. 
Il  tient  lieu  de  cataplafme  maturatif  dans  la  formation 
des  abfcès  qui  furviennent  dans  la  bouche  ,  à  la  racine 
des  dents  ,  &  aux  gencives  entre  les  mâchoires  &  les 
joues.  On  coupe  une  tranche  de  pain  d'épice  ,  de  l'é- 
paifTeur  d'un  écu  de  fix  livres  ,  &  de  la  grandeur  con*. 
venable  :  on  la  trempe  dans  du  lait  chaud  ,  &  on  l'ap- 
plique fur  les  tumeurs  inflammatoires  difpofées  à  fup- 
puration.  Ce  topique  n'a  aucun  défagrément  ;  il  tient 
fans  aucun  moyen  fur  le  lieu  malade  ,  &  il  remplit 
parfaitement  les  intentions  de  l'art  en  favorifant  celles 
de  la  nature.  Voye\  Suppuratjf  &  Suppuration  , 
&  pour  le  cas  particulier  ,  l'article  maladies  des  gen- 
cives à  la  fuite  du  mot  Gencives.  [Y] 

PALETTE.  Petit  vaifleau  d'étain  ou  d'argent ,  qui 
reçoit  le  fang  qu'on  tire  dans  l'opération  de  la  faignée. 

On  dit  que  ce  mot  vient  de  poëllette  ou  petite  poèlle  , 
&  qu'on  le  trouve  ainfi  écrit  dans  Villon.  Dionis  écrit 
poilette  ,  contre  l'ancien  ufage  ,  puifque  Paré  appel, 
loit  palette  ,  l'efpece  de  petite  écuelle  à  une  oreille  , 
dont  on  s'eft  toujours  fervi  pour  mefurer  le  fang  qu'on 
tire  dans  la  faignée. 
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Chaque  palette  doit  tenir  trois  onces  ,  afin  qu'on 
fâche  au  jufte  la  quantité  de  lang  qu'on  a  tiré.  La 
mefure  ordinaire  eft  de  trois  palettes  dans  les  faignées 
communes  ;  on  les  met  fur  trois  affiettes  différentes  , 
ou  fur  un  plat  où  elles  puilfent  être  de  niveau. 

Il  y  a  des  circonftances  qui  exigent  une  faignée  plus 
forte  ,  &  d'autres  où  l'on  ne  tire  que  àeuxpalettes  ,  & 
quelquefois  une  feulement. 

Au  rapport  de  Dionis  ,  quand  on  faigne  le  Roi  ,  ou 
quelqu'un  de  la  famille  royale  ,  c'eft  le  premier  méde- 
cin qui  tient  la  bougie  ;  il  fe  fait  un  honneur  de  rendre 
ce  fervice ,  auffi-bien  que  le  premier  apothicaire  de  tenir 
hs  palettes.  S'il  y  avoit  quelqu'un  dans  la  chambre  que 
le  chirurgien  ne  crut  pas  de  £es  amis  ,  il  pourroit  le 
faire  fortir  ,  parce  qu'il  ne  faut  point  qu'il  ait  pour 
fpedateurs  des  gens  qui  pourroient  l'inquiéter  &.  le 
chagriner  par  leur  préfence  :  aujourd'hui ,  continue 
l'auteur,  on  n'ufe  plus  de  ce  privilège.  Toutes  les  fois  , 
dit-il  ,  que  j'ai  faigné  madame  la  dauphine,  ou  quel- 
qu'un  des  princes  ,  la  chambre  étoit  pleine  de  monde  , 
8c  même  monfeigneur  &  les  princes  fe  mettoient  fous 
le  rideau  du  lit  fans  que  cela  m'embarrafTât. 

On  eft  dans  l'ufage  d'avoir  des  palettes  numérotées  ; 
ou  bien  le  chirurgien  les  marque,  en  mettant  un  morceau 
de  papier  fur  la  première  ,  deux  fur  la  féconde,  &  trois 
fur  la  troifieme. 

Dans  les  faignées  du  pied  on  ne  fe  fert  point  depalet- 
tes;  on  juge  de  la  quantité  du  fang  tiré ,  par  le  temps  qu'il 
y  a  qu'il  fort,  comparé  avec  la  grofleur  du  jet;  par  la  cou- 
leur plus  ou  moins  rouge  que  l'eau  reçoit, Se  par  la  teintu- 
re que  cette  eau  communique  à  une  ferviette  qu'ony  trem- 
pe. Quelques  chirurgiens  mefurent  avec  un  bâton  la  hau- 
teur de  l'eau ,  lorfque  le  pied  y  trempe.  Ils  retirent  autant 
d'eau  qu'ils  veulent  tirer  du  fang;  &  après  avoir  ouvert 
la  veine  ,  ils  en  laiffent  fortir  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  au 
niveau  de  la  marque  faite  au  bâton.  Voye\  Saignée. [Y] 

PANNUS.  Maladie  de  l'œil  ,  qui  confifte  en  la  for- 
mation d'une  membrane  contre-nature  ,  qui  s'étend 
fur  la  partie  antérieure  de  l'œil  ,  &  qui  quelquefois 
couvre  la  cornée  tranfparente.  Voyè\  Ongle, 
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Le  pannus  eft  une  efpece  d'ongle  entrelacé  de  veines 
&  d'artères  affez  grottes.  On  le  nomme  ongle  variqueux 
&  panniculus  ;  c'eft  lefebel  des  Arabes.  [Y] 

PANTOUFLE.  Inftrument  ou  bandage  ,  de  l'in- 
vention de  M.  Petit ,  pour  contenir  le  tendon  d'achille 
lorfqu'ileft  caché.  Voyez  Rupture  du  tendon  d'achille  au 
mot  Rupture  ,  &  l'article  machine  pour  la  réunion  du 
tendon  d'achille  dans  ce  fupplément. 

PARULIE.  Tumeur  inflammatoire  qui  furvient  aux 
gencives  ;  elle  fe  termine  quelquefois  par  fuppuration  ; 
ik  lorfqu'à  l'occafion  de  la  carie  de  l'os  maxillaire ,  il 
furvient  excroifîance  fongueufe  ,  on  l'appelle  apulie. 
Voye\  à  la  fin  de  l'article  gencives  ,  les  maladies  aux- 
quelles ces  parties  font  fujettes. 

Le  mot  de  parulie  eft  compofé  de  deux  mots  grecs  , 
dont  l'un  lignifie  juxta  ,  proche  ,  &  l'autre  gencive. 

La  faignée  &  les  décoctions  émollientes  qu'on  tient 
dans  la  bouche  ,  peuvent  procurer  la  réfolution  des 
parulies  bénignes  ;  l'application  d'une  figue  grafle  ,  ou 
d'un  morceau  de  pain  d'épice,  favorife  la  fuppuration. 
Voye\  dans  ce  iupplément  Pain  ù'Epice.  Il  ne  faut  pas 
différer  l'ouverture  d'une  parulie  ,  de  crainte  que  l'éro- 
fion  de  la  matière  ne  s'étende  jufqu'à  l'os  maxillaire  , 
6c  ne  devienne  caufe  d'accidens.  Les  lotions  vul- 
néraires &  déterfives  conviennent  après  l'ouverture  de 
la  tumeur. 

Lesfiftules  qui  {uccedent  aux  parulies  font  ordinaire- 
ment entretenues  par  la  carie  d'une  dent  ,  &  l'extrac- 
tion de    cette  dent  en  eft   le  remède  eflentiel.  Voye\ 

JlSTULE.  [Y] 

PELICAN.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour  arracher 
Jes  dents.  La  forme  qu'on  lui  donne  ordinairement  eft 
îrès-défe&ueufe.  Voye\-en  la  figure  &  la  description 
dans  le  traité  des  inflrumens  de  M.  de  Garangeot. 

PERFORATIF.  Voye-{  Trépan. 

PERICYPHISME.  Opération  qui  fuivant  l'étymo- 
Jogie  du  mot  ,  confiftoit  dans  une  incifion  autour  du 
cidiie  ;  on  pratiquoit  cette  opération  pour  guérir  les 
fluxions  opiniâtres  des  yeux  ,  accompagnées  de  l'ulcé- 
ration des  paupières  ,  &  d'une  douleur  de  tête  aiguë 
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8c  profonde.  Paul  Eginette  ,  lib.  VI ,  cap.  F//,  vous 
donnera  tous  les  détails  de  cette  opération  ,  qui  n'eft 
point  pratiquée  par  les  modernes.  [  D.  J.  ] 

PER1SKYTISME  ou  PERISKYPISME.  Opération 
que  faifoient  les  anciens  fur  le  crâne.  Ce  terme  eft 
compofé  de  deux  mots  grecs  ,  dont  l'un  fîgnifie autour  , 
&  l'autre  couper  ou  écorcher  la  peau. 

Le  périskitijme  étoit  une  incifion  qu'on  faifoità  la 
future  coronale  depuis  une  tempe  jufqu'à  l'autre  ,  8c 
qui  découvroit  le  crâne  5  on  la  faifoit  pour  féparer  le 
péricrâne  du  crâne. 

Cette  opération  eft  abolie  ;  quelques  auteurs  recom- 
mandent encore  une  opération  approchante  du  periskitif- 
me ,  contre  une  maladie  de  la  peau  du  vifage  appellée 
par  quelques-uns  couperofe.  [  D.  J.  ] 

PESSAIRE.  Moyen  dont  on  fe  fert  en  chirurgie  poUr 
retenir  la  matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  On  les 
fait  ordinairement  avec  du  liège  ,  en  manière  d'anneau 
rond  ou  ovale  ,  qu'on  trempe  dans  de  la  cire  fondue 
pour  en  remplir  les  pores  ,  &  faire  un  enduit  qui  le 
préferve  de  la  pourriture.  Quelques  auteurs  confeillent 
î'ufage  des  pejj'aires  d'argent  en  forme  de  tuyau  ,  dont 
la  partie  fupérieure  foit  terminée  par  un  petit  goder 
percé  ,  pour  foutenir  l'orifice  de  la  matrice.  Mais  on  a 
obfervé  que  les  humeurs  du  vagin  altèrent  l'argent ,  8c 
forment  aux  pejj'aires  faits  de  cette  matière  ,  des  trous 
dans  lefquels  les  chairs  excoriées  par  les  inégalités  de 
ces  trous  s'engagent  ;  ce  qui  produit  des  ulcères.  Les 
perfonnes  riches  peuvent  fe  fervir  de  pejj'aires  d'or  ; 
car  on  a  remarqué  que  les  humeurs  du  vagin  n'altèrent 
point  ce  métal.  Ceux  d'ivoires  font  plus  convenables 
encore  ,  8c  à  l'abri  de  toute  efpece  d'altération. 

Les  pejj'aires  en  anneau  ne  conviennent  point  dans 
tous  les  cas.  On  trouve  dans  le  premier  volume  des 
mémoires  de  l'académie  royale  de  chirugie  un  mémoire 
de  M.  de  Garangeot  fur  plufieurs  hernies  fingulieres  , 
dans  lequel  on  lit  une  obfervation  d'une  hernie  inrefti. 
nale  par  le  vagin.  L'auteur  voulut  la  contenir  par  un 
pejjaire  ovalaire  qui  ne  réuflit  que  le  premier  jour. 
Le  lendemain  la  malade  fentit  de  vives  douleurs ,  avec 
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un  tiraillement  confidérable  à  l'eftomac ,  &  des  vo- 
mifiemens  qui  ne  cefTerent  que  par  la  fouftraftion  du 
pejjaire  ;  il  érrangloit  conjointement  avec  le  pubis  une 
portion  d'inteftin  quis'étoit  gliflee  entre  deux.  On  ré- 
duilit  l'hernie  ,  &  on  appliqua  un  autre  peffaire  d'une 
grofleur  convenable  ,  auquel  on  donna  la  figure  d'un 
bondon.  Il  étoit  percé  dans  fon  milieu  ,  &  étoit  armé 
de  deux  cordons  pour  pouvoir  être  retiré  facilement  , 
afin  de  le  changer  au  befoin. 

Saviard  rapporte  plufieurs  obfervations  fur  les  def- 
centes  de  matrice  ,  &  parle  dans  fon  obfervation  XIII 
d'une  matrice  fi  girofle  ,  qu'elle  ne  pouvoit  être  retenue 
par  les  pejj'aires  ordinaires.  Il  en  fit  faire  un  d'acier  , 
attaché  à  une  ceinture  par  le  moyen  d'un  relfort  qui  fe 
recourboit  jufques  dans  la  vulve,  à  l'extrémité  duquel 
il  y  avoit  un  petit  écuflbn  qui  retenoit  la  matrice  dans 
fon  lieu  naturel. 

Il  y  a  un  peffaire  élaftique  formé  par  un  reflbrt  d'a- 
cier tourné  en  fpirale  (*).  On  revêt  cet  inftrument 
.d'une  toile  cirée.  Les  anciens  fe  fervoient  de  pejj'aires 
jnédicamenteux  pour  provoquer  le  flux  menflruel  ,  pour 
arrêter  le  flux  immodéré  des  règles,  &  contre  la  ma- 
ladie qu'ils  appelloient  fujf'ocation  de  matrice»  Mais  la 
connoiflance  plus  exafte  de  la  nature  des  parties 
léfées  ,  &  du  cara&ere  des  maladies,  a  faitrejetter  de 
ia  pratique  ces  moyens  inutiles.  [Y] 

PHAGEDENE  ,  Phagedenique  fe  dit  d'un  ulcère 
profond  &  bourfouflé  ,  qui  mange  &  corrode  les  par- 
ties voifînes.  Voye\  Ulcère. 

Ce  mot  eft  grec  &  fignifie  manger. 
Médicamens  phagédéniques  ,   ce  font  ceux  dont  on 
fe  fert  pour  manger  les  chairs  fongueufes.  Voye\  Sar- 
cotique  &  Caustique  ,  &c. 

Ulcère    phagedenique.   V.    PHAGEDENE  &  ULCERE. 
Les  éphémerides  des  curieux  de  la  nature  rapportent 
que  les   ulcères  phagédéniques  ont  été  fouvent  guéris 
avec  la  fiente  des  brebis. 

Eau  phagedenique  fe  dit  ,   en  chymie  ,  d'un  eau  que 

<*)  Voyez-en  la  figure  dans  la  planche  XXXIV  .  fig.  il  d'HeiJter. 
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l'on  tire  de  la  chaux- vive  ;   elle  eft  ainfi  appelle  de  la 
vertu  qu'elle  a  de  guérir  les  ulcères  phagédéniques. 

.Pour  préparer  cette  eau  ,  on  met  deux  livres  de 
chaux-vive  dans  une  grande  terrine,  8c  l'on  verfe  defTus 
environ  dix  livres  d'eau  de  pluie.  On  laifle  cette  compo- 
fltion  pendant  deux  jours  en  la  remuant  fort  Couvent  ; 
enfin,  après  avoir  laiffé  bien  rafleoir  la  chaux, on  verfe 
l'eau  par  inclinaifon  ,  on  la  filtre  ,  &  on  la  met  dans 
une  bouteille  de  verre  ;  l'on  y  ajoure  une  once  de  fu- 
blimé-corrofif  pulvérifé  ,  qui  change  alors  fa  couleur 
blanche  en  jaune  ,  Se  tombe  au  fond  de  la  bouteille. 
Quand  cette  eau  eft  rafïïfe  ,  elle  eft  propre  à  nettoyer 
les  plaies  Se  les  ulcères,  &  manger  les  chairs  fuperflues  , 
particulièrement  dans  les  ulcères  gangreneux  ;  auquel 
cas  on  peut  y  ajouter  une  troifieme  ou  une  quatrième 
partie  d'efprit-de-vin.  Voye\  Gangrené. 

PHARINGOTOME.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
fearifier  les  amygdales  enflammées  &  fi  gonflées  qu'elles 
empêchent  la  déglutition  &  menacent  de  fufFoca- 
tion,  ou  pour  ouvrir  les  abfcès  dans  le  fond  de  la  gorge. 

Ce  mot  eft  un  compofé  de  deux  mots  grecs  ,  dont 
l'un  flgnifie  pharinx ,  gofier  j  &  l'autre  ,  incifio  ,  fec- 
tion ,  incifion. 

Cet  inftrument  imaginé  par  M.  Petit  eft  une  lancette 
cachée  dans  une  canule  ou  gaîne  d'argent ,  &  que  l'on 
porte  dans  le  fond  de  la  bouche  fans  aucun  rifque,  8c 
fans  que  les  malades  ,  qui  pour  l'ordinaire  craignent 
beaucoup  les  inftrumens  tranchans ,  s'en  apperçoivenr. 

Le  pharingotome  eft  compofé  de  trois  parties  ,  d'une 
canule  ,  d'un  ftilet  &  d'un  reflbrt. 

La  canule  fe  divife  en  deux  parties  ;  la  fupérieure 
qui  forme  le  manche  de  Pinftrument  ,  reflemble  à  une 
petite  feringue  à  injections  ;  c'eft  une  petite  canonnière 
.exactement  cylindrique.  Ce  cylindre  eft  creux  ,  fort 
poli  en  dedans  ,  &  long  de  deux  pouces  furfix  lignes 
de  diamètre.  On  fait  fouder  fur  le  milieu  de  cette 
canonnière  un  anneau,  exactement  rond  &  poli  furie 
côté  du  parallèle  au  tranchant  de  la  lancette  ;  on  pafîê 
le  doigt  du  milieu  dans  cet  anneau ,  lorfqu'on  tient 
1'inftrument. 

Tome  II,  Q  q  q 
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La  'partie  inférieure  de  la  canule  eft  un  fourreau  oU 
gaîne  d'argent.  Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  8c 
demi ,  fa  largeur  de  quatre  lignes ,  &  fon  diamètre  d'une 
Jigne  &  un  tiers  y  compris  la  cavité.  Ce  fourreau  ne 
doit  pas  être  foudé  à  la  partie  inférieure  de  la  canon- 
nière ;  il  faut  qu'il  s'y  monte  par  le  moyen  d'une  vis  , 
pour  pouvoir  nettoyer  l'inftrument  avec  facilité  ,  après 
une  opération  qui  a  couvert  de  pus  ou  de  fang  la  lan- 
cette qui  rentre  dans  le  fourreau ,  dès  que  les  inciftons 
convenables  font  faites. 

La  gaîne  doit  être  légèrement  courbe  ,  de  façon 
que  la  convexité  fe  trouve  formée  par  un  des  côtés  du 
fourreau  ,  &  la  cavité  par  l'autre  ;  cette  légère  cour- 
bure permet  à  l'œil  de  voir  l'endroit  abfcédé  ou  gon- 
flé où  l'on  veut  opérer  ;  avantage  que  n'auroit  point 
une  gaîne  droite. 

La  féconde  partie  du pharingotomg  eft  le  ftilet,ou  pour 
mieux  dire  le  mandrin  :  fa  matière  eft  d'argent  corrjme 
toute  la  gaîne  ,  &  il  eft  de  deux  ou  trois  lignes  plus 
long  qu'elle  ;  les  deux  tiers  de  fon  corps  doivent  être 
applatis ,  afin  de  quadrer  avec  la  cavité  du  fourreau 
ou  gaîne.  Ses  deux  extrémités  font  différemment 
construites  ,  car  l'une  eft  émincée  pour  y  fouder  une 
lancette  à  grain  d'orge  ,  afTez  forte  pour  réfifter  &  ne 
pas  s'émoucheter  ;  l'autre  extrémité  eft  exactement 
ronde  ,  &.  repréfente  un  petit  cylindre  dans  l'étendue 
de  deux  travers  de  doigt  ,  au  bout  duquel  on  fait  faire 
un  petit  bouton  en  forme  de  pommette  ,  &  garni  fur 
fon  fommet  de  petites  cannelures  radieufes  pour  rece- 
voir le  pouce  par  une  furface  inégale. 

Un  pouce  ou  environ  au- defïbus  de  cette  pomme  , 
il  y  a  une  plaque  circulaire  ,  placée  horizontalement  & 
foudée  dans  cet  endroit  ;  l'ufage  de  cette  plaque  eft  de 
pefer  fur  le  reffort  à  boudin  ,  &  de  le  pouffer  vers  la 
partie  inférieurs  de  la  canonnière  ,  &  d'empêcher  le 
ftilet  de  s'éîever  plus  qu'il  ne  faut. 

Enfin  la  troifieme  partie  du  pharingotome  eft  un  ref- 
fort à  boudin  fait  avec  un  refîbrt  de  montre  tourné  en 
cône  ;  on  met  ce  boudin  dans  la  canonnière  ,  de  forte 
que  lorfqu'on  pouffe  le  bouton  du  itilet ,  la  petite  pla» 
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que  circulaire  approche  les  pas  de  ce  reflbrt  l'un  de 
l'autre ,  ce  qui  permet  au  ftilet  d'avancer  vers  l'extré- 
mité antérieure  de  la  gaine  ,  &  à  la  lancette  de  fortir 
tout-à-fait  dehors  pour  faire  des  fearifications  ou  ou- 
vrir des  abfcès.  Auflî-tôt  qu'on  ceffe  de  pouffer  le  bou- 
ton avec  le  pouce,  le  refîbrt  l'éloigné  de  la  canonnière, 
&  la  lancette  rentre  dans  fa  gaine.  {*)  [Y] 

PHLEBOTOMIE.  C'eft  ce  qu'on  appelle  faignée  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  l'art  ou  l'opération  de  tirer  du  fang. 
Voye\  Saignée. 

PHYMA  ou  Phyme.  Ce  mot  défigne  ,  dans  la  figni- 
fîcation  générale  ,  toutes  fortes  de  tubercules  ou  de 
tumeurs  ,  qui  s'élèvent  fur  la  fuperficie  du  corps  fans 
caufe  extérieure  ,  augmentent ,  s'enflamment  &  fuppu- 
rent  en  peu  de  temps.  Conformément  à  cette  deferip- 
tion  ,  Hippocrate  appelle  phymata  ,  toutes  les  éruptions 
ou  tubercules  qui  viennent  d'un  fang  vicié,  &  qui  font 
exôrées  fur  la  peau  par  un  excès  de  force  dans  la  cir- 
cuRrtion.  20.  Phymata  dans  GalUn  ,  défigne  des  in- 
flammations des  glandes  qui  furviennent  tout  d'un 
coup  &  fuppurent  en  peu  de  temps.  30.  On  trouve 
aufîi  le  même  mot  employé  pour  défigner  des  tumeurs 
fcrophuleufes  auxquelles  les  enfans  font  fujets.  40. 
Celfe  rend  le  mot  phymata  pulmonum  ,  par  tubercules  ; 
Semque  en  fait  de  même  ,  &  rapporte  qu'une  perfonne 
ayant  reçu  un  coup  d'épée  d'un  tyran  qui  en  vouloir  à 
(a  vie  ,  ne  fut  que  légèrement  blefiee  ,  &  eut  le  bonheur 
d'être  guérie  de  ce  coup  par  un  abfcès  ,tuberi  qui  Pin- 
jCommodoit  beaucoup.  Pline  qui  raconte  la  même  hif- 
loire  lui  donne  le  nom  de  vomique  ,  vomica.  5*. 
Phime  chez  les  modernes  ,  défigne  une  tumeur  des 
glandes  ,  ronde  ,  plus  petite  ,  &  plus  égale  que  le 
phygethlon  ,  moins  rouge  &  moins  douloureufe  ,  qui 
s'élève  &  fuppure  promptement.  Voye\  PuYCETHLOX* 
[  D.  J.  ] 

PINCETTES.  Infiniment  dont  on  fe  fey  pour 
panfer  les  plaies  ,  les  ulcères  ,  les  fiftules ,  introduire 
clans  leur  fond  les  pièces  d'appareil    qu'on  ne  fauroir 

(*>  On  peut  voir  la  figure  Au  pharir^ntorr.e  o»  d'un  înftruinfct 
*-peu«prss  fembiabie  &  de&iné  au*  mêmes  ufspes  d*nt  tieijler. 
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y  mettre  avec  les  doigts  ,  les  en  ôter  dans  le  befoïn, 
ou  même  en  tirer  les  corps  étrangers.  Il  y  a  plufieurs 
fortes  de  pincettes  ,•  celles  qui  font  à  anneaux  font  les 
plus  en  ufage. 

Elles  font  compofées  de  deux  branches  unies  en- 
iemble  par  jonction  paiïee  5  ce  qui  rend  une  branche 
mâle  &  l'autre  femelle. 

Le  corps  ou  milieu  des  pincettes  qui  eft  formé  par 
l'union  des  deux  branches  ,  les  partage  en  partie  an- 
térieure ,  &.  en  partie  poftérieure.  La  partie  antérieure 
des  pincettes  eft  ordinairement  appellée  bec.  Il  com- 
mence à  la  partie  antérieure  de  la  jonction  paffée  ,  & 
fe  continue  l'efpace  de  deux  ou  trois  pouces ,  pour  fe 
terminer  par  une  extrémité  fort  moufTe  &  fort  arrondie. 

L'extérieur  des  branches  qui  compofent  ce  bec  ,  eft 
exactement  poli  &  arrondi  dans  toute  fa  longueur ,  8c 
va  infenlîblement  en  diminuant  jufqu'à  l'extrémité  , 
où  il  eft  moufle.  L'intérieur  au  contraire  eft  aplati 
depuis  la  jonction  paffée  jufqu'à  l'extrémité  de  chaque 
branche  ,  où  l'on  remarque  des  inégalités  différentes  , 
fuivant  les  divers  ufages  des  pincettes  :  mais  outre  le 
plane  de  chaque  branche  ,  elles  font  encore  un  peu 
courbées  dans  leur  milieu  ;  ce  qui  fait  que  \apincette 
étant  formée  ,  on  voit  un  petit  efpace  entre  chaque 
branche  ,  qui  s'efface  à  mefure  qu'il  s'approche  de  l'ex- 
trémité du  bec  ;  cette  courbure  eft  néceffaire  ,  pour 
que  l'extrémité  du  bec  pince  exactement. 

Les  pincettes  ont  ordinairement  des  inégalités  tranf. 
verfales  &  parelleles  à  la  partie  interne  de  leurextrê. 
mité  antérieure  ;  mais  par  ce  moyen  elles  ne  font  pro- 
pres qu'au  panfement  des  plaies  :  fi  l'on  y  pratiquoit 
àes  cavités  longuettes  ,  &  qu'on  fît  garnir  ces  cavités 
de  petites  dents  ,  cespincettes  n'en  feroient  pas  moins 
propres  au  panfement  des  plaies  ;  &  cette  ftrudture  les 
xendroit  en  outre  fort  efficaces  pour  l'extraction  des 
corps^étrangers.  C'eft  une  remarque  de  M.  de  Garan. 
^eofdans  fon  traité d'inftrumens,  à  l'article  des  pincettes, 

La  partie  poftérieure  des  pincettes  eft  à-peu-près  de 
la  même  ftructure  que  la  partie  poftérieure  des  cifeaux, 
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voye\  Ciseaux  ,  à  la  différence  que  l'anneau  efl  plus 
petit  ,  &  le  manche  plus  arrondi. 

Les  dimensions  de  ce  manche  ,  y  compris  les  an- 
neaux, font  de  deux  pouces  de  longueur,  lefquels 
joints  avec  le  corps  ou  le  milieu  qui  a  neuf  lignes  ,  8c 
la  tige  qui  eft  de  deux  ou  trois  pouces  ,  font  à-peu- 
près  la  longueur  d'environ  cinq  pouces  &  demi. 

Pincette  a  Polype  (  La  )  diffère  peu  de  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  L'extrémité  poftérieure  efl  un 
peu  plus  longue ,  étant  de  trois  pouces  y  compris 
l'anneau;  l'union  eft  tout  la  même  chofe  ,  par  jonc- 
tion paflee.  Mais  leur  bec  eft  différent  ;  il  eft  très-légé- 
rement  arrondi  en  dehors  ,  plat  en  dedans  ,  &  va  tou- 
jours en  augmentant  peu-à-peu,  pour  fe  terminer  par 
une  extrémité  fort  moufle/ 

'On  pratique  à  l'extrémité  du  bec  deux  petites  fenê- 
tres :  ces  ouvertures  ont  quatre  lignes  de  hauteur  fur 
deux  lignes  &  demi  de  diamètre  ;  enfin  le  bec  a  un 
pouce  neuf  lignes  de  long  fur  près  de  quatre  lignes  de 
large  ,  &  la  pincette  n'a  en  tout  qu'un  demi-pied  de 
longueur.  Voye\  Polype,  (a) 

Il  y  a  des  pincettes  beaucoup  plus  longues  pour  ti- 
rer les  polypes  du  nez  par  la  bouche,  (b) 

M.  Levret  a  imaginé  des  pincettes  pour  la  ligature 
des  polypes  utérins  ;  elles  ont  à  leur  bec  de  petites 
poulies  dans  l'épaiffeur  de  l'extrémité  du  bec.  Voye\ 
Polype  Uteriw.  (<r) 

Pincettes  Anatomiques.  Inftrument  compofé  de 
deux  petites  lames  foudées  &  unies  par  un  bout  ,  qui 
s'écartent  l'une  &  l'autre  par  leur  propre  reflbrt,  & 
qui  fe  joignent  à  leur  extrémité  ,  en  les  ferrant  avec  les 
doigts. 

Cet  inftrument  a  ordinairement  quatre  pouces  de 
longueur  ,  cinq  ou  fix  lignes  de  large  à  la  bafe  de 
chaque  branche  ,  qui  va  toujours  en  diminuant  de  lar- 
geur ,  &  augmentant  un  tant  foitpeu  d'épaiffeur.  Ces 

(a)  Et  la  PI.  XIX.  d'Heifler,  fig.  n.  &  :o. 

(b)  Voyez,  la  même  PI.  d'Heifter,  fig.n. 

(c)  Et  la  figure  de  l'inftrumest  dans  le  traité  de  l'auteur  fur  les 
folypes  du  nez  &  de  la  matrice. 
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branches  font  entourées  extérieurement  d'un  petit  bi- 
feau  ,  8c  elles  ont  de  petites  inégalités  tranfverfales  à 
leur  partie  intérieure  8c  inférieure  ;  ce  qui  fait  qu'elles 
ferrent  plus  exactement. 

L'ufage  de  ces  pincettes  efl  de  foulever  les  parties  dé- 
licates qu'on  veut  diflequer.  Elles  font  aufiî  très-utiles 
pour  les  panfemens  des  plaies  ,  &  n'effrayent  point 
les  malades  ,  comme  les  pincettes  à  anneaux  qu'ils 
craignent  ,  parce  qu'elles  reffemblent  à  des  cifeaux. 
[Y] 

PLAIES  des  nerfs  ,  des  tendons  ,  des  aponévrofes ,  du 
période  ,  &c.  Ces  plaies  ,  fi  on  n'y  remédie  à  propos  , 
donnent  lieu  aux  accidens  les  plus  funeftes,  8c  la  cure 
en  efl  ordinairement  très-difficile ,  parce  qu'il  furvient 
prefque  toujours  des  convuliions  8c  àes  inflammations 
extrêmement  vives.  On  prévient  quelquefois  ces  acci- 
dens ,  en  verfant  de  temps-en-temps  dans  la  plaie  dit 
baume  de  Pérou  ou  de  copahu  ,  de  l'huile  de  térében. 
thine  ,  ou  une  mixture  faite  avec  cette  huile  8c  l'eau  de 
la  reine  d'Hongrie  ,  qu'on  fait  chauffer  légèrement  ; 
on  applique  pardeffus  un  cataplafme  réfolutif ,  corn, 
pofé  avec  le  fcordium  ,  l'abfinthe  ,  l'abrotanum  ,  les 
fleurs  de  fureau  ,  de  camomille  ,  8c  autres  qu'on  fait 
bouillir  dans  le  vin  ;  on  ne  négligera  pas  en  même- 
temps  d'ufer  intérieurement  àes  adouci/fans  antifpaf» 
modiques.  Si  malgré  tout  cela  la  douleur  ou  les  con- 
vuifions  perfiftent  toujours ,  c'en  eft  fait  ordinairement 
du  malade  ,  à  moins  qu'on  ne  fe  détermine  à  débrider 
convenablement  les  aponévrofes  ou  le  périofie  ,ou  qu'on 
ne  coupe  en  totalité  la  partie  du  nerf  ou  du  tendon  qui 
ne  Feft  qu'imparfaitement.  A  la  vérité  cette  feftion 
totale  privera  ordinairement  le  membre  du  mouvement 
ou  du  fentiment,  en  tout  ou  en  partie;  mais  dans  un 
cas  aufii  défefpéré  ,  on  fera  fort  heureux  de  pouvoir 
fauver  la  vie  à  ce  prix  ;  d'ailleurs  ,  il  n'eft  pas  rare  qu'à 
la  faveur  d'un  bandage  artiftement  fait  8c  d'un  traire, 
ment  convenable  ,  les  nerfs  ou  les  tendons  coupés  par- 
viennent à  fe  réunir  ,  8c  qu'on  recouvre  en  confé- 
quence  le  mouvement   Se  le  fentiment   du  membre. 
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fleifter ,  infi.  de  chirurgie  ,  tom*  I.  pag,  78  &  79  de  ia 
traduction  françoife.  (*) 

PLOMBER.  Opération  de  chirurgien  dentifte ,  qui 
confifte  à  mettre  du  plomb  en  feuille  dans  le  creux  d'une 
dent  cariée  ,  pour  la  conferver. 

Pour  plomber  une  dent,  il  faut  nettoyer  le  creux  que 
la  carie  a  fait  :  on  Ce  fert  à  cet  effet  d'un  înftrument 
d'acier  convenable  ;  enfui'te  on  introduit  à  différentes 
reprifes  un  petit  bouton  de  coton  proportionné  à 
l'ouverture  ,  afin  d'emporter  les  ordures ,  les  débris 
d'alimens  qui  pourroient  s'y  être  introduits.  Cela  étant 
àinfî  difpofé  ,  on  porte  un  peu  de  coton  imbibé  d'efl 
fencede  canelle  dans  le  fond  de  la  carie  ,  pour  deffé- 
cher  le  nerf,  qui  pourroit  fouffrir  fans  cette  précau- 
tion ,  de  la  preffion  du  plomb.  Quand  le  nerf  n'eft  pas 
douloureux  ,c'eft-à-direlorfqu'on  l'a  defTéché  ,  ou  dans 
les  caries  qui  n'ont  pas  encore  fait  affez  de  progrès 
pour  le  mettre  à  découvert,  on  procède  à  l'intromiiîîon 
du  plomb  ,  qu'on  ferre  dans  le  creux  de  la  dent  avec 
une  efpece  de  fouloir  ,  afin  qu'il  en  rempliffe  bien  tout 
le  vuide.  Une  dent  bien  plombée  refte  ainfi  fans  faire 
de  douleur  jufqu'à  ce  que  l'a&ion  des  al i mens  &  l'air  , 
contre  la  dent  &  le  plomb  même  ,  oblige  à  la  replom- 
ber de  nouveau.  La  carie  eft  quelquefois  placée  fî  dé- 
favantageufement ,  &  le  trou  efl  fi  peu  propre  à  retenir 
le  plomb,  qu'on  ne  peut  compter  fur  la  confervation 
de  la  dent  par  ce  moyen.  Le  plus  court  alors  eft  d'en 
•faire  faire  l'extrattidn.  [Y] 

PLUMASSEAU.  Arrangement  de  plufîeurs  brins  de 
charpie  ,  beaucoup  plus  large  qu'épais  ,  &  propre  à 
«tre  mis  dans  une  plaie  ou  à  la  couvrir.  Les  plumaJJ  eaux 
doivent  être  proportionnés  à  la  grandeur  de  la  plaie. 
Ce  mot  vient  du  latin  pluma  ,  plume  ;  parce  que  les 
anciens  coufoient  des  plumes  entre  deux  linges  pour  le 
même  ufage. 

(*)  Voyez  pour  plus  grand  éclairciflement  far  les  plaies  des  n*rf* 
&  des  tendons  les  chap.  i  !,  72,  &  7}>  de  la  deuxième  part,  des  innS- 
tutionsde  chirurgie  \  le  chapitre  de  l'étranglement  dans  le  traité 
de  la  gangrené  de  M.  QueCnay  ,  Si  l'excellent  rreùvieme  chap.  de% 
plaies  dans  fon  traita  de  V<*rt  4e  guérir  par  la  fMguée.  in-i».  Paris* 
i7i<S. 
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On  couvre  les  plumajjeaux  d'onguens,  de  baume?  y 
&  autres  médicamens  de  confiftance  molle  ,  ou  on  les 
îrempe  dans  quelque  liqueur  appropriée  à  l'état  de  la 
plaie  ou  de  l'ulcère  fur  lefquels  on  les  applique. 

PLUMBAGO.  Genre  de  plante  à  fleurs  monopétales, 
en  forme  d'entonnoir  profondément  découpé. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l'académie  royale  des 
fciences  ,  année  1739  ,  pag.  471  »  que  c'eft  un  caufti- 
que  û  fort ,  qu'une  fille  qui  s'en  étoit  frotée  pour  fe 
guérir  de  la  gale  ,  fut  écorchée  vive  ;  l'auteur  (*)  de 
ce  récit  ajoute  ,  qu'en  conféquence  de  la  même  vertu  , 
il  a  vu  trois  cancers  invétérés  &  cenfés  incurables  par 
leur  adhérence  à  des  parties  oflêufes ,  radicalement 
guéris.  Ce  remède  ,  continue-t-il ,  dont  le  pofleflêur 
faifoit  un  grand  fecret ,  n'étoit  autre  chofe  qu'une  huile 
d'olive  ,  dans  laquelle  il  avoit  faitinfufer  les  feuilles 
de  piumbago  ;  &  de  cette  huile  on  oignoit  trois  fois 
par  jour  l'ulcère  chancreux ,  en  répétant  cette  appli- 
cation jufqu'à  ce  quel'efcarre  noire  fe  fût  afTez  encroû- 
tée, pour  que  le  malade  ne  fouffrit  plus  de  vives  dou- 
leurs par  l'application  du  remède  ;  ce  qui  exigeoit  envi- 
ron trois  femaines  :  mais  comment  ce  prétendu  gué- 
rifTeur  de  cancers  n'a-t-il  pas  fait  fortune  ?  [  D.  J.  ] 
POLYPE  Utérin.  Voyez  Polypes  de  la  Ma- 
trice. 

PORTE-AIGUILLE.  Infiniment  dont  on  fe  fert 
pour  embraflèr  exactement  les  aiguilles  ,  &  leur  don- 
ner plus  de  longueur,  lorfqu'elles  font  11  fines  &  fi  pe- 
tites qu'on  ne  fauroit  les  tenir  avec  les  doigts.  Cetinf- 
trument  eft  une  tige  d'acier  ou  d'argent ,  longue  de 
deux  pouces  ,  fendue  félon  prefque  toute  fa  longueur, 
en  deux  branches ,  pour  former  une  efpece  de  pincettes 
qui  fe  ferme  par  le  moyen  d'un  anneau  ;  au-dedans  de 
chaque  branche  eft  une  petite  rainure  longitudinale 
pour  loger  la  tête  de  l'aiguille  :  elles  fe  tiennent  écar- 
tées par  leur  propre  reflbrr  ;  elles  s'approchent  quand 
on  glifîe  l'anneau  en  avant  ,  &  s'ouvrent  quand  on  le 

(*)  Feu  M.  de  Sauvages  ,  l'un    des    plus  grands  profefleurs  en 

aiédecioî  qu'ait  «uTuniverlué  de  Montpellier. 

retire 
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Retire  la  partie  poftérieure  de  la  tige  ,  qui  fett  de  mari- 
che  ,  eft  une  petite  tête  creufe  garnie  dans  fa  cavité  de 
îrous  femblables  à  Ceux  d'un  dé  à  coudre  ,  pour  pouf- 
fer l'aiguille  en  cas  de  bèibin.  Le  porte. aiguille  n'eft: 
peut-être  utile  que  pour  faire  les  futures  aux  plaies  fu- 
perficielles.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  porte-aiguille 
inventé  par  M.  Petit. 

PORTE-BOUGIE.  Canule  d'argent  qui  a  environ 
cinq  pouces  de  longueur  ;  on  l'introduit  dans  l'urètre 
•jufque  fur  les  carnofités,  &  on  pouffe  avec  le  ftylet  les 
médicamens  qu'on  juge  convenables.  Voye\  Carno- 
sité  &  Bougie. 

On  peut  s'en  fervir  pour  porter  avec  une  paille  une 
goutte  de  beurre  d'antimoine  fur  un  polype  du  nez. 
Voye\  Polype. 

PORTE-PIERRE  Infernale.  Infiniment  fait 
■comme  un  porte-crayon.  Le  porte-crayon  s'engage  an 
moyen  d'une  vis  dans  un  étui  garni  d'un  écrou.  Le 
manche  du  porte-pierre  peut  être  fait  en  canule  ,  8c  fer- 
vir de  porte-aiguille.  [Y] 

PRESBYTE  ,  en  optique  ,  lignifie  ceux  qui  ne  voient 
que  les  objets  éloignés  ,  &  qui  ne  peuvent  distinguer 
les  objets  proches ,  parce  qu'ils  ont  le  cryftallin  ou  le 
globe  de  l'œil  trop  plat. 

La  raifon  de  ce  défaut  de  la  vue  eft  que  quand  les 
-objets  font  trop  proches  ,  les  rayons  qu'ils  envoient 
après  s'être  rompus  dans  l'œil,  atteignent  la  rétine 
avant  de  fe  réunir;  ce  qui  empêche  la  vue  d'être  dif- 
îin&e. 

Ou  remédie  à  ce  défaut  par  des  verres  convexes  ;  ces 
verres  font  que  les  rayons  entrent  dans  l'œil  moins 
«iivergens  ,  d'où  il  arrive  qu'ils  fe  réunifient  plutôt  , 
&  viennent  fe  raffembler  préciiement  fur  la  rétine. 

Ce  mot  vient  du  grec  &  flgnirie  vieillard.  La  raifon 
en  eft  que  les  perfonnes  âgées  font  ordinairement 
presbytes  ,  parce  que  le  temps  applatit  peu-à-peu  la 
furface  du  globe  de  l'œil  ;  de  forte  que  cette  furface 
étant  moins  convexe  ,  ne  rompt  pas  affez  les  rayons 
pour  les  réunir  préciiement  au  fond  de  l'œil.  Le  cryftai- 
Tome  21.  R  r  r 
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lin  s'applatît  auffi  à  mefure  qu'on  avance  en  âge  ,  & 

devient  par-là  moins  propre  à  réunir  les  rayons. 

Les  presbytes  font  le  contraire  des  myopes ,  qui  ont 
le  cryftallin  trop  convexe.  Voye\  Myope. 

Si  dans  la  jeûneuse  le  cryftallin  eft  trop  convexe  ,  il 
arrive  quelquefois  qu'en  s'applatiffant  dans  la  vieillefie 
il  devient  de  la  convexité  néceffaire  pour  réunir  préci- 
sément au  fond  de  l'œil  les  rayons  de  lumière  qu'il  réu- 
niflbit  trop-tôt  auparavant.  C'eft  pour  cette  raifon 
qu'on  dit  que  les  vues  courtes  font  celles  qui  fe  con- 
fervent  le  mieux.  Voye\  Myope. 

On  peut  auffi  être  presbyte ,  quand  la  diftance  entre 
la  rétine  &  le  cryftallin  eft  trop  petite  ,  quoique  le 
cryftallin  foit  d'ailleurs  bien  conformé  ;  car  en  ce  cas 
les  rayons  arrivent  encore  à  la  rétine  avant  de  fe 
réunir. 

On  voit  par-là  qu'il  y  a  différentes  caufes  pour  le£ 
quelles  on  eft  presbyte  ,  &  que  ces  caufes  en  général 
peuvent  fe  réduire  ou  au  trop  peu  de  convexité  des 
parties  &  des  humeurs  de  l'œil ,  ou  au  trop  peu  d'é- 
loignement  entre  le  cryftallin  &  la  rétine.  Article  ex. 
trait  &  traduit  de  Chambers  par  M.  d'Alembert. 

PRURIT.  (  (Econ.  anim.  )  Démangeaifon  vive  eau- 
fée  fur  la  fuperficie  de  la  peau. 

L*  prurit  eft  de  toutes  les  fenfations  la  plus  gra- 
cieufe  ;  c'eft  le  feul  plaifîr  du  corps  ;  il  excède  la  titil- 
lation de  quelques  degrés  de  tendon  ,  qui  dans  ce  cas 
eft  fi  grande  ,  qu'elle  ne  peut  l'être  plus  fans  déchirer 
les  nerfs.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  fuccéder 
une  douleur  vive  au  prurit  lorfqu'il  augmente  ;  &  fi  on 
vient  à  s'écorcher  dans  l'endroit  où  il  s'excite  ,  on  y 
fent  fur  le  champ  de  la  douleur ,  tant  la  nature  la  tienc 
près  du  plaifîr. 

Prurit.  (  Chirurg,  )  Démangeaifon  qu'on  fent  à  la 
peau  à  la  circonférence  des  plaies  &  des  ulcères.  Le 
prurit  eft  ordinairement  l'effet  de  petites  éruptions  éré- 
iipellateufes. 

On  donne  auffi  le  nom  de  prurit  à  la  démangeaifon 
que  reffentent  les  galeux.  Voye\  Gale. 

JLa  tranfpiration  fupprimée  ou  retenue  fous  les  pièces 
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ifappareil  dans  les  fraftures  ,  occafione  le  prurit  ;  on 
y  remédie  en  donnant  de  l'air  à  la  partie.  Voye\  Fla- 
BELLATION.  Les  lotions  avec  Peau  tiède  animée  d'un 
peu  d'eau-de-vie  ,  avec  une  légère  leflive ,  &c.  enlèvent 
la  crafle  ,  débouchent  les  pores ,  &  remédient  au  prurit 
en  détruifant  la  caufe.  L'excoriation  qui  fuit  le  prurit 
fe  defleche  par  les  mêmes  fecours ,  &  par  l'application 
d'un  peu  de  cérat  fimple  ou  camphré,  [Y] 

PSOROPHTHALMIE.  Maladie  des  paupières,  qui 
confifte  dans  l'inflammation  de  la  membrane  interne 
de  ces  parties  vers  le  bord  ,  accompagnée  d*un  écoule- 
ment de  chafïïe  acre  &  prurigineufe  ,  avec  de  petites 
puftules  femblables  à  celles  de  la  gale.  Le  mot  de  pjb- 
rophthalmie  efl  grec  ,  &  fïgnifie  proprement  gale  de 
Vœil, 

Cette  maladie  vient  toujours  de  Tâcreté  de  la  lym- 
phe :  elle  eft  difficile  à  guérir ,  fur-tout  dans  les  vieillards, 
&  lorfqu'elle  eft  invétérée. 

Si  les  ulcères  prurigineux  n'occupent  que  les  bords 
des  paupières  ,  s'il  y  a  peu  d'inflammation  ,  &  qu'il 
n'y  ait  aucun  indice  de  plénitude  ni  de  cacochymie  ,  on 
peut  fe  contenter  des  remèdes  externes  ;  mais  dans  ce 
cas  la  maladie  des  paupières  feroit  la  fuite  d'une  autre 
maladie  ,  telle  que  la  petite  vérole  pour  laquelle  on 
auroit  adminiftré  les  remèdes  généraux.  Hors  des  cas 
de  cette  nature  ,  on  doit  prefcrire  au  malade  un  régime 
doux  &  rafraîchifTant  pour  tempérer  la  chaleur  &  Ta- 
crimonie  du  fang  ;  le  faigner ,  s'il  y  a  pléthore  ;  faire 
ufage  des  purgations  fuivant  le  befoin  ,  &  avoir  re- 
cours au  cautère  ou  au  feton  ,  quand  la  maladie  eft 
violente  ou  habituelle.  Les  bains  domeftiques  font  aufiï 
très-indiqués  ,  &  généralement  tous  les  remèdes  pro- 
pres à  humefter  le  fang  ,  à  fondre  &  à  évacuer  les  hu- 
meurs ,  &à  les  détourner  des  paupières. 

Dans  le  foupçon  où  la  certitude  de  l'exiftence  de- 
quelques  vices  ,  comme  le  vénérien  ,  le  fcrophuleux  t 
le  fcorbutique  ,  il  feroit  à  propos  d'u£r  des  remèdes 
les  plus  propres  à  détruire  le  principe  virulent. 

A  l'égard  des  remèdes  topiques  ,  on  doit  fe  fervîr 
d'abord   des  remèdes  qui  humeûent  &  adoucirent  # 
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tels  que  la  décoftion  des  racines  de  guimauve  ,  de  fleurs 
de  camomillle ,  de  mélilot  ;  il  faur  prendre  garde  de 
trop  relâcher,  de  crainte  que  les  vaiflfeaux  ne  devien- 
nent variqueux  ,  Si  que  la  membrane  ne  le  bouribuffle 
de  plus  en  plus  par  la  perte  de  Ion  reifort.  Quinze 
grains  de  fel  de  iaturne  dans  un  demi-feptier  de  décoc- 
tion i\.'fdire  ,  forme  une  lotion  adouciftante  &.  deflica- 
tive.  Quand  les  paupières  ne  font  plus  il  dures  ni  iî 
enflammées  ,  on  pafîe  à  des  collyres  déterfifs  ,  tels  que 
les  donnent  les  eaux  diftillées  de  fenouil  &  de  plantain  r 
dans  fix  onces  defquelles  on  fait  diiToudre  un  grosse 
fucre-candi,  &  douze  grains  de  vitriol  blanc.  L'onguent 
de  tuthie  eft  fort  convenable  dans  ce  cas.  Les  livres 
font  pleins  de  formules  très-recommandées  :  ceux  qui 
ont  une  vraie  idée  de  la  nature  du  mal  &  de  ion  état, 
rie  manquent  point  de  remèdes  pour  remplir  les  diffé- 
rentes indications  qu'il  peut  préfenter.  [Y] 

PUNAIS.  Qui  a  le  nez  puant.  Cette  affe&ion  dé- 
pend ordinairement  d'un  ulcère  fétide  dans  le  nez. 
Poyei  Ozene. 

La  puanteur  du  nez  dans  ce  cas  ne  feroit  qu'acciden- 
telle ;  mais  il  y  a  des  gens  qui  puent  naturellement. 
La  lymphe  excrémenteufe  que  fournit  la  membrane 
pituiteufc  exhale  en  eux  une  odeur  infe&e  ,  qu'on  peut 
corriger  par  des  moyens  de  propreté  ,  mais  qu'il  feroit 
peut-être  auffi  dangereux  de  faire  paifer,  enfe  fervant 
de  fumigations  balfamiques  &  defîicatives  ,  qu'il  l'eil 
de  chercher  à  faire  pafler  la  puanteur  des  pieds  par 
d'autres  moyens  que  par  l'extrême  propreté*.  Quelques 
grains  de  cachou  parfumés  donnent  dans  la  bouche  une 
odeur  ,  laquelle  partant  dans  les  narines  ,  corrige  celle 
que  la  morve  a  contractée.  [Y] 

PURULENT  ,  Purulente.  Qui  eft  mêlé  de  pus. 
Tels  font  les  crachats  des  phthifiques  ,  les  felles  des 
dyfentériques  ,  les  urines  de  ceux  qui  ont  des  ulcères 
aux  reins  ou  à  la  vefiie  Voyz\  Pus. 

Les  avis  û  partagent  quelquefois  dans  les  confuîta- 
tions  fur  le  carattere  des  excrétions ,  que  les  uns  difent 
être  purulentes  ,  Se  que  les  autres  ,-;iîlirent  n'être  que  pu- 
nformeSc  La  connoiflance  précife  de  l'état  des  choies 
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eft  néanmoins  d'une  très-grande  conféquence  pour  ju- 
ger de  la  nature  du  mal  ,  &  faire  les  remèdes  conve- 
nables. 

L'épreuve  qui  fert  à  caraftérifer  la  purulence  àes 
crachats  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  confiîte  à  faire 
cracher  les  malades  dans  une  jatte  d'eau. Les  vrais  cra- 
chats furnagent  ,  &  le  pus  va  au  fond  du  yafe.  Les 
figues  commémoratifs  fournifTent  des  grandes  induc- 
tions ;  l'état  inflammatoire  ,  les  crachemens  de  faag 
qui  avoient  précédé  ,  annoncent  qu'il  y  a  eu  les  fymp- 
tômes  qui  doivent  précéder  la  fuppurationoul'érofion, 
qui  eit  toujours  un  état  confécutif. 

Les  urines  purulentes  dépofent  une  matière  blanche 
&  fétide  ,  qui  s'étend  dans  de  l'eau  tiède  ,  la  rend  lai- 
reule  ,  &  qui  ne  fe  coagule  pas  par  le  mélange  avec 
l'efprit-de-vin  :  au  contraire  des  matières  vifqueufes 
&  glaireufes  ,  qui  font  une  exprefïïon  des  glandes  mu- 
cilagineufes  de  la  veffie  ,  lefquelles  nagent  dans  l'eau 
en  paquets  ou  flocons. 

Il  y  a  âes  cas  où  une  excrétion  xrzlç^znx  purulente 
fuinte  par  les  pores  de  la  peau  fans  ulcération  ;  telle 
cft  la  gonorrhée  virulente  quiafon  fiege  à  la  racine  du 
gland,  fur  le  prépuce.  M.  Quefnûy  ,  ancien  profeflêur 
des  écoles  de  chirurgie  ,  &  depuis  premier  médecin  or- 
dinaire du  Roi ,  a  publié  en  1749  1  un  rr.iité  de  lafup- 
puration  purulente  ou  fuppuraîion  louable  ,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  les  abicès  bénins ,  ou  qu'elle  coule  des 
ulcères  qui  font  de  bon  caractère.  Voye\  Fus.  Le  même 
auteur  a  promis  un  traité  de  la  fuppuration  putride  , 
matière  très-importante  a  connoître  ,  Se  fur  laquelle 
on  n'a  que  des  notions  bien  vagues  &  rrès-fuperficielles. 
Voye-{  Putride. 

PUS.  'Matière  liquide  ,  épailTe  ,  blanchâtre  ,  qui 
s'engendre  dans  les  abicès  ,  ou  qui  fort  des  plaies  & 
des  ulcères.  La  formation  du  pus  &  fon  écoulement 
font  connus  fous  le  nom  de  fuppuration.  Elle  eft  loua- 
ble lorfque  le  pus  eft  de  bonne  qualité  ,  d'une  couleur 
uniforme  ,  &  fans  mauvaile  odeur.  La  fuppuration  eft 
putride  lorfque  les  fucs  qui  forment  le  pur  font  viciés 
par  quelque  caufe  que  ce  toit.  Voyz\  Putride  &  Pu- 

RULEST, 


fa*  Pus. 

Il  n'y  a  que  les  tiflîis  cellulaires  qui  fuppurent.  La 
iuppuration  eft  une  terminaifon  d'un  engorgement  in- 
flammatoire. C'eft  l'a&ion  violente  des  artères  qui  con- 
jointement avec  la  chaleur  extraordinaire  qu'elle  ex- 
cite dans  la  partie  ,  brife  les  vailTeaux  ,  &  mêle  le  fang, 
la  lymphe ,  &  les  fucs  graiflêux  qui  fe  produifent  fous 
la  forme  de  pus.  A  l'égard  de  celui  qui  doit  être  fourni 
par  les  plaies  &  les  ulcères  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  voir 
comment  la  nature  produit  cette  liqueur ,  qu'on  dit 
ne  reffembler  à  aucune  de  celles  du  corps.  Son  excré- 
tion me  paroît  un  effet  tout  fïmple  &  tout  naturel  de 
la  folution  de  continuité. 

Le  pus  eft  produit  par  Pa&ion  organique  des  chairs 
qui  forment  le  fond  de  la  plaie  ;  mais  ce  n'eft  qu'un 
fïmple  écoulement  proportionné  à  la  quantité  des  cel- 
lules graifleufes  qui  font  ouvertes  dans  la  furface  de  la 
plaie.  Ce  n'eft  pasunefecrétion  nouvelle  dans  la  partie 
comme  on  a  pu  le  croire  ;  mais  une  excrétion  des  fucs 
qui,  fans  la  folution  de  continuité  ,  feroient  dépofés 
dans  les  cellules  de  la  membrane  adipeufe  ,  &  y  au- 
roient  été  modifiés  différemment.  On  ne  connoît , 
dira-r-on,  dans  nos  humeurs  aucun  fuc  qui  foit  de  la 
nature  dupus:  mais  nous  ne  connoiffons  pas  plus  dans 
la  maffe  générale  la  plupart  des  liqueurs  particulières 
qui  fonr  filtrées  dans  différens  couloirs.  Y  reconnoiffonî- 
nous  la  falive  &  la  mucofité  du  nez  ?  y  diftinguons-nous 
le  fuc  pancréatique  &  l'humeur  fpermatique ,  &c.  On 
ne  connoît  ces  humeurs  qu'après  qu'elles  ont  été  for- 
mées &  féparées  dans  les  couloirs  que  la  nature  a  déf- 
îmes pour  leurs  fonftions.  Le  fond  d'une  plaie  ne  peut 
pas  former  un  nouveau  genre  d'organe  fecrétoire, 
c'eft-à-dire  ,  un  organe  compofé  &  deftiné  à  un  genre 
particulier  de  fecrétion.  Lepus  n'eft  donc  que  la  liqueur 
qui  auroit  été  filtrée  &  dépofée  dans  les  cellules  de  la 
membrane  adipeufe  &  qui  s'écoule  à-peu-près  fous  la 
même  forme  qu'elle  auroit  eue  dans  l'état  naturel.  Des 
fucs  huileux  mêlés  intimement  à  une  humeur  féreufe  qui 
leurfert  de  véhicule  ,  &  avec  des  fucs  muqueux  &  lym- 
phatiques ,  dont  on  ne  peut  favoir  la  proportion  ,  for- 
ment le  mélange  que  nous  appelions  pus  dans  les  plaies 
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<&  dans  les  ulcères.  Voye\  les  indications  curatives  de» 
plaies  qui  fuppurent  ,  &  des  ulcères  ,  au  mot  déterfif  y 
&  au  mot  ulcère  ;  fur  la  régénération  des  chairs  ,  voyej 
l'article  Incarnation.  [Y] 

PUTREFACTION ,  Putréfier.  La  putréfaction  eft 
le  dernier  degré  de  laTermentation  j  on  la  regarde 
prefque  généralement  comme  l'extrême  difîblution  des 
corps  qui  fe  corrompent. 

Putréfaction  des  parties  du  corps  humain  vivant» 
Voyez  Gangrené, 

La  putréfaction  des  morts  a  été  regardée   comme  le 
Cgne«infaillible  de  leur  état  ;  mais  ce  figne  très. dange- 
reux pour  les  furvivans  ne  feroit  admiffible  qu'autant 
qu'on  n'auroit  pas  d'autres   fignes  très-certains  delà 
mort.  On  les  a  indiqués  ailleurs  (*).  ha  putréfaction  par- 
faite qui  fe  manifefteroit  en  quelque  partie  ,    ne  met- 
troitpas  infailliblement  à  l'abri  du  danger  affreux  de 
donner  la  fépulture  aux  vivans.  On  voit  tous  les  jours 
des  perfonnes  furvivre  à  la  perte   de  quelque   membre 
dont  la  pourriture  s'étoit  emparée.  Ainfi  la  pourriture 
pourroit  attaquer  de  même  un  fujet  dans  l'état  équi- 
voque qui  fait  douter  fi  une  perfonne  eft  morte  ou  vi- 
vante ,  c'eft-à-direv,  dans  la  fituation    où  fans  avoir 
perdu  la  vie  ,  elle  ne  fe  manifefte  néanmoins  par  au- 
cune marque  extérieure  fenfîble  aux  perfonnes   qui  n« 
ibnt  pas  profondément  inftruites  fur  ce  cas.  C'eft  donc 
un  précepte  très-dangereux  que  de  dire  vaguement ,  que 
la  putréfaction  eft  le  iigne   infaillible  de  la  mort ,  & 
qu'on  peut  donner  la  fépulture  à  ceux  en  qui  la  putrém 
faction  fe  manifefte. 

Il  auroit  fallu  diftinguer  du  moins  la  pourriture  qui 
attaque  un  corps  vivant  de  celle  qui  s'empare  d'un 
mort  ;  car  chacune  a  des  caractères  diftinttifs  qui  lui 
font  propres.  i°.  La  gangrené  feche  n'a  pas  lieu  fur  un 
corps  mort ,  parce  qu'il  n'y  a  ni  la  chaleur  ni  Paftioa 
des  vaifTeauxpar  laquelle  les  fucs  peuvent  être  durcis  , 
&  devenir  avec  les  folides  une  mafTe  homogène  qui 
forme  la  croûte  folide  qu'on  nomme  efcarre,  La  putrém 

(*)  Dans  le  traité    de  la  certitude  des  (ignés  de  la  mort.  M.  touii 
prépare  ,  dit-on  ,  une  féconde  édition  4e  cet  «*celkat  ouvrage 
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faction  propre  aux  morts  eft  toujours  une  gangrené 
humide  ;  &.  au-contraire  de  ce  qui  fe  parle  en  pareille 
maladie  fur  les  vivans  ,  il  n'y  a  fur  les  morts  ni  ten- 
lîon  ,  ni  rougeur  inflammatoire  qui  trace  une  ligne  de 
féparation  entre  le  mort  &  le  vif:  Tépiderme  fe  ride, 
la  peau  efi  d'abord  pâle  ,  elle  devient  d'une  couleur 
blanche  ,  grilatre  ;  elle  prend  après  Aes  nuances  plus 
foncées  ;  elle  devient  d'un  bleu  qui  tire  fur  le  verd  , 
&  enfuire  d'un  bleu  noirâtre  qu'on  apperçoit  à  travers 
la  peau  ,  qui  prend  elle-même  enfin  cette  dernière 
couleur.  Ces  obfervations  feroient  bien  importantes 
«ans  l'opinion  que  la  pourriture  eft  le  feul  figne  inîailli- 
i)le  de  la  mort ,  &  elles  n'ont  point  été  faites  par  ceux 
qui  fe  font  fait  une  forte  de  réputation,  en  fe  déclarant 
les  apôtres   de  cette  fauffe  doctrine.  [Y] 

PUTRIDE  ,  en  chirurgie  ,  fe  dit  -des  fucs  corrom- 
pus qui  coulent  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère.  On  appelle 
fuppuration  putride  les  humeurs  dépravées  qui  forment 
une  fuppuration  défavantageufe  T  qui  fans  avoir  au- 
cune couleur  ni  confiftance  déterminées ,  font  tantôt 
glaireuies  &  épaifles ,  tantôt  très-lluides  &  comme 
ciifToutes  ;  qui  quelquefois  font  fort  limpides  ,  d'au- 
irefois  d'une  couleur  obfcure  :  elles  font  fouvent  fan- 
-guinolentes  ;  tous  ces  caractères  fe  trouvent  quelque- 
ibis  enfemble  :  ce  qui  fait  varier  la  couleur  Si  la  confif- 
lance  des  matières.  Mais  leurs  caractères  les  plus  infé- 
parables  font  la  puanteur  &.  l'acrimonie  qui  dénotent 
une  fuppuration  vicieufe  ,  &  atteinte  de  quelque  degré 
jde  putréfaction. 

Ces  vices  dépendent  de  l'état  gangreneux  des  chairs. 
Voye\  Gangrexe  &  Ulcère  Putride.  [Y] 
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.ACLOÎRE.  Infiniment  deftiné  à  racler  la  langue 
pour  enlever  une  pituite  limoneufe  qui  exudfc  de  les 
glandes.  Dans  l'état  de  fanté  ,  la  langue  eft  chargée, 
fur-tout  au  réveil  ,  d'une  lymphe  blanchâtre  &■  mucila- 
gineufe  :  c'eft  cette  humeur  qui  fe  porte  iur  les  dents  , 
's'y  attache  &.  produit  ces  inciuitations  rartareufes  qui 

font 
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font  les  caufes  éloignées  de  la  carie.  On  prévient  ces 
inconvéniens  dans  leur  principe  ,  en  s'afTujertifiant  à  fe 
bien  racler  &.  nettoyer  la  langue  tous  les  matins  avant 
que  de  le  rincer  la  bouche  ;  il  faut  auflî  avoir  la  précau. 
tion  d'ôter  le  limon  dont  les  dents  font  couvertes. 
Bien  des  perfonnes  fe  fervent  d'une  petite  règle  d'é- 
caiile  fouple  &  flexible,  longue  de  iept  à  huit  pouces  , 
&  large  d'environ  trois  lignes.  On  la  tient  par  les  deux 
bouts  ,  qu'on  approche  l'un  de  l'autre  à  un  pouce  de 
diflance  ;  le  centre  courbé  en  arc  efl  porté  dans  la 
bouche  &.  fert  à  racler  la  langue  :  en  confîdérant  fa 
forme  à  fa  partie  fupérieure  ,  on  voit  qu'elle  a  une  dé- 
preflîon  dans  le  milieu,  &  qu'elle  efl  compofée  de  deux 
corps  mufculeuxqui  font  fur  les  côtés  deux  éminences, 
félon  toute  fa  longueur.  On  s'efl  déterminé  en  confé- 
quence  de  cette  flrutture  ,  à  faire  des  racloires  d'argent 
dont  la  lame  efl  pour  ainfî  dire  feflonnée  ,  fuivant  la 
concavité  du  milieu  de  la  langue  ,  &  les  deux  convexi- 
tés de  les  parties  latérales.  Les  extrémités  un  peu  plus 
fortes  font  configurées  en  cœur ,  &  fervent  à  être 
maintenues  entre  le  pouce  &  le  doigt  indicateur  de 
chaque  main. 

Il  y  a  des  racloires  faites  en  efpece  de  râteau  fans 
dents  ,  &  qui  ont  une  queue  qui  leur  fert  démanche  ; 
cet  infiniment  s'appelle  auflî  gratte-langue.  Le  fleur  de 
Lefclufe  ,  dans  un  traité  qui  a  pour  titre  ,  nouveaux 
élémens  d'odontologie  ,  publié  en  1754  »  dit  avoir  re- 
marqué qu'il  efl  prefque  impofïïble  de  nettoyer  exacte- 
ment les  dents  à  leur  partie  poflérieure  ,  &  qu'il  a  ima- 
giné un  gratte-dent  dont  la^queue  efl  à  pinces  courbes. 
Les  branches  de  cette  pince  fe  ferrent  par  un  anneau  , 
comme  un  porte-crayon  5  on  met  une  éponge  entre  ces 
branches  ,  &  par  ce  moyen  on  enlevé  aifément  de 
defTus  les  furfaces  de  toutes  les  dents  ,  le  limon  qui 
forme  le  tartre  fi  préjudiciable  à  leur  durée  &  à  celle 
des  gencives.  [Y] 

RELACHANT.  (  Thérapeutiq.  méd.  &  chirurg.  )  Re- 
mède quelconque  qui ,  foit  pris  intérieurement  ,  foit 
appliqué  extérieurement ,  efl  capable  de  relâcher  , 
étendre  ou  ramollir  les  parties  foiides  du  corps  ani- 
Tome  II.  S  s  s 
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mal  9  a  l'exception  des  parties  très-dures  ;  favoîr  \té 
os  &  les  cartilages. 

Les  relâchans  ,  confidérés  dans  Pufage  intérieur  ,  ne 
font  abfolument  pour  les  folidiftes  ,  que  ce  que  fong 
pour  les  humoriftes  ,  les  délayans  &  les  émolliens.  Ce 
dernier  mot  a  cependant  un  fens  un  peu  moins  étendit 
que  celui  de  relâchant ,  qui  comprend  outre  toutes  les 
efpeces  de  remèdes  défïgnées  par  le  mot  d'émollient , 
une  autre  efpece  de  fubftance  ;  favoir  ,  les  graifTes  des 
animaux  &  les  huiles  graflês  végétales. 

Les  relâchans ,  confidérés  dans  l'ufage  extérieur  , 
comprennent  outre  l'application  de  toutes  ces  fubf- 
îances  fous  les  formes  d'onguent  ,  liniment  ,  cata* 
plafme,  fomentation,  &c.  l'application,  de  l'eau  tiède 
&  pure  en  grande  maflfe  ,  c'eft-à-dire  ,  le  bain  tempéré  , 
&  la  pareille  application  ou  le  bain  d'une  huile  douce 
végétale  ,  d'huile  d'olive ,  par  exemple  ,  fuppofé  que 
ce  ne  foit  pas  en  fupprimant  toute  tranfpiration  ,  qu'il 
agifte  dans  le  feul  cas  où  il  eft  employé.  Article  de 
M.  Vend. 

RUBEFIANS.  Médicamens  qui  ont  la  vertu  de  rou- 
gir la  peau.  Tels  font  les  finapifmes.  On  s'en  fert  pour 
attirer  l'humeur  goutteufe  fur  une  partie ,  &  la  rap- 
peller  de  l'intérieur  à  l'extérieur.  Le  bain  de  pied  dans 
de  la  leflive  très-chaude ,  eft  un  remède  rubéfiant.  La 
poudre  de  graine  de  moutarde  dans  le  vinaigre  rougit 
Ja  peau  ,   &  la  difpofe  à  inflammation.  [Y) 

KUGINE.  Inftrument  qui  fert  à  racler  un  os. 

Il  y  en  a  qui  font  pour  nettoyer  les  dents  ,  en  ôter 
le  tartre  ;  d'autres  pour  ratifier  &  découvrir  les  os 
ulcérés. 

Les  ruglnes  pour  les  dents  font  longues  tout-au-plus 
de  quatre  pouces  &  demi ,  y  compris  le  manche  d'ébene 
ou  d'ivoire  taillé  à  pans.  La  tige  eft  d'acier  poli ,  de 
figure  pyramidale  ,  d'environ  deux  pouces  &  deux 
lignes  de  longueur  ,  terminée  par  une  petite  lame  ho- 
rifontalement  fîtuée  fur  fon  extrémité.  Cette  lame  eft 
plane  en  deflbus  ,  compofée  en  defius  de  plufieurs  bi- 
jfeaux  ,  qui  forment  un  tranchant  tout  autour  de  cette 
Jame  ,  qu'on  doit  regarder  comme  la  rugine  propre. 
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ment  dire.  Cette  rumine  eft  de  différente  figure  ,  ou 
triangulaire  ou  pointue  d'un  côté,  arrondie  &  tran- 
chante de  l'autre,  ou  olivaire  &  fans  faillie  du  côté 
oppofé  à  la  pointe.  Ces  différentes  rugines  fervent  i 
nettoyer  8c  à  ratifier  les  dents.  On  fe  fert  de  celle  qui 
paroît  convenir  le  mieux  par  fa  figure,  fuivant  la  pofi- 
tion  de  latent  qu'on  veut  nettoyer. 

Les  rugims  dont  on  fe  fert  pour  découvrir  les  os , 
examiner  leur  fêlure ,  ou  en  ôter  la  carie  ,  font  lon- 
gues de  cinq  à  fix  pouces.  Leur  lame  tranchante  tout 
-autour,  &  taillée  aufîi  en  bifeaux  ,  eft  plus  grande 
que  celle  des  précédentes.  Elle  a  un  pouce  de  longueur 
iur  fix  lignes  ou  environ  de  largeur.  Il  y  en  a  de  quar- 
tfées  ,  de  pointues  par  un  bout ,  arrondies  par  l'autre  9 
de  triangulaires,  &c.  [Y] 


^  AILLIE  DE  L^Os  après  Vamputation  des  grandes 
extrémités.  Pour  prévenir  cette  faillie ,  lorfqu'on  aura 
coupé.les  chairs  d'un  feul  trait,  on  détachera  la  bande 
<jui  avoit  fervi  à  les  aiTujettir  ,  &  on  les  relèvera  en 
haut  ,  au  moyen  d'une  comprenne  fendue  ;  on  déta- 
chera avec  un  fcalpel  ou  un  biflouri  les  mufcles  qui 
ont  des  points  d'adhérence  à  l'os  ,  S;  on  fciera  enfuite 
ce  dernier  au  niveau  des  chairs  relevées  ,  c'eft-à-dire  > 
environ  deux  travers  de  doigt  plus  haut  qu'on  ne  l'au- 
roit  fait  fans  cela.  On  appliquera  enfuite  un  appareil 
différent  de  celui  dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  ,  8c 
propre  à  ramener  les  chairs  en  bas.  Tous  ces  moyens 
d'empêcher  la  faillit  de  l'os  ,  à  la  fuite  du  retranche- 
ment des  membres  ,  ont  été  indiqués  par  M.  Louis  dans 
Un  excellent  mémoire  fur  les  amputations  des  grandes 
extrémités  ,  inféré  dans  le  fécond  volume  in.40.  de  l'a- 
cadémie royale  de  chirurgie.  Cette  matière  y  eft  traitée 
par  M.  Louis  avec  la  plus  grande  fagacité.  Les  chirur- 
giens ne  peuvent  trop  méditer  les  principes  ,  auflî  (im- 
pies qu'ingénieux,  qu'il  y  donne  fur  cet  important  fujet, 
trop  négligé  jufqu'à  lui. 

SALIVATION  Mercurielle.  C'eft  celle  qui  eft 
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excitée  par  le  mercure  ;  elle  eft  profcrite  aujourd'hui 
du  traitement  des  maladies  vénériennes ,  parce  qu'on 
en  a  reconnu  le  danger  Se  l'inutilité  ;  ainfi  nous  n'en 
dirons  rien  déplus. 

SCALPEL.  Inftrument"tranchant  qui  fert  principa- 
lement dans  les  ditïeftions  ,  mais  dont  on  peut  auflî  le 
fervir  au  befoin  dans  plufïeurs  autres  opérations  , 
comme  les  amputations  ,  pour  couper  les  chairs  &  les 
membranes  ,  qui  font  entre  les  deux  os  d'un  bras  ou 
d'une  jambe  ,  avant  de  lcier  l'os. 

Il  y  a  trois  fortes.de/ai/pek:  le  premier  eft  tran- 
chant des  deux  côtés  ,  Se  a  un  manche  d'ébene  ou  d'i- 
voire ,  qui  étant  plat  &  mince  à  fon  extrémité ,  fert  à 
féparer  \es  parties  membraneufes  &  fibreufes  dans  les 
préparations  anatomiques. 

La  lame  de  cette  efpece  de  fcalpel  reflemble  à  celle 
d'une  lancette  ;  fa  longueur  eft  de  deux  pouces  y  com- 
pris la  queue  qui  eft  auflî  large  que  la  bafe  ,  plate  dans 
route  fon  étendue  ,  &  percée  par  deux  trous  ;  le*  ou- 
vriers l'appellent  plate-femelle.  Le  manche  eft  fendu 
dans  (a  bafe  fuivant  fa  largeur  ,  Se  la  queue  plate  de 
Ja  lame  occupe  cette  fente  ,  &  y  eft  fixée  par  deux 
clous  qui  traverfent  le  manche  &  la  lame  dans  le  mi- 
lieu. La  Hafe  de  la  lame  a  cinq  lignes  de  large  ,  &  va 
en  diminuant  fe  terminer  en  pointe. 

La  féconde  efpece  de  fcalpel  fe  divife  en  lame  &  en 
manche.  La  lame  a  deux  parties;  l'une  eft  la  bafe  ou  le 
talon,  &  l'autre  eft  la  partie  tranchante.  Le  talon  eft 
une  furface  plate  &  irrégulièrement  quarrée  ,  dont  les 
bords  poftérieurs  pofent  fur  le  manche  ;  du  milieu  de 
cette  furface  que  les  ouvriers  appellent  la  mitte  ,  s'élève 
une  queue  d'un  pouce  Se  quelques  lignes  de  long,  de 
figure  pyramidale  &  irrégulièrement  arrondie  ,  qu'on 
nomme  la  foie  ;  elle  eft  cimentée  dans  le  manche  avec 
du  maftic.  La  partie  tranchante  eftcompofée  de  quatre 
émoutures  ,  ou  bifeaux  ;  ces  émoutures  forment  deux 
iranchans  féparés  par  une  vive-arête  ou  ligne  fail- 
lante  ,  qui  fe  continue  depuis  la  pointe  jufqu'au  talon 
fur  le  plat  de  la  lame.  Le  manche  de  cette  féconde 
efpece  eft  à  pans. 
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L'autre  efpece  a  un  dos  &  ne  tranche  que  d'un  côté. 
Sa  partie  tranchante  eft  femblable  à  celle  du  biftouri 
droir,  &  fe  monte  comme  le  précédent  fur  un  manche. 
Il  eft  commode  pour  décharner  un  corps  lcrfqu'on  veut 
l'embaumer  ou  en  faire  un  i'quelette  ,  Sec. 

Scultet,  dans  fon  ar manient ariu m  y  décrit  plufieurs  au- 
tres fortes  de  fcalpels  ,  comme  entr'autres  le  fcalpcl 
trompeur  ,  qu'il  appelle  ainfi  parce  que  Ça  lame  étant  ca- 
chée ,  le  malade  y  eft  trompé.  Les  anciens  en  faifoient 
grand  ufage  pour  ouvrir  &  dilater  les  finus  ;  mais 
comme  il  peut  tromper  le  chirurgien  lui-même,  il  n'eft 
plus  en  ufage.  Il  y  a  un  fcalpel  tranchant  des  deux 
côtés  pour  les  fêtons;  un  fcalpel  pointu ,  tranchant 
des  deux  côtés  ,  avec  un  manche  d'os  pour  l'opération 
de  l'aegilops  ;  des  fcalpels  femblables  au  fcolopomachas- 
rion  ,  &c.  Le  fcolopomachaîrion  lui-même  eft  aufîï  une 
forte  de  fcalpel.  Voyez  ci-après  ScolcpomacH-ZRION. 

m 

SCIE.  Infiniment  pour  feier  les  os  dans  l'amputation 
des  membres.  Vo\e\  Amputation. 

SCLEROPHTHALMIE.  Efpece  d'ophthalmie  dans 
laquelle  les  bords  des  paupières  &  les  yeux  deviennent 
fecs,durs,  rouges  &  douloureux.  Les  paupières  du- 
res 8c  feches  ne  s'ouvrent  qu'avec  peine  après  le  fom- 
meil  ,  à  caufe  de  leur  dureté  &  de  la  féchereile  de  la 
chafïïe  qui  les  colle.  Voye\  Ophtealmie, 

SCLEROSARCOME.  (  Lexic.  méd.)  Ce  mot  eft 
formé  de  deux  mors  grecs ,  dont  l'un  lignifie  dur ,  &  l'au- 
tre fircome  ;  c'eft  une  tumeur  dure  &:  charnue  qui 
afFeite  les  gencives  ,  &.  qui  reflemble  quelquefois  à  une 
crête  de  coq.  Cette  tumeur  eft  fouvent  produite  par  une 
humeur  feorbutique  dont  le  fang  eft  .infecté.  [D.J.] 

SCOLOPOMACILERÏOX.  \  Chirurg.  anc.  )  C'eft 
un  biftouri  que  les  Grecs  appelloient  de  ce  nom  ,  qui 
veut  dire  bec  de  btcajj'e.  Il  fervoit  à  dilater  les  plaies 
trop  étroites  de  la  poitrine  ,  &  à  ouvrir  les  grands 
abfcès.  Aquapendente  le  recommande  pour  l'ouverture 
du  ventre  fies  hydropiques  au-deiïbus  du  nombril ,  aim 
d'en  épuifer  les  eaux;  maison  ne  fe  fert  point  aujour- 
d'hui de  Cvite  méthode.   Le  biltouri   en  queftion   doit 
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avoir  un  petit  bouton  de  fer  à  fa  pointe  pour  la  dila- 
tation des  plaies  de  la  poitrine  ,  crainte  de  Méfier  le 
poumon.  Scultet  en  a  donné  la  figure  dans  fon  arfenal 
de  chirurgie.  [  D.  J.  ] 

SERINGUE.  Cylindre  creux  avec  un  pifton  garni 
à  fa  tête  de  iïlaiïe  ,  de  feutre  ou  de  caftor  ,  bien  uni  8c 
graillé  ,  pour  en  remplir  exa&ement  la  capacité ,  glif- 
fer  facilement  dedans,  &  pouffer  quelque  liqueur  dans 
une  cavité  ,  ou  en  pomper  les  matières  purulentes.  Il 
y  a  des  feringues  qui  contiennent  Une  chopine  ou  feize 
onces  de  liquides  ;  d'autres  pour  injefter  les  plaies  , 
les  ulcères  ,  les  fiftules  ,  l'urètre  ,  la  vefïïe  ,  le  vagin  , 
la  poitrine  $  par  conséquent  il  faut  en  avoir  de  diffé- 
rentes grandeurs.  Celles  qui  fervent  à  faire  des  injec- 
tions dans  la  vefîie,  dans  la  poitrine,  &  dans  les 
grands  abfcès  ,  font  ordinairement  longues  de  quatre 
pouces  &  demi  ,  fur  un  pouce  neuf  lignes  de  diamètre. 
On  en  a  déplus  petites  par  degrés  ,  à  proportion  des 
cavités  qu'on  veut  inje&er.  La  plupart  de  ces  feringues 
font  d'étain  ;  leurs  fiphons  ou  canules  qui  s'adaptent 
à  l'extrémité  antérieure  du  cylindre ,  font  plus  ou 
moins  longs  ,  gros  ou  menus  ,  droits  ou  recourbés  , 
fuivant  le  befoin.  Quelques-unes  ont  le  bout  fait  en 
poire  ,  percé  de  petits  trous  ,  afin  que  la  liqueur  en 
forte  comme  d'un  arrofoir.  Tel  eft  celui  qu'on  emploie 
pour  le  vagin.  Les  petites  feringues  n'ont  pour  fiphon 
qu'un  petit  tuyau  pyramidal ,  foudé  ou  monté  à  vis  au 
milieu  de  l'extrémité  antérieure  du  cylindre.  Le  pifton 
de  toutes  les  feringues ,  excepté  de  celles  à  lavement, 
eft  terminé  poftérieurement  par  un  anneau  dans  lequel 
on  paffe  le  pouce  pour  appuyer  defïiis  ,  &  faire 
fortir  la  liqueur  ,  pendant  qu'on  tient  le  corps  de  la 
feringue  avec  les  autres  doigts.  On  fait  aufli  des  ferin- 
gues de  cuivre  ,  affez  grandes  pour  inje&er  les  vaif- 
feaux  dans  les  préparations  anatomiques.  Les  oculif- 
tes  fe  fervent  d'une  petite  feringue  d'argent,  appelles 
feringue  oculaire  pour  injecter  les  points  lacrymaux  (*). 
Elle  eft  longue    d'environ  deux  pouces.   Son  diame- 

(*)  Voyez  la  PI.  XXI ,  fig.  14  d'Heifar. 
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fre  a  quatre  lignes  ;   fon  fîphon  long  de  dix  lignes  8c 
demie  s'adapte  fur  la  feringue  par  le  moyen  d'une  vis 
qui  s'ajufte  dans  un  écrou.  L'extrémité  antérieure   de 
ce  fiphon  donne  naiflance  à  un  petit  tuyau  d'environ 
trois  lignes  de  longueur  ,  qui   eft  fi  fin  qu'à  peine  ap- 
perçoit-on  l'ouverture  qui  eft  au  bout.  Enfin  l'on  a 
inventé  une  efpece  de  feringue    pour  inje&er    l'oreille 
par  la  trompe  à'Euflache.  Son  corps  eft  aflez  femblable 
à  celui  des  autres  petites  feringues,  mais  fon  fiphon  eft 
un  canal  de  cuir  long  de  trois  pieds  &  demi  fur  trois 
lignes  de  diamètre.  A  ce  canal  terminé  en  vis  on  ajoute 
encore  un  fiphon  auxiliaire  long  de  fix  grands  pouces  , 
fur  trois  ou  quatre  lignes   de  diamètre  ,    fait  d'étain  , 
fort  courbé  &  recourbé   à  contre  fens  vers   fon  extré- 
mité ,  qui  eft  terminée  par  un  mamelon  alongé  ,  appla. 
ni  par-defius  ,  &  dont  la  figure  imite  en  quelque  ma- 
nière celle  d'un  pigeon.  Au  bout  de  ce  mamelon  eft  un 
bouton  haut   de  deux  lignes  ,    percé  fur  fon   fommer 
d'un  petit  trou.  C'eft  ce  bouton   qui   doit   s'adaptera 
l'entrée    de   la  trompe  A'Euflache  dans  le  fond  de  la 
bouche  ,  derrière  la  cloifon  du  nez.  Deux  chofes  parti- 
culières à  cette  feringue  ,  c'eft  i°.  une  foupape  de  cui- 
vre garnie    de  cuir  appliqué   fur  la  tête  du  cylindre   , 
couverte  d'un  petit  chapiteau  d'étain  fur   lequel  s'a- 
jufte  le  fiphon  par  le  moyen    d'un  écrou  d'étain  qui  y 
eft  lié ,  &  qui  reçoit  une  vis  percée  qui  fe  trouve  fur  le 
fommet  du  chapiteau.  Cette  foupape  en  s'élevant  per- 
met à  la  liqueur  de  laferingue  de  pafTer  dans  le  canal  de 
cuir  ,    &  en  refufe   le  retour    en  s'abaiflant.  i°.  C'eft 
une  pompe  d'étain  compofée  d'un  tuyau  long  d'environ 
fix  pouces,  fur  trois  lignes  de  diamètre ,  dont  l'extré- 
mité poftérieure  eft  évafée  en  mamelon  ,  montée  fur  un 
petit  réfervoir  de  neuf  lignes  de  large  vers  fa  bafe  ,  & 
fur  une  culafle  quarrée  large   de  huit  lignes  ,  haute  de 
quatre.  Toutes  ces  pièces  fe  montent  à  vis.  La  culaffe 
eft  percée  d'un  trou  large    de  quatre  lignes ,   bouchée 
par  une  cheville  de  bois  auffi  percée  d'un  trou  ,    donc 
le  diamètre  eft  d'environ  une  ligne  &  demie.    Sur  le 
fommet  de  cette  cheville  eft  attachée  une  foupape   de 
cuivre  garnie  de  cuir  ,  qui  permet  à  la  liqueur  qui  en- 
tre par  la  culafTe  &  le  trou  de  la  cheville  ,  de  pafter  dans 
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le  tuyau 'de  la  pompe  &  dans  la  feringue  ,  Se  qui  efl 
empêche  le  retour.  La  pompe  fe  termine  antérieure- 
ment par  une  vis  percée  qui  s'engage  dans  l'écrou  d'un 
petit  canal  pyramidal  fitué  horiibntalement  à  côté  de 
la  tête  du  corps  de  la  feringue.  C'eft  par  cette  pompe 
pofée  dans  un  grand  pôt  d'eau  tiède  qu'on  charge  la 
feringue.  En  la  faifant  jouer  ,  l'eau  entre  par  ce  tuyau 
dans  le  cylindre  ,  parcourt  toute  la  machine  ,  s'inlinue 
dans  la  trompe  d'Euftache  ,  &  ibrtpar  le  nez  &  par  la 
bouche.  Voye\  le  traité  des  injîrumens  de  chirurgie  par 
M.  de  Garangeot  ,  féconde  édition  ,  où  il  eft  marqué 
que  lefieur  Guyot ,  maître  des  portes  à  Verfailles  ,  a 
inventé  cette  feringue  pour  ion  utilité  particulière  ,  8c 
a  été  entièrement  guéri  d'une  furdité  de  cinq  ans  ,  par 
le  moyen  de  plufieurs  inje&ions  d'eau  chaude  qu'il  fit 
avec  cette  machine.  (*) 

Le  mot  de  feringue  vient  du  grec  fyrinx ,  fijîula  , 
flûte  ,   ou  tout  corps  cylindrique  creux. 

On  peut  auffi  le  fervir  d'une  feringue  avec  des  fiphons 
particuliers  pour  iucer  les  plaies  fans  fe  fervir  de  la 
•bouche.  Voye\  Succion, 

Dans  quelques  pays  étrangers  ,  &  fur-tout  en  Hol- 
lande ,  au-lieu  de  feringue  on  fe  fert  d'une  vefîïe  pré- 
parée comme  on  voit  dans  la  trente-quatrième  plan- 
che de  la  chirurgie  A'HeiJhr  ,  rîg.  12.  Le  défaut  où  on 
peut  fe  trouver  de  l'initrument  convenable  à  faire  des 
injections  dans  une  partie  ,  peut  être  réparé  par  l'ufage 
de  la  vefiîe.  Hjppocrate  a  décrit  cette  manière  d'injec- 
ter. Nosferingues  font  d'une  invention  moderne.  [Y] 

SINUEUX  fe  dit  des^ilceres  étroits,  profonds  Se 
tortueux.  Voye^  Sinus  &  Fistule, 

SINUOSITÉ.  Tour  &  détour  que  fait  un  ulcère  dans 
les  chairs.  Voye\  Sinus  &  Fistule, 

SOLUTION  de  Continuité.  Terme  dont  fe  fer- 
vent les  chirurgiens  pour  exprimer  un  dérangement  qui 
arrive  dans  les  parties  du  corps  ,  par  lequel  leur  cohé- 
fion  naturelle  eft  détruite  ,  comme  par  une  bleflûre  ou 
autre  caufe. 

(*)  Voyez  dans  le  fupplément  à  la  chirurgie  d'Heifler  le  précis 
d'an  mémoire  de  M.  i'ab.uier,  iur  Us  îiijeclions  d*  la  trouire  d VLuf- 
tache.  La 


Strangurie ,  Taie  ,  Trachéotomie ,  &c.   f  1 $ 

La  folution  de  continuité  eft  une  diviiîon  ,  défuniori 
ou  ieparation  des  parties  continues ,  c'eft-à-dirc  ,  des 
parties  folides  du  corps.  On  lui  donne  un  nom  particu- 
lier ,  fuivant  la  nature  de  la  partie  ,  la  différence  de  la 
caule  ou  la  manière  de  l'application  ;  comme  plaie  , 
rupture  ,  fraclure  ,  piquure  ,  ouverture  ,  contulion  , 
ulcère  ,  corrofîon  ,  dilacération  ,  exfoliation  ,  carie, 
&c.  Voyt\  Plaie  ,  Rupture  ,  Fracture  ,   &c.  [YJ 

STRANGURIE.  Maladie  qui  occafione  émifiion  d'u- 
rine fréquente  &  involontaire  ,  mais  en  très-petite 
quantité  ,  &  pour  ainii  dire  goutte  à  goutte  ,  accom* 
p3gnée  de  douleurs  très- violentes, 

Cette  maladie  doit  être  combattue  par  les  adoucii- 
fans  intérieurs  &  extérieurs,  appliqués  ibus  différentes 
formes  ,  comme  lavemens  ,  demi-bains  ,  fomenta- 
tions ,  &c. 

Si  l'urine  vient  à  fe  iupprimer  tout-à-fait  ,  on  aura 
recours    à  la  chirurgie.  Foyei  Rétention  d'Urine. 


-L  AIE.  Tache  blanche  qui  fe  forme  à  la  cornée 
tranfparente.  Voye\  Albvgo  &  Leucoma  ,  termes 
que  l'ufage  a  francités. 

TRACHEOTOMIE.  C'eft  la  même  chofe  que  la 
bronchotomie  &  la  laryngotomie.    Voye\  as  mots. 


V  ENERIENNE  ,  (Maladie)  lues  venerea,  vé- 
role ou  grofje  vérole  ,  eft  une  maladie  contagieufe  ,  qui 
fe  contracte  par  une  humeur  impure  ,  reçue  ordinaire- 
ment dans  le  coït;  Se  femanifefte  par  des  ulcères  &.  des 
douleurs  aux  parties  naturelles  &  ailleurs.  V.  Vérole. 
On  dit  communément  que  cette  maladie  parut  pour 
la  première  fois  en  Europe  en  i49>;  d'autres  néanmoins 
veulent  qu'elle  ibit  beaucoup  plus  ancienne  ,  &  pré- 
tendent que  les  anciens  l'ont  connue  ,  mais  ibus  d'au- 
très  noms. 

.    Bechet  en  particulier  a  tâché  de  montrer  qu'elle  eft 
Tome  IL  T  1  I 
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la  même  chofe  que  ce  que  nos  ancêtres  appetloîent  Ta 
lèpre;  &  que  dans  plufieurs  anciens  écrits  anglois, 
dans  des  Chartres  ,  &c.  elle  eft  nommée  brenning  ou 
burning  ,  c'eft-à-dire  ,   brûlure  ou  incendie. 

Cet  auteur  ,  pour  prouver  fon  opinion  ,  a  recherché 
les  a&es  concernant  les  mauvais  lieux  qui  fe  tenoient 
anciennement ,  fous  la  jurifdi&ion  de  l'évêque  de  Vin* 
ceftre. 

Dans  des  conftitutions  touchant  ces  mauvais  lieux  , 
&  qui  font  datées  de  l'an  1161  ,  il  eft  ordonné  entre 
autres  chofes  ,  que  tout  teneur  de  mauvais  lieu  ne  pourra 
garder  aucune  femme  qui  foit  attaquée  de  la  maladie 
dangereuse  appelles  burning  ;  &  dans  un  autre  manuf- 
crit  de  vélin  ,  qui  eft  préfentement  fous  la  garde  de  l'é- 
vêque  de  Vinceftre,  &  qui  eft  datédeï4îo,  il  eft  en- 
core ordonné  ,  que  tout  teneur  de  mauvais  lieu  ne  pourra, 
garder  che\  lui  aucune  femme  attaquée  de  la  maladie 
appellée  brenning  ;  mais  qu'il  la  mettra  dehors  ,  fou* 
peine  de  payzr  au  feigneur  une  amende   de  îoofchelins* 

Becbet ,  pour  confirmer  fon  fentiment  ,  cite  une  des- 
cription delà  maladie  ,  tirée  d'un  manufcrit  de  Jean 
Arden  ,  écuyer  &  chirurgien  du  roi  Richard  II  &  du 
roi  Henri  IV,  Arden  définit  la  maladie  appellée  bren- 
ning ,  une  certaine  chaleur  interne  &  une  excoriation 
de  l'urètre. 

Cexre  définition  fuivant  la  remarque  6e  Beclet  àonne 
une  parfaite  idée  de  ce  qu'on  appelle  une  chaude -pij] e  ; 
elle  s'accorde  avec  les  dernières  &  les  plus  exa&es  dé- 
couvertes anatomiques  ;  &  elle  eft  exempte  de  toutes 
les  erreurs  où  Platerus,  Rondelet ,  Bartholin,  lVhartonf 
&  d'autres  écrivains  modernes  font  tombés  au  fujet 
de   cette  maladie.  V.  Chaude-Pisse   &  GonorrhÉE. 

Quant  à  l'idée  que  la  lèpre  eft  la  même  chofe  que  la 
yérole  ,  il  faut  convenir  que  beaucoup  de  fympromes  de 
ces  deux  maladies  fe  reflemblent  aftez  ;  cependant  on 
ne  fauroit  faire  grand  fond  là-deiïirs. 

C'eftune  tradition  commune,  que  la  maladie  véné- 
rienne parut  pour  la  première  fois  dans  l'armée  fran- 
çoife  qui  étoit  campée  devant  Naples  ,  &  qu'elle  fut 
tauiée  par  quelques  alimens  mal-foins,  De-là  vient  que 
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îe$  François  la  nomment  maladie  de  Naples ,  Se  les 
Italiens  mal  françois. 

Mais  d'autres  remontent  beaucoup  plus  haut,  Se 
croient  qu'elle  n'eft  autre  chofe  que  l'ulcère  horrible 
dont  Job  fut  attaqué  ;  c'eft  pourquoi  dans  un  milTel  im- 
primé à  Venife  en  1 542 ,  il  y  a  une  méfie  à  l'honneur  de 
St.  Job  ,  pour  ceux  qui  font  guéris  de  cette  maladie  , 
parce  qu'on  croyoit  qu'ils  avoient  été  guéris  par  fou 
interceffion. 

Mais  l'opinion  la  plus  commune  parmi  les  plus  ha- 
biles médecins  ,  eït.  que  la  maladie  vénérienne  vient 
originairement  6es  Indes  Occidentales,  Se  que  les  Eu 
pagnols  l'apportèrent  des  ifles  de  l'Amérique,  où  elle 
étoit  fort  commune  avant  que  \ts  Efpagncîs  y  eufTent 
jamais  mis  le  pied.  De-là  vient  que  les  Espagnols  la 
nomment  farva  des  Indes  ,  ou  las  buvas.  Herrera  die 
néanmoins  que  les  Efpagnols  portèrent  cette  maladie 
au  Mexique  ,  au-lieu  de  l'avoir  apportée  de  ce  pays-là. 

Lifter  &  d'autres  prétendent  qu'elle  doit  fa  première 
origine  à  une  forte  de  ferpent  dont  on  aura  été  mordu  t 
pu  dont  on  aura  mangé  de  la  chair.  Il  elt  certain  que 
les  hommes  qui  ont  été  piqués  du  feorpion  ,  font  fort 
foulages  par  le  coïr;  mais  Pline  allure  que  les  femmes 
en  font  incommodées  ;  ce  qui  prouve  bien  que  la  mala- 
die vient  originairement  de  quelque  perfonne  ainii 
«mpoifonnée. 

Lifter  ajoute  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  la 
maladie  vénérienne  nefoit  venue  d'une  pareille  caule  ; 
car  lorfqu'un  homme  a  été  mordu  de  quelque  bête  ve- 
fiimeufe  ,  la  verge  devient  extrêmement  tendue.  Le  ma- 
lade attaqué  de  fatyriafis  ne  refpire  que  le  coït  ,  la  r.3- 
Zure  femblant  demander  cela  pour  renv-de. 

Mais  ce  qui  guérit  les  hommes  ainfi  mordus  ,  fe  trouve 
pernicieux  aux  femmes  ,  qui  par  ce  moyen  font  infec- 
tées du  venin  &  le  communiquent  aux  autres  hommes 
Cjui  ont  commerce  avec  elles  ,  8c  c'eit  ainli  que  la  mala- 
die s'elt  répandue. 

Les  premiers  fymptomes  qui  furviennent  ordinaire- 
ment après  qu'on  a  eu  affaire  avec  une  perfonne  infec- 
tée ,  font  une  chaleur ,  une  eniiure  Se  une  inflammation 
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de  la  verge ,  ou  de  la  vulve  ,  avec  une  ardeur  d'urine. 
Le  fécond  5c  le  troifieme  jour  il  furvient  d'ordinaire 
«ne  gonorrhée  ,  appellée  autrement  chaude.pijje  ,  qui  au 
bout  de  quelques  jours  eft  fuivie  d'une  chaude-piiïe 
cordée.  Voye\  Chaude. Pisse. 

Quelquefois  néanmoins  il  n'y  a  point  de  gonorrhée  ; 
mais  le  virus  pénètre  dans  les  aines,  à-travers  la  peau  , 
&  il  y  vient  des  bubons  ou  poulains  ,  avec  des  puftules 
malignes  dans  toutes  les  parties  du  corps.  V.  Bubon, 
Quelquefois  aufïï  il  vient  au  fcrotum  &  au  périné  des 
ulcères  calleux  ;  d'autres  fois  il  vient  entre  le  prépuce 
£c  le  gland  un  ulcère  calleux  &  rongeant  ,  appelle 
chancre.  Voyez  Chancre.  Et  dans  quelques-uns  les 
Jefticules  fe  tuméfient. 

Ajoutez  à  cela  de  violentes  douleurs  no&urnes  ,  des 
nodus ,  des  chaleurs  à  la  paume  de  la  main  ?k  à  la  plante 
des  pieds;  &  de-là  des  gerfures ,  des  excoriations  ,  des 
condylomes  ,  8cc.  Autour  du  fondement,  des  chûtes 
de  poil  ,  des  tâches  rouges  ,  jaunes  ou  livides  ;  l'en- 
rouement ,  le  relâchement  ,  8c,l'érofion  de  la  luette  ; 
des  ulcères  au  palais  ,  8c  au  nez  ;  des  tintemens  d'o- 
Teille  ,  la  furdité  ,  Paveuglement  ,  la  gratelle  ,  la 
confomption  ,  Sec.  mais  tous  ces  fymptomes  attaquent 
rarement  la  même  perfonne. 

Sydenham  obferve  que  la  maladie  vénérienne  fe  com- 
munique par  la  copulation  ,  l'alaitement ,  le  tact ,  la 
falive,  la  fueur,  la  mucofité  des  parties  naturelles  ,  la 
refpiration  ;  &  qu'elle  fe  manifefte  premièrement  dans 
les  parties  où  elle  eft  reçue.  Lorfque  le  virus  eft  reçu 
avec  le  lait  de  la  nourrice,  il  fe  manifefte  ordinairement 
par  des  ulcères  de  la  bouche. 

Le  traitement  varie  fuivant  la  différence  des  fymp- 
tomes &  des  degrés  de  la  maladie.  Pour  ce  qui  eft  du 
premier  degré  ,  qui  eft  la  gonorrhée  virulente  ,  voycç 
Chaude-Pisse  &  Gonorrhée. 

Voici  la  méthode  du  docteur  Pitcairn.  Après  avoir 
fait  vomir  deux  ou  trois  fois  ,  il  ordonne  le  mercure 
doux  deux  fois  par  jour  ,  durant  quelques  jours.  Lorf- 
que la  bouche  fait  mal,  il  biffe  le  mercure  doux  pen- 
dant tïo'a  ou  quatre  jours,  &  il  purge  de  deux  jours 
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J"un.  Dès  que  la  bouche  ne  fait  plus  de  mal ,  il  recom- 
mence le  mercure  doux  ,  &  ainfi  alternativement  ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  fymptomes  ceflVn1". 

On  tient  communément  que  la  falivation  mercu- 
xielle  eft  le  feul  remède  efficace  pour  ia  maladie  véné- 
rienne confirmée.  Cependant  il  y  a  des  gens  qui  croient 
que  les  friftions  mercurielles  données  en  pente  quan- 
tité de  loin  à  loin  fans  exciter  la  falivation  ,  non- 
feulement  font  moins  fâcheufes  &  moins  dangereufes  , 
mais  encore  réunifient  mieux  dans  cette  maladie  que  la 
Salivation.  Voye\  Salivation. 

Sydenham  dit  qu'il  fait  faliver  tout  de  fuite,  fans 
aucune  évacuation  préliminaire,  ni  préparation  quel< 
conque.  Voici  quelle  eft  fa  méthode  II  ordonne  un 
onguent,  fait  avec  deux  onces  de  iaindoux  °x-une  once 
de  mercure  crud.  Il  veut  que  le  malade  fe  frotte  lui- 
même  les  bras  &  les  jambes  trois  fois  de  fuite  ^vec  le 
tiers  de  cet  onguent  ,  mais  fans  toucher,  les  aïflejles  , 
ni  les  aînés ,  ni  l'abdomen.  Après  la  rrôîfiemé  friction  , 
les  gencives  s'enflent  d'ordinaire  ,  Se  la  falivation  fur- 
vient  :  fi  elle  ne  vient  pas  afTez-tôt  ,  il  ordonne  huit 
grains  de  tnrbith  minéral  dans  de  la  conferve  des  rofes 
rouges;  ce  qui  produit  le  vomifTement  ,  &  enfuite  la 
falivation.  Si  après  cela  elle  diminue  avant  que  les  fymp- 
tomes aient  entièrement  difnaru  ,  il  la  ranime  par  une 
dofe  de  mercure  doux.  La  diète  &  le  régime  font  les 
mêmes  que  pour  la  purgatrott. 

Les  fumigations  mercurielles  peuvent  erre  de  quel- 
que utilité  dans  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne, 
Voye\  Fumigation. 

Les  Sauvages  de  l'Amérique  font  fort  fujets  à  la 
maladie  vénérienne  ,  mais  ils  ont  des  fçerétt  pour  s'en 
débarrarTer  ,  qui  font ,  dit-on  ,  beaucoup  plus  fûrs  Se 
moins  dangereux  que  les  frictions  mercurit'îes  .  où 
que  les  préparations  de  mercure  que  l'or  emploie  orci. 
nairement  pour  la  guérifen  de  ces  maux  M.  Katm  ,  de 
l'académie  royale  de  Suéde  ,  ayant  voyagé  dans  cette 
partie  du  monde,  eft  parvenu  à  découvrir  le  remède  dont 
ces  peuples  fe  fervent ,  &  qu'ils  cachaient  avec  ': 
grandfoin aux  Européens.  Ils  emploient  pour  cet  effet  ia 
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racine  d'uneplante  que  M.  Linnœus  a  décrite  fous  le  non* 
de  labeiia  ,  &  que  Tournefort  appelle  rapuntium  ameri. 
canum  ,  ^ore  c/i/tkè  cœrulco  ,  en  françois  la  cardinale 
bleue.  On  prend  ^inq  ou  fix  de  ces  racines ,  foit  fraî- 
ches ,  foir  féckéts.  On  en  fait  une  décoction  dont  on 
fait  boire  abondamment  au  malade  le  matin  &  dans  le 
cours  de  la  journée  Cette  boiiîbn  purgea  proportion 
delà  force  de  la  décoction,  que  l'on  fait  moins  forte 
lorfquVtie  agit  trop  vivement.  Le  malade  s'abitient 
pendant  la  cure  ,  des  liqueurs  fortes  &  des  alimens 
trop  aiTaifonnés  ;  ordinairement  en  obfervant  ce  ré* 
gime ,  il  eft  guérit  en  quinze  jours  ou  trois  femaines.  On 
4e  fert  de  la  même  décoction  pour  laver  les  ulcères  véné* 
riens  qui  peuvent  s'être  formés  fur  les  parties  de  la  gé- 
nération. Les  Sauvages  deflechent  auiîî  ces  ulcères  avec 
une  racine  feche  &  pulvériiee  ,  que  Ton  répand  fur  la 
partie  affligée  ;  cette  racine  eft  celle  d'une  plante  que 
Al.  Linnœus  appelle  geum  ,  floribus  nutantibus ,  fruclii 
oblongo ,  femïnum  caudâ  molli  plumofâ  ,  florœ  fuecicœ  , 
p.  424;  c'en:  la  même  que  G.  Bauhin  défigne  fous  le 
nom  de  caryophyllata  aquatica  ,  nutante flore  ,  321  ; 
en  françois  benoîte  de  rivière. 

Lorfque  le  malade  a  fait  ufage  pendant  quelques  jour* 
de  la  décoction  de  la  lobdia  décrite  ci-deflus  ,  fans  que 
l'on  apperçoive  aucun  changement,  on  prend  quelques 
racines  d'une  plante  ,  que  M.  Gronovius  appelle  ra* 
nunculus  ,  foliis  radicalibus  ,  reniformibus  ,  crenatis  9 
caulis  digitaiis  ,  petiolatis  ,  Gronovii  flor.  virginiana  , 
166  ;  en  françois  renoncule  de  Virginie.  Après  avoir 
lavé  ces  racines  ,  on  en  met  une  petite  quantité  dans 
la  décoction  de  la  lobelia  ;  mais  il  en  ufe  avec  précau- 
tion ,  de  peur  d'exciter  àes  irritations  ,  des  purgations 
trop  vives  &  des  vomiiTemens.  Toutes  ces  plantas  fe 
trouvent  en  Europe ,  ou  peuvent  s'y  multiplier  avec 
facilité. 

M.  Kalm  nous  apprend  que  d'autres  Sauvages  tfA- 
çnériqy.e  fe  fervent  avec  encore  plus  de  fuccès  pour  la 
m  ,.-  de  la  décoction    d'une   racine  délignée 

par  M.  Lir.nosus  fous  le  nom  de  ceanothus  ,    ou   de  ce. 
lajlusincrmis  ,  fouis  ovatis  ferraiis  ,  trinerviis ,  Hortm 
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TClïffori.  J%  ;  S*  Gronovii  flor.virginiana  ,  2$,  Cette 
plante  eft  plus  difficile  à  avoir  que  les  autres  ;  cepen- 
dant il  y  en  a  des  pieds  au  jardin  royal  des  plantes. 
M.  Bernard  de  Juffizu  foupçonne  que  cette  racine  eft  la 
même  qu'une  racine  inconnue  qui  lui  fut  donnée  il  y  a 
quelques  années  ,  &  dont  la  décottion  guérifïbit  en 
trois  jours  les  gonorrhées  les  plus  invétérées  ;  jamais 
il  n'a  pu  découvrir  le  lieu  natal  de  cette  racine  fi  effi- 
cace ,  quelque  peine  qu'il  Te  foit  donné  pour  cela  : 
ce  favant  botanifte  croit  que  la  ceanotkus  eft  la 
plante  appellée  evonymus  belgii ,  corni  fœminœ  foliis  , 
Commelin.  Hort.  Amflel.  I.  p.  167.  tom.  LXXXVI. 
M.  Kalm  dit  que  cette  décoftion  eft  d'un  beau  rouge  , 
&  fe  fait  de  même  que  celle  de  la  lobelia.  Il  nous  dit 
que  lorfque  le  mal  eft  fort  enraciné ,  on  joint  à  la  dé- 
coction du  ceanothus  celle  du  rubus ,  caule  aculeato  , 
foliis  ternatis  ,  Linnœifior.  fuccicœ  ,  410  ;  c'eft  le  rubus 
vulgaris  fruciu  nigro  de  G.  Bauhin  ,  479  ;  en  françois 
ronce'.  M.  Kalm  aflure  de  la  façon  la  plus  pofitive  qu'il 
n'y  a  point  d'exemple  qu'un  lauvage  n'ait  point  été 
foulage  &  parfaitement  guéri  de  la  vérole  la  plus  in- 
vétérée en  faifant  ufage  de  ces  remèdes.  Voye\  les  mé- 
moires de  l'académie  de  Stockholm  ,  année  1750. 

VENTOUSE.  Petit  vaifTeau,  ordinairement  de  verre, 
8c  fait  en  poire  ,  qu'on  applique  fur  la  peau  pour  at- 
tirer avec  violence  les  humeurs  du  dedans  en-dehors» 
Voy ej  Fen touser. 

VEROLE  Grosse.  Maladie  vénérienne.  Voyei  VÊ- 

NERIEXNE. 

Pour  former  un  traité  de  la  maladie  vénérienne  , 
Voici  le  plan  qu'il  faudroit  fuivre. 

Maladie  vénérienne  inflammatoire  chronique.  La  pre- 
mière comprend  lagonorrhée  ,  les  chancres  vénériens» 
les  tumeurs  inflammatoires  des  tefticuîes  ;  les  bubons 
qui  fuppurent  ,  ou  nort  ;  les  ulcères  rongeans  de  la 
gorge  &  du  voile  du  palais  ;  la  carie  des  os  du  nez  & 
du  crâne  ;  les  douleurs  no&urnes  des  membres  ;  toutes 
les  maladies  inflammatoires  de  ra  peau  ;  les  fies  5c 
les  meures  ;  les  hémorrhoïdes  enflammées  &  tuméfiées* 
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Je  ne  traiterai  préfentement  ni  de  la  caufe  ,  ni  de  ïf 
guérifon  de  cette  première  efpece. 

Je  communiquerai  feulement  mes  penfées  &  obfer- 
vations  ,  &  celles  de  plufieurs  auteurs  ,  fur  la  maladie 
vénérienne  chronique. 

On  l'obfcrve  dans  le  corps  humain  produite  par  trois 
eau  les. 

La  première  :  les  reliquats  de  cette  maladie  »  qui  n'a 
pas  été  guérie  radicalement  ;  ce  qui  arrive  très- 
ibuvent. 

La  féconde  :  les  différentes  manières  de  contrafter 
cette  maladie,  les  conflitutions  foibles  par  le  tempé- 
rament ,  par  l'âge  ,    ou  par  les  infirmités. 

La  troilicme  :  les  enfans  ilîus  de  pères  infe&és  de  la 
même  maladie. 

La  pratique  confiante  dans  la  guérifon  de  lamaladie 
.vénérienne  nous  montre  que  très-rarement  elle  efl  par- 
faite ,  ov  principalement  dans  le  fexe  j  les  praticiens 
gémiftent  de  ne  pouvoir  guérir  radicalement  dans  les 
femmes  les  gmorrhées  vénériennes,  &  quelquefois  dans 
les  hommes.  Quand  la  maladie  vénérienne  eft  tellement 
avancée  qu'elle  attaque  la  gorge  ou  le  ferotum  avec  des 
xumeurs  dans  les  cordons  ,  &  que  les  malades  ont  été 
guéris  par  la  ialivation  ou  par  d'autres  évacuations 
mercurielles ,  il  arrive  rarement  qu'ils  foient  guéris  ra- 
dicalement; quelquefois  les  médecins  en  font  caufe,  or- 
dinairement les  malades  ,  ikbienlbuvent  le  degré  trop 
exalté  du  virus  vérolique. 

Dans  la  fuppofîtion  même  que  celui  qui  a  été  infec- 
té par  la  maladie  vénérienne  ,•  ait  été  parfaitement  gué- 
ri ,  il  eft  confiant  que  fon  corps  reliera  toujours  plus 
foible  &  plus  fufceptible  de  recevoir  ce  virus  ,  qu'il 
n'étoit  avant  Pinfe.ftion.  Le  mercure  détruit  toujours 
'cetxe  huile  animale  ,  cet  humide  radical  ,  caufe.  de  l'é- 
laftiené  &.  de  la  vigueur  de  nos  fibres. 

Le  corps  dans  ctt  état  defoiblefTe  reiledifpofé  à  con- 
tracter le  virus  vérolique  à  la  prochaine  cohabitation 
.avec  une  perfonne  infe&ée. 

Il  eft  à  remarquer  que  celui  qui  a  été  infetté  de  per 
'  tite  vérole  fuppuratoire  ,  ne  gagnera  point  cette  mala- 
die , 
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*ie  ,  quoiqu'il  Toit  inoculé  avec  le  même  virus  ,  comme 
le  dofteur  Matty  l'a  expérimenté  fur  lui-même  ,  &.  que 
ceux  qui  ont  été  affe&és  de  la  maladie  vénérienne  9 
gagneront  cette  maladie  autant  de  fois  qu'ils  cohabite- 
ront avec  des  personnes  vérolées  :  figne  certain,  ou 
que  la  maladie  vénérienne  ne  fe  guérit  pas  fi  radicale- 
ment que  la  petite  vérole  ,  ou  que  ces  deux  virus  font 
d'une  nature  tout-à-fait  différente. 

L'expérience  nous  enfeigne  chaque  jour  que  toutes 
les  personnes  qui  cohabitent  avec  une  femme  infectée  ne 
gagnent  pas  fon  mal, au  moins  en  apparence.  Si  la  perfon- 
ne  la  plus  faine  &  la  plus  robufte  en  eft  infe&ée  ,  la  na- 
ture agira  avec  toutes  Czs  forces  pour  chaffer  &  dompter 
lefîimulus  vénérien  :  elle  excitera  de  la  chaleur  &  de  la 
douleur  dans  la  partie  ;  il  fe  formera  de  nouveaux  flui- 
des à  l'aide  defquels  elle  domptera  le  venin  qui  finale- 
ment fera  chafTé  ,  &  le  malade  fouvent ,  avec  l'aide  da 
l'art  ou  fans  fon  fecours  fera  guéri  ;  quelquefois  auili 
il  fe  formera  un  ulcère  ou  une  inflammation  qui  fe  ter- 
minera par  fuppuration. 

Mais  celui  qui ,  foible  par  fa  conftitution ,  par  fon 
âge  ,  ou  par  d'autres  maladies ,  aura  cohabité  avec  une 
femme  gâtée  ne  refTentira  rien  ;  le  virus  entrera  dans 
le  corps  ,  en  attaquera  le  plus  intime  ,  &  ne  viendra  à 
ie  manifefter  que  parla  fuite  du  temps,  &  par  des 
lignes  qui  font  les  mêmes  qui  cara&érifent  les  maladies 
chroniques. 

Ceux  qui  contraient  cette  maladie  dans  ces  derniè- 
res circonftances  ,  par  les  voies  naturelles  ou  par  libi. 
dînes  vagas ,  ne  refTentent  aucun  de  ces  fignes  qui  ca- 
xa&érifent  la  maladie  vénérienne  inflammatoire  ;  au- 
contraire  ,  ils  fentent  quatre  ou  cinq  jours  après  ,  une 
laflitude  ,  une  pefanteur  ,  principalement  dans  les 
reins,  quelques  vertiges  ,  une  refpiration  de  temps  en 
temps  gênée  ;  ils  deviennent  trilles  ;  ils  ont  le  vifage 
pâle  5  quelques  jours  après  ,  il  paroît  un  ou  deux  bou- 
tons fur  le  vifage  ,  des  ophthalmies  plus  ou  moins 
inflammatoires  ,  mais  fans  ardeur  ni  douleur  auflî  fré- 
quentes qu'aux  véritables. 

Par  la  fuite  du  temps  les  digeittogs  deviennent  lentes 
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&  imparfaites  ;  on  fent  du  poids  à  Teftomac ,  de* 
vents  ,  quelquefois  des  douleurs  ;  à  d'autres  ce  font 
des  tranchées  dans  le  ventre,  qui  ordinairement  eft: 
parefTeux  ;  cet  état  alors  eft  fi  analogue  à  la  maladie 
hypocondriaque  &  à  la  pafiïon  hyftérique  ou  vapeurs  9 
qu'il  faut  un  médecin  bien  expérimenté  pour  diftin- 
guer  ces  différens  états  ,  &  aller  à  leur  véritable 
caufe. 

Cette  maladie  invétérée  a  produit  l'épilepfie,  la  ma- 
nie ,  la  cataracte ,  la  furdité  &  le  polype  du  nez  Se 
d'autres  parties  du  corps  humain. 

C'eft  auffi  de  la  même  manière  que  cette  maladie 
dans  de  telles  circonftances  infefte  le  genre  nerveux  » 
8c  toute  l'étendue  de  la  membrane  celluleufe  où  réfï- 
dent  les  liqueurs  les  plus  fines  &  les  plus  aftives  de  no- 
tre corps. 

Mais  cette  maladie  fe  manifefte  par  d'autres  fignes  » 
tels  qu'ils  feroient  produits  par  les  maladies  fimples  qui 
naifTent  des  altérations  de  la  bile  &  du  fang. 

Il  paroît  une  jaunifTe  plus  ou  moins  foncée  ;  à  d'au- 
tres ,  crachement  de  fang,  douleur  de  poitrine,  fans  la 
moindre  toux  au  commencement. 

Dans  les  pays  méridionaux  cette  maladie  fe  montre 
fouvent  par  la  pthifie  ,  qui  fe  termine  par  une  diarrhée 
mortelle  ;  les  friftions  mercurielles  données  avec  mo« 
dération  font  le  remède  qui  les  guérit  parfaitement. 

Bien  fouvent  on  eft  attaqué  d'afthme  convulfîf  ;  or- 
dinairement alors  les  gencives  font  pâles,  &  tout  l'in- 
térieur de  la  bouche  &  la  gorge  même  ,  ou  de  la  cou- 
leur du  fang  de  bœuf  parfemée  de  points  comme  de 
fuif  j  les  gencives  quelquefois  tuméfiées  &  rongées  ; 
bien  fouvent  des  douleurs  de  dents  qui  fe  pourrifTent 
peu-à-peu. 

Si  ceux  qui  ont  contracté  cette  maladie ,  font  plus 
robuftes  ,  &.  que  leur  genre  de  vie  les  oblige  à  s'exer- 
cer ,  alors  tout  le  mal  fe  montre  dans  la  fuperficie  du 
corps. 

Les  rhumatifmes  ,  les  feiatiques  ,  la  goutte  aux  ge- 
noux &  aux  pieds ,  plus  comme  un  cedeme  que  comrai 
une  inflammation  5  avec  ces  maladies  naifTent  toutes  ) 


Vérole.  Ti? 

k$  maladies  de  la  peau  depuis  les  éphéîides  jufqu'aux 
dartres.  On  a  vu  les  ongles  devenir  fi  raboteux  ,  fi 
épais  ,  &  fi  difformes ,  que  les  mains  en  étoient  inutiles. 

Dans  ces  conftitutions  l'effet  principal  du  virus  véné- 
rien eft  d'endurcir  la  bile  dans  la  véfkule  du  fiel  ,  8c 
l'urine  d'ans  les  reins  ;  il  s'y  forme  des  pierres  &  de  la 
gravelle  ,  &  il  n'y  a  que  le  mercure  accompagné  d'au- 
tres remèdes  légèrement  purgatifs  qui  en  foit  le  véri- 
table remède. 

On  a  obfervé  une  difficulté  opiniâtre  d'avaler  ,  même 
les  liquides  ,  &  les  remedts  mercuriels  ont  feuls  pu 
vaincre  ce  terrible  fymptome. 

Mais  dans  le  fexe  cette  forte  de  virus  vénérien  eft 
plus  terrible  ,  tant  par  l'embarras  de  le  guérir  ,  que 
par  les  ravages  qu'il  y  caufe. 

Il  produit ,  comme  dans  les  hommes  ,  tous  les  fymp- 
tomes  des  maladies  hypocondriaques  ,  les  fleurs  blan- 
ches des  différentes  couleurs.  On  a  vu  après  la  mort  les 
ovaires  pourris  ou  pleins  d'hidatides  ;  il  fe  forme  rie  po- 
lypes dans  le  vagin  &dans  l'utérus ,  des  tumeurs  àzns 
les  mamelles  ,  dans  le  temps  encore  qu'elles  font  ré- 
glées quoiqu'irreguliérement ,  &  quelquefois  avec  ces 
tranchées  infupportables  avant  de  paroître.  Les  mi- 
graines ,  &  tous  les  maux  des  glandes  engorgées  ont 
montré  bien  fouvent  que  ces  dérangemens  provenoicnt 
de  la  caufe  mentionnée. 

S'il  étoit  permis  de  révéler  ici  dans  la  langue  vulgaire 
tous  les  maux  que  caufentà  i'efpece  humaine  les  iniqui- 
tés qui  fe  commettent  en  contra&ant  cette  maladie  ,  je 
pourrois  augmenter  malheureufement  leur  catalogue; 
mais  en  faveur  des  médecins  je  citerai  un  paffage  de 
Levinus  Lemnius ,  de  oculis  natures  min.  Antucrpiœ 
1574,  Pag-  H4»  lT>  >  dans  lequel  on  verra  que  les 
foupçons  ci-defiiis  indiqués  font  fondés  fur  l'obierva- 
tion  de  200  ans. 

Très  funt  morbi  inter  fe  affines  &  cognati ,  non  tara 
lethales  ,  quant  foidi  ,  ac  co:itagioJi,  quorum  alter  in 
alterumtranfit ,  ac  permuîatur  :  lues  venerea  ,  feuœor- 
bus  gallicus  ,  ehphaniiafis  ,  feu  vulgaris  lepra  ,  qiut 
inferophis  grando  diçitur ,  quorum  genus  eft  iaeriîia  ni- 
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gra.  Hi  fiîperioribus  annis  intolerandis  moiis  homlnti 
excarnij: cubant  ,  nunc  prorfus  mitefcere  caperunt  mi. 
mifque  infejli  funt. 

six  il  continue  ,  en  parlant  ainfi  de  la  maladie  vêné. 
vienne.  Semper  tamen  vejligia  inhœrefcunt ,  veterifque 
morbi  reliquiœ  relinquuntur  ,  quœ  fi  in  pulmonem  decum- 
bunî ,  raucos  illos  eîje  ,  atque  anhelofos  perfpicis.  Si  in 
atticulos  podagres  ,  ac  chiragrœ  ,  &  quœ  fubinde  recur- 
rit  ifchiatico  dolore  obnoxios.  Sic  omnes  ficofi  articulari 
jiiorbo  laborant.  Aï  non  omnes  podagrici ,  aut  coxendi- 
cis  cruciatu  affecii  ,  morbi  gallici  labe  affecli  funt  :  quod 
fi  in  extimam  cutem  fuffunditur  humorum  colluvies  > 
cabra  cute  afficiuntur  ,  ac  corticofa  ,  lyckenibus  ,  impe- 
îigine  ,  mentagra  ,  ac  porrigine  deformati ,  non  fine 
capillorum  defiuvio,  &c. 

On  peut  très-facilement  prévoir  les  maladies  des  en- 
fan?  nés  de  parons  attaqués  Si.  tourmentés  de  la  mala- 
die vénérienne  chronique.  Si  ces  victimes  delà  lubricité 
iont  aifèz  bien  conftirués  pendant  les  premières  années 
de  leur  enfance  ,  il  leurfortpar  la  fuperficie  de  tout  le 
corps  ,  &  particulièrement  par  toute  la  tête  ,  de  ces 
Croûtes  qui  fuintent  une  matière  acre  &.  corrofive  ,  iî 
dangereufe  à  guérir  ou  à  fupprimer. 

S'ils  font  foibles  Se  avec  allez  de  vigueur  pour  vivre 
<k  la  troifieme  jufqu'à  la  neuvième  année,  ils  font  at- 
taques du  rhachitis  ,  du  fpina  ventola  ,  des  écrouelles, 
&  des  exoftofes. 

A  l'âge  de  puberté  paroiffent  les  toux  ,  l'enroue- 
ment,  les  crachemens  de  fang  qui  fe  terminent  par  la 
pthiûe  &  la  mort  ;  le  lait,  Se  les  bouillons  de  tortues 
ror.t  inutiles  ,  dans  lés  maladies  vénériennes  tranfmifes 
par  la  génération. 

Généralement  ces  enfans  ion:  nés  peur  punir  les 
pères  de  leur  lubricité  ,  per  libidines  vagas  :  ils  font 
fpiritueîs  ,  aimables  ,  &  careiTans  ;  mais  ils  font  nés 
peur  mourir  au  plus  tard  dans  l'âge  de  l'adolefcence  , 
car  il  eft  rare  qu'ils  atteignent  leur  vingt-huitième 
année. 

Toutes  ces  obfervations  &  ces  raifonnemen?  feroient 
inutiles ,  s'ils   ne  contribuoient   à  foulager  la  mifere 
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humaine  ,  &  comme  cet  ouvrage  eft  deftiné  pour  le 
bien  des  mortels  en  ibciété  ,  on  communiquera  le  re- 
mède reconnu  jufqu'à  préfent  comme  le  plus  utile  pour 
vaincre  ces  maux. 

Prenez  du  mercure  bien  dépuré ,  quatre  onces  ;  du 
miel  le  plus  pur  ,  demi-once  ;  broyez-le  dans  un  mor- 
tier de  fer  jufqu'à  extin&ion  ,  en  ajoutant  peu-à-peu 
quatre  gros  de  camphre  ;  du  beurre  de  cacao  ,  huit 
onces  ,  ou  du  fuif  de  cochon  ,  en  pareille  quantité. 
Broyez  le  tout  continuellement  pendant  foixante  &dix 
heures.  On  frottera  tous  les  jours  les  jambes  jufqu'aux 
talons,  à  l'entrée  de  la  nuit,  &  après  un  très-léger 
fouper  ,  avec  demi-once  de  cet  onguent.  Le  lendemain 
matin  on  fera  boire  au  malade  ,  à  jeun,  une  livre  de 
décoftion  de  falfepareille  ;  il  dînera  avec  des  viandes 
rôties  de  jeunes  animaux;  &  l'on  continuera  le  même 
traitement  pendant  Pefpace  de  quelques  mois  ,  ou 
jufqu'à  ce  que  les  accidens  aient  difparu. 

Ordinairement  ces  fri&ions  n'excitent  point  de  fali- 
vation  ;  il  en  arrive  cependant  quelquefois  ,  &  alors, 
ou  il  faut  interrompre  les  fri&ions  ,  ou  détourner  le 
flux  de  bouche  en  tenant  le  ventre  libre. 

On  préfervera  le  malade  de  l'humidité  &  du  froid  f 
afin  que  la  tranfpiration  foit  plus  abondante  le  jour  8c 
la  nuit.  Un  médecin  habile  fuppléera  aifément  à  ce  qu'il 
pourroit  y  avoir  à  ajouter  à  ce  que  nous  venons  de 
prefcrire.  Article  de  M.  le  docieur  Sanchef. 

VESICATOIRE.  Remède  topique  qui  ulcère  la  peau 
&  fait  élever  des  veiîies  pleines  de  férofité  ;  lescantha- 
rides  en  font  la  bafe.  On  le  prépare  en  emplâtre  ,  ou  en 
caraplafme  ,  en  pétrifiant  dans  ce  dernier  cas  la  pou- 
dre de  cantharides  avec  Je  vieux  levain.  On  panfe  com- 
munément la  plaie ,  quand  le  vtjicatolre  a  fait  fon 
effet  ,  avec  des  feuilles  de  poirées  enduites  de  beurre 
frais. 

ULCERE    de  L'd".ïL.    Voye\  Nubecula   &  Ne, 

PU  ELI  ON. 

UNISSANT.  Ce  qui  fert  à  rapprocher  &  à  réunir  les 
parties  divifées.  Voyt\  BAXDAGi  UNISSANT  au  mot 
incarnatif. 


fiG  Urètre. 

Les  futures  font  les  moyens  que  la  chirurgie  re- 
commande pour  la  réunion  des  parties  dont  la  conti- 
nuité.eft  détruite  récemment ,  par  caufe  externe.  On 
a  fort  abufé  de  ce  fecours.  Voyez  Suture  &  Plaie. 
[YJ 

URETRE.  Cabrol  rapporte  un  cas  bien  rare  d'une 
jeune  fille  de  dix-huit  ans  ,  qui  eut  Vuretre  tellement 
■bouché  par  une  membrane  qui  s'y  forma  ,  que  l'urine 
vint  à  fortir  par  le  nombril,  lequel  pendoit  de  la  lon- 
gueur de  trois  pouces  ,  comme  la  crête  d'un  coqd'inde , 
&  jettoit  une  odeur  insupportable. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité,  il  fit  une  inci- 
fion  à  cette  membrane ,  &  introduifît  une  canule  de 
plomb  jufqu'à  la  vefîie  pour  entretenir  le  pafTage  de  l'u- 
rine ouvert.  Il  fit  le  lendemain  une  ligature  à  la  partie 
faillante  du  nombril  ,  par  où  l'urine  avoit  pris  fon 
cours  jufqu'alors  ,  &  il  l'extirpa  au-deffous  de  la  liga- 
ture ;  enfin  ,  il  traita  l'ulcère  ,  la  cicatrifa  avec  des 
defiîcatifs ,  &.  la  cure  fut  achevée  au  bout  de  douze 
jours. 


FIN. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 
PLANCHE     I. 

FlG.  x.  Fanons. 

2.  Arceau. 

3i4»5»tfj7>8,o.  Machine  pour  les  fractures 
compliquées.  Voye\  dans  le  dictionnaire  l'article 
Fracture  ,  &  le  fupplément  au  mot  Boite. 

PLANCHE     II. 

FlG.  x.  Bandage  pour  les  plaies  de  la  langue  ,  imaginé 
par  M.  Pibrac. 

2.  L'inltrument  dans  tous  fes  détails. 

3.  L'inftrument  en  place  ,  la  langue  contenue  dans 
le  petit  fac  de  toile  fine.  ^oyeftom.II,  pag.  14, 
au  mot  Lingual  ,  adj.  (Bandage). 

4.  Lithotome  caché.  Voye\  fur  Ion  ufage  le  troi- 
iîeme  tome  des  mémoires  de  l'Acad.  royale  de 
Chirurg.  &  ce  qui  en  efl  dit  dans  le  dictionnaire , 
tom.  II ,  pag.  17  ,  au  mot  Lithotome. 

5.  Trocar  pour  la  bronchotomie.  Voye\  Brox~ 
chotomie. 

PLANCHE     III. 

Pantoufle  pour  la  réunion  du  tendon  d'Achille, 

FlG.  1.  Genouilliere. 

2.  Pantoufle. 

3.  Le  treuil. 

4.  La  clef  ou  manivelle. 

5.  Machine  de  fer-blanc  pour  la  réunion  des  ten- 
dons extenfeurs  des  doigts.  Voye\  dans  le  Iup- 
plément l'article  Machine. 

Tome  II.  X  x  x 
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PLANCHE    IV. 

FlG.  r.  La  pantoufle  en  fituation. 

2.  Spéculum  oris  de  nouvelle  invention.  Voye\  le 
traité  des  poJypes  de  M.  Levret  ,  explication  de 
la  quatrième  Planche  ,  Fig.  15  &  16,  ck  dans 
ce  dictionnaire  l'article  Spéculum  oris. 

Voici  une  explication  plus  détaillée  de  la  pantoufle  de  M.  Petit. 

Cette  planche  repréfente  un  inftrument  ou  bandage  de  l'in- 
vention de  M.  Petit ,  pour  contenir  le  tendon  d'Achille  lorfqu'il 
eft  carie.  Voye\  Rupture  du  tendon  d'Achille  au  mot  Rupture. 

Cette  pantoufle  eft  de  maroquin  ;  le  quartier  en  eft  coupé  à 
l'exception  d'une  bande  de  deux  pouce»  de  largeur  au  milieu  de 
la  partie  poftérieure:  A  ce  bout  de  quartier  eft  coufue  une  cour- 
roie de  cuir  roufii  d'environ  quinze  lignes  de  largeur  ,  &  de 
longueur  convenable  pour  s'attacher  à  la  jarretière. 

La  jarretière  eft  d'une  feule  pièce  ,  mais  elle  forme  deux  cir- 
culaires de  quatre  travers  de  doigt  chacun.  L'un  eft  pour  en- 
tourer la  partie  inférieure  de  la  cuifle  ;  &  l'autre  ,  la  partie  fu- 
périeure  de  la  jambe.  Chaque  circulaire  porte  extérieurement  à 
une  de  fes  extrémités  deux  boucles  ,  &  eft  terminé  à  l'autre 
par  deux  petites  courroies.  Cette  jarretière  eft  de  cuir  roufli , 
&  eft  garnie  extérieurement  de  chamois. 

Au  milieu  de  la  partie  extérieure  du  circulaire  inférieur  de  la 
jarretière  ,  il  y  a  un  parlant  de  cuir  pour  contenir  la  courroie 
attachée  par  un  bout  au  talon  de  la  pantoufle. 

Sur  le  milieu  de  la  partie  extérieure  du  circulaire  fupérieur 
de  cette  jarretière  ,  eft  attachée  fixement  une  platine  de  cuivre  , 
de  laquelle  s'élèvent  parallèlement  deux  montans  terminés  par 
deux  plaques  circulaires  ,  percées  pour  laiil'er  parler  l'eflieu  d'un 
treuil.  Il  y  a  fur  le  milieu  de  ce  treuil  deux  crochets  ou  boutons , 
pour  retenir  l'extrémité  libre  de  la  courroie  coufue  au  talon  de 
la  pantoufle.  Ce  treuil  a  une  roue  à  rochet  ,  dont  les  denrs  font 
arrêtées  par  un  petit  refîort  à  cri  ou  à  clapette.  Fig.  4.  On  peut 
au  moyen  d'un  petit  mentonet  dégager  le  refibrt  d'avec  les  dents 
de  la  roue  ,  lorfqu'il  eft  néceflàire  de  relâcher  le  pied.  Le  treuil 
eft  percé  quarrément  dans  toute  fon  étendue.  En  conféquence 
la  manivelle  ,  Fig.  4  ,  qui  le  fait  mouvoir  ,  eft  une  tige  d'acier 
quarrée  ,  terminée  par  une  plaque  ou  tête  applatie  ;  c'eft  en 
quelque  forte  la  clef  de  l'inftrument.  Cette  clef  eft  mobile  & 
ne  refte  point  à  l'inftrument. 

La  Fig.  i  ,  Pl.  V  ,  montre  cette  machine  en  fituation.  Son 
ufage  eft  de  tenir  le  pied  en  extenfion  &  la  jambe  en  flexion  au 
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degré  qu'on  le  trouve  convenable.  Le  circulaire,  inférieur  de  la 
jarretière  ,  en  comprimant  les  têtes  des  mufcles  auxquels  le 
tendon  A'Achille  appartient  ,  empêche  la  rétraction  de  ces 
mufcles  ;  ce  qui  eft  important  pour  la  cure.  De  plus  ,  ce  bandage, 
en  contenant  de  la  manière  la  plus  efficace  la  jambe  fléchie  & 
le  pied  étendu  pour  les  raifons  que  nous  avons  déduites  eu  par- 
lant de  la  rupture  du  tendon  ;  ce  bandage  ,  dis-je,  a  l'avantage 
de  laiflér  la  jambe  &  le  talon  libres  ,  enforte  qu'on  peut  appli- 
quer les  comprennes  &  autres  pièces  d'appareil  convenables  aux 
accidens  &jcomplications  de  cette  rupture  ,  &  panfer  journelle- 
ment le  malade  ,  fi  le  cas  le  requiert  ,  fans  caufer  le  moindre 
dérangement  à  la  machine  contentive  :  ce  qu'on  ne  peut  ob- 
tenir dans  l'ufage  du  bandage  décrit  au  mot  Rupture  ,  quoique 
quelques  perfonnes  s'obftinent  à  le  préférer  à  la  pantoufle.  On 
peut  confulter  à  ce  fujet  le  traité  des  maladies  des  os  de  feu 
M.  Petit  ,  &  le  difcours  préliminaire  de  la  dernière  édition 
publiée  en  175 8,  chez  Cavelier. 

PLANCHE      V. 

FlG.  1.  L'inftrument  de  Roonhuis  pour  déclaver  la  tête. 
2.  Le  lithotome  de   M.  Louis  pour  la  taille  des 
femmes.  Les  lignes  ponctuées  montrent  le  jeu  de 
la  lame  tranchante. 
5.  La  chape  vue  par  derrière. 

4.  La  chape  de  profil. 

5.  La  lame  tranchante  du  côté  de  la  crête  qui  lui 
fert  de  guide  dans  la  chape. 

0.  Canule  pour  la  bronchotomie.  Voye\  l'article 

Broschotomie. 
7.  Gondole    peur  baigner  l'œil.    Voye^  l'article 

Bassin  oculaire. 

Voici  une  defeription  plus  circonftanciée  du  lithotome  de 
M,  Louis. 

Cette  planche  repréfente  le  lithotome  de  M.  Louis  pour  la 
taille  des  femmes  ,  inftrument  fpécialement  deftiné  à  fa  mé- 
thode ,  qui  confifte  à  ouvrir  l'urethre  par  deux  fe&ions  latérales. 

Il  a  deux  parties  ,  dont  l'une  eft  le  biftouri  ou  lithotome  , 
FlG.  1  ,  &  l'autre  un  étui  ou  chape  dans  laquelle  l'inftrumenc 
tranchant  eft  caché  ,  Fig.  3. 

Le  biftouri  eft  compofé  d'une  lame  &  d'une  queue  ou  foie  : 
la  lame  eft  longue  de  deux  pouces  &  demi  :  les  côtés  font  bien 
tranchans ,  &  la  pointe  moufle.  Sa  largeur  eft  différent*  ,  fuivant 
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les  difterens  fujets  :  elle  eft  de  dix  lignes  pour  les  plus  grands  , 
&  de  fix  pour  les  enfans.  La  queue  ou  foie  a  quatre  pouces  & 
demi  de  long  ,  en  y  comprenant  la  pièce  de  pouce  faite  en  cœur 
ou  en  trèfle  :  la  tige  de  cette  queue  a  une  crête  dans  toute  fa 
longueur  à  fa  face  fupérieure. 

La  féconde  partie  de  l'inftrument  que  j'ai  nommée  la  chape  , 
eft  faite  de  deux  pièces  jumelles  qui  jointes  enfemble  forment 
une  cailfe  de  là  même  configuration  que  la  lame  du  biftouri  ; 
cette  chape  eft  vue  de  profil  ,  Fig.  4.  Chacune  des  pièces  qui 
la  composent  eft  terminée  par  un  bec  de  deux  pouces  &  demi 
de  long  ,  &  s'unit  en  un  bouton  olivaire  pour  former  conjointe- 
ment une  fonde  ou  canule  ouverte  latéralement  pour  le  paiî'age 
de  l'inftrument  tranchant  ,  Fig.  s-  A  l'extrémité  oppofée ,  la 
chape  fournit  avec  le  concours  des  deux  pièces  un  alongement 
quadrangulaire  ,  long  de  douze  à  quatorze  lignes ,  dans  lequel 
pâlie  la  foie  du  lithotome.  Il  y  a  une  rainure  en  dedans  de  la 
partie  fupérieure  pour  loger  la  crête  de  la  tige  du  lithotome  ,  & 
un  petit  rellort  au-dellbus  de  l'avance  qui  tient  à  la  plaque  infé- 
rieure ,  pour  gêner  un  peu  cette  tige  ,  afin  qu'elle  ne  glifi'epas 
d'elle-même  ,  &  que  le  lithotome  foit  contenu  lors  même  qu'on 
ne  le  foutient  pas  ,  lorfque  l'incifion  eft  faite  ,  &  qu'on  porte 
les  tenettes  dans  la  veflie. 

Chaque  pièce  de  la  chape  a  encore  des  particularités  qui  la 
diftinguent.  La  pièce  fupérieure  a  extérieurement  fur  fon  milieu 
une  crête  pour  fervir  de  condu&eur  aux  tenettes  ;  la  pièce  in- 
férieure ,  Fig.  5  ,  a  dans  fon  milieu  un  anneau  auquel  eft  foudé 
une  pièce  de  pouce  ,  Se  l'on  voit  fu*fes  côtés  les  têtes  de  vis 
qui  uniilént  les  deux  lames  de  la  chape.  Cet  inftrument  eft  d'ar- 
gent ,  &  la  lame  d'acier.  Nous  avons  expofé  les  avantages  à 
l'article  Taille. 

PLANCHE     VI. 

FlG.  1.  Tire-tête  à  trois  branches  ,  imaginé  par  M. 
Levret  pour  l'extraction  de  la  tête  reftée  feule 
dans  la  matrice,  a  L'inftrument  fermé  pour  fon 
introdu£tion.  b  Le  développement  de  deux  de  fes 
branches  mobiles  pour  entourer  la  tête,  ce  La 
virole  mobile  fur  l'axe  d.  Les  autres  pièces  re- 
préfentent  tout  ce  qui  entre  dans  la  conftruc- 
tion  de  cet  inftrument  ingénieux,  dont  l'auteur 
a  abandonné  l'ufage  pour  un  double  crochet. 
z.  Forceps  de  la  correction  de  M.  Levret  pour  les 
accouchemens.  Voye\  les  articles  Forceps  & 
Tire -Tête. 
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